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AVERTISSEMENT 

D  E 

L' E  D  I  T  E  U  R. 

LE  s  Réflexions  qu  on  a  lues  dans  la  Préface 
que  nous  avons  placée  à  la  tête  du  fîxième 
Tome  de  cette  CoUeâion  ,  s'appliquent  à  tous  \qs 
Difcours  qui  font  renfermés  dans  celui-ci.  Les  fujets 
font  du  même  genre  ,  ÔC  l'Orateur  les  a  traités  de 
la  même  manière  ,  nous  voulons  dire  ,  avec  /impli- 
cite ,  mais  avec  nobleffe.  Il  y  a  répandu  ,  comme 
dans  ceux  qui  forment  le  Volume  précédent ,  plus 
de  fentimens  que  d'images ,  plus  d'onâion  que  de 
chaleur  ,  plus  de  ces  vérités  utiles  ÔC  de  ces  détails 
de  Morale  qui  inftruifent  6c  qui  touchent  ,  que  de 
ces  mouvemens  pathétiques  ôc  de  ces  traits  hardis , 
qui  étonnent  ,  qui  frappent ,  mais  qui  ne  lailfent 
pas  dans  l'ame  une  imprefllon  durable.  On  le  fait , 
&  nous  l'avons  déjà  remarqué  plus  d'une  fois ,  l'élo- 
quence douce  6c  perfualive ,  qui  parle  au  cœur ,  qui 
combat  &  détruit  les  pafTions  ,  en  faifant  aimer  le 
devoir  Se  la  vertu  j  étoit  celle  qu'il  avoit  adoptée  , 
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celle  qui  convenoit  à  fon  génie  ,  à  fon  caractère  ,  ÔC 
à  l'habitude  qu'il  avoit  contra£lée  de  bonne  heure , 
de  rapporter  tout  aux  mœurs  plutôt  qu'à  la  fpé' 
culation. 

Ce  n'eft  pas  que  M.  Fléchier  ne  s'élève  quelque- 
fois j  6c  qu'il  ne  fâche ,  quand  il  le  faut ,  animer  fort 
Diicours ,  par  le  degré  de  chaleur  que  comporte  la 
matière  qu'il  traite  ,  ôc  qu'exigent  les  circonftances 
dans  lefquelles  il  parle.  Mais  c'eft  toujours  une  cha- 
leur douce ,  infinuante ,  qui  échauffe  peu  à  peu  ,  6c 
qui  pénètre  infenfiblement  fans  caufer  de  furprife  , 
èC  fans  qu'on  fonge  à  en  arrêter  les  effets.  Nous  en 
pourrions  citer  plusieurs  exemples ,  tirés  des  Difcours 
contenus  dans   ce  Volume  ,  fur-tout  de   ceux  que 
l'illuftre  Prélat  a  prononcés  devant  les  AlTemblées  des 
États  de  Languedoc  ,  &  de  ceux  qu'il  a  prêches  à 
l'occafion  du  Jubilé  ,   6c  pour  la  clôture  d'une  Mif- 
lion.  Mais  nous  aimons   mieux  laiiTer    au  LeÔeur 
le  plaifir  de  diftinguer  lui-même  ces  morceaux ,  qui 
font  trop  beaux  6c  trop  faillans  pour  qu'ils  puiffent 
lui  échapper.    Les  fujets   qui  tiennent   au  Dogme 
n'étoient  pas  moins  de  fon  reflbrt ,  que  ceux  qui  ap- 
partiennent à  la  Morale.  C'eft  ce  qu'on  remarquera 
facilement  dans  plufieurs  Difcours  du  VI^.  6c  du  VII^ 
Volumes  de  cette  Colleéiion ,  6c  principalement  dans 
ceux  de  la  Réfurre£^ion  ,   de  la  Pentecôte  ,  6c  du 
Sacrifice  de  la  MefTe.  Il  y  a  dans  ce  dernier  un  mor- 
ceau de  controvcrfc  ,  qui  efl:  de  la  plus  grande  beauté. 
L'Orateur  écartant  toute  difcufllon  pénible  6c  favan- 
te ,  qui  n'auroit  pas  été  à  l'a  portée  de   Ces  Audi- 
teurs ,  6c  qui  peut-être  auroit  plutôt  fèrvi  à  ks  af- 
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fermir  dans  leurs  préventions  ,  qu'à  les  en  diflliader , 
n'emploie  que  des  raifonnemens  fenlibles  8c  faciles 
à  faiiir  j  ÔC  pour  en  rendre  l'effet  plus  sûr ,  fon- 
geant  plus  à  émouvoir  le  cœur  qu'à  convaincre  ïef- 
prit,  il  s'attache  à  tourner  toutes  fes  preuves  en 
^ntimens.  Rien  de  fi  fimple ,  8c  en  même  temps , 
rien  de  û  noble  &  de  fi  perfiiafif ,  que  tout  cet  en- 
droit ,  qui  remplit  près  de  la  moitié  de  la  féconde 
partie  du  Difcours.  Nous  ne  doutons  pas  que  cette 
manière  fimple  6c  naturelle  de  traiter  un  point  de 
Do6h-ine  ,  que  les  Savans  des  deux  Communions  ont 
hérifle  de  tant  de  difficultés ,  n'ait  également  ùlùC- 
fait  les  anciens  Se  les  nouveaux  Catholiques  ,  que  k 
pieux  Orateur  fe  propofoit  d'inftruire. 

Il  y  a  dans  ce  Volume  ,  comme  dans  celui  qui 
précède  ,  une  grande  variété  de  fujets  ,  &  cette 
variété  fert  à  prouver  ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà 
dit,  la  fécondité  de  l'Orateur  ,  l'abondance  de  fes 
idées  5  la  richefie  de  fon  imagination  ,  8c  la  flexibi- 
lité de  fon  efprit ,  qui  favoit  fe  plier  à  tout.  Mais  en 
accommodant  fes  penfées  &  fon  ftyle  ,  à  la  nature 
de  ces  différens  fujets  ,  ilconferve  toujours  le  carac- 
tère diftinctif  6c  le  ton  dominant  de  fon  éloquence  , 
dans  cette  élégance  continue  &  cette  majeilueufe 
fimplicité  dont  il  s'écarte  rarement,  lors  même  qu'il 
s'élève  ÔC  qu'il  s'anime  le  plus. 

Nous  nous  fommes  bornés  à  faire  l'Analyfe  des 
Difcours  qui  ont  un  Plan  méthodique  ÔC  fuivi  .  .  . 
mais  nous  n'avons  pas  cru  devoir  entreprendre  le 
même  travail  fur  les  Pièces  moins  étendues ,  telles 
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que  les  Exhortations  6c  les  petits  Difcours  pronon- 
cés, foit  dans  les  Synodes,  foit  dans  les  Allemblées 
du  Chapitre  de  Nîmes ,  quoiqu'il  n'y  ait  aucun  de 
ces  Difcours ,  où  l'Orateur  ne  fe  foit  attaché  à  quel- 
que fujet  intéreflant ,  &  où  il  n'ait  fuivi  un  certain 
ordre  ^  ce  font  plutôt  des  Penfées  6c  des  Maximes  , 
qu'il  s'eft  contenté  de  propofer ,  pour  ainfi  dire ,  en 
mafle ,  &  fans  entrer  dans  aucun  développement , 
que  des  compositions  raifonnées  où  les  principes , 
les  conféquences  ,  les   détails  ÔC  les  applications , 
auroient  la  jufte  proportion  que  demandent  les  rè- 
gles de  l'Art.  Il  nous  a  donc  femblé  qu'il  étoit  inutile 
de  les  réduire  en  Analyfes  ,   puifqu'ils  ne  font  autre 
chofe  que  des  réduâ:ions  6c  des  abrégés  des  diver- 
fes  matières  que  M.  Fléchier  n'a  voulu  que  préfèn- 
ter  fommairement. 


SERMON 

POUR     LE     JOUR 

DE    LA    CÈNE, 

Prêché  devant  le  Roi  à  Saint  Germain-en- 
Laye  j  en  i6j6, 

Exemplum  dedi  vobis  ,  ut  quemadmodum  ego  fecî , 
ita  ÔC  vos  faciatis. 

Je  vous  ai  donné  l'exemple ,  ajîn  que  vous  fûjfie^ 
comme  vous  ave^  vu  que  j'ai  fait. 

Ces  paroles  font  tirces  de  Jefus-Chrift ,  en  S.  Jean  ,  cha£,  xiiï« 


Sr 


RE 


%f  'Adresse  a  Votre  Majesté  les  paroles  de  Jefus-Chrift, 
&;  je  lui  propofe  fes  exemples.  Il  eft  la  vérité  quand  il  par- 
le,  il  eft  la  fainteté  quand  il  agit  ,  &  c'eft  le  devoir  des 
Princes  Chrétiens  de  l'écouter  &  de  le  fuivre-  Déjà  Votre 
Majesté  prévient  mon  difcours.  Je  la  vois  prête  à  imiter 
l'aftion  la  plus  humble  de  Jefus-Chrift  ;  à  mettre  à  fes  pieds 
la  couronne  qu'elle  porte  ;  à  lui  confacrer  les  lauriers  qu'elle 
a  cueillis ,  &  à  fe  décharger  en  ce  jour ,  félon  fa  coutume ,  de 
tous  ces  précieux  tréfors  de  gloire ,  qu'elle  amafl'e  toutes 
les  années.  Vous  excitez  ,  SIRE,  à  vous  fuivre  dans  vos 
exercices  de  religion ,  ceux  qui  vous  fuivent  dans  le  cours 
de  vos  conquêtes;  &  par  un  changement  heureux  que  pro- 
duit la  force  de  votre  exemple,  vous  faites  aujourd'hui  d'une 


10  Sermon   pourlejour 

cour  fière  &  magnifique ,  une  cour  charitable  &  humiliée.  - 
Ainfi  donnant  fans  ceffe  à  l'univers  de  grands  fpe6tacles , 
tantôt  de  valeur  ,  tantôt  de  piété  ,  tantôt  de  générofité 
royale,  tantôt  d'humilité  Chrétienne,  vous  apprenez  aux  . 
Rois,  à  la  tête  de  vos  armées ,  comment  il  ft^ut  acquérir  la 
gloire  ;  &  vous  venez  leur  apprendre  ici  le  bon  ufage  qu'il 
en  faut  faire. 
Hoc      Mais  quelque  fainte  que  paroifTe  ra(^ion  à  laquelle  vous 
enim       yous  dil'pofez ,  faint  Paul  nous  avertit  que  c'eft  peu  de  cho- 
iii  vobis,  ^^  ^^  ^^'^  ^^  ^^'^  ^^  Jefus-Chrift ,  fi  l'on  n'entre  dans  fon 
quoii  &  efprit ,  &  fi  l'on  n'a  les  mêmes  fentimens  &  les  mêmes  vues. 
in  chni-  j]  fg^j^  confidérer  *^  fon  abaiffement  &  fa  grandeur  dans  le 
Thilip.i.  miniftère  qu'il  exerce  à  l'égard  de  fes  Apôtres.  Il  avoit  pris 
en  naiflant  la  forme  d'un  ferviteur ,  &  il  en  fait  aujourd'hui 
les  fonftions  même  les  plus  baffes.  Il  s'étcit  rendu  égal  au 
refte  des  hommes ,  il  fe  met  aujourd'hui  au  deffous  des  plus 
miférables  d'entre  eux.  Y  eut-il  jamais  humiliation  plus 
profonde  ? 

Cependant,  l'Evangile  nous enfeigne qu'il  n'a  jamaisfait 
Sciens  paroître  plusde  majefté. /c/ùi-C/zri/Zyjc/îjnr  que  fon  Père  lui 

'^."^        a  donné  la  difpofition  de  toutes  chofes  ,  qu'il  eft  lorti  de  Dieu  , 
quia  om-    .       ,.      ,        ^  ,  i  rv-  > 

jiia  dédit  ^(juH  s'en  retourne  à  Dieu  :  Il  commence  cette  action  d'hu- 
ei  Pater  milité  par  des  idées  éclatantes.  11  repaffe  dans  fon  efprit  la 
'"T^""^' grandeur  de  fon  ori2;ine  été.  nelle.la fouveraineté  de  puiffance 

quia    a      "  ^  '  ,  .  ^ 

Deoexi-  M"'^  ^  reçue d.i  fonP.re,  l'immenfité  de  gloire  qui  lui  eft 
vit  ,  &  préparée ,  &  qui  d^it  être  la  récompenfede  fes  travaux  & 
vad't"™       *^^  peines.  Il  laiffe  entrevoir  au  travers  de  fon  humilia- 
Jcan.  13.  tion  des  rayons  de  gloire  qui  portent  le  refpeft  &  la  frayeur 
dans  le  cœur  du  plus  hardi  de  fes  Apôties.  Il  prend  des  titres 
d'honneur,  &  déclare  hautement  qu'il  eft  le  Seigneur  &  le 
maître,  &  fe  propofe  pour  modèle  à  tous  ceux  qui  doivent 
lefuivre.  Ce  qui  me  donne  lieu  de  vous  faire  voir  aujourd'hui 
deux  vérités  importantes. 
Divifion.       ^  ^'  Q"^  ^^^  perfonnes  élevées  en  dignité  font  obligées 
d'être  humbles,  à  l'exemple  de  Jefus-Chrift. 
a**.  Que  c'eft  en  cette  humilité  que  confifte  leur  véritable 
grandeur. 
Demand  ns  les  lumières  du  Saint-Efprit  par  l'interceffion 
de  celle  ,  qui  attira  fa  grandeur  par  fon  humilité,  &  qui  coU' 
ronna  fon  humilité  par  fa  grandeur ,  lori'que  l'Ange  lui  dit, 
Ave  Maria. 


DELACeNE.  31 

Sire, 

Quoique  Jefus-Chrift  ait  également  ordonné  &  pra-       1- 
tiqué  toutes  les  vertus  évangéliques ,  comme  autant  de  fonc-  Partis, 
tiens  néceffaires ,  &  de  parties  cflentielles  de  la  Loi ,  il  y  en 
a  toutefois  qu'il  a  rcommandées  avec  plus  de  foin,  foit  par- 
ce qu'elles  renferment  les  principes  des  autres  vertus,  &  que 
ce  font  comme  des  vertus  univerfelles  ;  foit  parce  qu'elles 
conviennent  davantage  au  culte  qu'il  a  établi ,  &  qu'elles 
font  propres  au  Chriftianifme.  Telle  eft  l'humilité  que  le  Difcitci 
Fils  de  Dieu  nous  commande  d'apprendre  de  lui ,  comme  ^^^  1"* 
l'abrégé  de  fa  doftrine ,  &  comme  la  fin  de  tous  fes  exemples,  ç^^^    ^ 

La  raifon  de  cette  préférence  fe  tire  de  l'étendue  de  cette  immilis 
vertu ,  qui  eft  un  fecours  pour  toutes  les  autres.  C'eft  elle  ^Jl^^?^' 
qui  affujettit l'efprit  aux  fombres  lumières  de  la  foi,  &  qui 
l'empêche  de  tomber  dans  une  curiofité  criminelle.  C'eft  elle 

Î[ui  retient  l'efpérance  dans  les  bornes  d'une  confiance  rai- 
onnable,  &  qui  la  fauve  d'une  vaine  préfomption.  C'eft  elle 
qui  formant  dans  l'homme  Chrétien  les  premiers  fentimens 
de  la  charité,  le  fait  fortir  en  quelque  façon  hors  de  lui-mê- 
me ,  où  il  ne  trouve  que  misère  ,  pour  l'attacher  à  Dieu , 
qui  eft  fon  unique  &  fouverain  bien.  C'eft  elle  enfin  qui 
règle  les  principaux  devoirs  de  la  juftice,  qui  apprend  à  plier 
fa  volonté  vers  celle  de  Dieu ,  par  une  foumifllon  profonde  ; 
à  entretenir  la  paix  &  l'union  parmi  les  hommes  par  une 
<louce  condefcendance;  &  à  opérer  fon  propre  falut  avec 
une  fidelîe  exa^litude  &  une  crainte  falutaire. 

Outre  la  force  &  l'étendue  de  cette  vertu ,  on  peut  dire 
qu'elle  convient  proprement  à  l'état  de  Jefus-Chrift  &:  à  l'ef- 
fence  du  culte  Chrétien.  Car  Jefus-Chrift  étant  venu  au 
monde  pour  redreffer  l'homme  que  l'orgueil  avoit  perverti , 
il  falloit ,  dit  faint  Auguftin  ,  que  la  rédemption  fe  fit  par  la 
voie  de  l'humilité ,  afin  que  celui  qui  étoit  tombé  par  la  fol- 
licitation  d'un  Ange  fuperbe;  le  relevât  par  l'aftjftancc  d'un 
humble  Médiateur,  qui  lui  infpiràt  l'iiumilité.  Il  talloit  par 
conféquent  que  fa  religion  fût  fondée  fur  des  maximes  con- 
formes à  fes  exemples ,  &  que  fes  difciples  fuiviffent  pour 
fe  fauver  les  mêmes  voies  que  Jefus-Chrift  avoit  fuîvies 
pour  les  racheter.  Que  fi  cette  vertu  eft  ncceffaire  à  tous  les 
Chrétiens,  elle  doit  l'être  davantage  à  ceux  qui  participent 
davantage  à  la  corruption  du  péché ,  je  veux  dire  aux  grands 
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du  monde ,  qui  par  loiir  élévation  font  plus  expofés  à  toutes 
îes  tentations  de  l'orgueil  &  de  Tamour  propre. 

Ils  naiflent  dans  le  luxe  &  dans  l'opulence.  11  femble  que 
par  un  févère  jugement  de  Dieu,  ifs  ne  font  tirés  du  néant 
cp.ie  pour  être  livrés  à  l'orgueil.  Leurs  premiers  regards  tom- 
bent fur  de  grands  objets.  A  peine  commencent-Ils  à  vivre 
parmi  les  hommes,  qu'ils  fentent  déjà  qu'ils  font  nés  pour 
leur  commander.  Les  foumiflîons  de  ceux  qui  les  fervent , 
l'éclat  de  la  fortune  qui  les  environne ,  l'inftini^  de  la  na- 
ture qui  les  corrompt ,  tout  leur  infpire  la  vanité  avant 
même  qu'ils  foient  en  âge  de  la  connoitre.  A  mefure  qu'ils 
croiflent ,  les  refpefts  &  la  complaifance  croiffent  pour  eux. 
On  déguife  leurs  vices ,  on  groflît  leurs  vertus ,  on  fait  gloi- 
re d'imiter  jufqu'à  leurs  défauts  :  on  ne  s'étudie  qu'à  leur 
plaire  i  on  no  les  écoute  que  pour  les  applaudir;  on  ne  leur 
parle  que  pour  faire  leur  panégyrique.  Qu'il  eft  difficile  que 
la  vapeur  de  cet  encens  perpétuel  qu'on  leur  donne ,  n'é- 
touffe leur  vertu  naiffante  ;  qu'ils  ne  viennent  à  confondre 
la  grandeur  avec  l'orgueil  ,  &  qu'enchantés  de  l'honneur 
qu'ils  reçoivent  des  hommes ,  ils  n'oublient  celui  qu'ils  doi- 
vent à  Dieu. 

Ainfi  la  piété  les  doit  porter  d'autant  plus  vers  l'hirmilité 
Chrétienne ,  que  leur  condition  les  porte  plus  à  s'en  éloi- 
gner. Plus  on  leur  attribue  de  fauîTe  gloire ,  plus  ils  doivent 
s'appliquer  à  recoiinoître  leur  véritable  misère.  Plus  ils  font 
expofés  à  la  flatterie  qui  loue  tout ,  plus  ils  doivent  fe  con- 
fondre parla  vé.ité  qui  connoît  tout;  afin  que  la  foi  leur 
fer\'e  comme  d'un  poids  qui  les  rabaifle  ,  &  les  ramène  in- 
ccffamment  à  eux-mêmes;  &  que  leur  humilité  foit  aulîi 
profonde  que  leur  fortune  eft  élevée  ;  fuivant  cette  parole 
QiTar.tô  *^S  l'Ecriture  :  Plus  vous  êtes  grands  ,  plus  il  faut  vous  humi' 
magmis    lier  en  toutes  chofes.  Car  ,  MESSIEURS  ,  les  grands  du  monde 
^ '],.""•"  peuvent  fe  confidérer  en  trois  états  différons  :  dans  la  na- 
lia  te  ifl  ture,  dans  la  religion ,  dans  la  condition  où  Dieu  lésa  mis. 
omiii-      Par  quelque  endroit  qu'ils  fe  regardent  ils  trouveront  des  fu- 
^'..       jets  d'humiliation.  Dans  la  nature  ils  font  hommes  :  dans  la 
religion  ils  font  pécheurs  :  dans  leur  condition  ,  fi  la  main 
toute  pu  fiante  de  Dieu  ne  les  foutient ,  ils  ne  peuvent  être 
que  glands  pécheurs. 

La  nature  leur  apprend  que  pour  être  élevés  au-deffus 
du  refte  des  hommes ,  ils  ne  font  pas  devant  Dieu  un  rang^ 
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fcparé  d'avec  eux;  que  quelque  différent  que  foit  leur  (on  » 
ils  ont  la  même  origine  &  la  même  fin  ;  quils  font  fujets  aux 
mêmes  altérations  &  aux  mêmes  changemens  ;  que  le  tor- 
rent du  monde  arrache  les  cèdres  &  les  entraîne  comme  les 
moindres  arbriffeaux  ;  que  tout  le  poids  de  leur  fortune  n'eft 
fondé  que  fur  l'appui  d'une  vie  foible  &  mortelle ,  &:  que 
félon  l'expreHion  de  faint  Paul ,  ils  portent  leur  grandeur ,  2-  Ccr^, 
qui  eft  leur  tréfor ,  dans  des  vafes  d'argile ,  qui  tout  peints 
&  tout  dorés  qu'ils  font  dans  leurs  ornemens ,  ne  laiffent 
pas  d'être  fragiles  dans  leur  matière.  La  religion  leur  enic'i- 
gne  qu'ils  font  pécheurs,  &  qu'ils  doivent  répondre  de  leurs 
adions  devant  un  Juge  Souverain  ,  qui  ne  fait  nulle  accep- 
tion de  perfonnes;  qui  ne  les  diftingue  pas  par  leurs  dignités, 
mais  par  leurs  vertus ,  &:  qui  les  jugera  plus  févèrement  ; 
fi  j  comme  ils  ont  été  les  images  vifibles  de  fa  puifTance ,  ils 
■ne  font  les  imitateurs  de  fa  fainteté. 

Mais  peut-être  trouveront-ils  dans  leur  condition  de  quoi 
flatter  leur  vanité,  y  a-t-il  rien  de  plus  éclatant,  ni  de  plus 
heureux  en  apparence  que  la  grandeur  ?  On  s'en  forme  de 
brillantes  idées  :  on  s'en  fait  le  fouverain  bien.  Tous  les 
hommes  la  cherchent  avec  empreffement;  la  fouhaitent  avec 
palîlon ,  la  poffèdent  avec  orgueil ,  ou  la  regardent  avec  en- 
vie. Je  ne  m'en  étonne  pas  :  les  richeffes ,  les  plaifiis ,  les 
honneurs  fe  réunifiant  en  ce  point,  la  concupifcence  entière 
s'y  trouve  recueillie ,  &  c'efl  la  règle  du  monde  d'eflimer 
ainfi  cequifavorife  fes  pafTions.  Mais,  félon  les  règles  de 
l'Evangile  ,  il  n'y  a  rien  de  fi  hu.miliant  que  la  grandeur 
même.  Jefus-Chrifî  fenible  l'avoir  négligée  ,  comme  incapa- 
ble ou  comme  indigne  de  fa  grâce  &  de  fa  doftrine.  S'il  prê- 
che, c'efl  pour  les  peuples  :  s'il  veut  découvrir  les  myflères 
de  fa  religion  ,  il  rend  grâces  au  Père  Eternel  de  les  avoir 
cachés  aux  puifTans  &  aux  fages  du  fiècle ,  &  de  ne  les  avoir 
révélés  qu'aux  petits.  Saint  Paul  animé  de  même  efprit,  ne 
prononce-t-il  pas  cette  terrible  fentence  :  Que  Dieu  na  pas        i^q^ 
chûifi  pour  le  Ciel  plujîeurs  puijfans  y  ni  plu/îcurs  fages  ,  félon  multi  fa, 
la  chair  :  pour  faire  entendre  ,  que  rien  n'efl  fi  dangereux  ^j^"^^* 
qu'un  étatoii  les  pallions  font  fi  fortes  ,  les  devoirs  fi  difîi-  dumcar. 
ciles  à  remplir  ,  &  les  obflaclesau  falut  fi  difîkilesà  furmon-  "^"1  . 
ter;  qu'il  femble  qu'il  y  aune  oppofition  fecrète  entre  la  """n^bi- 
grandeur  &  la  fainteté  ;  que  plus  on  fe  trouve  avancé  dans  les. 
ic  monde,  plus  cneft  éloigné  de  la  voie  étroite  ,  qui  eft  la  i'^<'r,j. 
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feule  qui  mène  au  falut  ;  &  que  par  un  échange  funefle,  on 
eft  Ibuvent  beaucoup  moins  Chrétien ,  à  mefure  qu'on  eft 
plus  puiiuint. 

Quoi  donc,  faut-il  defcendre  des  trônes  &  des  tribu- 
naux ?  Faut-il  fe  dépouiller  de  toutes  les  marques  de  gran- 
deur, pour  vivre  oblcurément  dans  quelque  fombre  retrai- 
te? Dieu  ne  donne-t-il  aux  grands,  les  biens  du  monde, 
que  pour  kur  ôter  les  éternels,  &  fa  miféricorde  feroit-elle 
moindre  pour  ceux  dont  fa  providence  femble  avoir  pris  tant 
de  foin  ?  Non  ,  Messieurs,  l'Ecriture  nous  enfeigne  que 
toute  puifTance  vient  de  Dieu  ;  que  dans  le  tréfor  infini  de 
fes  grâces ,  il  y  en  a  de  proportionnées  à  tous  les  états;  qu'il 
protège  &  qu'il  foutient  ceux  qu'il  élève  :  voulant  qu'ils 
ioient  honorés ,  &  qu'ils  révèrent  eux-  mêmes  la  part  qu'ils 
ont  à  fa  fouveraine  grandeur.  Mais  il  veut  que  cette  éléva- 
"vation  au  lieu  de  leur  être  un  fujet  de  vanité ,  leur  foit  un 
exercice  d'humilité  &  de  fageffe  ,  en  la  réduifant  à  cette 
petiteffe  Evangélique ,  qui  eft  la  plus  effentielle  partie  du 
Chriftianifme. 

Ainfi ,  ceux  qui  par  une  élc£lion  particulière  font  deftinés 
à  commander  aux  autres ,  doivent  defcendre  du  haut  de 
leurs  dignités  jufqu'à  leur  néant ,  rétrécir  dans  leur  coeur  , 
tout  cet  éclat  &  ce  fafte  extérieur  qui  les  accompagne ,  ra- 
mener leur  vie  tumultueufe  à  une  fimpKcité  de  vie  Chré- 
tienne, &  réduire  toute  leur  ambition  à  J'unité  d'un  feuldé- 
fir ,  c'eft-à-dire  au  défir  de  leur  falut.  Ceux  qui  par  leurs 
aftions  éclatantes  font  arrivés  au  comble  de  la  gloire,  font 
obligés  de  defcendre  de  cet  état  glorieux ,  de  fe  diminuer  au- 
tant qu'ils  peuvent  dans  leur  efprit ,  leur  propre  gloire , 
pour  entrer  dans  les  voies  de  Jefus-Chrift  humilié  ;  afin  qu'ils 
s'efîbrcent  d'être  humbles  dans  les  honneurs  ,  tempérans 
ilans  les  plaifirs,  fimples  dans  la  fagcfle,  modeftes  dans  la 
gloire  ;  &  que  la  cupidité  foit  d'autant  plus  retranchée  aU' 
dedans ,  qu'elle  s'étend  &  fe  multiplie  au-dehors. 

Mais  il  me  refte  une  raifon  encore  plus  forte  pour  vous 
perfuader  l'humilité  :c'eft  l'exemple  de  Jefus-Chrift.  Quand 
vous  auriez  oublié  ce  qu'il  dit  dans  fon  Evangile  ,  je  me 
contente  que  vous  fâchiez  ce  qu'il  a  fait  pendant  fa  vie,  qui 
eft  un  Evangile  réduit  en  aftions,  &  comme  une  loi  fenfible 
&:  animée  ,  capable  de  convaincre  l'efprit  &  de  toucher  le 
cœur  tout  enfemble.  C'eft  un  principe  de  faint  Auguftin , 
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fondé  fur  l'Ecriture  Sainte  ,  que  le  principal  deflein  de  Je- 
l'us-Chriit  dans  l'Incarnation ,  fut  de  nous  donner  les  moyens 
d'arriver  à  Dieu  ,  qui  eft  notre  unique  fin ,  &  notre  fouve- 
rain  bien  ;  &  qu'ayantuni  en  laperfonne  la  nature  humaine 
avec  la  divine ,  il  a  recueilli  en  lui  toute  la  Religion  ^  en  l'é- 
tabliflant  &  la  pratiquant  tout enfemble.  Il  eft  Dieu,  c'eft  à 
lui  qu'il  faut  aller  ;  voilà  notre  fin.  il  eft  homme  ,&  c'eftpar  ^^}^^  =* 
lui  qu'il  faut  aller  ;  voilà  nos  moyens.  Comme  Dieu  il  nous  homo'eft 
a  donné  fa  Loi  ;  comme  homme  il  s'y  eft  aflujetti  ;  &  d'un  qu6  itur. 
côté  réglant  notre  foi  par  l'autorité  de  fa  parole  ;  de  l'au-  ^"o"fi' 
tre  ,  l'animant  par  la  force  de  fon  exemple,  il  nous  a  impofé 
une  indifpeniable  néceffité  de  lui  obéir  &  de  lefuivre  ;  tant 
parce  qu'il  ne  peut  rien  ordonner  qui  ne  foit  jufte  ;  que 
parce  que  l'obéifîance  qu'il  nous  demande  ,  n'eft  qu'une  imi- 
tation de  ce  qu'il  a  fait. 

S'il  eft  donc  vrai  que  l'Efprit  de  Jefus-Chrift ,  par  la  tra- 
dition de  fes  avions  faintes  &  divines ,  doit  couler  de  lui 
comme  d'une  fource  toute  pure  dans  la  vie  de  tous  les  Chré- 
tiens ;  &  fi  fon  humilité  eft  une  conféquence  pour  la  leur  ; 
y  a-t  il  orgueil  fi  inflexible  qui  ne  fe  brife  ?  Y  a-t-il  grandeur 
û  fière  qui  ne  s'anéantiffe  ?  Y  a-t-il  prétexte  fi  apparent  qui 
ne  fe  detruife  à  la  vue  d'un  Dieu  humilié  ?  La  loi  écrite  eft 
une  loi  morte  ,  fujette  à  des  interprétations  captieufes- 
L'efprit  de  l'homme  n'eft  que  trop  porté  à  diminuer  les  vé- 
rités qui  incommodent  1  es  palTions ,  &  à  chercher  des  biais 
&.  des  adouciffemens  pour  éluder  la  févérité  des  préceptes- 
On  fe  flatte  fur  fa  qualité.  On  fe  forme  des  diftinftions  fri- 
voles :  on  met  de  vaines  hienféances  à  la  place  des  véritables 
devoirs.  Des  commandemens  auft«lres ,  on  fe  fait  de  foibles 
conreiIs;&  l'on  tâche  foiivent  d'autoriler  fes  relacliemens 
par  la  parole  de  Dieu  même  ,  quelque  fainte  &  quelque  im- 
muable qu'elle  puifl^e  être.  Mais  pour  la  loi  vivante ,  je  veux 
dire  les  aftions  du  Fils  de  Dieu ,  ce  font  des  règles  qui  s'ex- 
pliquent par  elles-mêmes  ;  &  comme  on  ne  peut  nier  que 
Jelus-Chiiftn'ait  été  toujours  grand  &  toujours  humble  ;  on 
ne  peut  nier  qu'un  Chrétien  ne  foit  obligé  de  s'humilier  in- 
ceffammeat  dans  la  grandeur  même  :  non-feulement  par  un 
principe  de  charité  ;  mais  encore  par  un  motif  de  vérité  & 
de  juftice. 

Car,  Messieurs  ,  il  y  a  deux  fortes  d'humlité  ,  félon 
Éiint  Bernard ,  une  humilité  d'efprlt  &  de  connoiflance ,  par 
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laquelle  ,  après  s'être  confidéré  tel  qu'on  eft ,  convaincu  de 
fa  corruption  &:  de  fa  fcibleffe  ,  on  s'eftime  indigne  de  tout 
honneur  ;  (k  une  humilité  de  cœur  &  de  charité,  par  laquelle 
on  fe  dépouille  volontairement  de  fes  propres  avantages; 
&:  renvoyant  à  Dieu  la  gloire  de  tout ,  bien  loin  de  fe  glori- 
fier des  bonnes  qualités  qu'on  n'a  pas  ,  on  oublie  &  l'on  cache 
même  celles  qu'on  a.  Or  Jefus-Chrift  n'a  pu  pratiquer 
cette  preiiiière  hiunilité  ,  parce  qu'étant  né  de  Dieu ,  infé- 
parable  d'avec  lui ,  plein  de  grâce  &  de  vérité  ,  &  rempli  de 
Non  ra-  j^  divinité  même  qui  habitoit  en  lui  corpcrellement.  //  na 
arbitra-  P^^  ^^"-  V-^  ce  juc  une  ujwpation  &•  une  injuflice  de  je  croire 
tiis      eft  e.<;j/  à  [on  Père  _,■  mais  il  na  pas  lai£c  de  s^  anéantir  par   un 

eiie      le  abaiffanent  volontaire ,  prenant  la  forme  d'un  efclave ,  pour  le 

aequalem  .-  ,       ^  m-  i-/-       •  ,  ^     n 

Deo,feci  i^'ut  ^  po^"^  ^  edihcation  des  hommes.  C'eft  ladoftrine  de 

femetip.  faint  Paul.  De  forte  que  fi  Jefus-Chrift  eft  humble,  ce  n'eft 
fum  exi-  p35  ^^'^  leconnoiffe  en  lui  aucun  défaut ,  mais  c'eft  qu'il  fuit 
forniam'  Icsmouvemens  de  fon  cœur  ;  ce  n'eft  pas  par  une  néceflité 
fervi  ac-  de  jugement ,  mais  par  une  libre  inclination  de  volonté, 
cipiens.        L'homme  au  contraire  trouve  en  lui-même  la  fource  de 
'  fcn  humiliation.  11  a  beau  fe  cacher  &  fe  diflimuler  ce  qu'il 
eft  ;  il  fent  bien  qu'il  n'a  que  le  néant  en  partage  ;  &  dans 
l'orgueil  qui  le  domine  ,  il  faut  qu'il  foit  humble  malgré  lui.- 
La  vanité  le  trompe  ,  il  eft  vrai  ;  mais  il  y  a  dans  le  fond  de' 
l'ame  des  principes  d'équité  naturelle  qui  le  défabufent. 
L'amour  propre  lui  fait  des  portraits  avantageux  de  lui-mé- 
jne;  mais  la  confcience  plus  hardie  &plus  fidelle  le  repre- 
fente  tel  qu'il  eft.  Il  fort  du  milieu  des  ténèbres  &  des  nua- 
ges ,  que  forment  fes  pafTions  ,  une  lumière  importune  & 
fecrète  qui  lui  découvre  jufqu'aux  plus  fombres  replis  de 
fon  ame.  Une  main  invilîble  lève  tous  les  voiles  qu'une  pré- 
fomption  artificieufe  avoit  tirés  fur  fes  défauts.  Enfin  il  ne 
fe  connoît  pas  ,  mais  il  ne  fauroit  fe  méconnoître ,  &  le 
murmure  du  menfonge ,  qui  le  flatte  au-dehors ,  ne  fauroit 
étouffer  la  voix  de  la  vérité  qui  le  condamne  &qui  l'humilie 
au-dedans.  Ce  qui  faifoit  dire  autrefois  à  lïn  Prophète ,  que 
HDtnilia-  riiumiliation  ejî  comme  un  centre  ,  où  tout  l'homme  doit  aboutir. 
no  tua  in       ^'[\  fg  regarde  en  lui-même,  il  ne  trouvera  qu'illufion 
„,,-_  '"      dans  fes  fens,  égarement  dans  fon  imagination  ,  aveugle- 
.Mt,.h.  6.  ment  dans  fon  efprit , corruption  dans  fa  volonté,  incer- 
titude dans  fes  réfolutions ,  inconftance  dans  fes  défirs,  im- 
puifluncc  dans  les  actions.  S'il  refpire ,  c'eft  le  fouiBe  de  Dieu 

qui 


luim. 
Rom.  Ij. 
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■qui  l'anime  :  s'il  marche  dans  fes  voies ,  c'eft  fa  Providence 
qui  le  guide:  s'il  fait  de  bonnes  œuvres ,  il  en  eft  redevable 
à  fa  grâce  :  s'il  pèche ,  il  eft  fujet  à  fa  juftice  :  s'il  eftabfous, 
il  tient  le  pardon  de  fa  feule  miféricorde.  Quel  dérèglement 
feroit-ce  fi  notre  oigueil  tenoit  contre  tant  de  vérités  qui  le 
combattent  ? 

Mais  ce  n'eft  pas  encore  affez;on  peut  être  convaincu 
des  raifons  qu'on  a  de  s'humilier  fans  être  humble.  L'humi- 
lité véritable  ne  s'arrête  pas  à  l'elptit  &  à  la  connoliîance , 
elle  doit  paffer  juiqu'au  cœur  &i  jufqu  a  laftion.  C'eft  alors 
qu'elle  porte  à  méprifer  les  pompes  mondaines  ;  qu'elle  em- 
pêche de  murmurer  des  mauva'is  fuccès  ,  &  de  fe  glorifier 
des  bons  :  qu'elle  fait  defcendre  les  Grands ,  par  la  douceur 
&  la  compaffion,  dans  la  difcuflion  charitable  des  befoins 
&  des  misères  des  petits  ;  en  leur  perfuadant  ces  max'imes  de 
l'Ecriture  ,  que  les  riches  font  faits  pour  les  pauvres  ;  que  l^s  . 

Rois,  félon  faint  Paid,  font  les. miniftres  de  Dieu  ,  pour  jiijier  eft 
faire  du  bien  de  fa  part  aux  peuples  ,  &  que  leur  grandeur  in  bo- 
ne  confifte  pas  tant  au  pouvoir  de  leur  commander ,  qu'au 
pouvoir  de  leur  être  utiles.  Sans  ces  difpofitions ,  fe  profter- 
ner  devant  les  pauvres,  &  leur  laver  les  pieds ,  ce  feroit  une 
fimple  cérémonie  de  bienleance ,  &  non  pas  un  afle  de  reli- 
gion. Ce  ne  feroit  pas  fulvre  l'exemple  de  Jefus-Chàft,  mais 
la  tradition  de  vos  Ancêtres;  &  quelque  abaiffement  exté- 
rieur qui  parût  ;  ce  feroit  repréfenter  tout-au-plus  ,  mais 
non  pas  imiter  l'humilité  de  Jefus-Chrift.  Cependant  les 
Grands  y  font  obligés,  je  vous  l'ai  fait  voir;  mais  c'eft  en 
cela  que  confifte  leur  véritable  giandeur. 

L'humilité  que  je  vous  propofe  eft  une  vertu  qui  n'a      II- 
point  de  fafte  ;  mais  elle  n'a  point  de  bafleffe  :  fes  avions  c^f  f^K^j 
font  fimples  &:  modeftes ,  mais  fes  effets  &:  fes  récompenles  refiitit , 
font  magnifiques;  &  fi  elle  n'excite  pas  l'admiration  des  hom-  lîinîiiii- 
mes,elle  atti;e  les  grâces  de  Dieu ,  qui ,  félon  l'tcriture ,  ré-  ^"*    j"' 
Jijle  aux  Juperbes  ,   6*   répand  Jcs  faveurs  fur  ceux  qui  font  "latiam. 
humbles.  Jacob.  4, 

L'EipritdeDicu  confirme  cette  vérité  par  la  bouche  du  p,ûv.i$; 
plusfage  de  tous  les  Rois  ,  lorfqu'il  dit  que  l'humiliation  fuit 
le  fuperbe  ,  &  que  la  gloire  eft  le  partage  de  l'humble  de 
cœur.  Le  fuperbe  ne  cherche  point  à  faire  de  bonnes  avions, 
il  n'en  veut  faire  que  d'éclatantes.  H  aime  la  réputation  de 
la  verru ,  &:  néglige  la  vertu  même.  Il  ne  s'étudie  peint  à  ré- 
Tome   //'.    Pnrnière   Partie.  B 


18  Sermonpourlejour 

gler  fa  raifon ,  mais  à  tourner  celle  des  autres  à  fon  avai- 
tage.  II  cherche  fon  repos  au  milieu  d'une  troupe  de  flatteur» 
intérefles  ,  qui  l'environnent  &  qui  le  louent.  Moins  en  pei- 
ne de  ce  qu'il  doit  devenir  après  fa  mort ,  que  de  ce  qu'on 
diia  de  lui  pendant  fa  vie  ;  par  de  fauffes  vertus  ,  il  veut  s'é- 
tablir une  faufi'c  réputation.  Il  affronte  le  péril  &  la  mort 
même ,  pour  je  ne  fai  quelle  vanité  qu'il  croit  pouvoir  faire 
paffer  après  lui  dans  la  mémoire  des  hommes.  Ainfi  il  con- 
feffe  tacitement  qu'il  a  befoin  d'une  gloire  qui  lui  manque , 
&  qu'il  cherche  hors  de  lui-même  ;  &  s'aiTuiettiflànt  au  juge- 
ment incertain  des  hommes  ,  il  fe  rend  efclave  de  ceux-là 
même  au-deffus  defquelsil  veut  s'élever.  L'humble  aucon- 
Nam  traire  nepenfe  qu'à  ce  que  Dieu  juge  de  lui ,  fa  gloire,  félon 
5'°' '''       faint  Paul ,  ejl  le  témoignage  que  lui  rend  fa  confcience  :  il  fe  dé- 
Ikxc    eft  fi^  ^^  lui-même ,  mais  il  met  fon  efpérance  en  Dieu ,  fondé 
teftimo-  fur  la  fermeté  de  fes  paroles ,  &  fur  la  fidélité  de  fes  pro- 
iiium       méfies;  &  lorfqu'il  reconnoit  qu'il  n'efl  rien  ,  &  qu'if  ne 
fcienria;  P^ut  rien ,  animé  d'une  fainte  confiance ,  il  dit  avec  l'Apôt  e, 
iioftra:.     que  fa  force  fe  confornme  en  fon  infirmité  ^  &  qu  il  peut  tout  en 
,."•  f^  y  celui  qui  le  fortifie. 

infirmi-  De  forte  qu'il  eft  vrai  de  dire  avec  faint  Auguftin  ,  qu'en- 
tate  per--core  que  l'orgueil  &  l'humilité  foientoppofés,  ilsontpour- 
i^Cor'ï  *^"^  quelque  reffemblance  ;  &  que  ,  comme  il  y  a  dans  l'or- 
gueil un  certain  poids  qui  Fabailfe  veis  la  terre,  il  y  a  dans 
l'humilité  je  ne  fai  quoi  de  grand  &  de  magnaiiime  qui  élève 
l'homme  au-deffus  de  lui-même ,  avec  cette  différence  pour- 
tant ,  que  l'orgueil  cache  une  véritable  baffeffe  fous  une 
grandeur  imaginaire  ,  &  que  l'humilité  renfetme  une  vérita- 
ble grandeur  fous  une  baffeffe  qui  n'efl  qu'apparente. 

Pour  éclaircir  cette  vérité  ,  remarquez  que ,  félon  les 
Pères ,  l'homme  orgueilleux  commet  trois  efp^ces  de  lâche- 
tés. II  efl  injuftc  ,  il  efl  infidelle  ,  il  efl  ingrat.  Il  s'attribue 
une  gloire  qui  ne  lui  appartient  pas ,  c'eflune  injuflice.  11  fe 
a-évolte  contre  une  autorité  à  laquelle  il  doit  erre  fournis , 
c'efl  une  infidélité.  II  veut  jouit  des  biens  qui  a  reçus,  com- 
me des  biens  qui  lui  font  propres ,  c'efl  une  ingratitude.  C'efl 
une  ame  baffe  qui  cherche  de  l'honneur,  &  qui  ncn  a  point; 
«juine  trouvant  en  elle  que  misères,  s'agrandit  comme  elle 
peut  par  des  larcins  de  gloire  qu'elle  fait  à  Dieu ,  &  qui  ne 
pouvant  porter  un  peu  de  fortune  fragile  ,  s'élève  cx3ntie 
ion  Souverain ,  &  fe  fert  des  bienfaits  qu'elle  en  a  reçu  pour 
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offenfer  fôn  bienfaiteur.  L'humilité  infpire  des  fontimens 
tout  contraires  ;  elle  fait  que  les  grands  adorent  la  grandeur 
de  Dieu  ;  qu'ils  obéiffent  à  la  loi  de  Dieu  ;  qu'ils  reconnoif- 
fent  les  grâces  de  Dieu  ;  en  quoi  confifte  la  gloire  folide  &  la 
véritable  générofité. 

Car ,  comme  le  comble  de  la  perfeftion  &  de  la  grandeur 
de  Dieu  eft  fondé  fur  fon  indépendance ,  fur  l'avantage  qu'il 
a  de  fuffire  feul  à  lui-même ,  &  fur  l'heureufe  néceiïlté  de  fe 
pofféder  comme  fon  unique  &  fouverain  bonheur  :  la  per- 
fection de  l'homme  au  contraire  eu  fondée  fur  fa  dépendan- 
ce ,  &  fur  la  foumiffion  qu'il  rend  à  Dieu  ,  parce  que  c'eft 
l'ordre  naturel  de  la  créature ,  à  l'égard  du  Créateur  ;  que 
c'eft  le  premier  culte ,  &  le  premier  tribut  qu'elle  lui  doit  ; 
&  qu'elle  participe  d'autant  plus  à  fes  grâces ,  qu'elle  eft  plus 
foumife  à  fes  volontés.  Vous  le  favez ,  Messieurs  ,  c'eft 
une  louable  ambition  ,  que  celle  de  fervir  les  Rois.  On  pré- 
fère à  la  plus  douce  liberté  ,  cette  honorable  fervitude  :  les 
charges  &  les  dignités  auprès  d'eux ,  c'eft  la  même  chofe  : 
les  fervices  qu'on  leur  rend  font  des  titres  d'honneur  ,  & 
portent  avec  eux  leur  récompenfe.  On  fouhaite ,  on  brigue, 
on  acheté  à  grand  prix  l'honneur  d'approcher  de  leurs  auguf- 
tes  perfonnes ,  foit  pour  admirer  de  plus  près  les  vertus  du 
Prince  ;  foit  pour  être  plus  prêts  à  recueillir  les  grâces  qui  ' 
tombent  autour  du  trône  ;  foit  pour  fe  rendre  plus  confi- 
dérables  par  l'éclat  &  par  la  proteftion  qu'ils  en  reçoivent. 

Ce  que  je  dis  à  l'égard  des  Souverains ,  ne  dois-je  pas  le 
dire  des  Souverains  à  l'égard  de  Dieu  .''  Leur  grandeur  eft 
leur  dépendance  ,  &  ils  ne  régnent  jamais  plus  glorieufe- 
ment ,  que  lorfqu'ils  font  gloire  d'être  eux-mêmes  les  hum- 
bles fujets  de  celui ,  qui  félon  faiût  Paul ,  eft  le  chef  de  toute 
principauté  ;  &  que  jetant  leur  couronne  au  pied  du  trône  ca  ùc^ 
de  Dieu ,  comme  ces  anciens  de  l'Apocalypfe ,  ils  recon-  omnis 
noiflcnt  qu'ils  ne  font  rien  ,  s'ils  ne  font  unis  par  des  liens  pri'ici- 
de  charité  &  d'humilité  chrétienne  ,  à  cette  Majefté  fuprê-  ^ot'fta- 
me,  qui  les  a  faits  tout  ce  qu'ils  font.  tis 

La  raifon  qu'en  donne  faint  Auguftin  ,  c'eft  qu'il  n'y  a  ^<"''#^' 
rien  de  fi  trompeur  que  l'orgueil  :  il  fait  qu'on  fe  rellérre  hon-    ^''^'  * 
teufement ,  &  qu'on  s'anéantit ,  lors  même  qu'on  tâche  de 
s'étendre  &  de  s'agrandir    dans  fon  imagination.   Oui  , 
Messieurs  ,  tout  homme  qui  cherche  fa  propre  gloire,  perd 
celle  qu'il  reçoit  de  Dieu  :  il  fe  réduit  à  un  bien  particulier 
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&  imaginaire  ,  &  fe  prive  delà  piart  qu'il  auroit  au  bien  Cou?' 
verain  &  univcrfel.  11  borne  fon  ambition  à  foi-même  par 
une  vaine  complalfance  ;  au  lieu  de  porter  fes  défirs  jufqu  a 
Dieu,  par  une  piété  folide  ;  &  pour  une  ombre  ik  un  fan- 
tôme de  gloire  ,  il  abandonne  une  gloire  efte6tive  &  réelle  , 
je  veux  dire  ,  la  gloire  de  Dieu  même ,  qui  eil  le  parcage  de 
rhumilitc  chrétienne. 

Suivant  ce  principe  ,  plus  on  fe  dépouille  de  foi-méme  , 
plus  on  eft  rempli  des  grâces  du  Ciel.  A  mefure  qu'on  recon- 
noit  Ton  néant,  on  entre,  pour  ainfi  dire ,  en  fociétéde  gran- 
deur avec  Dieu.  Si  vous  êtes  en  cet  état,  jouiffez  innocem- 
ment de  la  gloire  de  Dieu-même.  Ce  n'eft  pas  une  ufurpation 
que  vous  faites ,  c'eft  une  grâce  que  vous  recevez  :  ce  n'eft 
pas  vous  qui  vous  élevez  juCqu'à  Dieu,  par  une  préfomption 
lacnlége  ;  c'eft  Dieu  qui  delcend  jufqu  à  vous  par  une  com- 
paflion  charitable  :  ce  n'eft  pas  vous  qui  entreprenez  fur  fes 
droits,  c'eft  lui  qui  vous  les  communique.  Ainfi,  vous  êtes 
grands  fans  être  orgueilleux  ,  au  lieu  que  vous  ceffez  de 
l'être  ,  fi  vous  vous  confiez  en  vos  forces  &  en  votre  propre 
puifl'ance. 

Aufli  le  Saint-Efprit  ne  recommande  rien  tant  dans  l'E- 
criture que  cette  heureufe  dépendance.  S'il  otdonne  d'hono- 
rer les  Grands,  ce  n'eft  jamais  que  par  rapport  à  Dieu  ,  dont 
la  Providence  les  a  élevés.  S'il  parle  de  leur  puiffance ,  il 
leur  rep  ré  fente  toujours  ou  quelques-unes  de  leurs  foibleffes, 
ou  quelques-uns  de  leurs  devoirs.  S'il  raconte  leurs  péchés, 
il  ajoute  la  fuite  funefte  des  menaces  &  des  châtimens.  Tan- 
Bella  tôt  il  appelle  leurs  guerres  ,  les  guerres  du  Seigneur  ,  pour  les^ 
Domiin.  ayej-jjj.  qyg  quelques  forces  qu'ils  affemblent ,  le  fuccès  dé- 
jg".  pend  du  Dieu  des  armées ,  qui  infpire  la  gloire,  ou  jette 
la  terreur ,  comme  il  lui  plaît,  dans  l'efpritdes  combattans. 
Tantôt  il  leur  commande  d'adrefler  au  Ciel  leurs  chants  de 
trioir.phe  ,  pour  leur  apprendre  que  c'eft  le  bras  du  Tout- 
puiffant  qui  défait  leurs  ennemis,  &  qu'ils  ne  font  que  les 
inftrumens  de  leurs  propres  victoires.  Il  ne  parle  de  leurs 
confeils  &de  leur  fageffe ,  que  comme  des  dons  qui  viennent 
d'en-haut ,  &  qui  deCcendent  du  Père  des  lumières  ,  &  s'il 
les  appelle  quelquefois  des  Dieux,  ce  n'eft  pas  pour  leur  accor- 
der aucune  forte  d'indépendance  ,  mais  plutôt  pour  leur 
marquer  qu'ils  ne  peuvent  rien  ,  ft  Dieu  n'agit  conjointe- 
ment avec  eux. 
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D^^ù  je  tire  cette  conféquence ,  que  û  par  une  foumif- 
fion  fidelle,  comme  ils  reçoivent  tout  de  Dieu  ,  ils  rappor- 
tent tout  à  lui ,  tout  ce  qu'ils  font ,  a  quelque  chofe  de  glo- 
rieux &  de  divin.  Mais  s'ils  ne  ccniacrcnt  leurs  aftions  par 
kl  religion  ,  &  û  Dieu  n'en  eft  la  fin  &  le  principe ,  ce  qui 
feroit  de  grandes  vertus,  n'eft  plus  que  de  grandes  palfions. 
Leurs  e;uerres  ne  font  que  d'ambitieufes  entreprifes ,  leurs 
viftoires ,  que  d'heureufes  vengeances ,  leur  gloire  qu'un 
éclat  palfager ,  leur  fagelfe  qu'une  vaine  politique  ;  &  leur 
autorité  ,  quelque  établie  qu'elle  foit  fur  les  hommes ,  n'eft 
qu'ufurpée  fur  la  puiffance  &  fur  la  Majefté  de  Dieu. 

2*^.  Ce  que  j'ai  dit  de  la  dépendance  où  Ton  doit  être  à 
l'égard  de  Dieu  ,  fe  doit  entendre  de  l'obéiffance  qu'on  doit 
à  fa  Loi.  Le  Sage  les  unit  enfemble  dans  fon  Eccléfiafte  , 
comme  deux  parties  inféparables  de  l'humilité  :  qui  font  toute 
la  grandeur  des  âmes  chrétiennes.  Ce  Prince  éclairé  des  lu- 
mières de  la  Sageffe  divine  ,  après  avoir  expofé  les  grandes 
idées  qu'il  avoit  conçues  du  néant  de  toutes  chofes ,  &  révélé 
tous  les  myftères  de  la  vanité  des  hommes ,  vains  dans  leurs 
penfées,  dans  leurs  défirs,  dans  leurs  efpérances,  dans  leurs 
craintes  ;  pour  recueillir  enfin  le  fruit  de  tout  fon  dif cours , 
il  fouhaite  d'imprimer  dans  l'efprit  de  ceux  de  fon  fiècle,  & 
dans  la  mémoire  de  toute  la  poftérité  cette  admirable  fen- 
tence  :  Craigne^  Dieu  ,  &  obfcrvei  fes  Commandemens  ;  car  c'ejî      Deiim 
là  tout  r/iommc.  Craindre  Dieu  &  l'adorer  avec  la  vénéra-  time,  Se 
tion  profonde  que  la  créature  doit  à  fon  Créateur  ,  accom-  "l^ndata 
pagner  cette  crainte  refpeftueufe  d'une  obéiffance  exafte  &  (-£,^3 
fidelle.  Voilà  toute  la  loi ,  tous  les  devoirs ,  &  toute  la  gran-  hoc    eft 
deur  de  l'homme.  l''^'^.^ 

3^.  Mais  cette  humilité  n'eft  pas  encore  parfaite  fi  la  re-  homo. 
connoiffance  ne  la  couronne.  Toute  la  piété  chrétienne  fe  Ecckf.i. 
réduit  à  doux  chofes ,  à  recevoir  les  grâces  de  Dieu ,  &  à  les  lui  ^  ^  * 
rendre;  &  com.me  il  n'y  arien  de  fi ordinaire  que  les  effets 
de  fa  bonté  &:  de  fa  miféricorde  ,  il  n'y  a  rien  de  fi  nécefîaire 
que  de  lui  offrir  des  actions  de  grâces  fans  interruption  ,  & 
un  facrifice  continuel  de  louanges,  fuivant  le  précepte  de  l'A- 
pôtre à  ceux  de  Theffalonique.  Car ,  que  font  les  vertus  que     ^ 
nous  recevons  de  Dieu  ?  Des  dons  excellens  qui  viennent  datuia 
d'en-haut ,  &  qui  doivent  retourner  au  lieu  de  leur  origine,  opt»- 
Cefont  des  ruiffeaux  ,  qui  après  avoir  coulé  quelque  temps  j^"^,,,,^ 
dans  les  canaux  étrangers ,  doivent  remonter  dans  leur  four-  douum 
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perfec-    cc.  Ce  font  des  grâces  divines ,  qui  après  être  forties  du  fein 

tum  de-  (Je  Dieu ,  &  avoir  lanftifié  les  âmes ,  doivent  fe  perdre  heu- 

"!  ""^     reufement  dans  cet  abîme  infini  de  grandeur  &  de  fainteté  ; 

Jacob.i-  "S  forte  que  celui-là  feul  peut  être  appelé ,  Serviteur  fidelle , 

qui  après  les  avoir  attirés  à  loi  par  l'humilité  ,  en  renvoie 

toute  la  gloire  à  Dieu  par  la  reconnoilTance. 

La  raifon  de  cette  véritç  ,  c'eft  que  la  gloire  eft  ua 
bien  ^  dont  la  propriété  n'appartient  qu  a  Dieu  dont  il 
déclare  ,  qu'il  ne  veut  entrer  en  aucun  partage  avec  les 
hommes ,  fe  la  réfervant  toute  entière  ,  comme  un  tribut 
de  fon  Empire  fouverain  ,  &  comme  un  encens  deftiné 
à  ne  brûler  que  fur  fes  Autels.  De-là  vient,  dit  faint  Chry- 
foflome  ,  que  l'homme  ,  quelque  avide  qu'il  foit  de  louan- 
ges ,  ne  peut  s'entendre  louer  fans  rougir.  Il  fent  uneefpèce 
de  trouble  qui  paffe  du  cœur  fur  le  vifage.  L'ame  ne  fait  û 
elle  doit  fe  recueillir  en  elle-même,  ou  fe  répand'eau-dehors. 
Il  fe  fait  une  émotion  fubite  ,  &  comme  une  révolution  de 
tout  le  fang  ;  la  Providence  de  Dieu  ayant  laiffé  dans  le 
fond  même  de  la  nature  corrompue  ,  un  inftinft  fecret ,  &c 
un  mouvement  prefque  involontaire ,  par  lequel  il  témoigne 
vifiblement  que  l'honneur  appartient  à  Dieu  feul ,  &  qu'il  y 
a  de  la  honte  à  s'appliquer  à  foi-même  ,  Siàretenir  par  ingra- 
titude ce  qu'on  tient  de  fa  pure  libéralité. 

De  là  vient  que  les  Saints  fe  font  réjouis  en  tremblant, 
&  que  David ,  après  en  avoir  donné  le  confeil ,   en  veut 
encore  infpirer  le  fentiment.  Ce  Roi,  félon  le  cœur  de  Dieu, 
rappelant  dans  fa  mémoire  toutes  les  marques  vifibles  de  la 
proteôion  du  Ciel  fur  fa  royale  perfonne,  les  forces  de  fes 
ennemis  abattues,  leurs  confeils  prévenus,  leurs  conjura- 
tions découvertes ,  leurs  ligues  rompues ,  leurs  entrcprifes 
difîipées  ,  leurs  villes  prifes ,  &:  tout  leur  orgueil  réduit  à 
faire  la  guerre  avec  crainte  :  touché  d'un  côté  du  fouvenir 
Qmi  re.  jg  ^g^^  j^  bienfaits  ;  de  l'autre  ,  effrayé  de  la  reconnoilTan- 
Domi-     ce  infinie  qu'il  doit ,  il  s'écrie  : //*f/j^  que  puis-je  rendre  au 
110  ,  pro  Seigneur ^  pour  tant  de  biens  quil  ma  faits  ?  Comme  s'il  di- 

omnibiis  ^^j^  ,  ^^^^^  Dieu,  j'appréhende  d'être  accablé  du  poids  de 
qiioc    re-  ,       ,  '   '    ri  ^  i 

rribuit     mes  pechés ,  mais  je  crains  encore  plus  d'être  accable  du 
miiii  f      poids  de  vos  bienfaits.  Je  fcns  que  je  fuis  foible  ,  mais  je  ne 
rjal.\\<i.  crains  rien  tant  que  d'être  ingrat;  mes  profpérités  mêmes 
m'épouvantent  :  plus  je  connois  l'excellence  de  vos  grâces , 
plus  je  me  vois  fujet  à'Ia  rigueur  de  vos  jugemcns.  Le  mauvais 
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•ufage  du  pafle  me  fait  craindre  pour  l'avenir  ;  que  vous 
ne  me  retranchiez  vos  bontés,  fîmes  péchés  ne  diminuent,  & 
■que  vous  necefTiez  d'être  libéral, fi  je  ne  commence  d'étie 
reconnoifl'ant. 

Dans  cette  vue,  il  protefte  qu'il  prendra  le  calice  du  fa- 
lut ,  qu'il  invoquera  folennellement  le  nom  du  Seigneur  ; 
^u'il  édifiera  le  peuple  de  Dieu  par  fes  dévotions  publique?; 
<iu'il  facrifiera  une  hoftie  de  louange  au  milieu  de  Jérufa- 
lem  ;  &  que  fa  vie  ne  fera  plus  qu'un  cercle  perpétuel  de 
vœux  &  d'aétions  de  grâces ,  d'humiliation  &  de  reconnoif- 
fance.  Et  c'eft  en  cela  que  confifte  la  véritable  grandeur  des 
Rois  :  parce  qu'ayant  reçu  plus  de  biens ,  ils  peuvent  en  of- 
frir davantage  ;&  que  de  ce  culte  magnifique  qu'ils  rendent 
au  Seigneur,  il  en  revient  plus  d'édification  à  l'Eglife ,  plus 
de  crédita  la  religion;  &  plus  de  gloire  à  Dieu  même. 

Je  pourrois  ici  repréfenterà  Votre  Majesté  ,  SIRE, 
les  grandes  grâces  qu'elle  a  reçues  du  Ciel,  &  parcourir 
une  longue  fuite  d'a6lions  glcrieufes  ,  de  fagefle  dans  les 
confeils,  de  fermeté  dans  les  entrepriies,  d'équité  dans  les 
jugemens,  de  fidélité  dans  les  promeffes,  de  courage  dans 
les  guerres ,  de  modération  dans  les  victoires.  Je  joindrois 
à  l'admiration  du  pafTé  les  efpérances  de  l'avenir ,  &  Vo  tre 
Majesté  entendant  les  grandes  cliofes  que  Dieu  a  fait  pour 
elle ,  penferoit  au  même  temps  à  celles  qu'elle  doit  faire  pour 
Dieu.  Mais  laiiTons  tant  de  vertus  éclatantes  fous  les  voi- 
les de  l'humilité  Chrétienne ,  dont  vous  les  couvrez  aujour- 
d'hui ,  &  ne  retraçons  pas  dans  votre  efprit  le  fouvenir  in- 
nocent, mais  importun  d'une  gloire  que  vous  remettez 
toute  entière  entre  les  mains  de  Jefus-Chrift. 

Falfe  le  Ciel ,  que  vous  foyez  aufli  grand  devant  Dieu 
par  votre  humilité ,  que  vous  êtes  grand  devant  les  hommes 
pir  votre  gloire  :  que  vous  remportiez  autant  de  viétoires 
lur  vous-même,  que  vous  en  remportez  fur  vos  ennemis  : 
que  vous  ne  cueilliez  de  lauriers ,  que  pour  en  faire  des  cou- 
ronnes au  Dieu  des  armées  :  que  le  bruit  de  vos  louanges , 
dont  tout  l'univers  retentit,  réjouifie  les  uns,  étonne  les 
autres,  6c  n'importune  que  vous  feul;  &  qu'au  milieu  de 
tant  de  grandeurs, .que  tout  le  monde  admire  en  vous ,  vous 
foyez  le  feul  qui  puilTiez  oublier  que  vous  êtes  grand ,  afia 
que  vous  le  deveniez  un  jour  dans  le  Ciel ,  où  vous  conduije 
le  Père  ,  U  Fils ,  ô-c. 
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S  E  R  M  O 

Prêché  le  jour  de  la  Confécration  de  PEgli/h 
de  Saint  Jacques  du  Haut-Pas  à  Paris , 
Van  1685. 

Domum  tuam  decet  fan£litudo  ,  Domine  ,  in  longi- 
tudineni  dierum. 

Vous  le  voulei  ,  Seigneur  ,  ù  il  eji  jufie  que  lu 
fainteté  règne  en  votre  maijbn  ,  dans  la  durée 
des  temps. 

Dans  le  Pfeaume  xcn, 

JCi  Nfin  ,  Messieurs  ,  le  Seigneur ,  pour  la  gloire  de  fon 
nom  ,  &  pour  le  falut  de  vos  âmes ,  par  l'opération  vifible 
de  fes  miniftres,  &  par  l'effufion  invifible  de  fon  efprit, 
vient  de  fanâifier  fon  tabernacle.  Ces  murs  facrés  ,  que  fa 
Providence  a  pris  foin  d'élever  furie  fond  de  la  charité  chré- 
tienne, ia  miicricorde  les  confacre  aujourd'hui  à  fa  religion 
&.  à  vos  ufages;  &  dans  l'enceinte  de  cette  Eglife  qu'il  rem- 
plit de  fa  Majefté  ;  du  haut  de  fes  Autels ,  qu'il  a  choifis 
pour  fa  fainte  demeui  e  ,  il  vous  invite  à  venir  lui  rendre  en 
fa  préfence  les  hommages  qui  lui  font  dus ,  &  à  rece»  oir  les 
grâces  qu'il  vous  a  préparées. 

Les  autres  folennités  que  vous  célébrez  vous  font  com- 
munes avec  le  refte  des  fidelles  ,  difoit  faint  Bernard  dans 
une  pareille  rencontre  ;  mais  celle-ci  vous  doit  être  d'autant 
Domus  plus  touchante  quelle  vous  eft  propre.  C'eft  pour  vous  que 
Dorta      s'ouvrent  ces  portes ,  que  l'Ecriture  appelle  les  portes  du 
cœli.       Ciel.  Ces  Croix  que  vous  voyez  peintes  fur  ces  murailles, 
Cen.  iS.^attendent  que  vous  les  graviez  dans  vos  cœurs.  Cet  encens 
que  vous  avez  vu  fumer  &  monter  vers  le  Ciel  en  odeur  de 
fuavité ,  eft  le  fymbole  de  vos  prières.  C'eft  fur  vous  que 
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doivent  couler  ces  onftions  fpirituelles  &  faintes ,  qui  con- 
folent  dans  les  tribulations,  &:  qui  adouciiTent  les  amertu- 
mes de  la  pénitence.  Ces  afperlions  myflèrieufes  font  les 
larmes  que  vous  répandrez,  &  comme  la  portion  du  Sang 
de  Jefus-  Chrirt  qui  vous  fera  diltribué  dans  ce  Sanftuairc. 
C'eft  ici  le  lieu  de  votre  repos  intérieur ,  la  maifon  de  votre 
prière ,  l'Autel  de  vos  oblations ,  le  refuge  de  votre  inno- 
cence. C'ell  ici  que  fa  miféricorde  vous  reçoit ,  que  foa 
Evangile  vous  inftruit,  que  les  infpirations  vous  touchent, 
que  la  difcipline  vous  redreffe.  C'ell  ici  que  vous  pleurez 
vos  péchés,  que  vous  répandez  votre  cœur ,  que  vous  chan- 
tez les  louanges ,  que  vous  recevez  fes  bénédiftions  ,  que 
vous  participez  à  fes  rayftères. 

Tout  votre  culte  fe  trouve  comme  recueilli  dans  l'éten- 
due de  ce  Temple ,  dont  vous  honorez  la  confécration.  Mais 
le  point  effentiel  delà  fête  que  vous  célébrez  aujourd'hui, 
c'ell  votre  propre  confécration.  11  y  a  un  Temple  de  Dieu, 
que  le  Saint  Elprit  habite,  dans  le  fond  duquel  Jefus-Chrift 
efl  fauiîlifié  ,  où  l'on  rend  fans  cefle  au  Seigneur  un  culte 
faint  &  fpirituel ,  en  lui  offrant  fur  l'Autel  d'un  cœur  brû- 
lant de  l'amour  divin  ,  un  facrifice  d'humilité  &  d'adtion  de 
grâces  :  un  Temple  oii  doit  régner  la  pureté,  &  où  rien  de 
profane  ne  peut  entrer  ;  &  ce  Temple ,  dit  l'Apôtre  ,  c'eft 
vous  qui  l'êtes.  C'eft  de  cette  Eglife  extérieure  &  matérielle,      Tem- 

c'eil  de  cette  Eglife  vivante  &  anim.ée  que  je  dois  vous  en-  P'""' 
.-...^   •         •         l'i     •  eiiimDei 

treteniraujourdhui.  ^  j-^,,^^^,^ 

Elprit  Saint,  fource  de  grâce  &:  de  pureté,  imprimez  eft, qi-od 
dans  l'amc  de  mes  Auditeurs ,  le  rerpe£t  qu'ils  doivent  à  ces  ^''''''  ^'"'' 
lieux  Saints ,  &  qu'ils  fe  doivent  à  eux-mêmes.  Verfez  fur  ^"    °'^'^' 
eux  ces  bénédidlionsque  vous  avez  répandues  fur  cette  Egli- 
fe. Comme  vous  avez  excité  leur  charité  pour  la  conftruc- 
tion  de  cet  édifice  :  excitez  leur  ferveur  pour  pratiquer  les 
vérités  évangéliques  qu'on  y  prêche.  Vous  venez  de  fandi- 
iîer  pour  eux  ce  nouveau  Temple;  détruifez  en  eux  le  vieil 
homme ,  &  donnez  leur  un  cœur  nouveau ,  afin  qu'ils  fe  fanc- 
tifient  eux-mêmes  par  Timprellion  de  votre  amour,  &  par 
l'efficace  de  votre  parole.  C'cil  ce  que  nous  vous  demandons 
par  l'interceflion  delà  Vierge,  à  qui  nous  dirons  avec  l'Ange, 
Ave  Maria. 

Il  y  a  deux  chofes  à  confidérer  dans  la  dédicace  d'un 
,T«mpIe Chrétien,  Li  Cérémonie  à^lcMyflcre.  Ce  mélange  de 
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figure  &  de  vérité ,  de  corps  &  d'efprit ,  d'obéiffance  &  ds 
toi,  d'obfervance  &  d'intelligence  ,  eft  l'état  Se  le  caraftère 
_  Omiiia  du  Chriftianifme.  La  religion  de  la  Synagogue  n'étoit  que 
coiufn"  ^^S"^  ^  ^"^  figure,  dît  l'Apôtre.  C'étoient  des  hommes 
gebant    charnels ,  que  Dieu  avoir  chargé  d'un  pefant  fardeau  de  cé- 
illis.        rémonies,  comme  parle  faint  Auguftin ,  qu'ils  gardoieni  à 
j.  01.10.  la  lettre,  &  dont  ilsnepénétroient  pas  l'eiprit;  qui  n'étant 
Juftitiis    que  desjufliccs  de  la  chair ,  comme  parle  faint  Paul ,  ne  pou- 
Hcbr.'n.  soient  purifier  leurs  confciences,  &  n'étoient  faintes  pro- 
prement, que  parce  que  c'étoient  les  images  des  vérités 
qui  dévoient  s'accomplir  un  jour. 

La  Religion  du  Ciel  n'eft  que  révélation  &  vérité  ,  fans 
ombre  &  fans  figure.  Tous  les  voiles  font  levés ,  &  Dieu  fe 
maniteftant  à  (es  élus  tel  qu'il  eft ,  non  plus  en  repréfenta- 
tion  &  en  énigme  ,  mais  à  découvert,  &  face-à-face  ,  les 
transforme  en  lui ,  en  les  remplilTant  de  fa  vérité  &  de  fon 
amcur.  Mais  la  Religion  del'tglife  &  du  Chriftianifme  eft 
mêlée  de  ces  deux  états.  Nous  tenons  à  la  terre  par  l'infir- 
mité de  nos  corps  mortels ,  &  nous  avons  befoin  des  figu- 
res &  des  fignes  de  l'ancienne  Loi  :  mais  nous  tenons  à  Dieu 
par  la  fermeté  de  notre  foi ,  &  nous  devons  connoître  les 
vérités  de  la  nouvelle.  Nous  paffons  parleschofesfenfibles, 
mais  c'eft  pour  aller  aux  rplrituelles  &  éternelles  :  notre 
culte  eft  dans  nos  mains ,  fur  nos  lèvres ,  &  dans  nos  yeux  ; 
mais  fon  origine  &  fon  principe  eft  dans  nos  cœurs.  Nous 
nourrifTons  notre  piété  par  les  cérémonies  extérieures  que 
l'églife  a  inftituées  ;  mais  nous  l'établifTons  fur  les  vertus  in- 
térieures ,  que  refprit  de  Dieu  forme  en  nos  âmes.  Comme 
il  y  a  en  nous  un  homme  du  dehors ,  qui  fe  profterne ,  qui 
offre,  qui  prie;  il  y  a  un  homme  du  dedans  ,  qui  aime ,  qui 
adore,  qui  remercie.  La  Loi  nous  apprend  qu'il  faut  purifier 
tout  ce  qui  doit  fervir  à  Dieu  dans  fes  facrihccs ,  &  la  conf- 
cience  nous  avertit ,  que  notre  foin  principal  doit  être  de 
nous  purifier ,  &  de  nous  facrifier  nous-mêmes.  Ce  qui  me 
donne  lieu  de  vous  faire  voir  dans  ce  difcours. 
Divifion.  I  ^.  La  fainteté  qu'acquiert  cette  EgUfe  par  fa  confécra- 
tion  extérieure. 
2^.  La  fainteté  que  vous  devez  acquérir,  paruneconfé- 
cration  intérieure.  * 

-        Voilà  tout  le  fujet  de  cet  entretien. 
Part  •  e      Ilqû  de  la  grandeur  6l  de  la  majefté  de  Dieu  d'avoir  des 
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îleirx  confacrés  à  fon  nom ,  ou  il  répande  fes  grâces  fur  les 
hommes ,  &  où  les  hommes  lui  rendent  leurs  hommages  de 
Religion.  Comme  il  y  a  des  temps  marqués  par  la  Provi- 
dence pour  l'accompliffement  de  Tes  myltères  ;  il  y  a  de  mé-  Cave  ns 
me  des  lieux  choifis  pour  en  faire  la  dirtribution&  Tuiage,  ^^f^^^ 
&  c'eft-là  qu'il  faut  pratiquer  le  culte  divin.  Gardai- vous  ,  ^3  ^g-j, 
difoit  la  Loi,  d'offrir  par- tout  indiféremment  vos  hobcjujîes  ,  ras  in 

muis  feulement  dans  Us  lieux  que  le  Seigneur  votre  Dieu  a  def-  °'""' 

■;     co  quem 

tinés  pour  fes  miniftères  ;  &  ne  voyons-nous  pas  dans  1  £-  viiieris  ; 
criture ,  des  Rois  ellimables  par  leur  vertu  &  par  leur  piété ,  fed     ia 
blâmes  de  Dieu  pour  ri  avoir  pas  détruit  Us  hauts  lieux;  c'eft-  °'""' 
a-dire  pour  avoir  laiflé,  par  une  tolérance  cnmmelle,  im-  eiegeric 
moler  des  vidimes  dans  des  endroits  non  confacrés  ,  où ,  Oomi- 
quoiqu'on  les  offrit  peut-être  au  vrai  Dieu ,  on  ne  les  ofFroit  '^'^^^^  ^^ 
pas  dans  l'endroit  qu'il  avoit  marqué  ;  &:  fi  ce  n'étoit  pas  Verunta, 
klolàtrie ,  c'étoit  au  moins  une  efpèce  de  profanation  ,  &  men  ex- 
im  défaut  d'obéilTancc.  Car  encore  que  le  monde ,  6*  toute  ^o„^gi,i-, 
fon  étendue  fait  au  Seigneur  :  qu  d  rempljfe  U  Ciel  &•  la  terre  ;  tulit. 
quefafagejje  atteigne  avec  force  &  avec  douceur  d'un  bout  à  l' au-  ?•    ^e». 
tre  dt  r univers  ;  qu'il  foit  jufte  que  notre  ame  le  bénilTe  par-  ^pr^f^^, 
tout ,  parce  que  tout  eft  fous  fa  proteftion  &  de  fon  do-  jerem .  i. 
maine;  &  qu'il  n'y  ait  point  d'endroit  où  fa  Providence  ne  ^'^P-   8. 
veille,  où  fa puilTance  n'agilTe,  où  fes  grâces  ne  puilTent 
defcendre,  d'où  nos  oraifons  ne  puilfcnt  monter  ;  il  eft  cer- 
tain qu'il  y  a  des  lieux  deftinés  particulièrement  pour  l'a- 
doration, pour  la  prière,  pour  le  ùcrifice  &  les  facremens; 
&  que  comme  Dieu  a  des  vafes  d'éleftion  qu'il  a  comme  utponsc 
/celles  de  fon  fceau  pour  les  ufages  &:  les  l'ervices  de  fon  nontn 
Eglife;  il  a  de  même  desmaifons  d'éleclion,  où  il  met  fon  ^"5".'ù"* 
nom  6*  où  il  établit  fa  demeure.  tetin  eo. 

Or,  ces  Temples  doivent  être  faints.  Il  faut  qu'il  y  ait  Dfur.ij. 
de  la  proportion  entre  ce  qui  regarde  le  culte  de  Dieu  &:  Dieu 
mémie.  P^ien  de  profane,  rien  d'impur  ne  doit  entrer  dans 
fon  San6luaire  :  l'efprit  du  facerdoce  &  des  miniftères  vl- 
vans,  eft  une  fainteté  de  mœurs  &  d'aftion  ,  qui  les  unit  à 
Dieu  &  les  fépare  de  toute  corruption  du  ficcle  ;  &  l'état 
des  églifes  matérielles  &  des  minillères  inanimés  eft  une 
iainteté  deconfécration&  dufage,  par  laquelle  ils  devien- 
nent propres  à  la  Religion,  &  ne  peuvent  plus  être  em- 
ployés au  fervice  du  fiècle  &auxbefoins  des  hommes.  C'ell 
ainfi  que  l'Eglile  appartient  à  Dieu  par  riécellité  &  par 
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Tein-  bicnféance;  &  comme  le  Seigneur  de  la  maifon  efl:  Saint; 
plum    ^    il  tant  auili  que  Li  maifon  du  Seigneur  foit  fainte. 
fanaùm       "'^  *^'^  ^'^  P^^^  '  ^"^  les  Temples  des  Chrétiens  doivent  être 
eft.         fan6lifiés  ,  parce  qu'ils  renferment  une  Hoftie  pure  &  fans 
i.Cor.i.  tache.  C'ert-là  que  Jefus-Chrift  s'offre  pour  nous  ,  &  nous 
offre  avec  lui  à  fon  Père ,  Prêtre  &  vidime  ,  Sacrifice  &  Sa- 
crificateur tout  enfemble.  C'elf-là  qu'il  s'expole  à  la  vue  & 
à  l'adoration  des  peuples;  &  qu'après  avoir  été  le  prix  de 
notre  rédemption  ,  il  devient  le  fpedacle  de  notre  foi ,  l'ob- 
jet de  notre  amour  &  de  notre  reconnoiffance.  C'eft-Ià  qu'il 
le  donne  à  nous  comme  une  nourriture  célef^e  ,  qui  fait 
croître  nos  bons  défirs  ,  &  qui  fortifie  notre  ame  contre  les 
tentations  &  les  traverfes  de  la  vie.  Quelle  pureté  eft  donc 
requife  à  tout  ce  qui  le  touche  ,  à  tout  ce  qui  l'approche  ,  à 
Necefle  ^^^^^  ^^  ^^^  1-  conferve  &  qui  le  renferme? Si  le  tabernacle 
eft  ergo  oii  repofoit  l'Arche  &  les  vailTeaux  du  miniflère ,  eurent 
exein-     befoin  d'être  purifiés  par  les  confécrations  du  Teflament  , 
cœlcf-      comme  parle  faint  Paul  ;  fi  ces  images  des  chofes  célefles 
tium  his  dévoient  être  fi  pures  ,  que  fera-ce  des  chofes  célefles  mê- 
munda-    j^^g  ?  ^j  |g  ^-^^g  ^jgg  animaux  immolés  à  Dieu  ne  devoit  tom- 
a  II  te  m      ^^^  ^^  ^"-'^  ""^  tQvxQ  bénite  &  fainte  ,  le  fang  de  l'Agneau 
cœleftia    fans  tache  qui  nous  a  aimés ,  &  nous  a  lavés  de  nos  péchés , 
melioii-  f^roij-.ii  offert  dans  des  lieux  indifférens  ou  profanes  ?  Ces 
ïiisquàm  'lo^'es  ferviles  &  grolîières  étoient  ainfi  refpeftées ,  &  cette 
iftis.        hoftie  libératrice  &  divine  ne  le  feroit  pas  ?  On  auroit  puni 
•  5'  dans  la  Loi  celui  qui  eût  facrifié  hors  des  lieux  facrés  ;  quelle 
précaution  d'honneur  &  de  pureté  doit-on  apporter  pour 
les  lieux  oia  l'on  immole  Jefus-Chrift ,  qui  efl  la  fin  de  tous 
les  facrifices  ? 

Difons  donc  que  les  Eglifes  de  Jefus-Chrifl  doivent  être 
faintes.  Ces  murailles ,  direz-vous  ?  ces  pierres  ?  ce  corps 
d'édifice  ,  ouvrage  de  la  main  &  de  l'induflrie  des  hommes? 
Oui ,  difoit  faint  Bernard ,  pourquoi  n'appelerai-je  pas  fain- 
tes ces  pierres  ,  que  la  charité  &  la  religion  ont  affemblées 
avec  tant  de  zèle  ,  que  la  main  des  Pontifes  a  bénites  avec 
des  cérémonies  fi  vénérables  &  fi  touchantes  ,  qui  reten- 
ti.fTent  du  chant  des  louanges  de  Dieu  &  du  récit  de  fes 
,  Ecritures ,  où  l'on  garde  les  précieufes  reliques  de  fes  Mar- 
tyrs ,  &  où  l'on  fent  la  proteftion  de  fes  Apôtres  ;  où  les 
Anges  veillent  inceffamment  à  la  garde  du  Tabernacle ,  où 
ie.  ratremblo  le  peuple  chrétien ,  où  fe  réunit  la  dévotion. 
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des  âmes  fideÙes ,  &  où  Jcfus  -  Chrill  réfide  lui-même  fur 
les  Autels,? 

Et  c'eil  de  cette  confidération  que  doit  naître  cette  fainte 
frayeur  &  ce  profond  refpeft  ,  dont  nous  devons  être  tou- 
chés à  l'entrée  de  nos  Eglifes.  Vous  trembliez  ,  Patriarche 
béni  de  Dieu  ,  &  rempli  de  la  foi  des  vérités  futures  que 
nous  voyons  accomplies  au  milieu  d'un  champ  ,  oii  Dieu 
vous  apparut  en  fonge  une  feule  fois  :  vous  vous  écriiez: 

Que  et  lieu  efi  faint  &  terrible.  Et  nous  ,  à  qui  les  mylléres      ^îî^,™ 
J  T-.  .  -  teriibilis 

entêté  révélés ,  &qui  voyons  notre  Dieu  prêtent  &  comme  gft  locus 
établi  parmi  nous  julqu a  la confommation  des  fiècles, nous  i^'^^  ' 
fommcs  dans  l'Eglife  ou  il  demeuie,S:  ou  il  s'immole  pour  nous      ""  ^  * 
avec  auiîi  peu  de  refpe6i:  que  fi  nous  étions  dans  un  champ  ! 

On  y  entre  fans  humilité  &i  fans  modeftie  :  on  court 
aux  folennités  plus  pour  le  ipedlacle  que  pour  la  religion. 
Au  lieu  de  fe  faire  une  inllruftion  &  une  occupation  de  pié- 
té ,  on  fe  fait  un  jeu  &  un  amufement  de  ce  qu'on  y  voit. 
Tout  chargé  quon  eft  de  péchés  ,  on  foule  iofolemment  le  Q'-''  ^^- 
feuil  de  ces  portes  iacrées  ,  félon  le  langage  du  Prophète.  j„°redf- 
On  affctSie  des  diftinâ:ions  d'honneur  &  ùâ  qualité  dans  ces  turfuper 
lieux  ou  doit  s'anéantir  toute  gloire  humaine.  On  fe  jette  i""^"- 
dans  la  foule  ,  pour  être  témoin  des  cérémonies  plus  que    "^  ^''"' 
pour  être  participant  des  grâces  céleftes.  On  force  jufqu'aux 
faints  balullres ,  non  pas  par  un  empreffement  de  dévotion , 
mais  par  une  indifcrétioii  &  un  emportement  de  curiofité. 
On  y  apporte  un  cœur  mondain  ;  &  lors  même  qu'on  parle 
à  Dieu  par  de  froides  &  vaines  prières  ,  on  s'entretient  avec 
foi-même  du  projet  de  fes  vanités.  Enfin  ,  on  fe  fait  un  fcru- 
j)ule  de  n'y  pas  venir  ,  6i  l'on  ne  s  en  fait  point  d'y  venir 
trainer  fes  iniquités ,  fans  compondion  &  fans  repentir. 

Que  dirai-je  de  ces  impiétés  qui  s'y  commettent  tous  les 
jours  ,  à  la  vue  même  de  Jefus-Chrill: ,  qui ,  tout  invifible 
qu'il  eft  ,  n'en  eft  pas  moins  adorable  ?  de  ces  profanes  dif- 
cours ,  qui ,  rompant  le  faint  &  vénérable  filence  des  facrés 
Myftères ,  après  avoir  troublé  par  un  murmure  importun 
la  piété  des  Fidelles  ,  vont  jufques  dans  le  Sanctuaire  in- 
terrompre l'atteiuion  des  Miniftres  qui  fervent  à  l'Autel , 
&  du  Prêtre  qui  y  facrifîer  de  ces  airs  inquiets  ,•&  de  ces 
poftures  indécentes  qui  fcandalifent  les  gens  de  bien ,  6:  qui 
l'ont ,  félon  la  parole  de  Jefus-Chrift  ,  la  défolation  des 
ijeux  faints  ,  oii  les  Anges  aftiftent  avec  tremblement  &z 
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avec  crainte  ?  Que  dirai -je  de  ces  afFeftations  de  voir  & 
d'être  vu  ,  qui  Ibnt  dans  la  maifon  du  Seigneur,  comme 
un  trafic  &  un  commerce  de  regards  impurs  &  de  penf'ées 
criminelles  ?  On  voit ,  &i  l'on  ne  peut  voir  fans  indignation 
des  Chrétiens ,  û  j  o("e  leur  donner  ce  nom  ,  qui  fléchiflant 
un  genou  ou  tous  les  deux  avec  peine  ,  lorfqu'on  propofe 
Jefus-Ciuill  à  l'adoration  desFidclles  ,  femblent  lui  difputer 
l'hommage  qui  lui  efl  dû,  &  feroidir  contre  leur  confcience  , 
èii  contre  ce  peu  de  fentiment  de  religion  qui  leur  relie.  On 
voit  des  perlbnnes  mondaines  plus  parées  que  les  Autels  dont 
elles  s'approchent  ,  étaler  lans  pudeur  &  fans  retenue  un 
luxe  6c  des  parures  indécentes ,  aux  yeux  de  Jefus-Chrift 
pauvre  &  humilié  dans  le  Sacrement  de  l'Euchariftie.  On 
voit  des  pécheurs ,  qui  piaillant  aller  leur  cœur  &  leurs  yeux , 
vont  entretenir  &  rallumer  peut-être  leurs  paffions  en  ces 
lieux  ou  l'on  devioit  les  étouffer  &  les  éteindre  ,  &  com- 
mettre de  nouveaux  péchés  devant  ces  tribunaux  où  on  les 
confclTe  &  où  on  les  pleure.  11  arrive  que  les  moyens  de  no- 
tre falut  deviennent  les  inftrumens  de  notre  perte  ;  que  l'E- 
glile,  qui  eft  le  lieu  de  notre  fanftification  ,  devient  le  théâ- 
tre de  nos  défordres ,  que  nos  oraifons  fe  convertiflenten 
péché ,  que  le  facrifice  même  de  Jefus-Chrift  ,  qui  eft  une 
fource  de  grâces  ,  devient  un  fujet  de  condamnation  ;  & 
que  rien  dans  fon  jugement  ne  nous  rendra  peut-être  plus 
coupables  que  d'être  entrés  dans  l'on  Temple  ,  &  d'avoir 
affifté  à  fes  Myftères. 

Grâces  à  Jefus-Chrift  ,  je  parle  dans  une  paroiffe  bien  or- 
donnée, où  le  peuple  eft  inftruit  de  fes  devoirs,  où  la  vigi- 
lance du  Pafteur  &  la  docilité  du  Troupeau  font  régner  l'or- 
dre &  la  difcipline  ,  &  ou  l'on  ne  fait  ni  fouffrir ,  ni  com- 
mettre de  tels  défordres.  Mais  en  (juelque  endroit  qu'ils  ar- 
rivent ,  c'eft  à  vous  ,  Prêtres  du  Seigneur ,  û  le  zèle  de  fa 
maiibn  vous  touche ,  d'arrêter  ces  profanations  ,  par  des 
corre3:ions  charitables  ,  mais  pourtant  févères.  C'eft  à  toi , 
Chrétien,  qui  que  tu  fois  ,  dit  faint  Auguftin,  d'avertir  ton 
frère  :  fi  ton  humilité  te  retient,  ta  foi  &i  ta  religion  t'auto 
rifent.  Comme ,  pour  l'honneur  du  Prince  &  de  la  patrie , 
tout  homme  eft  foldat  ;  pour  l'honneur  de  Dieu  &  de  l'E- 
glife ,  tout  Chrétien  eft  Prêtre  ,  &  doit,  ou  corriger  ce  qui  le 
i'ait  gémir ,  ou  du  moins  gémir  de  ce  qu'il  ne  peut  corriger. 

Mais  revenons  à  la  dignité  &:  au  mérite  de  nos  FoJiies. 


Ï3Ï  l'Eglïse  de  s.  Jacq.  du  Haut-Pas.      •5 1 
Elles  fons  faintes,  elles  doivent  nous  être  vénérables  ,  parce  Ut&  ros 
qu'elles  font  comme  le  centre  de  l'unité  &  de  la  commu-  Jocieta- 
nion  des  prières  chrétiennes.  Comme  il  n'y  a  point  de  pré-  jj^gatis'*' 
cepte  qui  nous  Ibit  plus  recommandé  ni  plus  néceffaire  que  nobif- 
celui  de  la  charité  envers  Dieu  &:  envers  nos  frères  ,  il  n'y  ^^^'^  »  ^ 
a  point  dans  le  chriftianifme  d'ufage  plus  ancien  &  plus  au-  ,^^ii^^  c^ 
torifé  que  les  affemblées  &  la  convocation  des  fidellesdans  cum  Pa- 
les maifons  d'oraifon  ,  parce  que  reconnoilfanr  leur  foi-  t""^-  •  •  • 
bleffe  &  la  dépendance  générale  qu'ils  avoient  de  Dieu,  ils  ,* 
s'excitoient  à  le  fervir  &  à  l'aimer  par  une  fainte  émulation  ;      Eraut 
&  que  d'ailleurs  ayant  befoin  des  mêmes  grâces ,  &.  s'adref-  """"^^ 
fànt  au  même  Père  ,  ils  s'uniffoient  dans  le  même  efprit ,  f„      g^j, 
&  s'alTiftoicnt  les  uns  les  autres  dans  leurs  défirs  &  dans  dem  Jo- 
leurs  demandes.  *^°'  ^^' 

C'eft  ainfi  que  les  Apôtres  étoicnt  dans  un  même  lieu  dans    Et  San- 
l'attente  du  Saint-Efprit ,  liés  enfemble  dans  l'unité ,  dans  guis  Je- 
la  ferveur  &.  la  perfévérance  de  la  prière.  C'efl  ainfi  que  *""^p'!i:r 
dans  les  plus  grandes  tribulations  de  l'Egllfe  elle  n'a  pas  laiffé  ejus 
de  faire  un  corps ,  &  une  fociété  d'adoration  &  d'invcca-  emun- 

tion  dans  ces  retraites  fouterraines ,  où  ils  alloient  rallumer    "   "°f 
I        r  ■  fi    1  I  «  M  .         at>  omii» 

leur  toi  &  leur  courage  pour  le  martyre ,  ol  ou  ilsvoyoïent  peccat». 

leur  temple  &  leur  tombeau  tout  à  la  fois.  C'eft  la  pratique  ^^"^• 

de  la  Religion  chrétienne  ,  parce  que  c'eft  un  culte  de  cha-    ^"'^  !5' 

•     <     XT  •  •  rr        11.  T-v-  elt  IloblS 

rite.  Nous  lommes  unis  &  raflembles  en  Dieu ,  &  c  eft-  par  &  com- 
cette  union  de  cœur  &  par  cette  communion  de  prière  que  '"i-nis 
Jefus  -  Chrift  nous  purifie  tous  par  fon  Sang.  Jeiiis-  Chrift  °^^^-^  » 
étant  le  Maître  &  le  Doâeur  de  la  paix  &  de  l'unité  ,  dit  S.  imo  le  J 
Cyprien  ,  nous  a  enfeigné  de  prier  enfemble.  La  véritable  P'»  f»-» 
oraifon  chrétienne  ejl  roraifon publique  &  commune.  Nous  prions  ,  ''^j'"  '*  . 
non  pas  pour  un  feul  homme  y  mais  pour  tout  le  peuple,  parce  quia  to- 
que  parmi  nous  ,  tout  le  peuple,  par  le  lien  de  la  paix  ,  nejï  qu'un  '"*  po- 
fcul  homme.  I'"'"^ 

Or  ,  Messieurs  ,  c  eft  TFglife  qui  eft  cette  Maifon  de  fumus.' 
prière.  Le  Prophète  l'avoit  dit,  &  Jefus- Chrift  même  l'a  ^yf- 
confirmé.  Mais  fur-tout  de  prière  commune  ,  où  s'afTem-  „';!'f  "1"* 
blent  les  ferviteurs  d'un  même  Dieu  ,  qui  n'ayant  qu'une  mus  01a- 
même  foi  ,  une  même  efpérance,  une  même  crainte,  une  ^'o"'*. 
même  joie  &  un  même  efprit  ,  n'ont  aufli  qu'une  même  tur'^''om, 
voix  &  un  même  gêmiffement ,  pour  prier  leur  commun  Sei-  jiibus 
gneur  &  leur  commun  Père.  C'eft  dans  ces  ofîices  publics  de  ^e""' 
religion  ,  qu'ime  Paroille  entière  fe  fandifie  j  qu'on  fe  réu-  ^MuriM. 
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nit ,  pour  expofer  les  befoins  fpirituels  de  chacun  en  par- 
ticulier &  de  tou3  eni'enible  ;  qu'on  fe  joint  &  qu'on  fe  com- 
ïiiet  lis  uns  les  autres  pour  obtenir  grâce  ;  que  cliacun  de- 
mande pour  loi  &i  intercède  pour  autrui  ;  que  les  donscé- 
leites  qui  fe  diilribuent  iéparément,  appartiennent  pour- 
tant à  tous  ;  que  ceux  qui  ont  reçu  ne  s'élèvent  point  , 
mais  fe  communiquent  à  leurs  frères,  &  que  ceux  qui  n'ont 
pas  reçu  ne  s'abattent  point ,  mais  participent  au  bonheur 
des  autres. 

C'eil  dans  ces  affemblées  qu'on  amaffe  des  richeffes  fpi- 
rituelles.  Si  vous  êtes  j ailes,  vous  aurez  le  mérite  de  la  cha- 
rité ,  en  priant  pour  les  pécheurs  ;  &  de  l'humilité  ,  en  vous 
mêlant  avec  eux.  Si  vous  êtes  pécheurs  ,  en  joignant  vos 
prières  à  celles  des  Saints ,  la  miféricorde  qui  feroit  retufée 
à  votre  indignité ,  fera  accordée  à  leur  innocence.  Si  vous 
êtes  dans  une  médiocrité  de  vertu  ,  vous  jouirez ,  par  îe 
droit  de  la  charité  ,  des  fruits  &  des  avantages  de  ceux  dont 
vous  ue  pouvez  fuivre  la  juilice.  Si  vous  êtes  foibles  & 
preflefi  par  les  tentations  ,  vous  tomberiez  feul  ,  mais  la 
Et  erit  force  des  autres  vous  foutiendra  ,  &  votre  ame  fera  confervée 

r  &  liée  comme  dans  le  faifccau  des  vivans  ,  comme  diloit  à 
tua    cul.  .  .  ,  . 

todita  David  cette  femme  infpirée  de  Dieu.  Si  vous  êtes  pauvres 
quafi  in  ^q^  jons  de  la  grâce  ou  de  la  fortune  ,  l'abondance  des  ri- 
viveii-     ^""^^  fuppleera  a  votre  indigence. 

tium.  C'eil  pour  cela  qu'on  prie  en  commun  ,  qu'on  érige  des 

*•  Kcg.  Pareilles  ,  que  l'on  confacre  des  Templeo  à  Dieu  ,  &  ce- 
^^'  pendant  s'empreffe  t-on  pour  aflîfter  aux  MelTes  &  aux  Ser- 
vices de  Paroiife  ,  quoique  les  Conciles  l'aient  fi  abfolument 
ordonné  ?  quelles  froides  excufes  ne  chcrche-t-on  pas  pour 
s'en  dlfpenler  ?  La  longueur  de  la  prière  lalTe ,  l'inilrudlion 
ennuie ,  l'heure  incommode  ,  la  foule  importune.  On  croit 
que  ce  font-là  des  dévotions  du  petit  peuple  ,  S:  qu'il  faut 
laifler  aux  bonnes  gens  à  fuivre  ces  vieilles  coutumes.  On 
s'eftimeroit  deshonoré  fi  l'on  fe  rencontroit  au  Prône ,  quoi- 
qu'on ignore  les  principes  &  les  êlemens  de  fa  religion.  On  va 
tantôt  dans  une  Eglife ,  tantôt  dans  une  autre ,  félon  fon 
caprice ,  content  de  quelques  prières  récitées  négligemment, 
&  d'une  mefl'e  peut-être  dite  à  la  hâte  &  entendue  fans 
attention. 

Que  dirai-je  de  ces  Chapelles  domeftiques ,  dreffées  ordi- 
nairement dans  des  endroits  peu  décens  &  peu  honorables  ; 

oii 
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où -contre  l'ordre  des  Canons  &  des  lois  Eccléûaftiques ,  on 
alTujettit  à  fes  commodités  &  à  fes  heures ,  Jei'us-Chrift  mê- 
me :  où  on  laffe  la  patience  d'un  Prêtre  qu'on  fait  attendre 
au  pied  de  l'Autel  ians  difcrétion  ,  &  où  l'on  fait  enfin  offrir 
le  faint  Sacrifice  ,  fans  autre  raifon  que  celle  de  flatter  la  dc- 
Jicatefle ,  ou  de  fatisfaire  riiumeur  d'une  femme  bizarre  & 
parelTeufe  ?  Dans  des  fiècles  plus  éclairés  ou  plus  heureux, 
on  necherchoit  pas  ainfi  fes  aifes  dans  fa  dévotion  :  le  Corps 
de  Jefus-Chrift  qu'il  nous  a  laifTé  pour  nous  lier ,  &  pour 
nous  unir  enfemble  par  la  ibciété  des  prières  &  de  i'oblation 
divine  ,  n'avoit  pas  accoutumé  de  fe  donner  à  des  particu- 
liers ,  &  en  cachette.  LesMelfes  &  les  Infttu^tions  Paftorales 
étoieni  des  difciplines  indifpenfables  ,  &  l'on  auroit  cru 
manquer  au  refpeèl  qu'on  devoit  aux  Temples  facrés  que  de 
célébrer  les  faints  MylUres  hors  de  leur  enceinte. 

C'efl  dans  ces  lieiix  choifis  que  le  Saint- Efprit  qui  fouffle 
comme  il  veut ,  &  ou  il  veut ,  a  mis  le  dépôt  &  le  tréfor  des 
bénédictions  fpirituelles.  C'ell  dans  cet  heureux  défert  que 
doit  couler  fur  vous  la  manne  des  confolationscélefles.  C'efl 
dans  cette  terre  prpmife  que  vous  devez  établir  vos  efpé- 
rances  ,  6l  votre  paix  dans  le  cours  de  cette  vie  préfente. 
JouilTez ,  Messieurs  ,  de  la  grâce  que  Dieu  vous  a  faite  en 
confacrant  ce  Temple ,  où  il  recevra  vos  vœux ,  où  il  exaucera 
vos  prières.  Votre  joie  qû  faintç  &raifonnable ,  mais  toute  rai- 
fonnable  &fainte  qu'elle efl ,  elleferoit  vaine,  û comme  cette 
Eglife  eu  confacrée  à  Dieu  pour  vous ,  \ous  ne  travailliez  à 
vous  confacrer  intérieurement  à  Dieu  dans  cette  Eglife. 

Comme  la  loi  doit  être  la  règle  univer  felie  des  Chrétiens ,  &       ir, 
qu'au  travers  des  fignes  desSacremens  vifibles,ils  doivent  pé-  Partie. 
nétrer  les  myftères  6i  les  vérités  invifibles ,  il  eu  certain  que 
dans  la  dédicace  des  Temples ,  &  dans  la  confécration  des 
Autels ,  leur  principale  vue  doit  être  ,  qu'ils  foient  eux-mê- 
mes les  Temples  &  les  Autels  du  Dieu  vivant ,  &  que  ce  qui       /^ 
fe  fait  extérieurement  en  ceux-là  ,  par  les  purifications  delà  fe^m. 
loi  de  Jefus-ChriitjS'accompliiTe  intérieurement  dans  ceux-  ^5^    ^' 
ci  par  les  opérations  de  la  grâce.  Car  encore  que  ces  édlfi-  '^'"^' 
CCS  foient  Saints  &  agréables  à  Dieu ,  nos  corps  néanmoins 
&  nos  coeurs  lui  font  infiniment  plus  précieux ,  parce  que 
les  premiers  font  les  ouvrages  des  hommes,  ôique  les  fé- 
conds font  les  ouvrages  du  Créateur. 

yous  êtes  des  pierres  vivantes ,  dit  l'Apôtre  ,  une  Maîfon,     gj  ipfi 
Tome   IV.   FremU-re   Partie.  C 
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ta  m-  fpirituelle  ,  un  Sacerdoce  faint  ,  afin  d'offrir  à  Dieu  des  Sacrîfi- 
quam  la- C"  fpirituels  qui  lui  foient  agréables  par  Jefus-Chrifi  :  pour 
pides  VI-  nous  apprendre  que  nous  avons  comme  un  corps  de  religion 
aedifi^"'  '^""^sdans  de  nous  ;  que  nous  fommes  tout  enfemble  Tera- 
mini ,  pie,  les  adorateurs  ,  les  Prêtres  &  les  vidimes  ;  qu'il  y  a  en 
domus  nous  une  demeure  &  une  habitation  fecrète  de  Dieu  ,  un 
lis'fac'eV-  *"'-'^^^  d'efprit  &  de  vérité ,  &  une  immolation  des  fentimens 
tiotium  de  notre  cœur  ,&  des  puiffances  de  notre  ame,  lorfque 
ianaum,  nous  fommes  unis  à  Jefus-Chrift ,  auteur  du  véritable  facri- 
fpiritiia-  ^^^  >  ^"  véritable  facerdoce  ,  de  la  véritable  adoration  ,  & 
les  hof-  de  la  véritable  jullice. 

tjas ,  ac-  Ainfi  ,  Mes  Frères  ,  la  maifon  de  notre  prière  ,  c'eft 
les  Deô  l'Es'i^e  ,  &  la  maifon  de  Dieu ,  c'eit  nous-mêmes.  Nous 
per  Je-  fommes  ces  pierres  vivantes  formées  par  la  foi ,  polies  par  les 
^.""  inftruftions ,  affermies  par  l'efpérance  ,  liées  &  enchaffées 
tum.  P^''  ^3  charité ,  fondées  fur  Jefus-Chrift  qui  eft  la  pierre  an- 
i.Petr.z  gulaire  ,  réprouvée  des  hommes ,  mais  choifie  de  Dieu.  No- 
Domus  jj.g  ^^]{\çQ  s'élève  infenfiblement  durant  le  cours  de  notre 
iium  nof.  "^'s  mortelle  ,  par  la  pratique  des  vertus  ,  par  la  fainteté  des 
traïuin     penfées ,  par  l'efficace  des  prières ,  par  l'ufage  des  Sacremens. 

Do-  Jefus-Chrift  Pontife  des  biens  à  venir ,  comme  parle  l'Apô- 
jnus   au-  1  r  '  r  r 

tem  Dei  ^^^  )  '^  confacre  invifiblement  ;  il  le  lave  &  le  purifie  par 
nos  ipfi.  l'eau  du  Baptême  ,  &  par  les  larmes  de  la  Pénitence.  11  y 
Serm  \6  S^^^^  ^^  fainte  Loi  par  la  prédication  de  fa  parole  ;  il  y  im- 
*  prime  fa  Croix ,  par  la  méditation  de  fa  patience  ,  il  y  ré- 
pand fes  on£iions  par  les  fecours  de  fa  grâce  &  de  fa  miféri- 
corde.  Il  y  allume  le  feu  facré  par  l'infufion  de  fon  amour  ; 
il  l'illumine  par  la  connoiffance  &  l'infpiration  de  fes  véri- 
tés ;  il  le  foutient  par  fa  puiffance  &  par  fes  bénédidions  , 
jufqu'à  ce  qu'enfin  il  achevé  de  le  dédier  dans  l'éternité  de 
fa  gloire. 

Mais  comme  c'eft  dans  les  Temples  matériels  que  fe  for- 
me &  fe  confacre  ordinairement  ce  temple  intérieur  &  fpi- 
rituel ,  il  ne  faut  y  entrer  que  pour  acquérir  la  fainteté  avec 
une  pureté  d^ intention  ,  avec  une  pureté  de  moeurs  ,  avec  une  pu- 
reté d'affection  :  trois  réflexions  que  je  vous  prie  de  faire  avec 
moi. 

Je  dis  pureté  d'intention  dans  la  vue  feule  de  notre  fa- 
lut  :  car ,  comme  dit  faint  Bernard  ,  les  Eglifes  font  éta- 
blies pour  nos  corps ,  nos  corps  font  faits  pour  nos  âmes  , 
&  nos  âmes  pour  le  Saint-Efprit  qui  habite  &a  elles.  D  faut 
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donc  s'arrrêter  à  ce  que  cet  efprit  demande  de  nous  &  cpère 

en  nous,  &  c'eft  notre  famStification.  Ceft  pour  cela  que       ygrè 

Dieu  réfide  en  ces  lieux  Saints  ,  ajoute  le  même  Père  :  &  Dor 


)mi- 


que  les  hommes  s'y  afïemblent  en  l'on  nom.  Car  encore  qu'il  î'"^  ^^ 
contienne  tout ,  qu'il  difpole  tout ,  qu'il  remplifle  tout ,  il  i^o. 
agit  différemment,  félon  les  difpofitions  différentes  des  en-  Gen.  18. 
droits  ou  il  agit.  Il  ett  dans  les  méchans ,  diffimulant  &  les 
attendant  à  pénitence  :  dans  les  bons ,  produilant  ou  con- 
fervant  en  eux  la  juftice  ;  dans  les  bienheureux ,  les  nour- 
riffant  de  fa  vue  &  de  fon  amour  ^  dans  les  damnés ,  punif- 
fant  en  eux  l'opiniâtreté  &  la  malice.  11  eft  dans  le  Ciel  com- 
me un  époux,  &  bienheureufe  l'ame  qui  y  fera  introduite  ! 
Il  eft  dans  l'enfer  comme  Juge,  &i  l'Ecriture  nous  enfeigne 
qu'il  eff  horrible  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant. 
Il  e(t  dans  les  Eglifes  comme  Père  ,  &.  Père  des  miféricor- 
des,  fantStifiant  les  juftes,  &i  appelant  les  pécheurs  à  leur 
falur. 

Il  femble  que  chacun  veuille  répondre  à  fes  intentions. 
Grâces  à  Jefus-Chrift ,  les  Eglifes  ne  font  pas  déferres ,  & 
nous  n'avons  plus  fujet  de  nous  plaindre  avec  le  Prophète,  Jerem.u 
que  perfonne  ne  vient  à  la  folennité.  Mais  fondons  un  peu 
à  quel  deffein  chacun  y  vient.  La  plupart  pour  y  faire  des 
prières  intéreffées,  pour  avoir  des  richeffes,  pour  fe  ga- 
rantir des  dangers ,  pour  la  fanté  de  leurs  proches  ,  pour 
rérabliffement  de  leur  maifon ,  pour  une  dignité  féculière 
qu'on  brigue.  On  porte  jufques  fur  l'Autel  fes  cupidités  & 
fes  pafllons  ;  &  par  un  aveuglement  déplorable ,  on  vient 
fouvent  demander  à  Dieu  ce  qu'on  n'oferoit  demander  au 
monde.  On  veut  qu'il  accorde  ce  qu'il  a  défendu  de 
fouhaiter.  On  veut  rendre  fa  miféricorde  complice  des  mau- 
vais deffeins ,  &  l'on  Ufi  fait  des  vœux ,  dont  la  plus  grande 
punition  (éroit ,  qu'ils  fuffent  exaucés.  Combien  y  en  a-t  il 
qui  y  viennent  par  bieniéance,  pour  conferver  un  peu  de 
réputation ,  pour  s'établir  une  fauffe  paix  ,  pour  s'accom- 
moder à  l'ufage  &  à  la  coutume ,  &  pour  n'offenfer  pas  par 
une  fuigularite  fcandaleuie  le  monde  ,  qui  tout  déréglé  qu'il 
eft,  fe  pique  encore  de  quelque  régularité,  &  veut  qu'on 
ait  du  moins  des  apparences  de  Religion.  Combien  y  en  a-t-il 
qui  ne  connoiffent  qu'un  culte  extérieur  &  tout  humain  , 
qui  glorifient  Dieu  des  lèvres ,  &  qui  s'en  éloignent  du  cœur  j 
qui  abandonnant  leur  efprit  à  des  diftra<^ions  volontaires , 

Cl 


36  Sermon  pour  la  Consécration. 

parlent  (ans  penfer  ,  prient  fans  le  favoir  ,  &  veulent  que 
Dieu  les  écoute ,  lorlqu'ils  ne  s'écoutent  pas  eux-mêmes  , 
dit  faint  Cyprien  ?  Combien  y  a-t-il  de  perfonnes  qui  fe 
font  un  art  de  la  dévotion  ,  qui  donnent  dans  totis  les  def- 
{'eins  de  piété  qui  peuvent  leur  attirer  de  la  gloire  &  de  l'ef- 
time  ;  qui  fe  font  honneur  de  tout ,  des  méthodes  d'oraifon 
qu'elles  fuivent,  des  Eglifes  qu'elles  fréquentent,  de  la  ré- 
putation des  directeurs  qu'elles  ont  choifis  ;  qui  font  toujours 
dans  les  endroits  de  l'Eglife  les  plus  regardés,  &  qui  ne  s'apr 
prochent  de  Dieu  que  pour  être  vues  des  hommes  ?  Combien 
yen  a-t-il  qui  viennent  à  l'Eglife  par  contrainte  ,  à  qui  les 
grandes  fêtes  font  à  charge  ,  &  qui  regardent  comme  un 
joug  pefant  la  néceifité  d'entendre  un  Sermon  ou  une  grand'- 
MelTe  ?  N'eft-ce  pas  abufer  des  chofes  faintes  ? 

Nous  ne  devons  entrer  dans  le  Temple  de  Dieu  que  pour 
nous  rendre  Saints  devant  lui.  Il  femble  que  tout  ce  qu'on  y 
voit  nous  invite  à  cette  fanftifîcation.  Ces  fonts  facrés  nous 
rappellent  à  l'origine  de  notre  foi  &  de  notre  régénération 
fpirituelle,  &  nous  font  reflbuvenir  delà  grâce  &  des  obli- 
gations de  notre  baptême.  Ces  Autels  nous  enfeignent  que 
nous  avons  un  cœur  où  Jefus-Chrift  veut  repofer ,  &  où 
noiK  pouvons  offrir  autant  de  facrifices  que  nous  avons  de 
paflions  qui  nous  environnent.  Ces  tribunaux  de  la  péni- 
tence ne  nous  invitent-ils  pas  à  gémir  dans  la  vue  de  nos 
péchés ,  &  à  replonger  ces  Egyptiens  dans  la  mer  rouge ,  ja 
veux  dire  dans  le  Sang  de  Jefus-Chrift.  Cette  chaire  ne  nous 
préche-t-elle  pas  elle-même ,  que  nous  fommes  des  créatures 
nouvelles  engendrées  de  la  parole  de  la  vérité  i  &  cette  di- 
vine &  adorable  Euchariftie  ne  nous  oblige-t-eJle  pas  à  ve- 
nir &  à  paroître ,  non-feulement  avec  ime  grande  pureté 
d'intention ,  mais  encore  avec  une  grartde  pureté  de  mœurs  } 

Rien  ne  rend  l'Eglife  plus  fainte ,  ni  plus  vénérable  que 
le  facrifice  de  Jefus-Chrift  qu'on  y  offre  ;  &  rien  ne  nous 
engage  davantage  à  nous  purifier ,  que  l'honneur  que  nous 
avons  d'y  affifter  &  d'y  participer.  Car  comme  il  eft  vrai 
que  le  Fils  de  Dieu  n'a  pu  rendre  à  fon  père  un  plus  parfait 
hommage ,  qu'en  s'offrant  une  fois  en  facrifice  fur  la  Croix , 
&  avec  lui  le  corps  de  fon  Eglife,  &  chacun  de  fes  Elus  ea 
particulier  :  comme  il  eft  vrai  qu'il  s'offre  encoie  tous  les. 
jours  au  faint  Autel  par  les  mains  des  Prêtres;  que  l'Eglife- 
par  une  même  a6tion ,  l'offre  aufli  tous  les  jours,  &  avec  liiL 
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sofFre  elle-même  &  tous  fes  enfans;  &  que  les  fidelles  par 
leur  préfence  à  cet  adorable  myrtère ,  coopèrent  à  cette  ac- 
tion toute  divine  &  toute  fainte ,  &  joignent  l'oblation  qu'ils 
font  d'eux-mêmes  à  celle  de  Jefus-Chrift  &  de  toute  l'E- 
glife  :  il  eft  vrai  auffi ,  qu'il  n'y  a  point  dans  toute  la  Reli- 
gion d'aâion  plus  fainte  ,  plus  digne  de  Dieu  ,  qui  lui  foit 
plus  agréable ,  qui  foit  plus  puiffante ,  &  qui  doive  attirer 
plus  de  grâces  ,  que  d'aflîfter  dignement  &  faintement  au 
laint  facrifke ,  félon  l'Efpritde   Jefus-Chrift  &  de  l'Eglife. 

Quelle  doit  donc  être  la  pureté  de  vie  d'un  Chrétien ,  qui 
exerçant  tous  les  jours  le  facerdoce  fpirituel  &  intérieur , 
dont  parle  faint  Pierre,  dans  l'oblation  qu'il  fait  de  Jefus- 
Chrift  ,  &  fe  fervant  lui-même  de  victime  fpirituelle  &  vi- 
vante ,  dans  l'oblation  que  Jefus-Chrift  fait  de  lui,  ne  devroit 
jamais  avoir  fait  d'aftion  qui  ne  répondît  à  la  dignité  de  fa- 
cfificateur  ,&  à  lafainteté  de  l'offrande?  Songez  donc  à  votre 
confcience  toutes  les  fois  que  vous  vous  préfentez  dans  l'E- 
glife aux  facrés  myftères.  Croyez-vous  que  ce  défir  que  vous 
avez  de  paroître ,  que  ces  préférences  que  vous  vous  donnez 
inceffamment,que  ces  airs  hautains  &  fuperbes  dont  vous 
traitez  les  pauvres  &  les  malheureux ,  puifl^ent  entrer  en  uni- 
té de  facrifice  avec  Jefus-Chrift  humilié  ?  Penfez-vous  que 
ce  reffentiment ,  ou  cette  haine  invétérée  que  vous  confer- 
vez  dans  votre  cœur  puiffe  entrer  dans  l'oblation  de  Jefus- 
Chrift,  qui  a  prié  pour  fes  ennemis,  &  qui  vous  a  recom- 
mandé de  vous  réconcilier  avec  les  vôtres  avant  que  d'ap- 
procher de  fes  Autels  pour  y  porter  vos  offrandes  ?  Penfez- 
vous  qu'il  veuille  offrir  à  fon  Père  un  corps  fouillé  d'impu- 
reté, conjointement  avec  une  chair  vierge,  &  née  d'une 
Mère  Vierge  ?  En  quel  endroit  de  fon  facrifice ,  qui  n'eft 
par-tout  que  charité  &  miféricorde  pour  nous ,  pourroit  en- 
trer votre  dureté  envers  les  miférables  qui  implorent  votre 
affiftance  ? 

On  croit,  &  cette  erreur  eft  répandue  dans  le  Chriftia- 
çifme ,  qu'il  n'eft  ordonné  de  fe  juger  &  de  s'éprouver ,  que 
lorfqu'oneft  prêt  de  communier.  On  fait  alors  foi-même 
quelques  efforts  fur  fon  efprit;  on  fe  réveille  un  peu  de  (on 
affoupiffement  ;  on  convient  qu'il  faut  quelque  pureté  ;  oa 
entre  dans  l'Eglife  avec  un  air  plus  humilié.  Mais  lorfqu'on 
y  affifte  tous  les  jours ,  on  fe  permet  tout ,  on  ne  s'abftient 
de  rien ,  &:  cependant  l'Eglife  ancienne  nous  enfeigne ,  qu'il 
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ne  faut  guères  moins  de  difpofition  pour  afllfter  au  faint  ùt-  ■ 
ciifice ,  que  pour  recevoir  le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus- 
Clirift;  que  ce  n'étoit  pas  une  moindre  aftion  d'offrir  avec 
le  Prêtre  le  Corps  du  Sauveur ,  que  de  le  recevoir  de  la  main 
du  Prêtre  :  qu'il  falloit  aufli-bien  trembler  avant  la  commu- 
nion Ipirituelle,  qu'avant  la  communion  facramentelle  ;  & 
que  comme  les  catéchumènes  ne  méritoient  pas  encore  d'ê- 
tre admis  à  ces  falnts  myftères ,  ceux  qui  avoient  perdu 
la  grâce  de  leur  baptême  ,  ne  mériteroient  plus  d'y  être 
reçus. 

Je  fai  que  l'Eglife  les  fouffre  &  les  oblige  même  d'y  aflif- 
ter  ;  mais  elle  entend  que  ce  foit  dans  un  efprit  d'humiliation 
&  de  pénitence.  Elle  fouhaite  que  la  préfence  de  Jefus- 
Clirift  réveille  leur  foi ,  &  que  cette  fainte  hoftie  fe  char- 
geant de  leurs  péchés  ,  hs  confume  &  les  aboliffe  :  elle  pré- 
tend que  comme  ils  ne  peuvent  être  des  vi6limes  de  charité , 
ils  foient  des  vidimes  de  contrition  &  de  douleur  ;  qu'ils 
foient  préfens  comme  des  criminels  dont  elle  demande  la 
grâce,  &  comme  des  membres  morts  qu'elle  tâche  de  ra- 
nimer ,  en  attirant  fur  eux  par  fes  prières  quelque  fouffle 
de  l'Efprit  de  vie  ,  dont  la  plénitude  eft  en  Jefus-Chrift-, 
quelle  offre  à  Dieu  en  hoftie  de  propitiation  pour  leurs 
péchés. 

Il  faut  donc  non-feulement  une  pureté  de  mœurs ,  mais 
encore  une  pureté  de  cœur  &  daffeftions.  S.  Auguftin  re- 
marque que  comme  il  y  avoit  deux  Autels  dans  le  Temple  de 
Salomon  ;  l'Autel  du  dehors,  où  l'on  égorgeoitles  viftimes; 
l'Autel  du  dedans,  où  l'on  offroit  des  parfums  :  il  y  a  de 
même  deux  Autels  en  nous,  notre  corps,  notre  cœur  ;  que 
nous  devons  offrir  fur  l'un ,  par  la  mortification  &  la  péni-  » 
tence ,  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres  ;  que  nous  devons 
envoyer  de  l'autre,  vers  le  Ciel,  les  parfums  odoriférans  de 
toutes  fortes  de  faintes  penfées;  &  que  c'eft  alors  que  nous 
célébrerons  avec  joie  la  fête  de  la  confécration  du  faint  Au- 
tel ,  quand  nos  corps  &  nos  cœurs  feront  purs  devant  la 
majefté  divine;  quand  le  feu  de  l'Autel,  qui  eft  fon  efprit, 
aura  confumé  tout  ce  que  la  chair  &i  le  fang  peut  produire 
en  nous  d'oppofé  à  la  pureté  qu'il  nous  demande ,  &  à  la 
fainteté  de  ce  Temple  vivant  &  fpirituel  qu'il  nous  a  promis 
Sit  frgo  ^g  former  au  fond  de  nos  cœurs.  C'eft  ainfi  que  nous  de- 
aitari  in.  vons  afîiftcr  àcc  redoutable  lacrifice,  lorfque  dans  la  céré- 
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monie ,  dont  elle  accompagne  la  confécration  de  l'Autel ,  noceu- 
elle  demande  à  Dieu  que  cet  Autel  Ibit  toujours  honoré  d'un  tiae  cul- 
culte  divin  &  fpirituel  :  que  ceux  qui  en  approcheront  de-  J^qj^J^jT 
viennent  eux-mêmes  des  hofties  de  Jefus-Chrift  :  qu'ils  s'ef-  fuper- 
forcent  de  détruire  tout  ce  qui  peut  déplaire  à  Dieu  dans  bia ,  ira- 
leurs  âmes  :  que  l'orgueil  y  foit  facrifîé ,  que  la  colère  y  foit  j^"g^,g^. 
immolée.  tur.  Sor- 

II  faut  fe  purifier  de  toutes  les  affeftions  ,  de  toutes  les  'l"  a"i- 
inclinations  ,  de  toutes  les  attaches  qui  peuvent  fouiller  no-  3^  J^. 
tre  cœur.  L'amour  de  quelque  chofe  que  ce  foit  hors  de  quaiif- 
Dieu  fouille  l'ame  ,  c'eft  un  déréele^ment ,  c'eft  une  tache,  cumque 
Si  vous  voulez  être  des  temples  de  Dieu ,  renouvelez  votre  ^^j. 
efprit,  votre  cœur.  "Vous  étiez  du  vieil  homme  ,  dit  laint  Deum... 
Auguftin  ,  vous  ne  m'aviez  pas  encore  édifié  de  Maifon ,    Vetares 
vous  étiez  comme  enfevelis  dans  vos  ruines.  Sortez  donc  de  tiomum 
cette  ancienne  mafure  ,  parez-vous  de  vertus.  mihi 

Rappelez  en  votre  mémoire ,  Messieurs  ,  votre  ancien-  r""'^!!*" 

ne  &  pauvre  Eglife.  Quelle  peine  n'aviez- vous  pas  de  voir  tjs  ^    ;*, 

les  reftes  prefque  effacés  de  la  piété  de  vos  Pères  ?  De  quels  veftrâ 

yeux  de  pitié  regardiez-vous  ces  Autels  ,  que  le  temps  avoir  ''"'"^.J^- 

prefque  ufés  ,  &  que  couvroit  une  indécente  pouifière  ?  eniami-' 

Combien  de  fois  aviez- vous  d'it  à  Jefus-Chrift  ,   dans  les  "i  ^i  go  à 

tranfports  d'une  fainte  impatience  :  Seigneur  ,  quand  rebâ-  ^^.  '* 

thei-vous  ce  Temple  ?  Combien  de  fois  ,  vous  reprochant  la  vetufta- 

propreté  de  vos  Maifons,  à  la  vue  de  ces  ruines ,  avez- vous  t^-Scrm. 

dit  :  V  Arche  du  Seigneur  ejî  dans  le  camp  &  fous  les  tentes  ,  6*  ^     "j^ 

je  ferai  logé  délicatement  &  fuperbement  ?  La  moindre  indé-  1 1 . 

cence  vous  offenfoit.  Dieu  a  béni  vos  deffeins  ;  l'ouvrage 

eft  élevé  ,  ileft  cdnfommé  ,  il  eft  confacré.  Que  refte-t-il, 

finon  de  vous  y  confacrer  vous-mêmes  ?  11  eft  vrai  cepen-  Maeif- 

dant  que  Dieu  ne  mefure  pas  fon  culte  par  la  grandeur  &  tei  afpi- 

par  la  magnificence  de  ces  Temples  matériels  ,  mais  par  la  *^^   'î"^" 

.     ,  ,  .         '  .  T  ,      ',  les  lapi- 

purete  du  cœur  de  ceux  qui  y  prient.  La  pauvreté  même  ,  jgs      &c 

difoit  faint  Jérôme  ,  ne   meflîed  pas  à  une  EgUfe  de  Jefus-  qual-rs 

Chrift  pauvre  &  humble.  Ses  richeffes  font  dans  l'efficace  ^f"^^"- 

de  fes Sacremens ,  &  dans  les  miféricordes de  Dieu,  &  non     'vi'dès 

pas  dans  les  lambris  &  les  dorures  des  bâtimens.  lias  mag- 

Ne  dites  donc  pas  comme  cet  Apôtre  à  Jefus-Chrift  :  '^^/  *  ''* 

Maître  ,  regarde^  quelles   pierres  &  quels  bâtimens.  Il  mottoit  r.es    non 

dans  ces  magnifiques  dehors  ,  dans  cette  maffe  orgueiileufe  reiin- 

de  bâtimens ,  toute  la  gloire  du  Temple  de  Dieu.  Notre  ^"^'"^ 
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lapis  fu-  Seigneur  lui  répond  ;  roye^-vous  ces  grands  bâtimens  ?  Ht 
per  lapi-  Çcront  telUment  détruits,  quiln'y  demeurera  pas  pierre  fur  pierre. 
non  de'r-  ^  temps  qui  dévore  tout,  ufera  les  édifices  les  plus  foli- 
triiatur.  des  :  ces  pierres  auront  le  même  fort:  ces  grandes  maffes, 
Marc.i^.  après  avoir  été  long-temps  auguftes  ,  ne  feront  plus  véné- 
coiifide-  ''sbles  que  par  leurs  ruines.  La  gloire  de  cette  Eglife  n'eft 
re  in  ver-  pas  dans  <a  flru£l:ure  &  dans  l'aflemblage  des  pierres.  Ne 
his  meii-  jjjfgg  p35  ^  nous  avons  une  belle  Eglife ,  dites  plutôt  :  Nous 
centes  "  ^vons  de  bons  défirs;  nous  renouvelons  notre  zèle  ;  nous 
Tem-  aflifterons  avec  plus  de  ferveur  aux  faints  Offices  ;  nous  ne 
pliim  perdrons  pas  une  grâce  de  celles  que  Dieu  y  répandra  ^ 
Tem-  '  "ous  profiterons  de  toutes  fes  bénédidlions  ,  jufqu'à  ce  que 
plum  ncvus  puiiTions  recevoir  celles  que  Dieu  nous  prépare  dans. 
Domini  J2  Jérufalem  célefte  ,  ou  nous  régnerons  avec  U  Père ,  le 
Jercm.-j.  Fils  &  le  Saint-Efprit. 


Al 
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SERMON 

P  O   U  R     L  E     JOUR 

DE   LA   PENTECÔTE, 

Prêché  devant  le  Roi  dans  fa  Chapelle  de 
V^er failles^  en   i68i. 

Paracletus  autem  Spiritus ,  quem  mittet  Pater  in  no- 
mine  meo  ,  iJle  vos  docebit  omnia  ,  6c  (ùggeret 
vobis  omnia ,  quaccumque  dixero  vobis. 

JJEfprit  Confolateur ,  que  mon  Pire  vous  envoyera 
en  mon  Nom  ,  vous  enfeignera  toutes  chojes  ,  & 
vous  infpirera  tout  ce  que  je  vous  ai  dit. 

Eu  s.  Jean  ,  chap.  xiv. 


^  IR 


J.  L  arrive  ordinairement  parmi  les  hommes ,  que  ceux  qui 
fortent  d'un  état  pauvre  &  malheureux ,  &  qui  font  élevés 
à  quelque  degré  de  gloire  &  de  fortune  éminente ,  oublient 
&  méprifent  leurs  amis  ,  qui  ont  été  les  compagnons  &  les 
témoins  de  leurs  misères  paflees.  Ils  éloignent  de  leurs  yeux 
&  de  leur  mémoire  tout  ce  qui  peut  leur  retracer  l'image  & 
le  fouvenir  de  leur  malheur.  Occupés  de  leur  propre  gran- 
deur &  de  la  complaifance  qu'ils  ont  pour  eux-mêmes ,  ils 
croient  faire  tort  à  leur  dignité  de  s'abaiffer  à  des  amitiés  qui 
font  devenues  difproportionnées  ;  &  foit  qu'il  y  ait  plus  de 
peine  à  porter  la  bonne  fortune  que  la  mauvaife  ,  parce  que 
la  vertu  fe  recueille  &  fe  réunit  dans  l'adverfité  ,  &  qu'elle 
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fe  diflipe  &  fe  relâche  dans  le  bonheur  ;  foit  que  Tégalité  fait 
de  l'eflence  des  foibles  amitiés  humaines  ,  ils  quittent  leurs 
amis  en  quittant  leur  condition  ;  &  croient  que  ce  n'eft  pas 
tant  une  infidélité  de  leur  cœur ,  &  une  marque  de  leur  in- 
conftance  ,  qu'une  fuite  de  leur  fortune  &  une  bienféance 
de  leur  état  :  tant  l'orgueil ,  l'intérêt  &  la  corruption  de  la 
nature  l'emportent  fur  toutes  les  lois  de  la  raifon  ,  de  la 
charité  &  de  la  juftice. 

La  conduite  de  Jefus-Chriû  eft  bien  différente  à  l'égard 
de  fes  Apôtres  ,  qui  avoient  été  les  compagnons  de  fes  tra- 
vaux ,  &  les  ténioins  de  fa  croix  &  de  fa  mort  ignominieufe. 
Plus  il  eft  élevé ,  plus  il  a  pour  eux  de  foins  &  de  tendreffe. 
A  peine  a-t-il  ouvert  les  Cieux  pour  y  prendre  place  à  la 
droite  de  fon  Père ,  qu'il  les  r'ouvre  pour  leur  faire  part  , 
finon  de  fa  grandeur  &  de  fa  gloire  ,  du  moins  de  l'abon- 
dance de  fa  grâce.  Ne  pouvant  defcendre  jufqu  à  eux  ,  ne 
pouvant  les  élever  jufqu'à  lui ,  il  leur  envoie  un  autre  lui- 
même  qui  les  confole  ,  qui  les  inftruit ,  qui  les  protège  ,  qui 
les  fanftifie.  Ainfi  l'Eglife  fe  trouve  heureufement  aujour- 
d'hui entre  Jefus-Chriit  &  le  Saint- Efprit ,  attirée  par  l'un  » 
conduite  par  l'autre.  Ils  fe  partagent  ,  dit  faint  Bernard  , 
les  offices  &  les  emplois  de  leur  amour  pour  notre  falut. 
Jefus-Clirift  demeure  dans  le  féjour  de  fa  gloire  ,  pour  nous 
fervir  d'interceffeur  &  de  médiateur  éternel  auprès  de  fon 
Père.  Le  Saint-Efprit  demeure  au  milieu  de  nous ,  pour  nous 
fervir  de  Confolateur  &  de  Maître.  L'un  forme  dans  le  Ciel 
les  couronnes  qu'il  a  deftinéespour  fes  Elus  ;  l'autre  les  ani- 
me &  les  fortifie  dans  les  combats  qu'ils  ont  encore  à  fou- 
tenir  fur  la  terre.  L'un  eft  entré  dans  le  fond  du  Sanftuaire , 
pour  confommer  les  fondions  de  fon  Sacerdoce  ;  l'autre  lui 
forme  ici-bas  des  victimes  fpirituelles  &  faintes.  L'un  élevé 
dans  le  Ciel ,  porte  l'homme  dans  le  fein  de  Dieu ,  pour  lui 
donner  un  gage  affuré  de  fa  gloire  &  de  fon  immortalité 
bienheureufe  ;  l'autre  envoyé  du  Ciel ,  fait  defcendre  Dieu 
dans  le  fein  de  Thomme ,  pour  le  purifier  &  pour  le  remplir 
«e  fes  lumières  &  de  fa  grâce. 

C'eft-là  le  Myftère  dont  je  dois  vous  entretenir  aujourd'hui. 
Mais  comme  on  ne  peut  voir  la  lumière  fans  la  lumière  ,  je. 
reconnoisauflî  qu'on  ne  peut  parler  de  l'Efprit  de  Dieu  fans 
le  fecoin-s  de  ce  même  Efprit.  Sans  lui,  tout  cœur  çft  indo- 
cile, toute  parole  cft  infru6tueufe  ;  fans  lui.,  tout  Prédica«. 
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teur  prêche  inutilement  :  fans  lui  ,  tout  Auditeur  eft  inÇén 
fible  à  la  vérité  ,  encore  qu'il  l'écoute.  Adreffons-lui  donc 
enfemble  nos  vœux ,  par  l'interceflion  de  celle  qu'il  confa- 
cra ,  &  qu'il  choifit  pour  fon  Epoufe  ,  lorfque  l'Ange  lui  dit  ' 
Ave  Maria. 

Sire, 

CoNNOÎTRE  Dieu  &  l'aimer ,  c'eft  ce  qui  fait  les 
Saints  fur  la  terre  :  connoître  Dieu  &  l'aimer ,  c'eft  ce  qui 
fait  les  Bienheureux  dans  le  Ciel.  Dieu  eft  la  vérité  fuprê- 
me ,  &  toutes  les  vues ,  toutes  les  lumières  de  notre  efprit 
doivent  fe  rapporter  à  lui ,  comme  à  leur  objet.  Dieu  eft  la 
fouverainc  bonté  ,  &  tous  les  mouvemens  de  nos  volontés 
doivent  tendre  à  lui ,  comme  à  notre  unique  &  dernière  fin. 
C'eft  fur  ce  principe  que  Jefus-Chrift  a  fondé  le  culte  &  la 
Religion  que  nous  profeflbns.  Il  s'eft  revêtu  d'une  chair 
mortelle ,  pour  nous  inftruirepar  fa  doctrine ,  pour  nous  édi- 
fier par  fes  exemples  ;  pour  diffiper  les  ténèbres  de  l'igno- 
rance &  de  l'erreur  que  le  péché  avoit  répandues  dans  la 
nature ,  &  pour  amollir  la  dureté  du  cœur  humain  que  fa  pro- 
pre corruption  rendoit  infenfible.  Ce  font ,  dit  faint  Auguf- 
tin  ,  les  deux  parties  de  la  Miflion  du  Fils  de  Dieu.  L'une 
regarde  la  foi  qu'il  a  établie  ,  afin  que  ceux  qui  croient  en 
lui  ne  périfTent  pas  ;  l'autre  regarde  la  charité  qu'il  eft  venu 
allumer  comme  un  feu  célefte  ,  dans  le  cœur  de  ceux  qui  le 
fervent.  Mais  quelque  foin  qu'il  eût  pris  de  former  des  difci- 
ples  éclairés  &  fervens  ,  ne  trouvant  dans  leurs  efprits  qu'une 
foi  foible  &  chancelante ,  ne  reconnoiffant  dans  leur  cœur 
qu'un  amour  tiède ,  timide  &  languiffant ,  il  leur  a  envoyé 
un  efprit  d'intelligence  pour  perfeûionner  leur  foi ,  un  ef- 
prit de  ferveur ,  pour  perfe6tionner  leur  charité.  Comme 
nous  avons  les  mêmes  défauts ,  nous  avons  befoin  des  mê- 
mes fecours.  Aufîî le  Saint-Eiprit  nous eft-il  donné  , 

1^.  Comme  un  Maître  ,  pour  nous  donner  une  entière  oîyjfio,,, 
connoiffance  des  vérités  chrétiennes. 

^'^.  Comme  un  guide  qui  nous  conduit  à  la  perfeftion 
des  vertus  évangéliques. 

Ces  deux  réflexions  importantes  feront  tout  le  partage  de 
ce  Difcours. 
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ï.  Quand  je  dis  que  la  première  fonftion  du  Saint-Efprit 

Partie,  g^.  d'enfeigner  ,  ne  vous  figurez  pas ,  dit  faint  Bernard  ^ 
im  Maître  vifible ,  qui  agit  par  l'organe  des  fens  ,  &  qui  par 
des  raiformemens  étudiés  ,  ou  par  des  explications  fenfibles 
de  quelque  doftrine  curieufe  ,  cherche  à  fe  faire  croire  &  à 
fe  faire  admirer  de  ceux  qui  l'écoutent.  La  fcience  de  Dieu 
ne  s'établit  pas  parla  force  du  difcours  &  des  perfuafions  hu- 
maines ,  comme  la  fcience  des  Philofophes.  Le  Saint-Efprit 
eft  un  Maître  invifible  &  fecret  qui  fe  communique  à  Tame 
par  l'infufion  de  fa  vérité  &  de  fa  charité  ,  qui  lui  apprend 
ce  qu'elle  doit  pratiquer  &  ce  qu'elle  doit  croire  ;  &  qui  lui 
enfeigne ,  non  pas  cette  fcience  qui  produit  l'orgueil  &  la 
préfomption  ,  mais  celle  qui  fait  naître  la  charité  ,  &  qui 
entretient  l'humilité  chrétienne.  Comme  il  y  a  en  nous  un 
Qui  abf-  homme  intérieur  &  c^ché  ,  que  l'Apôtre  faint  Pierre  appelle 
eftcord's  ^'^^'"'"^  ^"^  ^'^"'' »  Capable  de  défir  ,  d'efpérance ,  d'amour 
Jiomo.     &  de  foi  ;  il  eft  néceflaire  qu'il  y  ait  un  Maître  intérieur, 
iJ'frr.j.  qui  nous  informe  de  fes  volontés  ,  qui  nous  affure  de  (&i 
promeffes ,  qui  nous  inftruife  de  fes  Myftères  ,  qui  nous 
rempliffe  de  fa  charité  ,  &  qui  perfetSlionne  cet  homme  fpi- 
rituel  &  chrétien  ,  que  Jefus  -  Chrift  eft  venu  former  fur 
la  terre. 
Ejrpedit       C'eft  pour  cela  que  Jefus-Chrift  aflure  dans  fon  Evangile, 
vobis  ut  gy'^Y  efl  expédient  qu'il  aille  à  fon  Père ,  &  qu'il  envoie  le 
dam,       Saint-Efprit.  Les  Pères  en  donnent  deux  raifons  importan- 
Joan.  c.  tes.  La  première  regarde  l'accompliffement  du  myftère  de 
la  Rédemption  :  la  féconde  regarde  la  dignité  de  la  perfonne 
du  Fils  de  Dieu.  La  première  nous  apprend  que  le  Saint- 
Efprit  étant  le  fruit  des  travaux  &  des  fouffrances  de  Jefus- 
Chrlft ,  l'ouvrage  de  la  Rédemption  ne  pouvoit  être  achevé 
que  par  la  fan£lification  des  Fidelles  ;  &  que  comme  Jefus- 
Chrift  étoit  defcendu  du  Ciel  pour  s'unir  par  fa  miféricorde 
infinie  à  notre  chair  foible  &  mortelle  ,  de  même  le  Saint- 
Efprit  devoit  defcendre  pour  s'unir  par  fa  charité  à  nos  âmes 
tièdes ,  languiflantes  &  mortes  par  le  péché. 

La  féconde  nous  apprend  qu'il  n'étoit  pas  de  la  dignité 
du  Fils  de  Dieu  d'agir  par  fa  feule  préfence  ,  &  par  de  feuls 
moyens  humains  6i  fenfibles.  Après  avoir  paru  quelque 
temps  dans  un  corps  mortel  parmi  les  hommes  ,  pour  tem- 
pérer l'éclat  de  fa  Majefté  ,  &  pour  fe  proportionner  à  leur 
foible  vue  ,   il  convenoit  qu'il  fit  pafler  fes  Difciples  du 
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corps  à  refprit  ;  de  l'afFeâion  pour  fon  humanité  vlfiblc  à 
l'adoration  de  fa  divinité  invifible  ;  &  qu'après  les  avoir  ins- 
truits par  fes  diicour?  touchans  &  familiers  ,  il  agit  enfin 
d'une  façon  plus  noble  &  plus  digne  de  fa  grandeur  ;  je  veux 
dire  par  l'efficace  de(  fon  Efprit ,  pénétrant  immédiatement 
dans  le  fond  des  cœurs,  &  répandant  fa  vertu  dans  toutes 
les  parties  de  la  terre  pour  la  converfion  des  peuples  ,  & 
pour  l'établiffement  de  fon  règne. 

C'eft  donc  cet  Efprit-Saint  qui  fait  mouvoir  les  puiflances 
de  notre  ame ,  &  qui  portant  fa  lumière  dans  les  plus  fom- 
bres  replis  de  nos  penfées ,  nous  inftruit  de  notre  créance  & 
de  nos  devoirs.  C'eft  lui  qui  nous  fait  difcerner  le  bien  &  le 
mal  par  res  inftin£ls  fecrets  qu'il  a  gravés  dans  nos  confcien- 
ces.  C'eft  lui  qui  découvrant  en  nous  le  fond  de  nos  foi- 
bieffes  fpirituelles ,  nous  fait  connoître  ,  que  tout  foibles  & 
impuiffans  que  nous  fommes ,  nous  pouvons  tout  en  Dieu 
qui  nous  fortifie.  C'eft  lui  qui ,  nous  élevant  au-deflusde  nos 
fens  &  de  notre  propre  raifon ,  nous  enfeigne  à  prier  ,  & 
prie  lui-même  pour  nous  avec  des  gémijfemens ,  que  l'Apôtre  Sed  îpfe' 
appelle  inexplicables.  Eft-il  temps  d'annoncer  fa  vérité  ?  C'eft  ^P'"f"» 
lui  qui  purifie  les  lèvres  des  Prédicateurs ,  &  qui  leur  infpire  pro  no-. 
fes  paroles  d'efprit  &de  vie.  Eft-il  temps  de  fe  taire  .-'  C'eft  ti«    ge- 
lui  qui  forme  le  filence  des  humbles  ,  &  qui  pofe  fur  leurs  !"'^»''"« 
lèvres  comme  une  garde  de  circonfpe6tion  &  de  prudence,  rabiii- 
Cejl  ce  même  Efprit  qui  opère  tout  en  tous  ,  qui  réduit  les  uns  ''"«• 
à  la  fimplicité  des  enfans  de  Dieu  ,  qui  élève  les  autres  à  une    "'"•*• 
fagefle  plus  noble  que  la  prudence  du  fiècle ,  qui  confacrele  nia  ope, 
zèle  &  la  force  de  ceux  qui  défendent  fa  vérité ,  &  qui  cou-  ''^tur 
ronne  la  douceur  &  la  patience  de  ceux  qui  fouffrent  pour  """^j^^"" 
elle  ;  qui  diftribue  enfin  à  chacun  fes  talens  ,  &  qui  comme  Spiiitus, 
un  Maître  univerfel ,  donne  à  chacun  les  règles  de  fon  mi-  dividens 

niftère  ,  &  la  force  de  l'accomplir  fidellement.  finguUs 

-,  -,  proue 

Je  tire  donc  cette  conlequence ,  Messieurs,  fi  le  Saint-  vuit. 
Efprit  eft  un  maître  intérieur ,  il  demande  des  difciples  inté-  i.Cor.m 
rieurs.  S'il  parle  au  cœur  par  fes  infpirations  divines ,  il  veut  • 
être  écouté  du  fond  du  cœur ,  avec  une  foumiflion ,  &  une 
obéiflance  entière.  Loin  de  fes  Autels ,  cette  dévotion  vaine 
&  frivole  ,  qui  voulant  accommoder  Jefus-Chrift  avec  le 
monde  ,  l'Evangile  avec  les  paffions,  donne  à  Dieu  quelques 
exercices  d'un  culte  extérieur,  &  laifle  vivre  au-dedans  les 
Méfirs  &  les  afFeftions  du  ûècle.  Rien  n'eft  fi  oppofé  à  l'Ef- 
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prit  de  Dieu  ;  &  cependant  rien  n'eft  fi  commun  dans  Is 
monde.  11  y  a  beaucoup  d'obfervateurs  de  coutumes  &  de 
bienféances ,  peu  d'adorateurs  en  efprit  &  en  vérité.  On  fe 
tient  à  la  lettre  ,  &  l'on  ne  va  pas  jufqu'à  l'efprit  de  la  loi. 
On  s'attache  aux  offices  &  aux  dehors  de  la  vertu ,  fans  con- 
Hdérerni  fes  fins  ni  les  motifs. 

Lei  uns  réduifent  toute  leur  religion  à  je  ne  fai  quelles 
prières  récitées  par  habitude  &  fans  réflexion  ;  &  par  quel- 
ques momens  ,  qu'ils  penfent  avoir  donnés  à  Dieu  ,  ils 
-croient  avoir  acquis  le  droit  de  l'oublier ,  &  de  l'offenfer  le 
refte  du  temps  :  les  autres  écoutent  la  parole  de  Dieu  ;  mais 
fans  aucun  deffein  d'en  profiter ,  bornant  leur  piété  à  une 
■cUtiofité  qui  leur  paroît  louable  &  religieufe  ;  comme  fi  cette 
fainte  parole  n'étoit  faite  que  pour  frapper  les  oreilles  ,  & 
non  pas  pour  toucher  le  cœur  ;  &  comme  s'ils  étoient  dif- 
penfés  de  l'obligation  de  la  pratiquer  par  le  mérite  qu'ils  s'i- 
maginent d'avoir  à  l'entendre.  Plufieurs ,  parce  qu'ils  a(ïïf- 
tent  tous  les  jours  aux  facrés  Myrtères  ,  plus  par  confidéra- 
tion  du  monde,  que  par  devoir  du  Chiiilianifme;  parce  qu'ils 
font  quelques  aumônes ,  que  la  vanité  infpire  quelquefois 
de  donner ,  &  que  l'importunité  des  pauvres  arrache  de  la 
main  ,  &  non  pas  du  cœur  ;  parce  qu'ils  s'approchent  de 
temps  en  temps  des  Sacremens ,  l'efprit  encore  rempli  des 
idées  de  leurs  plaifirs ,  le  cœur  fumant  encore  du  feu  de 
leurs  paffions  mal  éteintes  ,  ils  croient  qu'ils  ont  accompli  la 
loi  ,  &  que  c'eft  le  Saint-Efprit  qui  les  inftruit  &  qui  les 
gouverne. 

Cependant  l'Ecriture  nous  enfeigne  qu'il  y  a  un  peuple 
qui  honore  Dieu  des  lèvres  ,  &  qui  s'en  éloigne  du  cœur  ; 
qu'il  y  a  des  ferviteurs  réprouvés  qui  difent  :  Seigneur  ,  Sei- 
gneur y  &i  qui  n'entreront  pas  dans  fon  Royaume  ;  qu'il  y  a 
des  aumônes  fans  fruit  &  fans  charité ,  qui  n'auront  que 
quelques  louanges  humaines  pour  récompenfe.  Ainfi  notre 
piété  n'eft  fouvent  qu'apparente  :  c'eft  une  honnêteté  mon- 
daine ,  c'eft  une  habitude  naturelle ,  c'eft  une  vue  fecrète  d« 
notre  réputation  ,  de  notre  intérêt ,  de  notre  repos  ;  &  non 
pas  le  mouvement  de  lEfprit  de  Dieu  qui  nous  fait  agir. 
C'eft  nous  qui  fommes  proprement  la  fin  de  nos  aftions  ; 
nous  n'en  donnons  à  Dieu  que  l'honneur  &  les  apparences  , 
f»  cet  Efprit  Saint ,  à  qui  feul  il  appartient  d'agir  au-dedans 
«le  nous ,  ne  nous  touche  le  cœur  ,  &  ne  nous  «nfeigne 
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à  rendre  nos  aftions  pleines  &  dignes  d'être  acceptées. 

Pour  entendre  cette  vérité,  remarquez,  Messieurs  , 
q*ril  y  a  eu ,  comme  trois  fortes  de  dodrines ,  félon  faint 
Auguftin ,  <jui  ont  donné  des  règles  pour  la  conduite  de  la 
vie  ;  la  fageffe  humaine  ,  la  Loi ,  l'Evangile.  La  première 
étoit  corrompue  dans  fon  principe ,  la  féconde  étoit  impar- 
faite dans  fes  effets ,  la  troifième  étoit  élevée  au-deffus  de 
nous  dans  fes  myftères  &  dans  fes  préceptes.  La  raifon  faifoit 
entrevoir  aux  Sages  du  monde  quelques  vérités  &  quelques 
vertus  j  mais  elle  leur  infpiroit  l'orgueil  &  la  préforaption. 
La  loi  nous  apprenoit  la  juftice  ,  &  nous  faifoit  connoître 
nos  devoirs  ;  mais  elle  nous  laiffoit  dans  l'impuifTance  de  les 
accomplir.  L'Evangile  nous  portoit  à  la  perfeftion  ;  mais 
cette  perfeftion  étoit  beaucoup  au-deffus  de  notre  intelli- 
gence ,  &  de  nos  forces.  Le  Saint-Efprit  a  été  envoyé  pour 
condamner  ce  que  la  fageffe  du  monde  avoit  de  vain  &de 
profane  ;  pour  fuppléer  à  ce  qu'il  y  avoit  de  défedhieux  dans 
la  loi ,  en  nous  faifant  agir  pour  la  foi ,  qui  opère  par  la  di- 
leftion  ;  &  pour  confommer  les  vérités  de  l'Evangile,  par  le 
témoignage  intérieur  qu'il  en  rend ,  &  par  les  dons  qu'il 
communique  aux  Miniftres  fîdelles ,  qui  les  annoncent. 

Mais  que  dis-je  ?  Ne  fais-je  point  de  tort  à  Jefus-Chrift  ? 
Ne  refferrai-je  pas  en  des  bornes  trop  étroites  la  puiffance 
&  l'étendue  de  fes  divines  fondions?  Manquoit-il  quelque 
chofe  à  la  vérité  de  fa  do£trine  ou  à  l'accorapliffement  de 
fes  myftères  ?  Je  fai ,  &  il  n'eft  pas  permis  de  l'ignorer ,  que 
Jefus-Chrift  avoit  accompli  tout  fon  miniftère.  Les  vérités 
étoient  découvertes  ;  les  figures  accomplies  ;  les  ordres  du 
Père  exécutés  ;  la  Rédemption  des  hommes  établie  ,  la  ré- 
concihation  faite  par  fon  Sang  ;  &  fa  Religion  fondée  par 
l'autorité  de  fa  parole  &  par  la  force  de  fes  exemples.  Mais 
ilfalloit  que  le  Saint-Efprit  en  fût  comme  le  fceau.  L'ordre 
des  perfonnes ,  &:  des  aftions  de  la  Trinité ,  devoir  être  ob- 
fervé  dans  la  conduite  du  falut  des  hommes.  11  avoit  été  or- 
donné &  procuré  par  le  Père  ;  puifqu'il  avoit  envoyé  fon 
Fils.  11  avoit  été  acquis  &  mérité  par  le  Fils  ,  puifqu'il  s'étoit 
offert  lui-même  en  facrifice.  Enfin  il  falloir  qu'il  fût  appli- 
qué ,  par  une  confirmation  intérieure  de  la  vérité  ,  &  par  la 
docilité  d'efprit  &  de  cœur  de  ceux  qui  dévoient  la  fuivre  ,^& 
c'eft  l'emploi  &  le  miniftère  du  Saint-Efprit. 

Aufli  eft-il  envoyé  pour  rendre  témoignag«  de  la  pet»- 
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llle  tedi-  Tonne  &  de  la  doftrine  de  Jefus-Chrift.  11  rend  témoignage 
perh'ibT-  ^^  ^^  naiffance  :  il  y  a  préfidé  par  fa  vertu  ,  en  formant  fon 
bit  de  corps  adorable  dans  le  Cein  chafte  d'une  Vierge.  Il  rend  té- 
me.  moignage  de  l'a  mort  ;  il  en  fait  fentir  l'efficace  ;  de  fa  gloire, 
oati'  is-  il  en  efl  le  gage  ;  de  fa  charité  »  il  en  eft  le  difpenfateur  ;  de  fa 
Spiritiis  vérité  ,  il  en  eft  le  témoin  par  excellence.  Ccjl  rEfprit ,  dit 
''ft-n"'  ^^'"^  ^^^"  '  9"'  témoigne  que  Jefus-Chrijl  efl  vérité  ;  &  que  tout  , 
tur ,  quo- ^O""^  de  Jelus-Chrift  ,  efl  faufTeté,  ajoute  faint  Augufîin. 
nia  m  Qu'efl-ce  en  effet  que  ce  monde  ,  que  l'Evangile  condamne 
Chriftus  f-,  fouvent ,  finon  un  affemblaee  de  vanités  &  de  menfon- 

Cil   veri» 

tas.         g^s  ?  Ses  plaifirs  font  des  illufions  ;  fes  promefTes ,  des  amu- 

I .  Jaan,  femens  ;  fes  careffes ,  des  trahifons  ;  fés  joies ,  des  folles  ;  fes 
5'  ^'  ttiflelfes ,  des  défefpoirs  ;  fes  maximes ,  des  erreurs  ;  fes  lois» 
des  déréglemens  ;  fes  bonnes  œuvres ,  des  hypocrifies.  Tel 
efl  l'efprit  du  monde.  Mais  l'Efprit  de  Jefus-Chrift  efl  tout 
vérité  ;  fes  promefTes  font  fîdelles ,  fes  ef  pérances  font  cer- 
taines, fes  lois  font  juftes  ,  fes  œuvres  font  faintes,  fes 
joies  font  folides ,  fes  trifleffes  font  falutaires ,  &  tout  ce 
qu'il  efl ,  tout  ce  qu'il  dit ,  tout  ce  qu'il  fait ,  tout  ce  qu'il  en- 
feigne  ,  tout  ce  qu'il  ordonne  ,  forme  comme  un  corps  d'im- 
muable ,  de  fainte  &  d'éternelle  vérité  ,  dont  le  Saint-Ef- 
prit  «fl  venu  rendre  témoignage  ,  aufTi  -  bien  que  de  fa 
Dodrine. 

La  do(^rine  de  Jefus-Chrifl  avoit  été  quelquefois  enve- 
loppée fous  des  fens  cachés  &  myflérieux  ,  lorfqu'il  parloit 
par  figures  &  par  paraboles.  Les  Apôtres  n'avoient  eu  ni 
affez  de  lumière  pour  les  découvrir ,  ni  affez  d'empreffement 
pour  mériter  qu'il  leur  en  donnât  l'intelligence.  D'ailleurs  , 
la  plupart  de  fes  enfeignemens  avoient  palTé  pour  des  para- 
doxes ;  qu'il  faut  perdre  fon  ame  pour  la  fauver  :  qu'il  faut 
aimer  ceux  qui  nous  haiffent  :  qu'on  n'entre  dans  le  Ciel  que 
par  la  porte  étroite  des  tribulations  &  des  foufFrances  :  que 
c'efl  le  partage  du  monde  de  fe  réjouir  ,  &  que  c'efl  le  par- 
tage des  élus  d'être  perfécutés  &  d'être  trilles.  Cette  doc- 
trine paroiffoit  incroyable.  Enfin  Jefus-Chrifl  n'avoit  pas 
expliqué  tous  les  points  ni  toutes  les  règles  de  fa  difcipline , 
pour  nous  laifTer  une  image  des  commencemens  &  de  l'en- 
fance de  fon  Eglife  ;  pour  nous  apprendre  que  comme  il  y  a 
divers  degrés  de  charité  ,  il  y  a  divers  degrés  d'intelligence  ; 
qu'il  nous  élève  par  des  éclairciffemens  fucceffifs  à  lacon- 
noifïancc  de  fa  vérité  ,  comme  il  nous  porte  par  des  progrès 
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de  vertu  ,  à  l'imitation  de  fa  fainteté.  Pour  apprendre  à  ceux 
qui  ibnt  chargés  de  la  conduite  des  âmes ,  qu'il  faut  pro- 
portionner leurs  inftru6lions  à  leur  portée  ,  &  qu'il  vaut 
mieux  les  détacher  infenfiblement  du  monde  ,  &:  les  humi- 
lier par  la  connoilTance  de  leur  folbielfe  ,  que  de  les  porter 
par  une  ardeur  indifcrète ,  &  par  des  défirs  impuiflans  à  une 
perfection  précipitée. 

Quoi  qu'il  en  foir,  le  Saint-Efprit  étoit  l'interprète  de  Je-  Haec   cft 
fus-Chriîl.  Révéler  les  Ecritures  ,  réformer  l'entendement ,  a^l'"""^* 
régler  la  difcipline  :  voilà  les  opérations  &  les  adminiftra-  spiritûs 
tions  du  Saint-Eiprit.  C'eft  à  lui  à  communiquer  le  don  delà  fanai  : 
fcierrce  ,  &  à  nourrir  l'homme  intérieur  du  (ens  fpirituel  des  ^'^'"'P^"* 
Ecritures.  C'eft  à  lui  à  diiiîper  les  ténèbres ,  &z  à  guérir  les  lantur    , 
préventions  de  l'efprit  humain  par  la  lumière  de  la  vérité,  iiuellec- 
C'eft  à  lui  à  entretenir  &  à  étendre  la  difcipline;  foit  par  '"  r^^'"^- 
l'afTiilance ,  &  par  la  proteétion  qu'il  donne  à  1  Egliie  ;  ioit  iiifcipH- 
par  les  in fpirations  particulières ,  &l  par  les  confeils  adlucls  "a    J'"- 
dont  il  favorife  ceux  qui  l'écoutent.  Aufll  ,  à  peine  eft-il  ^'^"j"^';/ 
defcendu  fur  les  Apôtres ,  qu'ils  font  tout  lumière  ,  tout  zèle. 
Eclairés  ,  ils  éclairent  ;  perfuadés  ,  ils  perfuadent.  Ni  l'in- 
crédulité des  peuples  :  ni  la  contradiction  des  Sages  du  mon- 
de ;  ni  la  cruauté  des  tyrans  ,  rien  ne  les  étonne.  Le  danger 
même  les  anime;  ilsexpofent  leur  vie  fans  crainte;  ils  por- 
tent leurs  chaînes  fans  fe  plaindre.  Remplis  de  la  do6trine 
qu'ils  annoncent,  ils  la  pratiquent  ;  ils  l'ont  apprife  de  Je- 
ius-Chrift  ,  &  le  Saint-Efprit  la  leur  inipire.  Rien  ne  leur 
paroît  difficile. 

J'appelle  ici  ces  lâches  Chrétiens  ,  à  qui  le  joug  du  Sei- 
gneur ïemble  toujours  pefant  &  infupportable  ;  qui  trem- 
blent au  fcul  nom  de  Croix ,  de  mortification  &  de  péniten- 
ce ,  &  qui  dans  toutes  les  pratiques  de  la  Religion  ,  gémif- 
fent  fous  l'auftérité  de  la  Loi  &  fous  le  poids  de  l'Evangile. 
Comment  aimer  un  ennemi  qui  nous  hait  &  nous  perfécutc  ? 
Comment  pardonner  une  injure  qui  nous  blefle  dans  notre 
honneur  ?  Comment  vaincre  des  paffions  fi  fenfibles  &  û 
touchantes  ^  Cette  doctrine  eft  dure  à  la  vérité ,  dit  faint  Au- 
guilin ,  mais  c'eft  à  ceux  qui  font  endurcis  :  elle  eft  incroya- 
ble, maisc'ell  à  ceux  qui  font  incrédules.  S'ils  avoient  recule 
Saint-Efprit,  ils  auroient  de  la  dociUtc  &  de  l'intelligence. 

Car  ,  Messieurs  ,  ce  feroit  peu  de  nous  donner  une  con- 
r.oiflante  fupcrficielle  de  la  doiVine  de  Jefus-Cliriil.  Li 
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Saint-Efprit  étant  charité  nous  fait  aimer  ce  qu'il  faut  cOft- 
Filii  noître  ;  nous  fait  connoitre  ce  qu'il  faut  aimer.  Enfans  de 
exultate  ^^0'^  ■>  ''^JO^'M*^  '^'^"^  ^^  Seigneur  votre  Dieu ,  diloit  le  Pro- 
&  I»ta-  phète  ,  para  qu'il  vous  a  donné  un  Doflcur  de  jujiice  ;  non-feu- 
f?'"' .  '"  lement  un  maître  de  la  vérité  ,  mais  un  maître  de  la  iuftice , 
Deo  vef-  ^"1  remplit  en  meme-tcmps  1  elprit  de  la  lumière  ,  &  la  vo-  ,J 

tro,  quia  lonté  de  fon  amcur.  Il  imprime  dans  l'ame  une  vertu  qui  ne  1 

dedit  vo-  lyj  ^^j^  p^g  leulement  connoitre  ce  qu'elle  doit  faire ,  mais  I 

torem  ^1^1  lui  fait  faire  ce  qu  elle  connoît  ;  qui  ne  lui  fait  pas  feule- 
juftitiae.  nient  croire  ce  qu  elle  doit  aimer  ,  mais  qui  lui  fait  aimer  ce 
Joël.  i.  qy'^ijg  Jq^  croire.  Saint  Paul,  dans  fon  Epîti  e  aux  Theflalo- 
In  fide  niciens ,  donne  comme  deux  degrés  de  perfeftion  à  la  vérité, 
venta tis.  i^  p^-  j^  ^^  vérité  &   Li  Charité  de  la  vérité  ;  pour  nous  ap-  1 

Eu  qiiod  ,  ,.,  ,  ^  j        '    •    '         1  1     r    •  " 

eharita-  prenare  qu  il  y  a  deux  lortes  de  ventes  ,  les  unes  de  Ipecu- 
lem  non  lation  OU  de  foi ,  qui  naiflentdansl'efprit ,  &  qui  demeurent 
rectpe-  ^^^^  l'efprit  qui  les  a  produites  ,  mais  qu'il  y  a  des  vérités 
i.  Thej}'.  ^c  pratique  &  de  conduite ,  qui  paflentdere'.prit  au  cceur, 
2.  de  l'afFedion  à  l'a^lion  ,  de  l'aftion  à  l'affcftion.  Je  crois 

parce  que  j'aime  ;  j'aime  parce  que  je  crois  :  la  charité  éclai- 
re la  foi ,  la  foi  rallume  la  charité  ,  il  fe  fait  un  mélange  de 
ces  deux  vertus ,  dont  l'une  eft  l'effet ,  &  la  caufe  de  l'autre. 
Ce  qui  fait  dire  à  faint  Auguftin ,  que  l'homme  nouveau  , 
créé  félon  Dieu  en  juftice  &  en  fainteté ,  reçoit  fes  lumières 
de  fon  amour;  qu'on  n'entre  dans  la  vérité  que  par  la  cha- 
rité ,  qu'on  ne  connoît  Dieu  qu'à  mcfure  qu'on  le  fert  & 
qu'on  l'aime  ;  que  la  fervei:r  de  la  piété  fupplée  au  défaut  de 
l'intelligence ,  &  que  la  fageffe  delefprit  croît  à  mefure  que 
la  pureté  du  cœur  augmente.  Le  Saint- tfprit  eft  le  maître 
qui  vous  enfeignera  les  vérités  ,  mais  il  vous  conduira  à  la 
perfe^Tdon  des  vertus  Evangéliques.  C'efl  la  féconde  partie 
de  ce  difcours. 
^I'  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  le  Saint-Efprît  parut  dans  le 

mylKre  de  ce  jour  fous  la  figure  &  fous  le  fymbole  du  feu. 
La  nobleffe  de  cet  élément ,  qui  eft  le  plus  rpirituel  de  tous 
les  corps  ;  l'éclat  &:  la  lumilre  dont  il  eft  comme  revêtu  ;  l'ac- 
tion vive  &  prompte  avec  laquelle  il  communique  fon  ar- 
deur &  fon  mouvement  à  tout  ce  qui  l'approche;  vk  cette 
pureté  qui  fait  qu'il  ne  peut  fouffrir  aucun  mélange  en 
lui-même ,  &  que  pénétrant  dans  le  fond  des  corps  qu'il 
touche ,  il  en  détache  les  parties  les  plus  groftîères ,  &  y 
conl'umc  toutes  les  impuretés  qu'il  y  trouve,  ne  font-cc  pas 
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des  images  fenfibles  de  la  grandeur  ,  de  la  majefté  &  de  la 
charité  de  Dieu  ,  lorfqu'il  travaille  à  la  fandtitication  de  nos 
âmes,  ôcque  par  les  mouvemens  de  (a  grâce  ,  il  confume 
toutes  les  aflfedions  terreftres  qui  nous  appefantiffent  ;  & 
nous  rend  femblablesà  lui  r  N'eft-ce  pas  ce  que  fait  aujour- 
d'hui le  Saint-Efprit,  lorfque deicendant  furies  Apôtres  af- 
iemblèsà  Jérufalem  ,  il  leur  ôte  toutes  leurs  foiblefles  paf- 
fces,  leur  manque  de  foi ,  leurs  jaloufies  fecrètes,  cet  amour 
de  préférence ,  ces  défirs  groflîers  d'être  élevés  les  uns  au- 
deltus  des  autres ,  ces  abattemens  &  ces  trifteffes  indifcrè- 
tes,  ces  confclations  baffes  &  humaines,  cet  attachement 
fenfible&  naturel  à  la  préfence  de  Jefus-Chrill ,  ces  lenteurs 
&  ces  duretés  de  cœur,  qu'il  leur  avoit  fi  fouvcnt  repro- 
chées :  &  ne  puis-je  pas  dire  aujourd'hui  :  Notre  Dieu  efl  un  Deus 
feu  con fumant  &une  charité  a6live,  qui  nelaiffe  aucune  cor-  "^'^''^ 
ruption  dans  les  âmes,  &:  qui  les  porte  à  la  pratique  fidelle  confu- 
des  vettus  parfaites.  mens  eft. 

Car,  Messieurs  ,  pourquoi  le  Saint-Efprit  efl-il  envoyé  ?  Hctr.u. 
afin,  dilent  les  Pères,  qu'il  fe  manifefte  par  une  particu- 
lière &  extraordinaire  difpenfation  de  fes  grâces,  &  que 
comme  il  a  montré  fa  vertu  en  la  première  création ,  lorf- 
que  la  terre  étant  encore  vide  &  fans  forme  ,  il  étoit  porté 
fur  les  eaux  ,  &  faifoit  éclorre,  pour  ainn  dire  du  néant, 
les  divcrfes  efpèces  que  Dieu  alloit  produire  fur  la  terre ,  il 
intervienne  aulîî  à  la  féconde  création ,  pour  former  l'hom- 
me nouveau ,  &  les  efpèces  différentes  des  vertus  ,  que 
Jefus-Chrift  a  produites  par  fes  enfeignemens  &  par  fes 
exemples.  C'efl  afin  qu'il  entre  en  poffefîîon  de  nos  cœurs 
&  de  nos  corps  pour  les  confacrer  à  Dieu  j  &  que  comme  il 
agit  en  nous  par  les  effets  invifibles  de  fa  grâce ,  nous  agif- 
fions  par  lui  en  produifant  des  fruits  d'une  prompte  &:  fer- 
vente charité.  C'ell  pour  donner  un  tempérament  d'ardeur 
&  de  zèle  à  fon  Eglife ,  &  pour  épandre  fes  efprits  &  fa 
chaleur  dans  toutes  les  habitudes  de  piété  &  de  Religion.  . 
C'eft  pour  apprendre  aux  Chrétiens ,  non-feulement  à  con- 
noitre  les  vérités  avec  une  foumiffion  entière ,  mais  encore 
à  accomplir  toutes  les  volontés  de  Dieu  avec  une  fidélité 
fincère  &  inviolable. 

Mais  pour  réduire  ce  difcours  à  une  inftrutlion  follde  &  ^J^^P?"? 
utile ,  remarquez  que  le  Saint-Efprit  s'eft  communiqué  aux  piëvic 
Apôtres,  &  par  eux  à  toute  l'Eglife,  avec  promptitude,  f°t*'° 
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domiim..  avec  abondance ,  avec  fiabilité  &  durée.  Or ,  comme  il  doit 
Sedic  iii.  y  avoir   de  la  proportion  entre  les  adions  de  cet  tfprit- 
giilos  èo-  Saint  &  les  effets  qu'il  produit  en  nous,  &  que  ion  intention 
rum . .     ei\  d'être  reçu  de  la  même  manière  qu'il  fe  donne  ;  je  dis  que 
ceux  qui  diffèrent  leur  converfion ,  ou  qui  n'ont  pas  un  dé- 
fir  preffant  de  s'avancer  dans  la  vertu  ,  ou  qui  ne  confer- 
vent  pas  avec  foin  les  grâces  qu'ils  ont  reçues ,  ne  répon- 
dent pas  aux  defleins  de  Dieu ,  n'ont  point  de  part  au  myf- 
tère  de  ce  jour  ;  en  un  mot ,  n'ont  pas  reçu  le  Saint-Efprit. 
Ecce  ve-       C'ell  le  propre  de  Dieu  d'agir  avec  force  &  avec  promp- 
o'^^Do*.  *^^"'^'^»  foit  qu'il  convertifTe  le  pécheur,  ("oit  qu'il  lerécom- 
minus.     penfe,  foit  qu'il  lepunilTe;  parce  que  fa  bonté  ,  fa  puif- 
/ipoc.  3'  fance,  fa  volonté  n'étant  que  la  même  cliofe ,  il  ne  peut 
vouloir  que  le  bien,  il  ne  peut  être  irréfclu  dans  le  bien  qu'il 
veut,  &  il  ne  trouve  aucun  obftacle  à  fes  volontés.  L'hom- 
me au  contraire  ne  peut  avoir  de  lui-même  ni  l'inclination  , 
ni  la  réfolution  ,  ni  le  pouvoir  de  faire  le  bien ,  s'il  n'ell 
attiré ,  s'il  n'eft  ému ,  s'il  n'ell  affilié  de  fa  grâce.  Mais  avec 
ce  fecours  ,  fon  cœur  fe  rend,  fa  volonté  fe  détermine, les 
9'""  l^'T  difficultés  s'applaniffcnt ,  &yê  trouvant  poujfé  par  rEjpr'u  de 
a^uiitur,  Dieu  ^  il  devient  enfant  de  Dieu  fuivant  les  termes  de  l'Apô- 
Jii  funt    tre  :  de  forte  que  l'Efprit  de  Dieu  eft  en  nous  un  principe 
hlii  Dei.  j'g^^ioj^  ^  jg  mouvement  &  d'application  pour  notre  falur. 
L'Efprit  du  monde  eft  un  efprit  de  lenteur  &  d'irréfolution. 
On  a  bien  de  temps  en  temps  quelque  defléin  de  fe  conver- 
tir; mais  c'ell  un  projet  vague  de  le  corriger  ,  de  fe  réfor- 
mer, qui  demeure  toujours  dans  l'efprit ,  &  qu'on  ne  met 
jamais  en  exécution. 
n  f  de-      ^^  ^'^^^  ^'^  '^^^  défirs  meurtriers ,  dont  il  eft  parlé  dans 
fia  occi-  l'Ecriture  ,  qui  entretiennent  le  pécheur  dans  une  faufle 
(luiK  pi-  paix;  qui  le  repaillent d'une  vaine  image,  d'une  vertu  oi- 
ë""""'-      fivc;  qui  le  rendent  inexcufable ,  parce  qu'il  connoît  la  vé- 
rité ;  qui  le  rendent  même  incorrigible ,  parce  qu'il  croit  que 
c'eft  affez  de  la  connoîtrc.  Le  monde  ell  rempli  de  ces  gens 
bien  intentionnés  ,  qui  n'efFeftuent  jamais  leurs  bonnes  in- 
tentions; qui  condamnent  toutes  les  pallions  en  gros ,  & 
n'en  furmontent  jamais  aucune  en  particulier  ,•  qui  favent 
bien  ce  qu'il  faudroit  faire ,  mais  qui  fe  retranchent  fur  une 
volonté  fuperficielle  de  faire  ce  qu'il  faut ,  &:  qui  remettant 
toujours  leur  converfion  à  l'extrémité  de  leur  vie ,  vivent 
&  meurent  en  cet  état,  fans  avoir  fait  autre  chofe  pour  l^ur 
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fahit ,  qiie  d'avoir  eu  quelque  penfée  de  fe  fauver  ?  D'où 
vient  une  négligence  fi  Indigne  dans  une  affaire  fi  impor- 
tante r  Ceft  qu'on  n'a  que  peu  de  foi  ;  c'ell  qu'on  n'a  point 
d'amour  de  Dieu.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  l'on  re- 
cherche peu,  ce  que  l'on  ne  croit  qu'à  demi;  &  fi  l'on  ne 
veut  pas  fe  contraindre  ,  fur  ce  qu'on  n'aime  point  du 
tout. 

Mais  lorfqu'on  eft  animé  de  l'E  prit  de  Dieu,  on  fort 
promptement  des  occafions ,  des  engagemens ,  des  habitudes 
du  péché  ;  on  fe  retire  du  tumulte  &  du  commerce  du  mon- 
de. Filles  de  Sion ,  âmes  lentes  &  diliiciles  à  émouvoir ,  qui 
voulez  toujours  fonder  &  reconnoître  les  voies  de  Dieu 
avant  que  d'y  entrer ,  &  qui  perdez  à  vous  e(fayer  &  à  vous 
réfoud.e,  le  temps  que  vous  pourriez  employer  à  vous  fanc- 
tifier,  rompez  les  liens  qui  vous  retiennent ,  &  marc'îcz  à 
grands  pas  dans  les  fentiers  de  la  juiVice.  Ne  croyez  pas  que 
je  veuille  approuver  ici  la  dévotion  précipitée  de  ces  per- 
sonnes ,  qui  fe  défabufant  quelquefois  du  monde  parles  cha- 
grins qu'on  leur  donne ,  ou  par  les  di^'graces  qui  leur  arri- 
vent ,  fe  jettent  fans  prudence  &  fans  rtgle  dans  des  extré- 
mités de  pénitence  &  de  piété,  que  le  temps  diffipe,  que 
leur  propre  violence  ralentit  bientôt,  &  qui  finiflent  par  la 
même  légèreté  qui  les  a  fait  naître.  Le  Jufte  comme  le  So- 
leil ,  dit  le  Sage  ,  marche  avec  rapidité  dans  la  ligne  que 
Dieu  lui  a  marquée ,  il  court  dans  fon  chemin  comme  un 
géant ,  avec  viteffe ,  mais  avec  ordre  &  avec  mefure. 

Il  faut  que  la  converfion  foit  promote  &  fincère  ,  mais  il 
faut  qu'elle  foit  fuivie  d'un  défir  preflant  de  s'avancer  dans 
la  perfection,   parce  que  le  Saint-Efprit  fe  communique 
avec  abondance ,  &  répand  fur  nous  la  plénitude  de  fes 
dons  ;  ce  qui  ell  le  privilège  de  la  Loi  nouvelle.  Ce  n'efl  pas 
par  la  crainte  des  lois  qu'il  nous  conduit ,  &par  le  fpe6lacle 
fenfible  des  cérémonies  extérieures,  mais  par  les  lumières  de 
la  foi ,  &  par  les  fentimens  de  la  charité.  Dans  la  Loi  ancienne 
il  communiquoit  des  biens  temporels,  qui  n'avoient  pas  la 
force  de  fanft'ifier;  mais  dans  la  Loi  évangélique  il  commu- 
nique les  biens  fpirituels ,  qui  font  les  grâces  de  l'eiprit  &  la 
vei  tu  de  la  fan.5lihcation.  Jt  ferai  une  alliance  nouvelle ,  dl-     Ferian 
foit  Dieu  par  un  de  fes  Prophètes,  avec  la  mai  fon  J'Ifracl:  «^^'""i 
je  leur  donnerai  une  loi  intcricure  &  cclejle  :  je  la  graverai  moi-  f^^j^s 
même  au  fond  de  leur  cœur  ,  &:  fans  q\f  ils  recourent  à  des  novuin. 
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Dabo  le-  instructions  étrangères ,  je  leur  apprendrai  moi-mém^  à  me 
gem        connoître. 

meam  in      L'tglife  fous  la  Loi ,  étoit  comme  en  fon  enfance  ;  ainfi 

bus   eo-  i'  y  avoir  une  moindre  difpenfation  &  une  moindre  meiure 

ruin,&c.  de  révélation  &  d'elprit^  mais  l'Eglii'e  étant  parvenue  à  fa 

Jerem.     perfeftion ,  Dieu  a  fait  abonder  fa  grâce  fur  elle,  dit  faint 

Paul,  &  nous  a  découvert  en  Jefus-Chrift  ,  &  par  fon  Ef- 

prit ,  tous  les  tréfors  de  fa  fagelTe ,  &  toutes  les  dimenfions 

de  fa  charité  dans  la  diverfité  de  fes  dons ,  &  des  fujets  qui 

les  reçoivent  :  de-Ià  viennent  les  lumières  de  la  foi ,  le  don 

des  langues,  les  prophéties,  les  guérifons  &  les  miracles  né- 

ceffaires  pour  fonder  &  pour  édifier  l'Eglife.  De-là  les  con- 

folations  fpirituelles  dans  l'adverfité  ,  les  fecours  préfens 

dam  fpi-  <^ans  les  tentations  &  dans  les  dangers ,  les  confeffions  géné- 

ritum      reufes  dans  les  peifécutions  des  tyrans ,  les  prières  ferven- 

meuin      tes  dans  les  befoins,  &  toute  cette  quantité  de  grâces  qu'il 

omiiem    répand ,  non-feulement  fur  toutes  les  conditions  qu'il  appelle 

cai  nein.  à  fon  héritage  ,  mais  encore  fur  tous  les  fidelles  qu'il  deftine 

*•    à  la  participation  de  fa  Sainteté. 

Si  donc  le  Saint-Efprit  fe  donne  avec  abondance  ,  il  eft 
Juile  ,  dit  faint  Bernard,  que  nous  le  recevions  avec  une 
volonté  pleine  de  nous  rendre  dignes  de  le  pofTéder.  S'il  étend 
fa  charité  fur  nous ,  nous  devons  étendre  nos  obligations  & 
nos  devoirs  jufqu  aux  moindres  chofes  ,  qui  regardent  le 
culte  &  l'obéiffance  que  nous  lui  devons.  Cependant  on  fe 
néglige ,  on  fe  difpenfe  de  l'exaditude  qu'on  doit  à  la  loi 
de  Dieu.  On  s'interroge  :  eft-il  permis  ?  Eft-il  abfolument 
défendu  ?  Eft-il  mortel ,  n'eft-il  que  véniel  ?  On  en  juge  , 
non  pas  par  une  confcience  d'équité  &  de  Religion  ,  mais 
par  une  confcience  de  raifonnement  &  d'amour  propre.  On 
pèfe  les  raifons ,  non  pas  au  poids  du  Sanduaire  ,  mais  fé- 
lon le  penchant  que  donne  la  cupidité.  On  s'en  tient  à  un 
état  de  relâchement ,  qu'on  appelle  médiocrité  de  vertu ,  & 
l'on  prétend  de  faire  fon  falut  fans  fe  foucier  de  la  perfec- 
tion, auhafard  de  n'arriver  nia  l'un  ni  à  l'autre.  Ne  nous 
abufons  pas ,  Messieurs  ;  foyons  aflurés  qu'on  eft  prêt  de 
pafler  au-delà  des  limites  ,  quanJ  on  les  marque  fi  juftesi 
&  qu'il  eft  dangereux  qu'on  ne  fafte  indiftéremment  tout 
Je  mal ,  quand  on  n'en  eft  qu'au  jugement  du  plus  ou  du 
-moins  ! 

C'eft  pour  cela  que  l'Ecriture  nous  enfeigne ,  qu'il  faut 
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toujours  avancer  dans  les  voies  de  Dieu  ;  que  la  vraie  vertu 
ne  s'arrête  point  à  un  terme ,  &  ne  le  borne  pas  par  le  temps  ; 
que  le  Jufte  va  toujours  de  bien  en  mieux  ,  &  ne  dit  jamais  : 
c'eft  aflez  ;  que  l'eiprit  de  l'homme  ne  demeure  jamais  dans 
un  même  état  ;  qu'il  faut  qu'il  augmente  ou  qu'il  diminue  ea 
vertu;  que  c'elt  perdre ,  que  de  ne  pas  acquérir  ;  &  diffiper  , 
que  de  ne  pas  recueillir  avec  Jefus-Chriil  ;  &  qu'enfin  il 
en  eft  de  la  Religion  comme  de  cette  échelle  myftique  de 
Jacob,  où  les  Anges  montoient  ou  defcendoient  ;  c'eft-à-  Ceîief. 
dire  qu'il  n'y  a  point  de  milieu  entre  la  ferveur  &  le  relà-  *^' 
chement  ;  entre  le  progrès  &  la  défaillance.  Miis  pourquoi , 
direz-vous,  nous  faites- vous  ici  une  idée  de  perfeétion  ,  ou  nos 
engagemens  &  le  commerce  néceffaire  du  monde  ne  nous 
permettent  pas  d'atteindre  ?  Nous  fommesfoibles,  ne  nous 
propofez  pas  des  chofes  û  hautes.  Hé  1  c'eft  parce  que  vous 
êtes  foibles ,  qu'il  faut  vous  les  mettre  inceffamment  devant 
les  yeux ,  afin  qu'au  moins  vous  accompliflïez  ce  qui  elt  in- 
difpen  fable  ment  de  votre  devoir  ;  afin  que  voyant  com- 
bien vous  êtes  éloignés  de  la  perfe<Slion  Chrétienne ,  ou  vous 
en  ayez  de  la  confiifion ,  ou  vous  faffiez  quelques  efforts  pour 
y  parvenir. 

Mais  après  tout  en  ufez-vous  ainfi  pour  le  monde }  Etes- 
vous  fatisfait  d'une  médiocrité  de  fortune  ?  Ne  vous  faites- 
vous  point  d'effort  pour  contenter  votre  ambition  .-'  "Vous 
fixez-vous  au  degré  d'honneur  ,  au-delTus  duquel  vous  ne 
Veuillez  pas  monter ,  fi  vous  en  trouvez  l'occafion  ?  Vous 
rebutez-vous  de  la  moindre  dilîiculté  qui  s'oppofe  à  votre 
élévation  .'  Eft-ce  que  l'affaire  de  votre  falut  n'efl  pas  im- 
portante }  Efl-ce  que  le  danger  n'en  efl  pas  grand  .^  Efl-ce 
que  les  fuites  n'en  font  pas  de  conféquence  ?  C'efl  l'erreur 
de  la  plupart  des  Chrétiens.  Après  quelque  légère  pratique 
de  vertu,  ils  fe  laflent,  &  fe  contentent  de  fe  trouver  avec 
les  autres  dans  les  Eglifes,  où  n'ayant  plus  de  zèle  pour  Dieu , 
ils  voient  bien  qu'ils  ne  peuvent  en  efpirer  aucune  grâce  ; 
femblables  à  ces  ofKciers ,  qui  s'étant  dégoûtés  du  fervicc  , 
ayant  perdu  par  leur  faute  les  fruits  de  leurs  travaux  ,  & 
l'efpcrance  de  leur  fortune,  fe  mêlent  encore  dans  la  foule 
des  courtifans,  fans  autre  prétention  que  de  voirie  Prince 
de  loin  ,  &  d'en  être  regardé  froidement. 

Enfin  ,  Messieurs  ;  comme  le  Saint-Efprit  s'arrête  fur 
les  Apôtres ,  il  faut  que  nous  arrêtions  en  nous  le  Saint- 
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Efprit ,  en  confervant  avec  foin  ,  la  grâce  que  nous  avons 
reçue.  Plus  le  trélbr  eft  grand,  plus  il  faut  de  chconipcc- 
tion  pour  le  garder  ;  plus  le  bienfait  eft  précieux ,  plus 
notre  ingratitude  fera  puniffable  ;  plus  noiK  fom.mes  fragi- 
les ,  plus  il  faut  avoir  de  vigilance  pour  nous  foutenir.  Ne 
profanons  plus  des  Temples ,  que  l'Efprit  de  Dieu  vient  de 
coiifacrer.  L'efprit  du  monde  nous  ramène  aux  maximes  du 
monde,  &  nous  déplorons  tous  les  jours  la  tiédeur  &la  foi- 
blefle  de  ceux  qui  mêlant  de  temps  en  temps  à  leurs  mauvai- 
fes  habitudes  ,  quelque  pratique  de  Religion  ,  paffent  ainfi , 
par  une  vicilTitude  continuelle  du  péché  à  la  Confefllon  ; 
de  la  Confeflion  au  péché ,  &  violent  les  Command^mens  de 
Dieu  fanscvainte,  parce  qu'ils  vont  quelquefois  reconnoître 
aux  pieds  d'un  Prêtre ,  qu'ils  les  ont  violés  :  comme  A  l'on 
pouvoit  mener  impunément  une  vie  mondaine ,  à  la  faveur 
de  quelque  proteftatlon  qu'on  fait  de  temps  en  temps  de 
mieux  vivre;  comme  u  l'on  devenoit  innocent ,  pour  avouer 
quelquefois  froidement  que  l'on  eft  coupable  ;  &  comme  s'il 
étoit  permis  de  retomber,  parce  qii'on  fait  de  temps  en  temps 
quelques  efforts  pour  fe  relever.  Mais  le  Saint- Efprit  nous 
porte  au  contraire  à  nous  attacher  à  Dieu ,  à  perfévérer  dans 
la  charité  de  Dieu  ,  à  accomplir  les  volontés  de  Dieu. 

Voilà  ,  Messieurs  ,  ce  que  j'avois  à  vous  repréfenter  fur 
le  Myflère  de  ce  jour.  Faffe  le  Ciel  que  touchés  du  défir  fin- 
cère  de  votre  falut,  vous  tiriez  de  ces  principes  de  Religion, 
des  conféquences  pour  votre  conduite  1 

Seigneur  ,  qui  tenez  en  vos  mains  les  cœurs  des  Rois  , 

Qui  clat  g^  q,,i  félon  \q  langage  de  vos  Ecritures  ,  donner^  votre  falut 

Recibus.  ^'^^  ^o^^  i  comblez  aujourd'hui  de  vos  grâces  ,  celui  à  qui  je 

p/al.  viens  d'annoncer  vos  vérités.  Il  aime  mieux  que  je  vous 

14J.  10.  adreffe  ici  des  vœux,  que  û  je  lui  adieflbis  des  louanges  ;  & 

il  vous  renvoie  toute  fa  gloire ,  qui  ne  venant  que  de  vous 

feul ,  ne  doit  appartenir  aulTi  qu'à  vous  feul.  S'il  eft  éclairé 

clans  fes  confeils  ,  c'eft  votre  Sagefie  qui  l'éclairé  :  s'il  eft 

heureux  dans  fes  entreprifes  ,  c'eft  votre  Providence  qui  le 

guide  :  s'il  eft  victorieux  dans  fes  guerres  ,  c'eft  votre  bras 

qui  le  protège ,  c'eft  votre  main  qui  le  couronne.  Au  milieu 

de  tant  de  proipérités ,  djnt  vous  avez  honoré  fon  règne  , 

il  ne  nous  refte  plus  à  vous  demander  pour  lui ,  que  ce  qu'il 

vous  demande  tous  les  jours  lui-même  ,  fon  falut.  "Vousavez 

atFwrmi  fon  Trône  contre  tant  de  Puiffanccj  ^snneniies  qui 
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•  î'attaquoient ,  afFermiffez  fon  ame  ,  contre  tant  d'objets  de 
paiFions  qui  l'environnent.  II  a  des  victoires  à  gagner  plus 
importantes  que  celles  qu'il  a  gagnées  ;  &  vous  avez  des  cou- 
ronnes à  lui  donner  plus  précieufesque  celle  qu'il  porte.  Ce 
leroit  peu  de  cette  immortalité  ,  que  tous  les  fiècles  lui  fem- 
Llent  promettre  ,  s'il  n'avoit  celle  que  vous  Teul  pouvez  lui 
donner  au-delà  de  tous  les  fiècles.  Confacrez  tant  de  vertus 
Royales.  Donnez-lui  un  cœur  docile  pour  accomplir  vos  vo- 
lontés ,  une  tendrelTe  &  une  foumiffion  de  Fils  pour  votre 
Eglile  ,  &  des  entrailles  de  Père  pour  fon  peuple.  Etendezen 
lui  ce  fond  de  Religion  que  vous  avez  gravé  dans  fon  ame , 
&  faites-le  du  moins  auffi  Saint  que  vous  l'avez  fait  Grand. 
PuifTe  fa  reconnoiffance  répondre  à  la  grandeur  de  vos  biea- 
faits.  PuifTe-t-il ,  après  avoir  fait  croître  en  lui  fes  vertus  , 
les  voir  renaître  dans  les  enfans  de  fes  enfans.  Puiile-t-il 
enfin  ,  après  avoir  régné  long-temps heureufement  par  vous, 
régner  enfin  éternellement  avec  vous.  Au  Nom  du  Pèn  ^ 
4a  Fils ,  &c. 


SERMON 

SUR 

LES    AFFLICTIONS, 

Triché  devant  h  Roi  &  la  Reine  d'Angle- 
terre ,  à  Saint  Germain-en-Laye. 

Exiftimo  quôd  non  iiint  condignae  pafTîones  hujus 
temporis ,  ad  futuram  gloriam  ,  quœ  revelabitur 
in  nobis. 

Quand  Je  conjidhe  les  fouffrances  de  la  vie  préfen- 
te ,  je  trouve  quelles  nont  point  de  proportion 
avec  cette  gloire  ,  que  Dieu  doit  un  jour  décou- 
vrir en  nous. 


Dans  l'Epîtrç  de  Saint  Paul  aux  Romains ,  chap.  viii. 


S: 


RE 


X_i 'Apôtre  Saint  Paul  connoiflant  la  Foi  infirme  &  langif- 
fante  des  Fidellcs  &  croyant  qu'il  falloit  la  foutenir  par  des 
efpérances  &  des  confolations  toutes  divines ,  leur  fait  re- 
garder dans  le  Ciel  les  fruits  glorieux  &  furabondans  de  leur 
patience.  11  leur  fait  voir  la  di (proportion  qu'il  y  a  entre  le 
temps  &  loternlté ,  le  préfent  &  l'avenir  ,  l'homme  &  Dieu, 
les  foufFrancesqui  païïent,  &  la  gloire  du  Seigneur  qui  ne 
Rem.  S.  finit  point.  U  leur  enfeigne  que  toute  créature  ^  fans  le  vouloir  , 
gémit  fous  le  poids  de  h  vanité ,  &  que  ceux  qui  ont  reçu  les  pré' 
mices  de  r Efprit ,  ^émijfent  eux-mêmes ,  daris  l'attente  de  tadop'^ 
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tion  desenfans  de  Dieu  &  de  la  rédemption  de  notre  corps  en  Notre 
Seigneur  Je  fus- Chrifl.  11  ajoute  que  par  les  foufFrances  ,  nous 
entrons  dans  la  condition  du  Fils  de  Dieu ,  que  par-là  nous 
femmes  conformes  à  cet  Original  facré ,  &  qu'enfin  nousCup- 
ponons  toutes  chofes,  &  parce  que  nous  aimons  Dieu  ,  & 
parce  que  Dieu  nous  aime  :  nous  laifTant  tirer  cette  confé- 
quence ,  qu'il  n'y  a  point  de  fondement  plus  folide  de  notre 
falut,  ni  de  marque  plus  certaine  de  l'amour  que  Dieu  nous 
porte,  que  la  thbulation  ,  quand  il  nous  fait  la  grâce  d'en 
profiter ,  &  d'en  faire  un  bon  ufage.  C'eft  le  fujet  de  ce 
Difcours. 

Si  je  ne  me  fondois  ici  que  fur  les  principes  de  la  raifon 
humaine  ,  peut-être  penferiez-\ ous ,  Messieurs  ,  qu'il  y  a 
de  la  contradi(5tion  dans  la  conduite  de  Dieu  à  l'égard  des 
âmes  prédestinées.  Pourquoi  les  afflige -t-il  s'U4es  aime  ? 
Comment  les  aime-t-il  s'il  les  afflige  ?  Pourquoi  fappe-t-il 
d'une  main  ceux  qu'il  veut  couronner  de  l'autre  ?  A  qui 
doit-il  communiquer  fes  bienfaits  qu'à  ceux  qui  les  attirent  par 
la  juftice ,  la  patience  &  la  charité  ?  Et  fur  qui  doivent  tom- 
ber les  effets  même  temporels  de  fes  grâces  &  de  fes  bon- 
tés ,  que  fur  ceux  qu'il  a  choifis  pour  être  les  objets  de  fon 
amour  ?  Mais  je  m'élève  aujourd'hui  par  la  Foi ,  &  je  pré- 
tens  vous  découvrir  le  myftére  delà  Providence amoureufe 
de  Dieu  dans  les  affl.idions  ,  &:  dans  les  peines  qu'il  nous 
envoie.  Faffe  le  Ciel ,  que  le  murmure  intérieur  de  la  na- 
ture ,  qui  ne  veut  rien  fouffrir ,  n'interrompe  pas  dans  vos 
cœurs  la  parole  de  Dieu,  qui  exhorte  à  bien  ufer  de  la  fouf- 
france  ;  qu'une  fauffe  délicateffe  n'étouffe  pas  une  vérité 
qui  vous  paroîtra  peut-être  aufière  ;  &  que  vous  puiffiez 
vous  perfuader  que  le  Seigneur  vous  aime  ,  lorfqu'il  vous 
châtie.  Pour  obtenir  du  Saint-Efprit  les  grâces  qui  me  font 
néceffaires ,  à  qui  dois-je  m'adreffer  ,  qu'à  celle ,  qui  toute 
fainte  &  toute  pure  qu'elle  étoit ,  n'a  pas  laiffé  d'être  percée 
du  glaive  de  douleur ,  &  qui  fut  au  pied  de  la  Croix ,  la  plus 
affligée  des  femmes ,  comme  elle  en  fut  la  plus  heuieufe , 
lorlque  l'Ange  lui  dit  :  Ave  Maria. 

Sire, 

Quoique  rien  ne  foit  fi  commun  parmi  les  hommes, 
que  de  reffentir  les  peines  &  les  malheurs  différens  de  la  vie  : 
iJ  n'y  a  rien  qu'ils  aient  tant  oublié  ,  ou  tant  ignoré  ,  que  le 
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Jbon  ufage  qu'ils  en  doivent  faire ,  parce  qu'ils  n'en  ont  pas 
affez  compris  le  principe  &  l'crigine.  Les  uns  ont  pris  les 
affligions  &  les  difgraces  pour  des  effets  d'une  divinité  ma- 
ligne ,  qui  étant  le  principe  fouverain  du  mal ,  s'étoit  ré- 
fervé  le  foin  de  le  diib  ibuer  fur  la  terre  ,  &  dont  le  pouvoir 
trifte  &  fatal ,  pour  me  fervir  des  termes  de  Tertullien ,  ne 
s^étendoit  qu'à  punir  des  couoables  &  à  faire  des  malheu- 
reux :  c'étoit  l'erreur  des  Manichéens  &  des  Marcionites. 
Les  autres  ont  cru  que  c'étoient  de  pures  conditions  de  no- 
tre naiffance  ,  qui  nous  trouvant  capables  de  joie  &  de  trif- 
teiTe  ,  nous  affujertit  naturellement  à  des  résolutions  du 
bien  au  mal ,  &  du  mal  au  bien  :  c'étoit  l'erreur  des  Péla- 
giens&  de  la  plupart  des  Philofophes.  Plufieurs  ont  penfé 
que  c'étoient  djs  difpofitions  fecrètes  d'un  Dieu  fans  amour 
&  fans  piété  ,  qui,  jouiflant  d'une  paix  profonde  ,  &  d'un 
repos  immuable  en  lui-même ,  fe  plaît  à  tenir  le  monde  dans 
l'agitation  ,  &  à  faire  éclater  fa  puifTance  par  l'humiliation 
&  par  la  ruine  même  de  fes  créatures  :  telle  étoit  l'imagi- 
nation de  ces  impies ,  dont  parle  le  Propkète.  Quelques-uns 
enfin  ont  jugé  que  ce  n'étoient  que  de  purs  fupplices  de  nos 
crimes ,  qui  fuppofant  toujours  Tliomme  coupable  ,  fuppo- 
i'ent  aulTi  toujours  un  Dieu  irrité ,  dont  la  feule  fin  eft  de 
châtier  &  de  punir  :  telle  étoit  l'opinion  de  quelques  Pla- 
toniciens ,  félon  la  remarque  de  faint  Auguftin.  Mais  toute 
l'Ecriture  nous  enfeigne  que  depuis  que  Jefus-Chrift  inno- 
cent a  fouffert  ,  les  affligions  que  Dieu  nous  envoie,  étant 
unies  à  fa  Croix  ,  font  dans  l'ordre  de  fes  faveurs  &  de  fes 
grâces;  &  que  la  tribulation  de  ce  monde ,  qui  eft  un  moyen 
pour  notre  fanftification  ,  eft  une  marque  de  fon  amour. 

Divifion.       i^-  Par  elle  il  nous  inftruit. 

2°.  Par  elle  il  nous  éprouve. 
Ces  deux  réflexions  compoferont  le  fujet  de  ce  Difcours , 
&  ne  feront  pas  peut-être  infruftueufes  ,  fi  vous  m'hono- 
rez de  vos  attentions. 

Partie  Une  des  principales  fins  que  Dieu  fe  propofe,  quand  il 
permet  que  nous  foyon§  affligés  ,  c'eft  de  nous  inftruire  de 
nos  devoirs ,  en  nous  faifant  connoitre  &  fentir  ce  qu'il  eft  & 
ce  que  nous  fommes.  Car  ,  Messieurs  ,  comme  il  y  a  une 
inftruftion  de  parole, de  prédication  &  de  do6liine,  qui  décou- 
vrant les  myftères  &  les  maximes  de  la  Religion ,  applique 
l'efpritàla  connoiffance  de  la  vérité  ;  il  y  a  de  même  une  inl- 
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truftion  d'épreuve ,  de  fentiment  &  de  correi'^ion ,  qui  réveil- 
lant les  coni'ciences  endormies  ,  applique  le  cœur  a  la  con- 
noifTance  &  à  la  pratique  des  devoirs  de  la  vie  chrétienne. 
C'ert  pour  cela  que  l'Efprit  de  Dieu  dans  l'Eciiture,  ap- 
pelle prefque  loujours  l'affliction  &  le  châtiment  qui  nous 
vient  de  Dieu ,  du  nom  A' injîruCllon  &  de  difcipline  :  pour 
marquer ,  dit  faint  Auguftin ,  que  la  vie  de  l'homme  n'étant 
pour  l'ordinaire  qu'un  enchaînement  &  une  fuite  perpé- 
tuelle de  troubles ,  d'inquiétudes  &:  de  traverfes  ;  Ton  prin- 
cipal i'oin  doit  être  de  fe  faire  un  art  de  bien  fouftrir  ,  &  de 
profiter  de  les  propres  maux  ;  &.  pour  nous  apprendre  en- 
fuite  que  rien  ne  forme  tant  à  la  piété  &  à  l'honnêteté  des 
mœurs, que l'adverfité  ,  dure ,  mais  utile maîtrefle ,  qui ,  par 
des  enfeignemens  vifs  &  fenfibles  ,  nous  ramenant  de  nos 
égaremens ,  nous  force  d'entrer  dans  les  voies  de  la  vérité 
&  de  la  jufcice. 

En  effet ,  Messieurs  ,  l'aveuglement  eil  prefque  infépa- 
rable  de  la  proipérité  mondaine.  La  vertu  s'endort  dans  le 
calme  ,  la  vigueur  de  Tefprit  fe  relâche  ,  les  lumières  de  la 
Foi  s'éteignent.  Content  d'ètie  heureux  ,  on  ne  travaille 
point  à  devenir  fage.  On  erre  au  gré  de  fes  défirs  ;  &  fans 
penfer  qu'on  fe  doit  à  Dieu  ,  on  fe  prête  &  l'on  fe  donne 
tout  entier  à  fa  bonne  fortune.  Rempli  de  l'abondance  des 
biens  paffagers  qu'on  polfède ,  on  oublie  les  éternels  qu'on 
efpère  ;  &:  comme  on  a  tout  ce  qu'on  fouhaite  ,  on  ne 
fouhaite  pas  ce  qu'il  importe  le  plus  d'avoir.  Le  falut  fe  né- 
glige ,  le  préfent  l'emporte  fur  l'avenir  ,  Dieu  s'éloigne  , 
&  le  cœur  corrompu  dansfon  oifiveté  &  dans  fa  molleflé  , 
répand  des  ténèbres,  &  jette  un  relâchement  univeriel  dans 
toutes  les  puilfancesde  l'ame  :  femblable  ,  dit  faint  Chryfbf- 
tome ,  à  ces  étangs  ,  qui  du  fond  bourbeux  de  leurs  eaux  pai- 
sibles &  dormantes ,  exhalent  des  vapeurs  groffières  &  ma- 
lignes ,  qui  rendent  l'air  obfcur  &  mal  fain  dans  tous  les  lieux   Xo„  ^^ 
d^'leur  voifmage.  Le  Roi  Prophète  nous  repréfente  cet  aveu-  De  s  Xn. 
glemcnt  d'un  homme  enivré  delà  félicité  du  fiécle:  llnecon-  *^°"Q'ec- 
non  pas  Duu  ,  dit-il ,  v  ne  l  a  point  devant  Jes  yeux.  11  jou.t  pr^i  ,q 
des  bienfaits  fans  regarder  le  Bienfaiteur  ;  il  ei\  Ci-imincl ,  Auferun- 
&.  il  ne  longe  pas  qu'il  a  un  Juge  :  Il  cloirne  de  Jon  efprit  ^"'  '"'*'* 
&  de  fd  mémoire  tous   les  effets  de  la  juflice  de  Dieu ,  dont  le  fjcie 
fouvenir  terrible  &  importun  ,  troubleroit  le  cours  de  fcs  <^i"^- 
piaifirs  ;  &  jouifl'ant  des  biens  du  monde  ,  fans  vouloir  en  ^^"^' 


€2  Sermok 

Disit  connoître  la  fragilité  &  Tincoriftance  ,  quelque  expérience 
•nim  iii  qu'il  en  puiiTe  avoir  ,  il  dit  dans  fon  cœur  :  Une  me  fauroit 
corde       arriver  de  mal ,  &  je  ne  puis  être  ébranlé. 
movebo"       ^'^^  aveuglement  ne  peut  fe  guérir  ,  que  comme  celui  de 
à  geiie-  Tobie  ,  avec  du  fiel  &  de  l'amertume  ;  je  veux  dire  ,  par 
ratioiie    l'afflidlion  &  par  la  difgrace.  Alors  vous  ouvrirez  les  yeux 
ratio^"^'  ^  ^^  vérité.  Quand  une  fièvre  ardente  vous  dévorera  juf- 
nem  fine  qu'au  tond  dcs  os ,  &  qu'accablé  dans  un  lit  de  douleur  & 
malo.      d'abattement  ,  vous  vous  fentirez  défaillir ,  vous  verrez  que 
ce  corps  à  qui  vous  facrifiez  fi  fouvent  votre  ame ,  que  vous 
couvrez  avec  tant  de  luxe  ,  que  vous  nourriffez  avec  tant 
de  délicatelTe  ,  n'eft  qu'un  vafe  fragile  que  le  moindre  ac- 
cident peut  briler  ,  &  qui  fe  brife  enfin  de  lui-même.  Quand 
une  calomnie  concertée ,  &  de  mauvais  offices  rendus  four- 
denient ,  vous  feront  tomber  de  ce  lang  où  vous  étiez  mon- 
té par  votre  ambition  ,  6:  où  vous  vous  mainteniez  par  vos 
intrigues ,  vous  ferez  enfin  convaincu  du  néant  &  del'infta- 
bilité  des  grandeurs  humaines.  Lorfque  l'âge ,  ou  quelque  ac- 
cident imprévu  effacera  cette  beauté  qui  vous  faifoit  tant 
d'admirateurs ,  &  dont  vous  étiez  dans  votre  cœur  la  pre- 
mière idolâtre  ,  vous  avouerez  que  ce  n'éioit  que  vanité; 
&  que  la  folide  gloire  des  Dames  chrétiennes ,  eft  la  pudeur 
&  la  modeftie.  Lorfqu'abandonné  d'un  maître  capricieux  , 
ou  trahi  d'un  ami  lâche  &:  infidelle  ,  vous  recevrez  des  cha- 
grins mortels  de  ceux  de  qui  vous  attendiez  de  la  proteftion 
6l  de  l'affiftance  ;  vous  connoîtrez  qu'il  ne  faut  pas  fe  faire 
un  bras  de  chair  ,  &  que  pour  n'être  jamais  trompé ,  il  faut 
mettre  en  Dieu  feul  toute  votre  confiance. 
Qui  mit-      Tant  il  eft  vrai  que  ladverfité  eft  un  principe  de  con- 
plinam    noiiiance  ,  &  que  comme  la  cramte  interrompant  Je  cours 
ficut  lu-  des  mauvaifes  habitudes ,  introduit  infenfiblement  la  cha- 
cein.        j-jf^^  .  gipfj  jg  tribulation  faifant  iéntir  les  défauts  des  plaifirs 
Vifa  at   ^  ^^^  biens  du  monde  ,  introduit  dans  l'ame  la  vérité.  C'eft 
que  cor-  en  ce  fens  que  le  Sage  nous  enfeigne  :  Que  Dieu  envoie  fur 
^^^^?      nous  fes  chât'imens  comme  des  lumières  ,   &  que  cejl  en  nous  uj- 
fapien-    fligeant  qu'il  nous  donne  de  lafjs:ejfe. 

tiam.  II  y  a  trois  chofes ,  félon  faint  Bernard ,  qui  corrigent  le 

Prçv.io-  pécheur  ,  &.  que  lEcriture  appelle  des  principes  de  conver- 

fion  &  de  fageife  :  la  honte ,  la  crainte ,  l'afHiétion.  La  honte 

le  trouble  ,  la  crainte  l'ébranlé  ,  l'affliftion  le  touche.  La 

honte  lui  reproche  d'avoir  manqué  à  fon  devon* ,  la  crainte 
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lui  fak  appréhender  les  jugemens  de  Dieu ,  la  douleur  lui  fait 
reffentir  la  corruption  &  fa  foibleffe.  Ce  font  les  trois  motifs 
ordinaires  dont  Dieu  fe  fert  pour  nous  rappeler  à  lui  quand 
nous  en  fommes  éloignés.  Mais  ils  ne  font  pas  également 
puiflans. 

La  honte  nous  repréfente  l'horreur  de  nos  fautes  pâlîmes, 
elle  nous  tait  voir  qu'il  y  a  ,  félon  l'Apôtre  ,  un  caraélèrtf 
fecrct  de  déshonneur  dans  le  péché  ;  une  ingratitude  qui  le 
Knd  non- feulement  puniffable,  mais  encore  honteux ,  & 
qui  joint  la  malice  avec  la  ballefle.  Mais ,  outre  que  ce  motif 
ne  convient  qu'à  des  âmes  nobles  &  généreufes ,  &  qu'il  s'en 
trouve  peu  de  ce  caraftére  ,  il  el^  arrivé,  dit  faint  Bernard, 
par  le  dérèglement  des  hommes ,  qu'il  n'eft  prefque  plus  hon- 
teux de  pécher.  Le  vice,  autorifé  parle  nombre  &  par  la 
coutume  ,  a  perdu  la  timidité  qui  devroit  lui  être  naturelle  ; 
&  contre  iGs  règles  de  la  nature  &  de  l'Evangile ,  ceux  qui  font 
mal  font  parvenus  à  ne  craindre  plus  la  lumière.  On  fe  flatte 
&.  on  fe  pardonne  mutuellement  des  péchés ,  où  l'on  eft  éga- 
lement engagé.  Chacun  accorde  volontiers  aux  autres  une 
grâce  dont  il  fent  bien  qu'il  a  befoin  pour  lui-même  ;  &  fi 
Ton  rougit  aujourd'hui ,  ce  n'eft  prefque  plus  que  d'être  ver- 
tueux. On  ei\  ambitieux  ouvertement ,  &  l'on  n'oferoit  pa- 
roître  humble  ;  l'impiété  fe  produit ,  &  va ,  pour  ainfi  dire  , 
tête  levée  ;  &  la  Religion  a  befoin  d'un  voile  pour  fe  cou- 
vrir ,  de  peur  de  palfer  pour  hypocrifie. 

La  crainte  a  plus  de  force  fur  lesefprits.  Elle  diminue  la 
cupidité  ,  par  la  vive  appréhenfion  des  peines  éternelles  de 
l'enfer.  Elle  arrête  les  fuites  du  péché  &  les  refTerre  au-de- 
dans  du  cœur,  jufqu'à  ce  que  la  charité  l'en  chafTe.  Mais  elle 
ne  repréfente  que  des  maux  éloigiés.  On  ne  coi^.ûdjre  les 
jugemens  de  Dieu  qu'au  travers  de  longs  epaces  d'une  vie , 
qu'on  croit  toujours  conduire  bien  loin.  On  s'imagine  que 
c'eft  affez  de  les  prévoir ,  &  qu'on  aura  toujours  afTez  de 
temps  pour  les  prévenir.  On  fe  figure  toujours  un  intervalle 
fuififant  de  pénitence  entre  la  mort  &  la  mauvaife  vie  qu'on 
mène  ;  6>i  cette  foible  crainte  s'évanouit  &  va  fe  perdre  , 
pour  ainfi  dire ,  dans  les  enfonc^mens  d'un  fombre  avenir. 

Mais  l'affliftion  eft  un  mal  fenfible ,  perfonnel  &préfent, 
&  par  conféquent  plus  efhcace.  Elle  aba<-  &  humilie  l'efprit 
par  la  chair,  &  la  chair  par  l'efpr'.t.  Comme  un  glaive  tran- 
chant ,  elle  rompt  les  principaux  liens  qui  nous  attachent  au 
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monde ,  qui  font  le  plaifir  &  la  vanité  ;  elle  combat  dans 
notre  cœur  &  dans  nos  fens  nos  inclinations  les  plus  natu* 
relies.  Je  dis  perConnel  :  car  quelle  vie  trou\erez  -  vous  , 
quelque  heuieuie  qu'elle  paroifle  ,  qui  manque  de  certains 
endroits  affiigeans ,  qui ,  la  rendant  moins  agréable ,  peuvent 
la  rendre  plus  chrétienne.  Chacun   a  fon  efpèce  de  croix  à 
porter ,  plus  pelante  à  fon  gré  que  celle  des  autres.  Le  nom- 
bre des  malheureux  n'adoucit  pas  les  peines  qu'on  reflent  en 
particulier ,  &  chacun  trouve  aifez  de  fujet  de  foufFrir  des 
autres ,  ou  de  foi- même  ,  pour  pouvoir  fe  fanâifîer  &.  fe  dé- 
ADomi-  labufer  du  monde.  Mais  je  dis  que  la  tribulation  eft  un  mai 
phiu°r"''  P''^'^"^  ^  >■'"  ji-'gement  atluel ,   par  lequel  Dieu  nous  conigi 
uc   non    <S'  nous  injiruu  ,  lélon  laint  Paul,  afin  que  nous  ne  foyons pas 
ciim  hoc  juges  6*  condamnés  avec  ce  monde. 

dalniie-  ^^  ^^^^^  '  MESSIEURS  ,  que  les  travcrfcs  &  les  difgraces 
mur.  qui  nous  arrivent ,  peuvent  être  tout  enfemble  &:les  caufes , 
I.  Cor.  gi  igs  effets  de  notre  converfion  :  elles  excitent  à  la  péni- 
*^'  ^'"  tence  ,  &  fervent  elles-mêmes  de  matière  de  pénitence.  Elles 
nous  font  fentir  combien  Dieu  eft  jufte  ,  &  font  les  premiè- 
res victimes  qui  s'oifrent  pour  l'apaifer.  Llles  nous  émeu- 
vent ,  quand  nous  les  reffentons  avec  une  répugnance  natu- 
leiie:  elles  nous  fandlifient ,  quand  nous  les  acceptons  avec 
une  foumlflion  volontaire  ,  maux  &  remèdes  tout  enfem- 
ble ,  peines  par  leur  nature  ,  mérites  par  notre  patience  , 
lujets  de  combats  &  de  vi6^oires ,  de  fouffrance  &  d'aftion, 
de  connoiffance  &  de  pratique.  C'eft  donc  le  moyen  le  plus 
propre  à  réduire  le  cœur  humain  ;  &  quiconque  réfifte  & 
demeure  infenfible  aux  châtimens  que  Dieu  lui  envoie  pour 
rinftruire  &;  pour  le  convertir ,  je  crains  que  fon  efprit  ne 
foit  enveloppé  dans  des  ténèbres  invincibles  :  je  tremble ,  & 
ii  je  foie  dire,  je  défefpère  de  fon  falut. 

Mais ,  n'avons-nous  pas  ,  direz- vous ,  la  parole  de  Dieu , 
ppur  nous  inftiuire  .''  N'a-t-elle  pas  été  laiffée  aux  hommes 
par  Jefus-Chrift,  comme  un  inftrument  du  falut  ,ditTertul- 
Jien  ,  ann  qu'ils  y  cherchent  les  vérités  chrétiennes  ;  qu'en 
les  cherchant  avec  foin ,  ils  les  trouvent  ;  qu'après  les  avoir 
trouvées ,  ils  les  croient  ;  &  que  les  croyant ,  &.  étant  éta- 
blis dans  la  Foi ,  ils  règlent  leur  vie  ,&  travaillent  à  la  gloire 
du  beigneur  &:  au  ialut  de  leurs  âmes  ?  Je  l'avoue ,  Messieurs  , 
.  6^  reconnoifi'ant  la  grandeur  &  la  majefté  de  Dieu ,  je  ne  puis 
ignorer  la  force  &.  l'eiEcace  de  fa  parole.  Mais  quoiqu'elle 

foit 


SUR    LES    Afflictions.  (îj 

ïbitioute-puiffante  dans  fon  principe,  nous  ne  Tentons  que 
trop  combien  elle  eft  tbible  dans  fes  effets ,  par  la  mauvaife 
^ifpofition  de  ceux  qui  l'écoutent.  11  leur  faut  donc  des  aver- 
tiflemens  plus  forts  &  plus  preffans  ,  il  faut  joindre  la  cor- 
redion  à  la  doftrine.  Ainfi  ,  dit  faint  Auguftin  ,  la  provi-  F'agella 
dence  de  Dieu  conduira  fes  Elus  aux  lins  qu'il  leur  a  mar*  ,,3  ° 
quées ,  ou  par  la  force  de  la  vérité  qu'il  leur  montre  dans  les  S.   Aug. 
Écritures ,  ou  par  la  févérité  des  châtimens  qu'il  exerce  fur 
kurs  perfonnes.  Faut- il  attirer  une  ame  fidelle  ?  il  parle. 
Faut-il  réduire  une  ame  indocile  ?  il  frappe.  Veut-il  graver 
fa  Loi  dans  un  cœur  humble  ?  cette  Loi  s'y  grave  comme 
d'elle-même  par  une  imprelfion  forte  ,  mais  douce  de  fon 
efprit  &  de  fa  grâce.  Veut-il  la  graver  dans  un  cœur  rebelle  ? 
ce  ne  peut  être  que  par  une  impreffion  fenfible  de  fa  main 
paternelle ,  mais  rigoureufe. 

C'eft  pour  cette  raifon  que  Clément  Alexandrin  ap- 
pelle la  tribulation  ,  un  fupplément  de  Lt  paroU  de  Dieu  , 
parce  que  l'Evangile  n'ayant  point  d'autres  peines  con- 
tre les  vices ,  que  les  inventives  qu'il  fait  contre  eux , 
dont  on  n'eft  pas  aflez  ému  ;  il  eft  néceffaire  que  la  con- 
<lamnation  du  péché  foit  foutenue  par  quelque  punition  du 
pécheur  ;  &  que  ceux  qui  ne  peuvent  être  arrêtés  par  la  me- 
nace des  fupplices  éternels ,  le  foient  au  moins  par  le  fenti- 
ment  des  afflictions  temporelles.  C'eft  encore  pour  cette 
raifon  que  faint  Chryfoftome  enfeigne  fouvent ,  que  la  tri- 
bulation &  la  parole  de  Dieu  s'entr'aident  mutuellement  & 
fe  perfeûionnent  Tune  &  l'autre.  La  parole  de  Dieu  nous 
apprend  comme  il  faut  profiter  des  peines  qu'il  nous  envoie; 
&  ces  peines  nous  font  comprendre  comment  il  faut  prati- 
quer les  enfeignemens  que  Dieu  nous  donne. 

Je  dis  donc  fur  ces  principes  inconteftables  de  la  religion 
chrétienne,  que  tout  ce  qui  vous  arrive  de  trifte& d'affli- 
geant dans  la  vie  ,  doit  être  une  inftru<5tion  pour  vous  ,  fa- 
lutaire  pour  vous  ramener  à  Dieu  ,  néceffaire  pour  vaincre 
votredureté.  Examinez  votre  conduite  &  fondez  vous-même 
votrepropre  cœur.  Rien  n'échappe  à  l'intempérance  de  votre 
langue.  Vous  vous  donnez  toute  la  liberté  de  mal  juger  & 
de  médire  ,  tantôt  décliirant  inhumainement  la  réputatiott 
de  votre  prochain  par  des  railleries  fanglantes  &  découver- 
tes ;  tantôt  commençant  un  difcours  piquant  par  une  pré- 
face flatteufe  ,  &  jetant  des  fleurs  fur  ce  que  vous  voulez 
Tome  IF,  Première  Partie,  E 
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Jacoh.  I.  empoifonner.  On  a  beau  vous  prêcher  :  Qu'en  vain  onfepî" 
■•  "î'»'  5-  que  d'être  Chrétien  ,  fi  l'on  ne  réprime  fa  langue  J  quun  homme 
qui  offenfe  fon  frère  mérite  la  gène  &  le  fupplice  éternel,  L'E- 
vangile ne  vous  touche  pas.  Il  s'élèvera  des  langues  médi- 
fantes ,  dont  les  traits  envenimés  vous  blefferont  en  la  par- 
tie la  plus  fenfible  de  votre  ame.  On  n'épargnera  ni  votre 
fageffe  ,  ni  votre  honneur  :  on  noircira  votre  innocence  par 
des  bruits  fcandaleux  :  vrais  ou  faux ,  il  n'importe ,  une  ma- 
ligne crédulité  les  approuvera.  La  médifance ,  qui  ne  vous 
paroiffoit  qu'un  jeu  ,  vous  paroîtra  fans  doute  un  crime 
quand  elle  vous  attaquera.  Votre  propre  fenfibilité  vous  fera 
juger  de  celle  des  autres  ;  &:  quand  vous  fentirez  combien  il 
eft  dur  de  fouffrir  une  injuftice ,  vous  apprendrez  combien 
il  eft  défendu  de  la  faire. 

Vous  abufez  de  vos  biens ,  comme  s'ils  n'étoient  defti- 
nés  qu'à  entretenir  votre  luxe  &  vos  vanités  ,  fans  faire  ré- 
flexion ,  ni  au  malheur  des  temps ,  ni  à  la  néceffité  des  pau- 
vres. Jefus-Chrift  vous  apprend  dans  fon  Evangile  :  Qu'il 
Luc.  î6.   faut  vous  faire  de  vos  richeffcs  d'iniquité  ^  des  amis  qui  puiffent 

vous  fervir  dans  le  Ciel  ;  &  que  Dieu  n  exercera  point  de  mifé' 
Jacob.  2.    ■      j  .    ,         ^  ■  1         r' 

ricorde  envers  ceux  qui  n  en  auront  pas  exerce  envers  leurs  frères. 

Cette  exhortation  ne  vous  touche  point  :  vous  vous  faites 
une  nécefîîté  imaginaire  d'état  &  d'ambition ,  à  laquelle 
tous  vos  revenus  ne  l'ufîifent  pas  ;  vous  les  employez  ou  en 
dépenfes  exceflives ,  ou  en  épargnes  accumulées.  Un  procès 
jugé,  peut-être  contre  les  formes ,  une  recherche  de  biens  mal 
acquis  ,  où  vous  ferez  juftement  ou  injuftement  enveloppé , 
la  mnuvaife  foi  d'un  débiteur  ,  l'ufurpation  tyrannique  d'un 
homme  plus  puiflant  que  vous ,  vous  feront  perdre  une  par- 
tie de  ces  biens  ,  dont  vous  n'étiez  que  le  dépofitaire.  Vous 
refermerez  votre  train  ,  vous  fentirez  que  vous  deviez  vous 
paffer  de  peu  ;  que  ce  quieft  la  proie  d'un  oppreffeur,  pou- 
voit  être  le  fecours  des  pauvres  ;  &  la  nécellîté  vous  appren- 
dra ce  que  la  charité  n'avoit  pu  vous  perfuader. 

Vous  menez  une  vie  toute  mondaine  ,  courant  après 
tous  les  objets  de  vos  paflîons  ,  tantôt  tranfporté  d'une 
faufie  joie  ,  tantôt  troublé  d'une  crainte  imaginaire  ,  tantôt 
preffé  d'un  défir  inquiet  ,  tantôt  occupé  d  une  efpérance 
Luc.  1%.  incertaine  :  on  vous  prêche  inutilement  :  Qu  il  n'y  a  qu'une 
chofe  néceffaire  ,  &  que  votre  ialut  doit  vous  occuper  tout 
entier  ;  le  monde  &la  coutume  vous  entraînent.  Un  acq- 
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(dent ,  une  maladie ,  une  bleffure  vous  réduiront  à  l'extrémi- 
té.  Alors ,  vous  rcveillant  de  ce  profond  aiToupiffement , 
voyant  le  danger  ,  touchant  preique  aux  portes  de  l'éterni- 
té ,  vous  vous  appercevrez  que  c'ell  une  folie  de  ne  point 
penfer  à  la  fin  dçrnière  ;  qu'il  n'y  a  entre  vous  &  l'enfer 
qu'un  petit  efpace  de  vie  ;  &  qu'il  n'y  a  que  deux  fortes  de 
perfonnes  en  ce  monde  qui  puillent  être  raifonnables ,  ou 
ceux  qui  fervent  Dieu  de  tout  leur  cœur ,  parce  qu'ils  le 
connoifTent  ;  ou  ceux  qui  le  cherchent  de  tout  leur  cœur  , 
parce  qu'ils  ne  le  connoiffent  pas  encore. 

Ce  font  les  fruits  &  les  fentimens  de  lumière  &  de  con- 
noiflance  que  l'affliftion  produit  en  nous ,  quand  elle  trouve 
les  difpofitions  néceffaires  ,  je  veux  dire  ,  de  la  foumifrion& 
de  la  confiance.  Saint  Paul ,  dans  fon  Epître  aux  Hébreux ,  Hcbr.xi. 
expliquant  cette  vérité  ,  nous  remet  devant  les  yeux  cette 
fentence  du  Sage  ,  pleine  d'une  confolation  fpirituelle  :  DifcipU- 
Monfiis  ,  ne  rcjiUs^  pas  rinflruSlion  du  Seigneur ,  &  m  perde^  "3.'"  '-'"- 
point  courage  quand  il  vous  corrige  :  comme  s'il  difoit,  ne  vous  ij  mi    ne 
roidiflez  pas  contre  les  chàtimens  que  Dieu  vous  envoie  ;  abjicias, 
mais  auflî  n'y  fuccombez  pas  :  il  eft  également  dangereux  ,  "^'^  '^^^' 
ou  de  les  trop  fentir  ,  ou  de  ne  les  fentir  pas  affez  ;  &  comme  i^b      eo 
il  y  a  une  dureté  fuperbe  ,  il  y  a  de  même  une  indigne  &  corripe- 
Jâche  délica telle.  L'Apôtre  nous  marque  deux  fortes  de  per-  ^^^'   '^'"'' 
fonnes  ,  qui  ne  profitent  pas  des  peines  &  des  dilg.aces  que 
Dieu  leur  envoie.  Les  premiers  font  ceux  qui  s  obltinent  ; 
les  féconds  font  ceux  qui  s'abattent ,  les  uns  pèchent  par 
un  excès  ,  les  autres  par  un  défaut  de  courage.  Les  premiers 
ne  confidérant  les  accidens  de  la  vie  ,  que  comme  des  coups 
de  Ja  fortune  ,  ou  d'une  nature  aveugle  ,  qui  frappe  fans 
raifon  &  fans  defîein  ,  fe  font  une  fauUe  générofité  de  fup- 
porter  tous  les  accidens  de  la  vie  en  Philolbphes ,  &  non  pas 
eu  Chrétiens ,  comme  ceux  dont  parloit  autrefois  le  Pro-    Perçu  f- 
phète  :  Vous  les  ave^  affligés ,  &  ils  nen  ont  rien  fend  :  vous  les  ^^^  ^^^ 
avey  comme  brifês  ,  &  ils  ri  ont  pas  voulu  fe  reconnoitre.  Il  faut  (jqj 
gémir  ,  il  faut  être  touché.  Ce  vif  fentiment  de  douleur ,  qui  runt  :  at 
répugne  a  notre  nature  ,  fait  la  perfeiiion  de  notre  vertu.  "'^■''^' 
I!  n'efi  pas  jufie  que  les  coups  du  Ciel  foient  perdus;  &  rgnue- 
comme  il  faut  écouter  Dieu  quand  il  nous  parle ,  il  faut  le  rum  ac- 
fentir  quand  il  nous  afîliee.  '^''^'7^. 

Comme  il^y  a  des  eiprits  infenfibles  qui  s'endurciffent;  „an,. 
il  y  a  des  efprits  délicats  qui  s'abattent.  Une  affaire  qui  Jtrtm.  j. 
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n'aura  pas  réufll  félon  leurs  fouhaits,  une  indifpofifion  quî 
leur  fera  arrivée  à  contre-temps,  une  oppofition  à  laquelle 
ils  ne  s'ctoient  pas  attendus  :  tout  les  décourage ,  tout  les 
bleffe.  La  moindre  Loi  qu'on  leur  impofe  leur  eft  un  joug 
infupportable.  Si  l'on  n'eft  pas  de  leur  avis ,  ils  crient  qu'on 
les  perfécute  :  fi  on  leur  redemande  un  bien  qu'ils  retien- 
nent injuftement ,  ils  s'imaginent  qu'on  les  vole  eux-mêmes: 
Il  on  les  oblige  à  leurs  devoirs ,  ils  fe  plaignent  qu'on  les  op- 
prime ;  à  leur  gré,  on  leur  fait  toujours  injuftice,  &  leur 
condition  eft  toujours  la  pire.  Comme  fi  leur  vie  ne  devoi^t 
être  qu'un  tiflu  de  momens  heureux  :  comme  sil  y  avoit 
pour  eux  une  difpenfe  d'être  conformes  à  l'image  de  Jefus- 
Chrift,  &  de  participer  à  fes  fouffrances  :  comme  û  les  cou- 
ronnes dévoient  tomber  fur  eux  toutes  formées,  fans  qu'ils 
euflent  aucune  obligation  de  combattre  :  comme  fi  Dieu  les 
tirant  de  la  maffe  des  pécheurs,  &les  enveloppant  dans  le 
fein  de  fa  Providence,  avoit  du  éloigner  tous  les  maux  de 
leur  tabernacle  ;  &  dire  à  toute  la  nature ,  comme  l'Epoux 
Ne  fiif.  aux  filles  de  Sion  :  Laiffer^-h  en  repos  ^  &  ne  la  réveille:^  pas 
f,e^^"  "«'  quelle  ne  le  veuille.  Ces  deux  fortes  defprits  ne  profitent  pas 
evigiiaie  ^-  l'adverfité  ni  des  fouiFrances  :  les  uns  les  regardent  com- 
ft'cietis    me  inutiles,  les  autres  les  confidèrent  comme  injuftes;  & 

*  '  ^^~  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  les  regardent  pas  comme  des  mar- 
ia m  ,  ,        ' 

quo;iiiuf-  <ïi-i<2s  de  l'amour  de  Dieu  ,  par  lefquelles  il  nous  inftruit  ; 
que  ipfa  C'eft  ma  première  partie;  mais  encore  par  lefquelles  il  nous 
If,'"       éprouve:  C'eft  la  féconde. 

7.  Il  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire  dans  le  monde  que  cette 

ï^-      plainte  qu'en  y  fait,  que  la  condition  des  gens  de  bien  eft 

■  déplorable  ;  qu'ils  font  autant  ou  plusperfécutés  que  les  mé- 

chans  ;  que  la  profpérité  &  le  repos  qui  devroient  être  le  pri- 

Mei  au-  vilége  de  la  vertu,  font  ordinairement  l'inftrument  &  le 

tetn  pe-  paj-f-^ge  de  l'iniquité  &  del'injuftice;  &  qu'enfin  les  juftes  & 

funt  pe-  ^^^  péclieurs^  confondus  enfemble,  font  expofés  aux  mêmes 

«les,  pe-  maux,  comme  s'ils  étoient  coupables  des  mêmes  crimes. 

l'iMc^'^"^'  ^^^^^  penfée  a  foulevé  contre  Dieu  l'cfprit  des  impies  ,  & 

gi  etîiis     les  a  réduits  ou  à  douter  de  fa  jufticc ,  s'ils  avouoient  fa  Pro- 

inei.        vidence ,  ou  à  nier  fa  Providence ,  pour  mettre  à  couvert  fa 

1  v'^f^!  juftice.  Les  Saints  en  ont  été  quelquefois  ébranlés,  &  le  Roi 

pcr  ini-  Prophète  lui-même ,  fentant  la  main  de  Dieu  qui  s'appefantif- 

qiics,  pa-  foit  fur  lui ,  par  un  accroifl'ement  de  peines  6^  de  difgraces  : 

^^^|"i^J^j^'  &  voyant  la  paix  &  la  tranquillité  des  pécheurs,  confeûe 
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<ju  il  fut  faifi  de  zèle ,  d  indignation  &  detonnement ,  jufqu'à  videns ... 
ce  qu'il  fût  entré  dans  le  Sanduaire  du  Seigneur,  pour  y  |,°"g^ 
découvrir  les  raifonsfecrètes  d'une  diipenfation  qui  lui  pa-  i„  fanc- 
roiflbit  fi  étrange.  tuarium 

Mais  les  vues  de  Dieu  font  bien  différentes  de  celle  des  url',  ,, 
hommes.  Quand  il  fait  profpérer  les  méchans,  c'eît  ou  pour 
les  toucher  par  fes  bienfaits  ,  s'il  leur  refte  quelque  lénti- 
ment  de  reconnoiffance  ;  ou  pour  récompenfer  un  fond  de 
vertus  imparfaites  qu'ils  ont ,  par  quelques  félicités  paffagè- 
res  ;  ou  pour  les  livrer  à  eux-mêmes  &  à  leurs  paillons , 
comme  des  malades  défei'pérés  à  qui  l'on  permet  tout  ce  qu'ils 
demandent  ;  ou  pour  marquer  le  peu  d'état  que  l-'homme  fage 
doit  faire  des  biens  que  Dieu  accorde  même  à  fes  ennemis. 
Au  contraire,  quand  il  les  afflige,  c'eftou  pour  marquer  la 
haine  qu'il  porte  au  péché  ,  en  réprimant  les  hommes  fcan- 
daleux  par  des  châtimens  exemplaires  ;  ou  pour  les  redreffer 
&  rétablir,  par  une  peine  forcée,  l'ordre  où  ils  n'ont  pas 
voulu  fe  remettre  par  une  pénitence  volontaire  ;  ou  pour 
faire  connoître  qu'il  eft  le  Seigneur  &i  le  Maitre ,  puniffant 
les  uns  avec  rigueur ,  laiffant  les  autres  dans  une  efpéce  d  im- 
punité, de  peur  que  s'il  n'en  puniffoit  aucun  ,  ou  ne  crût 
qu'il  ne  voit  pas ,  ou  qu'il  ne  règle  pas  les  chofes  humaines  ; 
ou  que  s'il  les  punilToit  tous ,  on  ne  crût  qu'il  ne  réferve  riea 
à  fon  dernier  jugement ,  &  qu'il  ne  refte  rien  à  foufFrir  après 
cette  vie.  C'eft  ainfi  que  raifonne  faint  Auguftin. 

Mais  lorfque  Dieu  afflige  les  juftes,  c'eft  pour  les  éprou- 
ver &  pour  les  purilier  par  hurs  affligions,  qui  font  diffé- 
rentes de  celles  des  autres,  dans  leur  nature,  dans  leurs  ef- 
fets, dans  leur  durée.  Dans  leur  nature,  parce  que  les  unes  ^os  qui- 
font  des  jugcmens  d'épreuvà  qu:  Dieu  exerce  comme  un  Pire  ten-    ^'^  ^'*"' 
d-e  &  charitable  ,  qui  corrige  fes  enfuns  ;  &  que  les  autres  font  ter    mo- 
desjugemens  de  condamnation,  quil  exerce  comme  un  Juge  ou  un  "^ns 
Roifévère,  qui  examine  &  qui  condamne  des  rebelles  &  diS  ci-  ■,, 
minels,  ce  font  les  paroles  du  Sage.  Dans  les  effets ,  parce  tem  un- 
que  les  fouffrances  ne  produifent  dans  le  cœur  des  méchans,  l^^m 
que  l'endurcifTement  &  ledéfefpoir  ;  au  lieu  que  dans  l'ef-  'çl^"^-  _ 
prit  des  bons ,  elles  prod'iifent  des  fruits  dignes  de  péniten-  terro- 
ce.  Elles  fortiiient  leur  foi;  elles  éprouvent  leur  charité  ;  S'"'* 
elles  exercent  leur  patience;  elles  excitent  leur  dévotion;  „°'iV"* 
elles  les  renvoient  à  Dieu  &  les  détachent  du  monde  par  le  s.:p.  u. 
d.'goût  falutaire quelles kuf  en  donnent.  Elles  les  tiennent  '^' 
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dans  une  fainte  foumiflïon  à  (es  volontés ,  &  dans  une  heiî- 
-  reufe  dépendance  de  fa  grâce.  Enfin  dans  la  durée  ,  elles 

font  pour  les  médians  des  préludes  de  leurs  malheurs ,  &  des 
commencemens  de  leur  enfer  :  au  lieu  qu'elles  font  pour 
les  bons  des  fources  de  confolations  intérieures  ;  &  que ,  fé- 
lon l'Apôtre  ,  quelques  courtes  &  quelques  légères  qu'elles 
foient ,  elles  opèrent  en  nous  un  poids  éternel  d'une  gloire 
folide  &  infinie. 

Cela  fuppofé ,  je  dis ,  que  Dieu  éprouve  les  véritables 
Chrétiens  par  la  tdbulation ,  &  qu'il  reconnoît  par  là  ceux 
qui  l'aiment.  Rien  ne  découvre  tant  les  véritables  amis  que 
le  malheur  &  l'adverfité  :  comme  l'homme  eft  porté  natu- 
rellement à  s'aimer  foi-même ,  &  à  rapporter  tout  à  foi ,  il 
eft  difficile  de  juger  s'il  aime  de  bonne  foi ,  quand  il  peut 
efpérer  ou  tirer  quelque  fruit  de  fon  amitié.  Vous  le  favez  , 
Messieurs.  Le  monde  eft  plein  de  ces  âmes  intéreflees,  qui 
regardant  au  bonheur  plus  qu'au  mérite ,  &  ne  fuivant 
l'honnéte  qu'autant  qu'il  eft  joint  avec  l'utile ,  ne  font  fem- 
blant  de  vouloir  du  bien  qu'à  ceux  de  qui  ils  en  attendent , 
&  ne  s'attachent  qu'à  ceux  qui  profpèrent  :  comme  ces  oi- 
feaux  de  pafTage ,  qui  ne  s'arrêtent  en  nos  climats  qu'au- 
tant que  l'air  en  eft  doux  &  tempéré ,  &  qui  s'envolent 
aufiitôt  que  Thy  ver  approche.  Ces  hommes  infidelles  ne  font 
cas  que  des  amitiés  qui  peuvent  leur  être  avantageufes,  & 
les  fuient  dès  qu'elles  font  inutiles  ou  incommodes.  Vous 
perdez  leur  eftime ,  dès  que  vous  perdez  votre  fortune  :  vous 
leur  deviendrez  indifférent ,  dès  que  vous  deviendrez  mal- 
heureux ,  &  ils  vous  méconnoltront  dans  la  misère ,  comme 
ils  vous  avoient  adoré  dans  la  faveur  :  femblables  à  ces  Sa- 
maritains ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture ,  qui  fe  difoient 
amis  &  alliés  des  Ifraélites ,  tant  que  ce  peuple  étoit  honoré 
ou  viftorieux,  &  renonçoient  au  nom  &  à  l'alliance  dès 
qu'Ifraël  étoit  vaincu  ou  menacé  de  quelque  malheur.  Nous 
tenons  à  peu  près  la  même  conduite  à  l'égard  de  Dieu ,  dit 
faint  Auguftin.  Nous  voulons  qu'il  nous  prévienne  de  tou- 
tes fes  bénédiftions ;  &  comme  nous  fommes  charnels, 
nous  nous  contenterions  des  temporelles.  Au  lieu  d'accom- 
moder nos  volontés ,  qui  font  prefque  toujours  injuftes  & 
déréglées,  à  la  fienne  qui  eft  toujours  équitable  ;  nous  vou- 
lons accommoder  la  fienne  aux  nôtres.  Nous  le  prions,  mais 
c'eft  lorsqu'une  prefTante  néccffité  nous  Ibllicite  à  l'invo- 
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quer.  Nous  nous  réjouiffons  en  lui ,  mais  c'eft  lorfqu'il  nous 
favorife  &  qu'il  nous  confole.  Nous  béniflbns  fa  miféricor- 
de  &  fa  bonté ,  mais  il  faut  pour  cela  qu'il  béniffe  nos  défirs 
&  nos  entreprifes.  Cette  piété  m'eft  fufpefte  &  me  paroît 
intéreffée.  Pour  faire  connoître  à  Dieu  que  je  l'aime ,  il  faut 
montrer  que  je  l'aime  gratuitement ,  &  je  ne  puis  le  mon- 
trer ,  que  dans  le  temps  de  l'adverfité  &  des  affligions  de  la 
vie. 

On  peut  aimer  Dieu  dans  les  biens  qu'il  nous  fait ,  ou 
dans  les  maux  qu'il  nous  envoie.  Recevoir  avec  joie  les  bien- 
faits ,  c'eft  le  mouvement  naturel  de  l'efprit  &  du  cœur  hu- 
main ;  mais  acquiefcer  avec  foumiflîon  à  des  ordres  qui  ré- 
pugnent à  nos  inclinations  &  à  notre  goût ,  ce  ne  peut  être 
que  l'effet  de  cette  charité  quifouffre  tout ,  qiù  efpère  tout,  qui  i.Cor.u, 
fupporte  tout.  Il  eft  jufte  d'aimer  Dieu  quand  il  nous  fait  part 
defes  dons;  mais  il  eft  difficile  de  juger  fi  on  l'aime  avec  la 
pureté  &  le  défintéreflement  néceffaire ,  lorfque  tout  fuc- 
cède  &  réuftît  félon  nos  défirs.  Qui  fait  fi  c'eft  nous  qui  vou- 
lons ce  que  Dieu  fait ,  ou  fi  c'eft  Dieu  qui  fait  ce  que  nous 
voulons  ?  Qui  fait  fi  c'eft  fa  Providence  qui  nous  touche , 
ou  notre  amour  propre  qui  nous  flatte  ?  Qui  jugera  fi  notre 
cœur  eft  plus  fenfibleà  la  jouifl'ancedu  bien  qu'il  reçoit,  qu'à 
la  bonté  de  celui  qui  le  donne  ;  &  fi  nous  ne  difons  pas  , 
comme  difoient  autrefois  ces  hommes  intéreffés  dans  un 
Prophète  :  Dieu  [oit  loué,  parce  que  nous  fommes  devenus  ri-  □       .. 
ches.  S'il  étoit  moins  bienfaifant  lui  ferions-nous  aufTi  fou-  tus    Do. 
mis  ?  &  lui  offririons-nous  notre  encens  d'auiTi  bon  cœur  ,  minus  , 
s'il  ne  nous  donnoit  lui-même  les  biens  libéralement  ?  Il  y  a  fà^'j^f- 
fujet  de  douter  fi  c'eft  pour  Dieu,  ou  fi  c'eft  pour  nous ,  que  mus. 
nous  le  fervons.  Nous  ne  connoifTons  pas  nous-mêmes  les  ^ac^.tr. 
difpofitions  de  nos  propres  cœurs  ,  &  nous  pouvons  nous     i^j*^!^ 
appliquer  ces  paroles  que  le  démon  difoit  de  Job  :  Efl-ce  gra-  fruftra 
tuitement  que  nous  craignons  Dieu  ?  timet 

Mais  louer  Dieu  dans  l'adverfité ,  lui  êtrefidelle  lorfqu'il  j^i"[\ 
nous  afflige ,  adorer  fa  volonté  lorfqu'elle  eft  contraire  à  la 
nôtre  ,  &  lui  dire  comme  Jefus-Chrifl  :  Non  pas  comme  je       Non 
veux,  mais  comme  vous  voulei',  c'elt  la  preuve  la  plus  cer-  ^^^  ^j|^ 
taine  d'une  fidélité  conftante.  La  nature  n'y  peut  avoir  au-  quod  tn. 
cune  part ,  parce  qu'elle  répugne  à  foufFrir  dans  toutes  fes  '^^'J^^ •^4- 
parties  :  l'amour  propre  ne  s'y  peut  mêler,  parce  que  rien  ^'  "'■•'*' 
n'y  peut  flattar  fa  délicatefte,  C'eft  donc  la  feule  charité  qui 
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agit  dans  les  affl'uSlions  &  dans  les  peines.  Quelles  {burces-^ 
Chrétiens,  vous  ouvrai-je  ,  de  confolations  fpirituelles? 
Vous  traînez  des  jours  languifTans,  &  vous  Tentez  affoiblir 
les  reftes  chancelans  d'une  fanté  défefpérée.  Si  votre  patiert- 
ce  ne  s'afFoiblit  point  ;  fi  malgré  vos  afRiftions ,  vous  offrez 
fans  ceffe  ce  refte  dévie  au  Seigneur ,  vous  l'aimez ,  &  vous 
devez  attendre  de  lui  la  couronne  de  juftice  qu'il  a  promilé  a 
ceux  qui  l'imitent. 

Vous  faites  depuis  long-temps  un  plan  de  fortune  hon- 
nête ,  proportionné  à  votre  ei'prit  &  à  votre  état  pour 
établir  votre  repos  fans  troubler  celui  des  autres  ;  l'affaire  ert 
prête  à  réuffir  ;  un  ami  ne  vous  y  fert  pas  ;  un  envieux  y 
met  obftacle  :  fi  vous  pardonnez  chrétiennement  le  tort 
qu'on  vous  fait  ;  fi  vous  vous  remettez  fans  murmure  dans 
cet  état  de  médiocrité ,  dont  vous  étiez  prêt  de  fortir  ;  û 
vous  adorez  avec  refpe6\  la  Providence  qui  vous  y  retient  ; 
croyez-moi ,  votre  charité  eft  éprouvée  ,  &  votre  vertu  a 
de  quoi  vous  confoler  de  votre  malheur.  Vous  avez  un  fils 
qui  fait  tout  votre  foin  &  toute  votre  efpérance  :  Dieu  vous 
Ta  donné ,  &  vous  l'avez  élevé  dans  fa  crainte  ;  il  eft  déjà 
l'exemple  de  ceux  de  fon  âge ,  &.  vous  le  regardez  ,  comn-^ 
devant  être  l'honneur  de  votre  Maifon ,  &  l'appui  de  votre 
vieilleffe;  la  mort  vous  le  ravit ,  peut-être  même  entre  vos 
bras.  Si  vous  donnez  des  jufles  bornes  à  votre  douleur ,  û 
vous  en  faites  un  facrifîce  volontaire  ;  &  fi  malgré  tous  les 
fentimens  de  la  chair  &  du  fang  ,  vous  adorez  la  main  in- 
vifible  qui  vous  blelTe  ,  jetez-vous  au  pied  des  Autels  , 
rendez  à  Dieu  des  adions  de  grâces  ,  vous  êtes  afTuré  que 
vous  l'aimez. 

Non-feulement  l'adverfité  nous  éprouve  à  l'égard  de  Dieu , 
elle  nous  éprouve  encore  à  l'égard  de  nous-mêmes ,  en  nous 
faifant  connoître  ce  que  nous  avons  de  défauts,  ou  ce  que 
nous  avons  de  vertu.  Elle  faitl'efîVi  de  notre  lâcheté  ou  de 
notre  courage ,  dans  des  aftions  difficiles.  L'homme  ,  félon 
Saint  Augufîin ,  efl  un  compofé  de  grandeur  &  de  bafTefTe. 
D'un  côté  il  retient  encore  au  fond  de  fon  cœur  ,  un  inlUnil 
fecret  de  la  nobleffe  de  fa  création  ,  &  de  fa  première  origine , 
qui  l'entretient  dans  fa  préfomption  &  dans  fon  orgueil  :  de 
l'autre ,  il  reffent  en  lui-même  les  effets  d'une  corruption  na- 
turelle, qui  le  porte  au  mal  preique  mali'.ré  lui  ;  &  qui  le 
jçtte  dans  l'abattement  &  le  défefpoir.  Ces  deux  retours  qu'il 
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fait  fur  lui-même,  lui  donnent  des  fentimens  bien  difFêreas 
de  fa  condition  &  de  fon  état.  Tantôt  il  croit  tout  pouvoir  , 
&  il  préfume  de  fes  forces  ;  tantôt  il  fent qu'il  ne  peut  rien, 
&  gémifîant  fous  le  poids  de  la  foibleffe,  il  fe  perd  dans  les 
grandes  entreprifes  ,  &  fuccombe  même  dans  les  petites. 
Dieu ,  par  Tadverfué ,  nous  tire  de  ces  deux  états  dangereux. 
Il  nous  fait  fentir  notre  foiblelTe  ,  &  il  nous  humilie  ;  il  nous 
fait  fentir  le  pouvoir  de  fa  grâce  ,  &  il  nous  confole.  Tel  fe 
croyoit  détaché  des  biens  du  monde  ,  qui  vient  à  connoître 
par  la  douleur  qu'il  a  de  les  perdre  ,  le  plaifir  qu'il  avoit  de 
les  polleder.  Tel  fe  croyoit  capable  de  tout  fouffrir  pour  la 
Religion  ,  qui  renonce  à  tous  les  devoirs  de  la  piété ,  par  la 
feule  crainte  qu'il  a  du  reproche  d'un  homme  mondain  ,  ou 
de  la  raillerie  d'un  libertin.  Ceil  alors  ,  que  fe  découvre  en 
nous-mêmes  le  fond  de  corruption  qui  réfide  en  nous.  Mais 
c'eft  alors  auffi  que  Tefprit  fe  manifefte  ,  lorfqu'il  réprime 
nos  vengeances ,  lorfqu'il  rallume  nos  tiédeurs ,  lorfqu'il  nous 
encourage  dans  nos  craintes ,  lorfqu'il  nous  infpire  dans  nos 
incertitudes ,  lorfqu'il  nous  affilie  dans  nos  tentations ,  lorf- 
qu'il nous  fortifie  dans  nos  douleurs ,  &  qu'il  nous  fait  dire 
avec  l'Apôtre,  qus  r.o're  venu  fe  pe.-fiflionne  dans  l' infirmité  &  z.Cor.xt 
que  nous  ne  fornmes  jamais  plus  forts  que  lorfque  nous  fommes 
infirmes. 

Ce  font ,  SÎRE ,  les  grâces  que  Dieu  vous  fait  lorfqu'il  vous 
donne  dans  vos  malheurs  la  tranquiUité  de  la  foumiffion ,  & 
le  mérite  de  la  confiance.  Les  Rois  font  les  images  de  la  gran- 
deur &  de  la  majefté  de  Dieu.  Vous  l'êtes ,  SIRE  :  mais  vous 
voulez  porter  encore  le  caraftère  de  la  douceur  &  de  l'humilité 
de  J.  C.  On  a  fouventloué  cette  partie  de  votre  courage ,  qui 
vous  a  fait  vaincre  vos  ennemis;  &  nous  louons  encore  plus 
celle  qui  vous  porte  à  leur  pardonner.  Vous  avez  fu  monter 
fur  le  Trône ,  &  y  foutenir  les  droits  de  celui  par  qui  vous 
régniez;  &  ce  qui  vous  eft  plus  glorieux ,  vous  avez  fu  même 
en  defcendre ,  pour  la  gloire  de  J.  C.  &  pour  la  défenfe  de  fon 
Eglife.  Vous  n'avez  pas  cru  que  ce  fût  alTez  pour  votre  zèle , 
de  confacrer  par  vos  vertus  les  Couronnes  que  vous  portiez , 
vous  les  avez  jetées  au  pied  de  l'Agneau ,  à  l'exemple  de  ces 
Rois  de  l'Apocalypfe  ;  &  comme  fi  c'étoit  peu  pour  votre  zèle 
d'être  l'appui  &  le  protedteur  de  la  Religion  ,  vous  avez  voulu 
en  être  encore  la  vi£lime.  Nous  vous  voyons  tc^us  les  jours 
ttveç  admiration ,  aux  pieds  des  Autels ,  renouveler  ce  fa- 
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crifice,  recueilli  en  vous-même  ;  plus  digne  de  refpe^  fou* 
ces  voiles  de  l'humination  ,  que  dans  tout  l'éclat  de  votre 
puiffance  ;  &  plus  grand ,  lorfque  proftemé  devant  Dieu  , 
vous  méditez  fa  fainte  Loi ,  que  lorfqu'au  milieu  de  votre 
gloire  vous  donniez  la  Loi  vous-mêmes  à  vos  peuples.  Après 
avoir  rendu  à  Dieu  de  fi  grand  hommages ,  &  donné  au  mon- 
de de  fi  grands  exemples ,  veuille  le  Seigneur  que  vous  fervez. 
avec  tant  de  fidélité ,  vous  rendre  les  Couronnes  qui  vous 
font  dues,  &  que  vous  méritez  de  porter  fur  la  terre,  &  vous 
préparer  celle  que  vous  porterez  un  jour  dans  l'éternité  ,  que 
je  vous  fouhaite.  Au  Nom  du  Père  ,  6"  du  Fils  ,  &c. 


71 


PREMIER 

SERMON 

Prêché  à  Vouverture  des  Ètan  de  Langue- 
doc 5  dans  PEglife  Cathédrale  de  Nimesy 
en  1^88. 

Fraternitatem  diligite ,  Deum  timete ,  Regem  hono- 
rificate. 

Aimei  vos  Frères ,  craigne-^  Dieu,  honore:^  le  Roi, 

Au  (hap.  II.  de  la  première  Epiire  de  S.  Pierre, 


JM.  O  N  S  E  IG  N  EUR,*  que  céL 

brant 
Pontifi- 

AcaU. 
quel  deffein,  Messieurs,  êtes- vous  appelez  ici,  ^menu 
quelle  penfez-vous  que  foit  la  fin  de  vos  affemblées  ?  Eft- 
ce  pour  fuivre  fans  réflexion  les  Lois  &  les  coutumes  du 
pays ,  &  pour  donner  au  public  un  fpeftacle  pompeux  de 
cérémonies  Eccléfiaftiques  &  féculières  ?  Eft-cepour  impo- 
fer  à  votre  gré  un  tribut ,  que  la  néceflîté  des  temps  con- 
traint d'exiger  ,  &  que  votre  affeftion  rend  volontaire  ? 
Eft-ce  pour  exercer  votre  autorité  ,  en  tenant  en  fufpens 
les  craintes  &  les  efpérances  d'une  province  attentive  , 
dont  vous  réglez  les  intérêts  ?  Eft-ce  pour  fe  revoir  tous 
les  ans  ,  &  foulager  par  les  douceurs  d'une  fociété  polie  & 
nombreufe ,  l'ennui  d'un  trifte  féjour  de  province  ?  tft-ce 
pour  étaler  ce  que  le  monde  a  de  grandeur  &  de  vanité  aux 
yeux  d'un  peuple  humilié  par  fes  difgraces  ?  Eft-ce  pour 
recueillir  le  fruit  de  vos  foins  &  de  vos  travaiu  politiques  ? 
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Ames  chrétiennes ,  votre  foi  vous  élève  ("ans  doute  au- 
J^leffe  du  deffus  de  ces  vues  humaines  &  intéreffées.  L'Efprit  Saint 
prît.        ^"^  ^^"^  invoquez  pour  attirer  fes  bons  confeils  &  fes  ini- 
pirations  falutaires  :  cette  foule  de  Saints  Pontifes  qui  vien- 
Trocef.  "^"^  ^^  porter  ou  de  fuivre  l'Arche  de  la  nouvelle  allian- 
fion  fo-  ce  ,  verfant  fes  bénédiftions  dans  l'enceinte  de  nos  murail- 
knneilc    les  ;  ce  Temple  où  s'exhale  l'encens  de  vos  Oraifons  :  cette 
porte  te  ^^aire  ,  oii  vous  m'ordonnez  d'annoncer  aujourd'hui  les 
S.  Sacre-  vérités  Evangéliques  :  cette  Hoftie  pure  &  fans  tache ,  prè- 
ment.      te  à  immoler  fur  l'Autel ,  pour  purifier  vos  cœurs  &  vos 
confciences  :  ce  vénérable  filence  qui  accompagne  les  Saints 
Myflères ,  &  tout  ce  pieux  appareil  du  redoutable  Sacrifi- 
ce, me  font  voir  que  vous  trava'dlez  ,  non- feulement  au 
bien  public  ,  mais  encore  à  la  fanftification  de  vos  araes , 
&  que  le  foin  de  votre  falut  vous  touche  plus  que  celui  de 
vos  affaires. 
On  avait      ^^  viens  donc  recueillir  ici  nos  devoirs  envers  le  pro- 
accoutu.  chain  ,  envers  Dieu  ,  envers  le  Prince.  Difpenfez-moi  , 
^^^  ^^,,   Messieurs  ,  de  louer  en  ce  lieu ,  que  Dieu  remplit  tout 
loge  de    entier  de  fa  Majefté  ,  des  hommes  qu'on  ne  fauroit  aflez 
piufieurs  louer  ,  en  tout  autre.  Je  m'attache  aux  règles  de  mon  mi- 
perjon-    niflère.  L'encens  qu'on  prend  fur  les  Autels  ne  doit  brûler 
que  pour  le  Seigneur.  Devant  le  trône  de  l'Agneau  ,  il  ne 
fe  chantoit  qu'un  cantique  ;  &  quoiqu'il  fût  environné  d'u- 
ne troupe  de  grandes  âmes ,  dont  les  vertus  étoient  non- 
feulement  connues  ,  mais  couronnées ,  on  n'y  difoit  que 
Jpoc.  7.  ces  paroles  :   Salut ,  honneur ,  vertu  ,  gloire  à  Dieu  &  à  l'A- 
gneau.  Prions-le  qu'il  règle  nos  penfées  ,  qu'il  épure  nos  in- 
tentions ,  &  qu'il  répande  fur  nous  fes  lumières  &:  fes  grâ- 
ces  par   l'intercelTion  de  la  Vierge ,  qui  en  fut   remplie  , 
quand  l'Ange  lui  dit ,  Ave  Maria. 
Utinom-      C'EST  une  maxime  confiante  dans  la  morale  Chrétien- 
«ibusho.  ne  ,  qu'en  tout  ce   que  nous  faifons  ,  Dieu  doit  trouver  f^z 
"uro'^^'  ë^°^^^'  Dans  les  affaires ,  même  temporelles ,  il  faut  agir  par 
i.Petr./î,  ^^  principes  &  des  motifs  fpirituels.  Au  travers  des  chofes 
vifiblcs ,  il  faut  voir  &  comprendre  les  chofes  invifibles  de 
Dieu  ,-  &  le  Chrétien  &  le  Citoyen  étant  unis  &inféparables 
dans  le  Royaume  de  Jefus-Chrifl  ,  comme  remarque  faint 
Auguflin  ,  il  doit  confacrer  fes  aftions ,  du  moins  par  fes  in- 
tentions ,  &  ramener  les  ufages  du  monde  aux  fins  delà  Re- 
ligion. "Vous  le  favez  ,  Messieurs  :  l'i-glife  &  l'Etat  rou-. 
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lent  fous  les  Lois  d'une  providence  commune.  La  même 
main  toute-puiffante  ibutient  les  trônes  &  les  Autels.  Le 
même  Efprit  de  vérité  ,  qui  dit  à  Pierre  :  Je  bâtirai  fur  toi  Matth, 
mon  Eglife  ,  &  Us  portes  d'enfer  ne  prévaudront  jamais  contre  ^  ^ 
elle  ,  a  dit  à  David  :  Taffcrnirai  ton  règne  malgré  les  efforts 
de  tes  ennemis.  La  royauté  &  le  iacerdoce  s'entretiennent 
par  de  mutuelles  correfpondances  ;  &  quoique  ces  deux 
Puiffanccs  dans  le  gouvernement  ne  doivent  jamais  entre- 
prendre l'une  fur  l'autre ,  dans  les  af^ions ,  elles  doivent 
être  mêlées  ,  afin  qu'à  mefure  que  la  prudence  règle  le  repos 
public  ,  la  charité  lanftifie  ,  &  procure  la  félicité  éternelle. 
C'eit  dans  cetre  vue  que  je  viens  vous  repréfenter  vos  obli- 
gations Chrétiennes ,  &.  vous  montrer  que  vous  devez  alfif- 
ter  dans  vos  affemblées  : 

I  °.  Avec  un  efprit  de  charité  &  de  compaïïion  pour  vos  Divinon; 
Frères. 

a*'.  Avec  un  efprit  de  crainte  à  l'égard  de  Dieu. 

3^.  Avec  un  efprit  de  foumilTion  pour  le  Roi. 
Voilà  tout  le  fujet  de  ce  difcours  fi  vous  m'honorez  de  vos 
attentions. 

Dieu  ne  recommande  rien  tant  dans  fes  Ecritures  ,  que       r. 
la  miféricorde  &  la  compaffion  pour  les  pauvres  &  pour  les  ^'^'^'^^^* 
malheureux.  Tantôt  il  en  fait  un  commandement  :  Exerce^    Mifen- 
votre  miféricorde  &  vos  compaj/ions  ,  chacun  envers  vos  Frères  ;  &  mife- 
fondé  fur  ce  qu'ayant  une  nature  commune  ,  fufceptible  rationes 
des  mêmes  peines ,  expofée  aux  mêmes  périls,  fujette  aux  7 '^5' 
mêmes  foibleffes ,  nous  devons  reffentir  les  misères  &  les 
infirmités  les  uns  des  autres  :  fur  ce  qu'étant  entrés  dans 
un  même  corps  de  Religion  ,  régénérés  par  les  mêm.eseaux 
du  Baptême ,  confacrés  pa;  les  mêmes  ondions  ,  nourris  du 
même  Corps  &  du  même  Sang  de  Jefus-Chrift  ,  &  animés 
de  fon  même  efprit  ,  nous  devons  ce  refpeft  à  la  Religion , 
de  nous  aflifter  mutuellement ,  &  de  communiquer  aux  nécéj/îtés  Xecefll- 
des  Saints  ,  comme  nous  avons  communiqué  à  leur  fanfti-  "f'^"» 
fication  &  aux  grâces  que  Dieu  leur  a  faites.  Tantôt  il  en  rum  °' 
fait  une  béatitude   Evangélique.   Quoi  de  plus  heureux  en  commu. 
effet  que  d'expier  fes  péchés  par  un  lacrifice  facile  de  quel-  "'<^a'«eî. 
que  peu  de  bien  périffable  ,  à  d'attirer  lamour  &  la  ten-     " Beatî 
dreffe  de  Dieu  même ,  par  celle  que  nous  aurons  pour  nos  miferi- 
Frères.  Mais  en  même  temps  il  en  fait  une  condition  né-  '^°^^^- . 
ceffaire  pour  le  falut ,  déclarant  qu'il  nalMera  que  ceux  ^'''''"  ^' 
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qiii  afliftent  les  autres ,  &  qu'il  n'exercera  point  de  miféfî- 
corde  qu'avec  ceux  qià  l'auront  exercée  envers  leurs  Frères; 
muniflant  ainft ,  dit  laint  Léon  ,  l'autorité  du  précepte  de  la 
menace  du  châtiment ,  &  de  la  vue  de  la  récompenfe  ;  & 
fe  propofant  lui-même  ,  comme  la  forme  de  ce  qu'il  com- 
mande ,   &  comme  le  prix  de  celui  qui  l'exécute. 

Or  fi  la  charité  &  la  compaffion  pour  les  peuples  eft  une 
vertu  toujours  néceffaire ,  parce  que  les  iujcts  de  l'exercer 
font  continuels  ,  combien  davantage  doit-elle  l'être  en  ce- 
temps  où  le  torrent  des  partions  humaines  femble  inonder  & 
couvrir  toute  la  face  de  la  terre  ;  où  le  flambeau  de  la  dif- 
corde  s'allume  de  toutes  parts  ;  où  fe  forme  un  orage  pref- 
quc  univerfel ,  que  Dieu  feul ,  à  qui  les  flots  &  les  vents 
obéifTent ,  pourra  calmer  ;  où  les  Princes  les  plus  pieux  ai- 
ment mieux  troubler  le  repos  d'ifraël ,  que  d'éteindre  la  race 
des  Amalécites  ;  où  la  religion  même  femble  fe  liguer  avec 
la  haine ,  l'envie ,  &  la  fureur  de  nos  Adverfaires  ;  &  où  nous 
voyons  tant  de  mains  ennemies  qui  nous  menacent ,  &  le 
Jntiocertt  dirai-je ,  hélas  !  une  main  paternelle  qui  nous  frappe  ? 

11  eft  VI  ai  que  les  nations  ont  beau  frémir  &  méditer  des 
chofes  vaines  :  que  les  Puiffances  ont  beau  s'affembler  con- 
tre l'oint  du  Seigneur  :  que  celui  qui  habite  dans  les  Cieux, 
^.  fe  jouera  d'eux  &  de  leurs  deffeins.  Mais  qui  ne  fait  que  les 

guerres  les  plus  hcureufes  ne  laifTent  pas  d'être  funeftes  ,  & 
que  les  \  iftoires  ne  s'achètent  ordinairement  que  par  la  per- 
.  ,         te  des  foldats  ,  &  par  l'indigence  des  peuples  ;  c'eft-à-dire 
par  la  vie  des  uns  &  des  autres.  Je  dois  donc  vous  dire  au- 
"tJtique  jourd'hui  avec  le  Prophète  :  Apprene^  quel  ejl  le  bien  ,  &  ce  que 
tacereiu-  /)/^y  demande  de  vous  :  rendre  au  prochain  ce  qui  lui  ejl  diî  ,  & 
diligeie    ^  attacher  d  affeBion  &  de  défir  aux  exercices  de  pieté ,  o»  aux 
miferi-     emplois  de  miféricorde  ;  &  marcher  devant  Dieu  avec  crainte ,  de 
cordiam,  n'avoir  pas  rempli  fur  cefuiet  tous  les  devoirs  &  toutes  les 

&  foiii-  ,.,/,.  r  ' 

citum      'OIS  de  la  chante. 

ambula-  Le  caradlère  que  donne  l'Apôtre  faint  Paul  à  ceux  qui 
[5  '^'i'"  font  chargés  du  foin  de  quelque  adminiftration  publique  , 
Mich.G.  c'eft  la  Sollicitude,  un  efprit  foigneux,  &  une  application 
Qui  vive  &  fidelle  à  remplir  tous  les  offices  de  leur  état  ,  parce 
ibiMeit*"  ^"^  Dieu,  qui  eft  l'auteur  de  leur  vocation  ,  eft  le  juge  de 
dine.  leur  conduite ,  &  qu'ils  ont  un  compte  à  rendre  à  fa  juftice , 
Rom.ii.  de  ce  qui  leur  a  été  commis  par  fa  Providence.  Or,  Mes- 
sieurs ,  il  y  a  deuK  Miniftères ,  l'un  dans  l'Eglife ,  l'autre 
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dans  l'Etat  :  l'un  religieux ,  &  l'autre  civil  ;  qui  font  plus  im- 
portans  &  plus  redoutables  que  tous  les  autres.  L'un  eft  la 
charge  du  falut  des  âmes  ;  l'autre  eft  la  charge  du  bien  public  : 
l'un  difpenfe  les  tréCors  du  Ciel ,  qui  font  le  Sang ,  la  Grâce 
&  les  fouffrances  de  Jelus-Chrift,  le  Sauveur  des  hommes; 
l'autre  difpenfe  ceux  delà  terre  ,  je  veux  dire  le  fang  de  la 
veuve  &  de  l'orphelin  ,  les  fruits  du  travail  &  delà  fueur 
des  pauvres ,  qui  font  les  images  de  Jefus-Chrift  fur  la  terre. 
Quelle  innocence  &  quelle  pureté  de  cœur  ne  doit-on  pas 
avoir  dans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces  miniftères. 

Mais  je  m'arrête  à  ce  dernier ,  &  je  dis  qu'il  n'y  a  rien  de 
(i  facré  dans  la  république  que  ce  fang  du  peuple  ,  qui  va  , 
pour  ainfi  dire,  couler  jufques  dans  les  veines  de  l'Etat , 
pour  lui  donner  la  force  de  Ibutenir  le  faix  de  la  guerre  :  qu'il 
n'y  a  rien  de  fi  précieux  que  ces  richeffes  publiques  ,  qui ,  le- 
vées dans  les  provinces  par  petites  portions ,  paffent  de 
main  en  main  &  vont  s'accumuler  auprès  du  trône ,  comme 
l'héritage  de  l'empire,  pour  fervir  à  l'exécution  des  deffeins 
utiles  &  glorieux  à  la  couronne  ;  qu'il  faut  par  conséquent 
n'y  toucher  qu'avec  refpeft  ,  &  ne  lever  de  ce  bien  public  , 
qu'autant  qu'il  convient  à  la  néceflité  publique. 

L'Ecriture-Sainte  nous  ordonne  ,  tantôt  de  traiter  les  ^f^^'  7tt 

pauvres  avec  équité  &  avec  juftice,  &  de  ne  leur  point  ini- 

pofer  de  fardeau  qui  foit  difficile  à  porter  ;  de  les  ménager 

comme  la  prunelle  de  l'œil ,  &  d'ouvrir  nos  entrailles  à  ces 

malheureux  ,  qui  n'ont  reçu  de  la  fubftance  de  ce  monde  , 

qu'autant  qu'il  en  faut  pour  prolonger  une  vie ,  ou  plutôt  une 

patience  qui  leur  eft  à  charge;  &  que  la  Providence  divine 

fembJe    avoir  abandonnés  à  la  miféricorde  des  hommes. 

Tantôt  elle  nous  commande  d'avoir  pitié  de  ces  mercénai-  ^'*^^'"  7*' 

res ,  qui  n'ont  que  leurs  mains  pour  leur  héritage  ;  &  qui 

vivant  de  leur  travail ,  dont  on  leur  fait  fouvent ,  par  d'in- 

juftes  retardemens ,  mendier  &  prefque  acheter  le  falaire , 

ufent  leurs  corps  en  les  fatigant ,  &  payent  à  la  lettre ,  la 

peine  du  premier  péché  ,  en  mangeant  leur  pain  à  la  fueur 

de  leur  front  &  de  leur  vifage.  Tantôt  elle  nous  avertit   Ruftici. 

qu'il  fout  honorer  l'agriculture  &  ceux  qui  l'exercent ,  com-  tionem 

me  les  reftes  de  l'innocence  de  nos  premiers  Pères,  qui  pcr-  ^[^^}f"t 
I        •  j     1    ■        o    1   1     1   1  .  •     1        .'  T    r       ab  Aitif- 

tant  le  poids  du  )Our  &  de  la  chaleur  ,  lont  des  vices ,  que  f,mo. 

le  commerce  du  monde  inlpire,  paflent  leur  vie  danslapau-  ^(^*i-  7* 

vreté  ,  &  nous  procurent  l'abondance. 
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Ceft  dans  cette  vue  ,  que  par  une  charité  tendre  &  pfu* 
dente ,  vous  entrez  dans  les  intérêts  ,  &  dans  ks  befoins  de 
cette  province  ,  qui  le  foutient  &  s'afFoiblit  aufll  par  fon 
zèle.  C'eft  à  vous  à  prendre  en  main  la  balance  du  Sanftuai- 
re,  pour  pefer  ce  que  la  nécefljté  exige  ,  &  ce  que  la  cha- 
rité demande  ;  ce  que  vous  devez  à  Célar  ^  comme  tributai- 
res de  fa  puilfance ,  &  ce  que  vous  devez  à  Dieu  ,  comme 
redevables  à  la  juftice  ;  ce  que  la  railon  veut  que  vous  laif- 
fiez  à  la  commodité  des  particuliers  ;  ce  que  la  politique  veut 
que  vous  deftinez  au  lalut  public.  C'efl  à  vous  qui  venez  ici , 
comme  ces  hommes  fages  &  défintérefTés  ,  reconnus  tels 
Deut.  I.  chacun  dans  leur  tribu  ,  que  Mo^'fe  choifit  autrefois  ,  pouf 
régler  les  affaires  d'ifraël  ;  c'eft  à  vous,  dis-je  ,  à  difcerner 
la  caufe  du  pauvre ,  à  ménager  le  fang  du  peuple ,  pour  ainfi 
dire,  goutte  à  goutte  ;  à  proportionner  fes  devoirs,  non  pas  à 
fes  dcfirs  qui  font  infinis  ,  mais  au  peu  de  force  qui  lui  refte  ; 
à  rendre  le  joug  qu'il  porte  auifi  aifé ,  s'il  fe  peut ,  qu'il  eft  vo- 
lontaire ,  &  à  compatir  du  moins  aux  peines  que  leur  foumif- 
fion  n'empêche  pas  de  fentir ,  &  que  les  conjonétures  fatales 
du  temps  ne  vous  permettent  pas  de  lui  épargner. 

Car  la  charité  doit  être  fenfible  &  compatiffante ,  pour 
Àbinfan- ^^^^  fincère  &  véritable.  Job  fe  ^lonûo'n  que  la  compjffîon 
tia  mea    étoit  née  avec  lui  ,  &  croijfoit  avec  lui  des  fon  enfance.  Soit  que 
crevit      ^g  f^j  jg  bonté  de  fon  naturel ,  foit  que  ce  fut  un  preffenti- 
miiera-    '"^^^  ''^  fes  misèrcs  à  venir  ,  plus  il  voyoit  de  malheureux , 
tio  ,  &  &  plus  ion  coeur  s'attendriffoit  fur  les  malheurs.  Dieu  nous 
de  urero  commande  par  fon  Prophète  la  miféricorde  &:  les  compaf- 
me  J  e-   ^^°"^  ^^  fuppofe  que  nous  avons  plufieurs  efpèces  de  ten- 
greiià  eft  drclfe  ,&  plufieurs  cœurspour  le  prochain  ;  foit  pouraffif- 
«leciim.    fgj-  jj^g  néceffiteux  ;  foit  pour  foutenir  ceux  qui  pourroient 
Je  devenir  ;  foit  pour  confoler  les  affligés  ;  foit  pour  fecou- 
rir  les  infirmes.  Car  la  charité  ,  dit  faint  Auguftin ^  eft  fuf- 
ceptible  de  toute  forte  de  paflîons.  Pour  les  difgraces  &  les 
fouffrances  d'autrui ,  elle  a  fes  troubles  &  fes  inquiétudes. 
Pour  les  dangers  qu'elle  prévoit ,  elle  a  fes  appréhenfions  & 
fes  craintes.  Pour  les  misères  qu'elle  connoit ,  elle  a  fes 
chagrins  &  fes  trifteffes;&  comme  la  grâce  de  Dieu  a  plu- 
fieurs formes  pour  guérir  nos  foiblcflés  &  nos  infirmités 
Ipirituelles  ,  la  charité  de  Dieu  a  différentes  mifériccrdes 
pour  compatir  à  toutes  les  peines  &  à  toutes  les  affligions 
temporelles. 

Outre 
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Outte  cette  tendrefle  de  nature  &  de  religion ,  il  y  a  en- 
core une  charité  de  patrie  ,  &  pour  ainfi  dire ,  de  province, 
qui  doit  vous  unir  plus  étroitement  pour  le  bien  des  peuples 
qui  font  commis  à  vos  foins ,  &  dont  vous  avez  les  fortunes 
entre  les  mains.  Jefus-Chrift  même  a  bien  voulu  fe  préva- 
loir de  cette  confidération.  Lorfqu'un  peuple  infini ,  entraî- 
né par  l'attrait  de  fes  vérités ,  &  parla  force  de  fa  parole , 
après  l'avoir  fuivi  trois  jours  dans  le  défert ,  étoit  tombé 
dans  la  difette ,  &  prefque  dans  la  défaillance ,  à  qui  s'adrefle- 
t-il  pour  les  aflifter  ?  Non  pas  à  Pierre  ,  quoiqu'il  eût  re- 
connu fon  zèle  ,  &  qu'il  eût  éprouvé  fon  amour.  Non  pas  à 
Jean  ,  quoiqu'il  l'honorât  de  fon  amitié  ,  &  qu'il  le  remplît 
de  fes  lumières  ;  mais  à  Philippe.  La  raifon  de  cette  préfé- 
rence ,  c'eft  ,  difent  quelques  Pères ,  que  Philippe  étoit  de 
la  même  contrée  ,  &  qu'il  étoit  à  croire  qu'étant  né  fous  un 
même  Ciel  ,  ayant  été  nourri  dans  la  même  terre  ,  ayant 
refpiré  le  même  air ,  l'humanité  de  la  nature  fe  joignant 
à  la  charité  de  la  patrie ,  il  s'intérefferoit  plus  vivement  à 
les  fecourir. 

Mais,  que  dis- je  ,  Messieurs  ,  veux-je  ,  en  vous  infpi- 
rant  cet  amour  tendre  pour  les  peuples  ,  refroidir  dans  vos 
coeurs  ce  zèle  ardent  que  vous  avez  pour  le  falut  de  l'Etat , 
&  pour  la  gloire  de  votre  Prince  ?  A  Dieu  ne  plaife  ,  que 
j'arrête  de  û  faintes  &  de  fi  louables  intentions.  Je  fai  qu'il 
faut  lui  aider  par  des  contributions',  même  abondantes ,  à 
foutenir  le  poids  d'une  Couronne ,  contre  laquelle ,  quoique 
vainement ,  s'élèvent  tant  de  Nations  conjurées.  Je  fai  que 
chacun  doit  au  falut  public  une  portion  de  fon  héritage  :  que 
nous  appartenons  à  la  patrie  ;  &  que  c'eft  être  ménager  que 
d'être  libéral  en  cette  occafion.  Je  fai  que  la  nécefîîté  de 
nous  défendre  de  nos  ennemis,  touche  plus  le  Roi,  que  le 
plaifir  qu'il  a  d'en  triompher  ;  qu'il  en  coûte  plus  à  fon  cœur 
de  nous  demander  ces  fecours  extraordinaires  ,  qu'il  n'en 
coûte  au  nôtre  de  les  accorder ,  qu'il  ne  fe  fert  du  bien  &  de 
la  vie  de  fes  fujets  ,  que  pour  la  confervation  de  fesfujets 
mêmes  ;  &  qu'il  ramafTe  près  de  lui  toutes  les  forces  de  fon 
peuple ,  comme  le  cœur  attaqué  attire  à  foi  le  fang  des  au- 
tres membres ,  pour  le  falut  de  tout  le  corps. 

Je  dis  feulement  cju'il  faut ,  pour  être  charitables ,  con- 
noître  les  néceflités  du  prochain  &  en  être  touché  quand  on 
les  connoît.  'Vous  ne  pouvez  les  ignorer ,  Messieurs  :  com- 
Tome  IK  Première  Partie,  F 
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bien  de  fortes  de  malheureux  s'ofFrent  à  vos  yeux  dans  I9 
cours  de  vos  Affemblces  r  Combien  de  foUicitations  &  de 
prières  pour  préparer  les  voies  du  cœur ,  &  pour  le  rendre 
iecourable  ?  Combien  de  pauvretés  que  la  honte  voudroit 
couvrir ,  &  que  la  foufFrance  force  à  produire  ?  Votre  ame 
s'amcllit-elle ,  s'endurcit-elle  à  la  vue  de  tant  de  pitoyables- 
objets  ?  On  vous  repréfente  tous  les  ans  que  la  Province  eft 
langiiiflante  ;  que  fes  charges  augmentent ,  &  que  fes  forces 
diminuent  ;  que  nos  villes  ne  font  plus  ni  li  riches ,  ni  û  peu- 
plées ;  que  leurs  habitans  ont  perdu  ,  non-feukment  leurs 
biens ,  mais  encore  leur  indullrie  ;  que  ceux  qui  faifoient  des 
aumônes  particuJières  font  à  la  charge  des  charités  publi- 
ques; qu'après  plufieurs  années  ftériles  ,  il  en  vient  à  peine 
une  ,  qui  ne  répond  pas  encore  aux  efpérances  qu'elle  avoit 
données.  Il  ei\  à  craindre  qu'à  force  d'ouïr  de  telles  plaintes , 
vous  n'en  foyez  moins  touchés  ;  que  ces  triftes  vérités  ne 
pafl'ent  pour  des  exagérations  officieufes  ,  &  que  vous  n'é- 
coutiez ces  relations  comme  des  reftes  d'une  ancienne  li- 
berté ,  &  des  privilèges  de  la  coutume. 

II  faut  du  moins  être  émus  de  compaffion  ,  &  pouvoir 
Qiion-  ^^^^  3vec  le  faint  homme  Job  :  Je  pleurais  autrefois  fur  celui 
dam  fie-  qui  étoit  affligé  ,  &  mon  ame  était  tendre  &  compatiffante  envers 
per"  eo  "  '^  P^'^'^re.  La  Théologie  nous  enfeigne  qu'en  Dieu  il  y  a  une 
qui  af.  miféricorde  d'effet  ou  d'aftion  ,  par  laquelle  il  foulage  nos 
flictus  peines  ,  il  guérit  nos  infirmités  ,  il  pardonne  nos  fautes ,  il 
compa-  *^^""^  ^'^^  grâces,  qui  font  les  effets  de  fon  infinie  charité: 
tiebatur  "lais  qu'il  n'a  point  cette  miféricorde  de  tendrefle  &  d'af- 
anjina  feflion.  Comme  il  eft  le  centre  du  repos  &  de  la  paix  ,  il 
peTi.^^"'  "^^  P^^  '"i*^*^  ^  "°^  émotions ,  il  ne  s'attrifte  point  ,  il  ne 
Job.  îo.  compatit  point ,  il  ne  s'afflige  point  à  la  vue  de  nos  misères. 
^^.  Mais  depuis  que  Dieu  s'eft  fait  homme  ,  il  a  acquis  une  mi- 
Luc.  19.*  ^'^f 'corde  de  pitié  &  de  compaffion  ;  il  s'eft  attendri  fur  le 
Jean.  II.  peuple  ;  il  a  pleuré  fur  Jérufalem  ;  il  s'eft  ému  &  troublé  fur 
Non  ha-  le  Lazare  :&  c'eft  avec  raifon  que  l'Apôtre  nous  avertit  :  que 
Pontifî-  '^""•^  ^  avons  pas  un  Pontife ,  qui  ne  puiffe  compatir  à  nos  infir- 
cem  qui  mités  ,  &  que  nous  avons  droit  de  lui  dire  avec  le  Prophète 
lion  pof.  ifaje  .  Q^  ^n  Seicneur.  la  multitude  de  vos  entrailles  ?  L'hom- 
fit    com-  ■'         .°  ,,  1     r      ■  1       •  .. 

pati ,       ^'^  )  'i"  contraire ,  a  naturellement  le  fentiment  de  pitie  , 

&c.         mais  il  n'a  pas  le  pouvoir  du  fecours.  11  eft  infirme  avec  les 

^ifbi  eli  '"^''"■'^^  ,  &  il  ne  iauroit  guéri,  leur  infirmité  ;  il  eft  foible 

avec  les  foibles ,  &  il  ne  fauroit  fortifier  leur  foibleffe  i  il  eil 
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attendri  fur  les  malheureux  ,  &il  ne  lauroit  réparer  leur  ^ult'ti- 
malheur.  Mais  étant  uni  à  Dieu  en  Jefus  -  Chrirt  &  par  Je-  do  vifce. 
fus-Chrift  ,  non-feulement  il  ei\  capable  de  compaifion  ,  il  ""'"^  t"o- 
devient  encore  capable  de  fecours.  '^"'^'  ,°' 

r  mine  î 

Ainfi ,  Messieurs  ,  votre  compaffiondoit  être  efTeftive.  jjai.  6j, 
L'Ecritiu'e  Sainte  condamne  la  dureté  de  ceux  qui,  pour-  '5- 
vus  des  biens  &  de  la  fubftance  de  ce  monde ,  ferment  leurs 
entrailles  au  malheureux,  pour  l'abandonner  à  fou  indigence 
&  à  fon  malheur.  Elle  condamne  aulli  la  charité  imparfaite 
de  ceux  qui ,  par  les  ientlmens  naturels  d'une  pitié  infruc- 
tueufe  &  paffagère  ,  renferment ,  pour  ainfi  dire  ,  les  pau- 
vres dans  leurs  entrailles ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  les 
foulager  au-dehors ,  par  les  confolations  &  par  les  afliflances 
nécelTaires.  La  miféricorde ,  dit  faint  Auguixin  ,  ne  fe  con- 
tente pas  de  plaind:e  ,  elle  aime  encore  afecourir.  La  ten- 
dreffe  n'eft  rien  ,  û  elle  n'eil  fuivie  du  bienfait  ;  &  comme 
il  n'eft  pas  permis  de  retenir  en  injullice  la  vérité  dans  fon 
efprit,  lorfqu'il  s'agit  dinllrulre&  d'éclairer  les  ignorans  , 
il  n'eft  pas  auflî  permis  de  retenir  en  injullice  la  charité  dans 
notre  cœur  ,  loriqu'il  eft  temps  de  fecourir  des  miférables. 

Peut-être  direz-vous ,  Messieurs  ,  qu'il  y  a  trop  de  plain- 
tes &  trop  debefoins;  que  c'eft  au  public  à  s'intéreflérpour 
Je  public,  &:  que  la  Province  a  des  fonds  fufhfans  pour  tous 
ceux  qui  lui  demandent  fes  affiftances.  Elle  ne  gémit  déjà 
que  trop  fous  le  poids  des  charges  &  des  tribulations  publi- 
ques, cette  malheureufe  Province.  Voulez- vous  la  charger 
encore  des  obligations  que  Dieu  vous  impofe  ,  au  lieu  de 
contribuer  de  vos  propres  biens  dans  les  nécelTités  qui  vous 
ibnt  connues  ?  Que  ne  fouff"rez-vous  donc  qu'elle  réduife , 
ou  pourquoi  ne  réduifez-vous  vous-mêmes  en  aumônes  les 
avantages  qu'elle  vous  fait  ?  Ne  favez-vous  d'autres  moyens 
d'alTiftor  les  pauvres  ,  que  celui  d'appauvrir  ceux  qui  ne  le 
font  pas  encore  ?  Donnez ,  donnez  de  votre  abondance. 

Dieu  ne  fe  paye  pas  du  fonds  de  ces  charités  étrangères  ; 
il  nous  commande  dans  VEcnture  de  l'honorer  de  notre  fui>/-    Honora 
tance.  Il  veut  que  nos  vitflimes  foient  choifiesdans  nos  trou-  ^°'^'^- 
peaux  ,  &  que  nos  miféricordes  foient  formées  dans  notre  tu'a'^fubi- 
fein.  11  rejette  ces  aumônes  que  la  juftice  reproche  à  la  cha-  taiitia. 
rite  ,  qui  caufent  de  nouvelles  misères ,  en  alTiftant  les  mi-  ^''°^-  î* 
férables  ;  Si  qui  réjouilTant  les  uns  ,  à  caufe  du  bien  qu'on 
leur  fait ,  affligent  les  autres ,  à  caufe  du  bien  qu'on  leur  ôte. 
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Il  faut ,  dit  faint  Grégoire  ,  fe  dépouiller  d'une  partie  de  Ce 
qu'on  poffède ,  ne  point  donner  par  charité  ce  qu'on  arrache 
par  violence ,  &  faire  enfin  des  œuvres  de  miiéricorde  pour 
racheter  fes  péchés  ,  &  ne  pas  commettre  des  péchés ,  pour 
faire  enfuite  des  œuvres  de  miféricorde. 

Que  fi  vous  trouvez  que  vos  biens  ne  fuffifent  pas  pour 
des  ufages  charitables ,  ménagez-les  avec  prudence  ;  retran- 
chez un  peu  de  ce  luxe  qui  fait  trembler  vos  créanciers ,  & 
qui  ruine  votre  famille.  Cherchez  plutôt  à  vous  rendre  utile , 
qu'à  paroître  agréable  aux  yeux  de  vos  frères  ;  &  qu'une 
fainte  fimplicité  vous  faffe  épargner  pour  eux ,  ce  qu'une  in- 
génieufe  vanité  vous  fait  trouver  mille  moyens  de  difiiper.' 
Retranchez  un  peu  de  ce  jeu  ,  oii  l'ame  flottant  entre  le  dé- 
fir ,  l'efpérance  &  la  crainte ,  eft  fouvent  également  agitée , 
&  par  les  paffions  qu'elle  reffent  au-dedans  ,  &  par  celles 
qu'elle  veut  cacher  au-dehors.  Songez  que  vous  abufez  en 
jouant  des  dons  de  Dieu ,  pour  en  faire  le  jouet  des  hommes  ; 
que  vous  facrifiezà  la  fortune  les  bienfaits  de  fa  Providence; 
&  que  vous  perdez  tout  enfemble  ,  &  le  temps  qu'il  vous  a 
donné  pour  acquérir  l'éternité  ,  &  le  bien  qu'il  vous  a  donné 
pour  exercer  lés  miféricordes.  Enfin ,  craignez  Dieu  ;  c'eftla 
féconde  Partie  de  ce  Difcours. 
II.  Quand  nous  parlons  de  la  crainte  de  Dieu,  Messieurs, 

Partie  nous  n'entendons  pas  cette  crainte  bafle  &fervile,  qui  fait 
qu'on  fijit  devant  fa  face  ,  qu'on  tremble  au  feul  nom  de  fes 
JTigemens ,  6i  qu'on  ne  marche  dans  fes  voies  que  lorfqu'on 
y  eft  comme  entraîné  par  l'appréhenfion  &  par  les  menaces 
de  fa  juftice.  Cette  crainte  eft  quelquefois  néceffaire  :  5«« 
timore°"  p^^^^  ^perce^ma  chair d s  votre  crainte  ,  difoit  le  Koi  Prophète, 
tuo  car-  C'eft  la  première  difpofition  que  Dieu  introduit  dans  une 
"^*         ame  :  c'eft  la  brèche  par  laquelle  il  entre  par  une  heureufe 
I/.    ii8.  violence  dans  les  cœurs  les  plus  endurcis.  S'il  n'y  a  point  de 
1  zo.         crainte  ,  dit  faint  Auguftin  ,  par  où  entrera  la  charité  ?  Un  pê- 
Si  nulius  cheur  ne  parviendra  jamais  à  l'amour  :  il  jouira  fans  trouble 
non  eft ,  &  paifiblement  du  fruit  de  fes  pernicicufes  délices.  Il  vieillira 
qi;â  in-    dans  fes  mauvaifes  habitvides  ,  &  n'étant  point  touché  de  la 
tret  c.ia-  juf^cg  jg  Qjgy  ^  jj  mcjjrra  fans  regret  &  fans  repentir ,  pour 
S.  Aug.   être  l'objet  éternel  de  fa  vengeance. 

Qui  ti-  Mais  il  y  a  une  crainte  louable ,  fainte  ,  qui  demeure  juf- 
Domi-  *1^^  ^^  ^"  ^^^  fiècles ,  qui  nous  apprend  à  louer  &•  à  aimer  celui 
mm ,      que  nous  craignons  ;  qui  ne  fe  plairoit  pas  au  péché  ,  quand 
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en  lui  promettroit  rimpunité  ,  qui  eft  produite  par  la  Foi  ;  landate 
qui  s'attache  à  la  juftjce  ;  &  qui,  mél^e  de  loUicitude  &l  de  eum. 
confiance,  infpire  l'humilité  ,  invite  à  la  prière  , prévient   -'■  *^* 
les  tentations  &  excite  la  vigilance.  La  charité  &  la  crainte 
ibnt  deux  motifs  &.  deux  principes  de  nos  aélions  ;  l'une  a 
plus  de  nobleffe ,  &:  l'autre  plus  de  fureté.  L'une  raffemble 
les  vertus ,  l'autre  éloigne  &  chaffe  les  vices ,  l'une  s'établit 
dans  le  cœur ,  l'autre  en  garde  les  avenues.  La  charité  lègne 
dans  l'ame ,  &  la  crainte  au  dehors  veille  au  repos  de  la  cha- 
rité ,  &  la  met  à  couvert  des  infultes  de  la  convoitife. 

Craindre  Dieu  ,  aimer  Dieu  ,  c'eft  d  jnc  le  culte  &.  la  re- 
ligion de  toute  forte  de  Chrétiens.  L'Efprit  divin  commande 
ces  deux  vertus  indifféremment  :  il  dit  aux  pécheurs  :  Aïme:^ 
le  Seigneur  :  il  dit  aux  juftes  :  Craigne^  le  Seigneur  ;  pour  mar- 
quer qu'il  faut  à  l'amour  de  l'inquiétude ,  qu'il  faut  à  la  crainte 
de  la  confiance  ;  &  que  ce  mélange  eft  le  caraftère  de  la  fa- 
geffe  &  de  la  piété  chrétienne.  Abraham  pofa  fa  tente,&  dref- 
fa  un  Autel  au  Seigneur  ,  entre  Béthel  éc  Hai ,  comme  il  eft 
rapporté  dans  la  Genèfe,  qui  fignifient  l'amour  &lacrainte;  Gen.  11 
pour  nous  apprendre  que  nous  devons  fonder  notre  falut 
fur  les  confins  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  ces  deux  vertus  ;  & 
pourquoi  penfez  -  vous  que  Dieu  ait  fi  fouvent  ordonné  , 
dans  l'ancienne  Loi ,  que  pour  l'expiation  des  péchés,  on 
lui  offrit  des  tourterelles  ?  Manquoit-il  d'oifeaux  plus  no- 
bles &  plus  dignes  de  lui  être  facrifiés  ?  des  aigles  qui  vo- 
lent jufqu'au  ciel ,  qui ,  d'un  intrépide  regard ,  vont  braver 
le  foleil  &  fes  lumières,  auroient  été  des  viftimes  plus  con- 
venables à  l'humiliation  du  pécheur  &  à  la  Majefté  de  Dieu. 
Pourquoi  ciioifir  des  tourterelles  ,  qui  errent  deux  à  deux 
dans  les  folitudes ,  qui  s'envolent  au  moindre  bruit ,  qui  gé- 
miffent  de  leur  abfence  ?  C'eft  ,  dit  Clément  Alexandrin  , 
que  ces  oifeaux  timides  &  fidelLes  font  le  fymbole ,  &  de  la 
crainte  que  l'homme  doit  avoir  après  le  péché ,  &  de  l'a- 
mour qu'il  doit  avoir  pour  celui  qui  le  lui  pardonne. 

Mais  qu'il  eft  difîicille  de  garder  ce  tempérament  !  Les 
uns  ont  une  confiance  fans  crainte ,  &  ce  font  les  pré- 
fomptueux  ;  les  autres  une  crainte  fans  confiance ,  &  ce 
ibnt  les  foibles.  Les  prenfiers ,  font  ceux  qui  fe  flattent 
toujours ,  &  qui  fe  repofent  de  leur  falut  fur  la  raiféricorde 
de  Dieu,  non  par  une  efpérance  qui  nailTede  la  charité  , 
mais  par  la  bonne  opinion  d'^ux-mêmes,  produite  par  l'a- 
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mour  propre.  Us  fe  croient  avancés  dans  la  perfe£l:ion  ,  & 
s'évanouiffent  dans  leurs  penfées.  Us  ne  veulent  nourrir 
leur  dévotion  que  de  confolations  &  d'efpérances.  La  confi- 
dération  de  la  mort,  desjugemens,  de  l'éternité,  font  pour 
eux  des  méditations  trop  groflières.  Il  leur  faut  des  fpiritua- 
lités  plus  délicates  :  ils  enviiagent  Dieu  comme  Père,  & 
ils  croient  n'a%  oir  rien  à  faire  avec  lui  comme  Juge.  Sur  ce 
prétexte ,  ils  s'établifTent  dans  une  fauffe  paix,  &  fe  repaif- 
fent  des  idées  d'une  miléricorde  imaginaire.  Comme  ils  ne 
font  pas  touchés  de  Dieu  ,  ils  tombent  dans  des  relàchemens 
inienfibles;  &  diiant  toujours  qu'il  faut  aimer  Dieu  ,  non- 
feulement  ils  ne  l'aiment  pas,  mais  (encore ils  fedii'penfent 
de  le  craindre. 
i.Cor.  ç.  Les  fécond, ,  font  ceux  qui  ne  font  le  bien  que  par  nkcjff 
té  «S»  avec  tnflcjfc ,  comme  parle  l'Apitre.  Une  des  plus  gran- 
des tentations,  dit  baint  Augurrui ,  n'eft  pas  celle  des  plai- 
firs,  c'eft  plutôt  celle  de  la  ..rainte,  parce  que  cette  crainte 
nous  empêche  d'entrer  dans  les  voies  de  la  vertu ,  où 
nous  trouverions  des  douceurs ,  qui  nous  feroient  méprifer 
celles  du  monde.  De-là  vient  qu'on  regarde  la  dévotion 
comme  une  fcurce  d  amertume;  quon  fe  fcandalife  des 
gens  de  bien,  dès  que  leur  gaieté  paroit  au-dehors;  qu'on 
prend  leur  recueillement  &  leur  niodeftie  pour  mélancolie. 
De-Ii  vient  qu'on  ramalle  toutes  les  auftérités  de  la  Religion 
pour  s'en  faire  des  difficultés ,  &  qu'on  aime  même  a  en- 
tendre prêcher  des  maximes  févères  qu'on  n'a  garde  de 
pratiquer. 

Grâces  à  Jefus-Chrift  ,  nous  femmes  en  un  temps  ,  où 
non-feulement  on  fouffre  ,  mais  encore  on  aime  la  vérité  , 
&  où  un  Prédicateur  feroit  écouté  peu  favorablement , 
s'il  affoibliflbit  les  règles  de  la  Religion  ,  &  s'il  trahiffoit 
l'honneur  de  fon  Minillère.  Mais  pourquoi  fe  plaît-on  tant  à 
une  morale  févère  ?  Eft-ce  pour  fe  propofer  des  idées  de 
perfeftion  qu'on  ait  quelque  delfein  de  lùivre  ?  Eft-ce  pour 
s'animer  &  pour  confondre  fa  lâcheté,  par  l'image  de  cette 
ancienne  &  pure  vertu ,  qui  régnoit  au  temps  de  nos  pères  i 
Eft-ce  pour  entretenir  1  humilité  ,  par  la  difproportion  qu'il 
y  a  entre  notre  relâchement  &  leur  ferveur ,  dans  la  prati- 
que de  l'Lvangile  ?  Non,  non,  c'ert  pour  avoir  le  plaifir 
d'entendre  une  do61rine  de  perfection  à  laquelle  on  ne  le 
croit  pas  obligé.  C'ert  pour  juilificr  fa  parcfle  par  un  pré- 
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texte  d'impuiffance ,  &  pour  fe  faire  dans  Ton  efprit  & 
dans  fon  cœur  une  frayeur,  ou  pour  mieux  dire,  un  dé- 
fefpoir  volontaire  de  la  vertu.  Craignez  le  Seigneur ,  dit 
Saint  Augullin ,  mais  efpérez  en  l'a  miféricorde  :  voyez  la 
perfeftion  de  fa  Loi ,  mais  attendez  de  lui  le  fecours  né- 
ceffaire  pour  l'accomplir,  &  penfez  que  vous  vous  réjoui- 
rez en  lui. 

Ce  n'eft  pas.  Messieurs,  que  fa  crainte  ne  doive 
être    la  règle  de  nos  aftions ,   l'Ecriture  Sainte  nous  en 
fournit  trois  motifs,  la  Puiffance  de  Dieu,  la  Science  de 
Dieu  &c  la  Juftice  de  Dieu.  LaPuiflance  de  Dieu  :  (lui  ejl-ce  Qhîs  „oji 
qui  ne  vous  craindra  point  ,   ô  fouverain  Maître  des  nations  ?  timebit 
difoit  le  Prophète.  Celui  qui  voit  d'un  coup  d'œil  le  monde  '^>".'^ex 
de  l'un  à  l'autre  bout,  difoit  le  faint  homme  Job,  qui  pèfe     Jercm, 
les  vents  ,  &  fufpend  les  eaux  avec  poids  &.  avec  mefure ,  lo. 
voulut  parler  à  l'homme ,  lorfqu'U  régloit  d'une  main  toute- 
puifl'ante ,  le  cours  de  la  Nature ,  &  qu'il  donnoit  la  loi 
aux  pluies ,  aux  foudres  &  aux  tempêtes  :  &  que  lui  dit-il  ; 
//  dit  à  l'homme  :  Voilà  queli  crainte  de  Dieu  eflla  véritable  fa^ef-  Dixit  ho- 
fe.  Vous ,  qui  par  votre  fafte  &  par  votre  orgueil ,  femblez  ^""  ' . 
vouloir  marcher  fur  la  tète  des  autres  hommes  :  Vous ,  qui  ,„oi.  dJ". 
abforbez  le  bien  des  particuliers  par  des  prêts  ufuraires ,  mini  ve- 
&  par  des  extorfions  violentes  :  Vous,  qui  favez  prendre  '^^^^/'*- 
les  conjonctures  du  temps  &  des  affaires,  pour  troubler  le  jot.  j^, 
repos  des  gens  de  bien,  par  des  procès  foutenus  à  force  d'ar- 
gent ,  &  pour  dépouiller  d'anciennes  familles  de  leurs  biens 
héréditaires  ,  pour  en  faire  des  dots,  ou  des  titres  iionora- 
blesà  la  vôtre.  Ecoutez ,  c'eft  Dieu  qui  parle  :  L.i  crainte  du 
Seigneur  efl  la  véritable  fageffe.  Ne  VOUS  flattez  pas  de  VOS  au- 
torités injuftes  &  ufurpées  :  refpeftez  la  puiffance  de  Dieu , 
&  humiliez-vous  fous  fa  main  toute-puiffante  fi  vous  êtes 
%es.  ^  ScientCi 

Le  fécond  motif  de  la  crainte ,  c'eft  la  Science  de  Dieu  ,  mutera  tu 
qui  connoît  tout ,  qui  fe  trouve  préfent  à  tout.  C'eft  la  doc-  Oom^i 
trine  de  Saint  Paul  dans  fon  Epitre  aux  Corinthiens,  lorf-  homini-' 
qu'après  avoir  parlé  de  la  févérité  des  jugemens  de  Dieu,  &  •'"s  l'ua- 
de  cette  équité  fouveraine ,  par  laquelle  il  examinera  le  me-  '  ^'""^  •' 
rite  de  nos  actions,  &  rendra  à  chacun  félon  fes  œuvres,  il  tem  ma- 
conclut  en  ces  termes  :  Connoijfant .,  comme  nous  faifons  ,  "ifeftifu. 
l'importance  de  craindre  Dieu ,  nous  tâchons  X  y  porter  les  hommes  i  ,  r  ' 

&  quelle  raifon  preflante  leur  dit-il  pour  les  perfuader  :  Cejî  n, 
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ît  non  î'''  "^'^^  fommes  expofés  à  la  connoijfance  &  à  la  vue  de  D'teui 
cognovit  Ne  favc^-vous  pas  ,  dit  le  Sage,  que  fes  yeux  font  plus  lumineux 
îuoniain  que  le  folàl  qn  ils  pénétrent  dans  les  voies  des  hommes,  dans  la 
Domi/ii  profondeur  de  l'abîme  ,  &  dans  les  parties  les  plus  cachées  ,  & 
muitô  les  plus  fecrètes</w  cœur  ? 
P.  "?  '""      Il  voit  ces  injuftices  qu'on  cache  avec  tant  de  foin ,  &  fous 

ciaiores  i  •  -ri   i-      i 

fuiit  fil-  t3nt  de  voiles.  Il  ht  dans  le  cœur  ces  haines  lecrètes  qu'on 
per  fo-  couvre  fous  tant  d  apparences  de  civilités  afFeftées.  11  décou- 
e^}p-J'  ^^^  ''^"^  ^^^  P^*^^  fomhres  replis  de  la  confcience ,  ces  intérêts 
cientes  ^i^s ,  mais  imperceptibles,  qui  comme  d'invifibles  reflbrts  , 
omnes  font  mouvoir ,  pour  ainfi  dire ,  la  machine  des  palTions  &  des 
niînu  affaires  humaines.  11  entend  ces  médifances,  qu'on  n'ofe 
&  pro.  débiter  en  public ,  &  qu'on  répand  à  l'oreille ,  &  dans  le  fein 
fundum  d'un  ami,  contre  les  gens  de  bien,  &  contre  les  oints  du 
corda'  •  ^^'g"^"''  même.  Il  comprend  toute  la  malice  de  fes  railleries , 
abfcon.  ^^  renferment  tout  le  poifon  de  l'efprit ,  &  qui  font  d'autant 
à'nss  plus  cruelles  qu'elles  font  plus  délicates  &  plus  ingénieufes. 
£•";"*  II  eft  préfent  à  ces  aflemblées  ,  où  l'on  confpire  contre  le 
a8.  bien  des  particuliers  ou  du  public.  Craignez  donc,MESSiEURS, 

Ut  pro-  ce  Dieu  juge  &  témoin  de  vos  avions,  &  félon  l'exprelîion 
«cul os  ^"  Prophète  ,  gardez- vous  ^e  provoquer  les  yeux  de  fa  Aiajeflé, 
majefta-  H  ne  dit  pas  le  cœur ,  mais  les  yeux  ;  pour  marquer  la  crainte 
tis  ejus.  qu'on  doit  avoir  d'offenfer  ce  Dieu  toujours  préfent  &  tou- 
•*     '      jours  jufte. 

Le  troifième  motif  de  notre  crainte ,  c'eft  fa  juftice.  11 

feroit  inutile  de  vous  montrer  ici ,  combien  elle  eft  terrible 

dans  fes  menaces,  exafte  dans  fes  recherches,  févère  dans 

fes  jugemens,  rigoureufe  dans  fes  punitions.  Qui  ne  fait 

que  la  peine  eft  inféparable  du  péché ,  que  l'ordre  &  la  difci- 

pline  univerfelle  demandent,  que  ceux  qui  s'en  éloignent 

foient  redreffés;  que  cependant  l'affreufe  image  des  fupplices 

n'arrête  pasie  débordement  de  l'iniquité;  qu'un  Roi  de  Baby- 

Propin-  '°"^  ayant  fait  allumer  une  fournaife,  tous  les  peuples  trem- 

«îuus        blans ,  fléchirent  les  genoux  devant  l'idole  ;  &  que  Dieu  ayant 

enim  il-  allumé  des  feux  éternels  ,  trouve  fi  peu  d'adorateurs  ?  Je  me 

fortiseft,  contente  de  vous  dire  ,  que  fi  quelqu'un  doit  craindre  cette 

&     ipfe  juftite ,  ce  font  ceux  qui  ont  en  main  l'intérêt  des  peuples, 

judicabit  g^  (^yj  difpofent  du  bien  des  pauvres  &  des  orphelins  ;  Dieu 

îllorum.    tout  -  puiffant  efl  auprès  d'eux  ,  &   il  jugera    leur  caufe  .  dit 

frov.  ïj.  l'Ecriture. 

**•  Il  y  a  une  grande  erreur  dans  le  monde  ;  c'eft  qu'on 
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fait  moins  de  fcrupule  de  difpofer  des  deniers  publics  , 
que  de  ceux  des  particuliers  ;  cependant  c  eft  le  fang  &  la  fubf- 
tance  du  peuple,c  efl  la  fueur  de  leur  v  ifage.  J  e  le  redis.  Le  bien 
des  riches  ell  fouventle  fruitde  leurs  injuftices.  Le  commerce 
&  le  trafic  des  villes  eft  l'œuvre  de  l'homme  ;  mais  le  bien  de 
la  campagne  eft  l'œuvre  de  Dieu,  &  le  bien  du  pauvre  peu- 
ple eft  un  bien  facré ,  ce  font  des  hommes  conformes  à  Jefus- 
Chrift ,  parce  qu'ils  fouffrent  ;  dépendans  de  Dieu  ,  parce 
qu'ils  vivent  de  fa  Providence;  patiens  par  profeflïon  ,  doux 
&  modeftes  par  bienféance  ,  &  humbles  par  néceflîté. 

Cependant ,  Messieurs  ,  quoique  nous  ayons  tant  &  de 
fi  grands  fujets  de  craindre ,  la  crainte  de  Dieu  ,  dont  nous 
«levons  être  touchés ,  eft-elle  fans  ceffe  devant  nos  yeux  ?  Ne 
nous  arrive- t-il  point  comme  àJonas?  Dieu  l'envoie,   il 
refufe ,  il  fuit ,  il  s'embarque ,  l'orage  gronde ,  les  flots  s'élè- 
vent ,  le  Ciel  tonne  ,  il  eft  endormi ,  on  l'éveille;  on  lui  de- 
mande, Qui  es-tu  ?  quel  ejl  ton  métier  ?  Il  répond  :  Je  fuis  Hé-  Quîses  f 
breu  de  nation ,  &]e  crains  Dieu  deprofejfwn  ;  cependant  il  étoit  ^"^     ^ 
fugitif  ,&  rebelle  aux  ordres  de  Dieu.  Que  je  demande  à  cha-  tuum? 
cun  de  nous  :  Qui  êtes-vcu5?  Je  fuis  Chrétien.  Que  faites-  Hebmis 
vous  ?  Je  crains  Dieu  :  &  cela  dans  le  temps  que  nous  nous  ^^^  ' 
éloignons  de  Dieu ,  que  nous  nous  abandonnons  aux  tempêtes  cœli  eg« 
<ie  ce  monde  ,  &  que  nous  défobéiffons  à  fes  Lois.  Voulez-  timeo- 
vous  connoitre  ii  vous  craignez  Dieu ,  jugez-en  par  ces  règles 
de  l'Ecriture. 

D'où  vient  que  vous  laiffez  vivre  dans  vos  cœurs  ces  paf- 
fions  enracinées ,  ces  péchés  fecrets ,  ces  reftes  de  vengean- 
ces cachées ,  ces  mauvaifes  joies  qu'y  répand  le   mauvais 
commerce  du  fiède  ,  ces  injuftices  que  vous  méditez ,  ou  que 
vous  faites  ?  Ne  favez-vous  pas  que  la  crainte  de  Dieu  chajfe  ^^     •j-'  or 
péché  ?  D'où  vient  que  vous  vivez  dans  une  follicitude  con-  Domini 
tinuelle ,  inquiets ,  avides,  emprefî"és,  courant  après  le  faux-  expeiut 
brillant  d'une  fortune  imaginaire  ,  après  l'appât  de  quelque  J',^"/^" 
fordide  intérêt.  Vous  ne  penfezpasque  le  Seigneur  veille  fiu-  Ecdi.  i. 
vous  ;  &  que  rien  ne  manque  à  ceux  qui  le  craigntn'.  D'où  vient  ^7- 
cette  inftabilité ,  cette  foiblefie  de  vos  réfolutions  &  de  vos  j^^pia^ 
défirs ,  cette  longue  fuite  de  chûtes  &  de  rechûtes ,  votre  con-  timenti- 
fcience  qui  vous  foUicite,  votre  cupidité  qui  vous  entraîne  ,  ^"?  ^"'"' 
la  voix  de  Dieu  qui  vous  appelle ,  &  le  monde  qui  vous  re-      '  '  '^' 

tient?  Si  la  crainte  de  Duune  vous  fouticnt  pas.  votre  Mai  f  on    .'  "°""' 

■'  r      '  J        timoré 

^tra  renverfée.  D  ou  vient  que  vous  êtes  prudent  ea  vous -me-  Dei   te- 
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jiacris  te  ^^^  >  que  vous  railonnez  furie  précepte ,  que  vous  cherchez 
înftari-  des  adouciflemens  &  des  excufesà  vos  péchés  ?  Vous  avez 
fubvei?  °"^^'^  ^"^  confeil  du  Sage  :  Ne  vous  confieipoint  en  votre  fagejfe  , 
tetiir  cr.i!s;nei  Dieu.  D'où  vient  que  vous  menez  un  vie  oifive  ;  des 
Domiis  jours  vides  de  bonnes  œuvres  ;  de  converfation  en  conver- 
Eul.  17.  ^^^^^^  >  de  vifite  en  vifite ,  poffédant  votre  ame  en  vain  ;  & 
4i  perdant  le  tréfor  fpirituel  des  grâces  que  Dieu  vous  préfente  ? 

Ke  fis  fa-  Vous  ne  craignez  pas  Dieu  :  Celui  qui  craint  Dieu  ,  fera  le  bien, 
apud  te-  Pouï'quoi  n'avez -vous  pas  la  paix  dans  vos  confciences,  d'où 
jnetip-  vient  que  votre  cœur  eft  agité, que  le  monde  y  verfe  fes 
^'"1 .  _  amertumes ,  que  vous  gémifîez  fous  le  poids  des  tribulations 
jj,g_  domeftiques.  Lu  crainte  du  Seigneur  ne  réjouit- elle  pas  le  cctur  ? 

Trov.  7.  Voilà  les  effets  falutaires  de  cette  crainte.  Le  troifième  con- 
7«    .   .  feil  de  l'Apôtre ,  c'eft  d'honorer  le  Roi. 

Qui  ti'        xf  »* 

^et  JN  ATTENDEZ  pas ,  MESSIEURS  ,  que  je  vous  reprefente 

Deum  ici  les  befoins  de  l'Etat ,  le  mérite  du  Prince ,  les  devoirs  des 
bo^fî"  fuji^ts  ,  qu'on  vous  a  dignement  expliqués ,  &  que  votre 
Eccli.Ki.  cœur  équitable  &  fidclle  vous  fait  fentir,  &vous  perfuade 
I.  plus  fortement  que  nos  paroles.  Je  n'ai  qu'à  me  renfermer 

imor  j^j^g  jgg  bQfnes  que  la  Religion  m'a  prefcrites.  Vous  favez 
deieaa-   ^"2  ces  hommes  que  la  providence  de  Dieu  a  choifis,  pour 
bit  cor.    prendre  fous  lui  la  conduite  de  l'Univers,  &  que  fa  main 
"ij"  '•  toute-puiffante  a  placés ,  comme  parle  l'Ecriture,  fur  la  tête 
Partie,  des  autres  hommes  ;  vous  favez ,  dis-je ,  que  les  Rois  ont 
trois  qualités  qui  les  diflinguent ,  &  qui  les  rendent  vénéra- 
bles. \Ja  ca^attère  qui  les  autorife ,  une  on£tion  qui  les  fane- 
Ego  di-  tifie ,  une  puiffance  qui  les  fait  craindre.  Ce  caractère ,  c'eft- 
''' .  à-dire  la  dignité  de  leur  vocation  &  de  leur  office  ,  les  rend 

ffal.  3 1.  nos  Supérieurs  &  nos  maîtres  :  cette  onéHon ,  qui  e(t  comme 
6.  un  mélange  de  royauté  &  de  facerdoce ,  les  rend  les  pères 

£jj^  '^'  de  leurs  fujets  Ce  glaive  ou  ce  droit  de  punir  les  médians  , 
Chrifto  &  de  récompenfer  les  bons  ,  les  rend  les  juges  &  les  pro- 
meo. ..  teneurs  des  peuples.  Il  faut  donc  honorer  en  eux  cette  fou- 
Noii  fine*  ^"^f^iie  grandeur  par  le  refpect  &  l'obéiflance  :  reconnoître 
eau  fa  cette  bon*é  par  l'amour  &  par  l'affiltance  dans  les  befoins  , 
gladjiim  §j  nous  foumettre  à  cette  puiffance  par  la  fidélité  &  par  la 

portât.  ■         i     r     •    CL- 

Kom.ij.  crainte  de  la  jultice. 

4.  L'Apôtre  nous  ordonne  de  les  honorer  ,  non-feulement 

par  un  fentimcnt  extérieur  de  vénération  &  de  refpecl ,  mais 
encore  par  un  principe  intérieur  &  de  confcience  &  de  reli- 
gion. Le  rang  qu'ils  tiennent ,  le  titre  qu'ils  portent,  le  Dieu . 
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qu'ils  repréfentent ,  doivent  porter  à  cette  révérence  de 
cœur  &  d'affection ,  de  parole  &  d'œuvres.Loin  d'ici,  ceux 
qui  ofent  médire  de  leurs  adions ,  ou  donner  un  mauvais 
fensà  leur  conduite  ;  ceux  qui  veulent  pénétrer  leurs  def- 
f^ins  &  lever  d'une  main  téméraire  le  voile  dont  ils  veulent 
couvrir  leu.s  fecrets;  ceux  qui  le  donnent  en  eux-mêmes 
la  liberté  d'affoiblir  la  gloire  de  leurs  vertus  ou  de  leurs  fuc- 
cès ,  par  des  préventions  qu'ils  étouffent  même  dans  leur? 
penfees ,  l'tl'prit  de  Dieu  les  juge  &  les  condamne  dans 
l'Ecriture. 

Ce  refpcft  doit  être  accompagné  d'amour.  La  tendreffe 
d'enfant  &  de  citoyen  eft  due  à  celui  qui  eft  le  père  commua 
du  peuple.  Toute  laffeClion  que  le  fang  &  la  nature  inl'pi- 
rent  pour  la  patrie ,  doit  fe  ramaffer  en  celui  qui  en  eft  le 
chef  Si  le  défenieur.  La  charité  du  chriftianifme ,  qui  fait 
aimer  dans  le  prochain  les  traits  &  la  reffemblance  du  Créa- 
teur ,  en  doit  faire  aimer  dans  les  Rois  l'image  vifible  &  vi- 
vante. Je  fai  que  je  parle  à  des  cœurs  François ,  les  plus 
fidelL^s  cœurs  du  monde  ,  &  que  je  leur  parle  d'un  Roi  le 
plus  aimable  de  tous  les  Rois.  Cet  amour  doit  être  auffi  une 
fource  de  fidélité ,  d'obéiffance  &  de  crainte.  Que  toute  ame  ^om.  iji 
fait  foumife  aux  Puijfances  :  c'eft  Dieu  qui  parle  par  la  bou- 
che de  fon  Apôtre.  Efprits  de  faftion  &  de  révolte ,  fujets 
inquiets  &  remuans  s'il  y  en  a  ,  écoutez.  La  raifon  ,  c'eft 
que  toute  puiffance  vient  de  Dieu ,  &  que  réfifter  aux  or- 
donnances des  Princes ,  c'eft  réfifter  à  celles  de  Dieu  même. 
Abraham  impofe  à  fes  ferviteurs  le  joug  inefpéréde  la  Cir- 
concifion ,  religion  à  eux  inconnue ,  ils  s'y  foumettent ,  & 
le  fubiffent  fans  murmurer.  Si  tu  fais  mal ,  crains  le  Prince;  Vinde* 
il  eft  le  miniftre  de  la  colère  de  Dieu  contre  les  coupables.  ".'  '""} 
Dieu  donna  à  Jofué  un  air  de  grandeur  &  de  majefté  aux  maium 
yeux  d'Ifraél ,  &  ils  le  craignirent.  agit. 

C'eft  de-Ià  qu'on  conclut  le  devoir  des  tributs  &  des  affif-  ^^'"-  ^î' 

tances  qu'on  doit  aux  Princes ,  lorfqu'ils  font  obligés  de  pren-    ideô  et 

dreles  aimes  pour  la  défenfe  de  leur  peuple.  11  faut  qu'il  y  """  ^ 

ait  une  communication  de  fecours  entre  les  fujets &:  lesSou-  .J^fta- 

verains,  afin  qu'ils  foient  liésenfemble,  les  uns  par  la  pro-  tis,  mi- 

tedtion,  les  autres  par  la  reconnoiffance  ;  que  la  puiffance  "i^ri  e- 

des  Rois  foit  tempérée  par  lebefoin  qu'ils  ont  des  peuples,  j„    j,Qg 

&  que  l'obéiffance  &  la  dépendance  des  peuples  foient  adou-  fervien-. 

des  par  le  befoin  que  les  Rois  ont  de  leurs  biens  &  de  leurs  ^*' 

Hom,  ij« 
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fervices.  LaifTons  donc  à  part  ces  hommes  plaintifs  qui  difent 
tr^   „^  toujours:  Malheur  [  malheur  !  Ou  comme  les  Ifraélites  dans 
AiHixe-    Babylone  :  On  nous  furcharge.  Ils  ne  regardent  ni  les  nécef- 
ruut  nos.  fjtés  du  temps ,  ni  le  bon  ulage  des  finances ,  ni  la  fortune 
"^■*"*.  de  l'Etat ,  ni  le  foutien  de  la  Religion  ;   ils  fe  font  un  cha- 
grin de  la  gloire  même  du  Royaume,  &  ne  regardent  jamais 
ce  qu'on  acquiert ,  mais  ce  qu'il  en  coûte.  D'où  viennent 
ces  murmures  ?  C'eft  que  nous  n'allons  pas  jufqu'à  l'autorité 
de  Dieu ,  qui  confirme  celle  du  Prince.  Nous  nous  arrêtons 
à  l'image,  au  lieu  depaffer  à  l'original.  De  ces  chofes  que 
la  foi  peut  rendre  divines ,  nous  n'en  prenons  que  ce  qui 
nous  paroît  d'humain.  Nous  vivons  &  nous  agiffons  en  po- 
litiques ,  non  pas  en  chrétiens.  Au  Heu  de  monter  à  l'ordre 
de  Dieu ,  nous  defcendons  à  nos  inclinations  perverfes ,  & 
non  prenons ,  non  pas  le  confeil  du  Seigneur ,  mais  celui  de 
«otre  avarice.  Les  âmes  vraiment  chrétiennes  ne  regardent 
que  l'ordre  de  Dieu ,  &  toute  la  puiffance  des  hommes  étant 
fubordonnée  à  la  fienne ,  elles  écoutent  la  voixda  ceux  qui 
£ont  en  autorité  ,  comme  la  voix  de  Dieu  même ,   &  leur 
obéiffent,  non  pas  par  la  crainte  du  châtiment ,  mais  par  le 
devoir  de  la  confcience  ,  &  par  une  préparation  continuelle 
du  cœur ,  qui  naît  d'une  foi  fimple  &  d'une  religion  fincère. 
Mais  le  plus  jufte  &  le  plus  important  de  nos  devoirs  à 
l'égard  des  Rois ,  c'eft  de  faire  des  vœux  &  des  prières  au 
Ciel  pour  eux.  Cette  pratique  eft  plus  ancienne  que  l'Evan- 
fSaruc.  2.  S''^  •  Prie:^ ,  Mes  Frères ,  difoit  le  Prophète ,  écrivant  au 
peuple  captif  dans  Babylone.  Prie:^  pour  la  vie  du  Roi ,  & 
pour  la  vie  du  Roi  [on  fils  ,  afin  que  leurs  jours  folent  comme 
.  les  jours  du  Ciel  fur  la  terre  :,  que  nous  vivions  fous  leur  ombre  y 

éque  nous  les  fervions  long- temps ,  &  que  nous  trouvions  grâce 
devant  leurs  yeux.  Saint  Paul  nous  a  prefcrit  la  forme  que 
nous  tenons  ,  dans  fon  Epître  à  Timothée.  Je  vous  conjure , 
dit- il ,  de  faire  des  fupplications ,  des  prières  ,  des  allions  de 
grâces  pour  les  Rois  ,  6"  pour  tous  ceux  qui  font  élevés  en  digni- 
té ,  afin  que  nous  puiffions  vivre  paifiblement  en  toute  piété  & 
s.Tiffl.z*  ^  ckaftett.  11  ajoute  :  Cela  eft  bon  &  agréable  devant  Dieu  notre 
Sauveur.  Tous  les  anciens  Pères  font  mention  de  cette  priè- 
re, &  TertuUien  nous  en  marque  prefque  les  termes.  Nous 
prions ,  dit-il ,  tous  inceffamment  pour  les  Empereurs ,  leur 
fouhaitant  une  longue  vie ,  un  heureux  empire  ,  une  maiibn 
affurée ,  de  puiflantes  armées ,  un  confeil  fidelle,  un  peuple 


IV. 
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^n  &  fournis ,  toute  la  terre  paifible  ,  &  tout  ce  qu'un  hom- 
me ou  un  Empereur  ont  coutume  de  défirer.  Telle  eft  encore 
la  conduite  de  l'Eglile.  Quel  temple  ne  retentit  pas  du  nom 
de  Louis  ,  &  des  vœux  que  l'on  tait  pour  lui  ?  Les  Prêtres 
chantent  le  cantique ,  les  peuples  répondent  ;  tout  s'inté- 
reffe  pour  la  vie  &  pour  le  falut  de  nos  Rois ,  &  nous  nous 
fouvenons  avec  plaifir  de  ces  temps  heureux ,  où  les  Papes  Inneci 
reconnoiffant  combien  la  vie  &i  h  profpérité  des  Rois  de 
France  étoient  importantes  pour  la  tranquillité  &  pour  la 
gloire  de  l'Eglife ,  ont  ordonné  pour  eux  des  prières  en  par- 
ticulier ,  &récompenfé  même  de  certaines  indulgences ,  ceux 
^ui  s'acquittoient  d'un  office  de  piété  fi utile  à  toute  la  chré- 
tienté, &  fi  agréable  au  faint  Siège. 

Si  cette  obligation  eft  commune  pour  tous  les  Rois ,  com- 
bien eft-elle  preflante  pour  Louis  le  Grand  ,de  qui  dé- 
pend le  falut  &  la  félicité  du  royaume.  Un  Roi,  plus  noble 
par  fon  courage  &  par  fa  piété ,  que  par  fa  dignité  &  par  fa 
naiffance  ,  t]ui  d'un  d^  [es  regards  dijjlpe  le  mal ,  felon  les  ter-  ^'%'B 
mes  de  l'Ecriture ,  &  remet  l'ordre  &  la  difcipline  ;  qui  dé-  nialum 
truitle  vice  par  fes  lois,  &  rétablit  la  vertu  par  fes  exem-  i'ituitu 
pies;  qui  procure  à  fes  fujets  non-feulement  les  biens  tem- 
porels ,  mais  encore  les  richeffes  fpirituelles  ,  la  vérité  &  la 
religion  ;  qui  modère  fes  pafllons ,  &  qui  aime  mieux  fouf- 
frir  une  injuftice  que  de  la  commettre  ;  qui  fait  la  guerre  par 
néceffité,  &  la  paix  par  modération  &  par  fageffe  ;  qui  fait 
retenir  dans  le  cours  de  fa  fortune  vi^torieufe ,  ce  que  nul 
autre  n'eût  pu  arrêter  ;  fon  cœur  &  fa  gloire;  qui  voit  tout, 
qui  règle  tout,  qui  achève  tout,  &  qui  n'eft  heureux  dans 
l'événement ,  que  parce  qu'il  eft  jufte  dans  l'entreprife. 

Ecoutez  donc  ,  Seigneur  ,  ce  que  nous  demandons  au- 
jourd'hui pour  lui.  Vous  l'avez  afTifté  dans  tous  fes  deffeins , 
&  vous  avez  été  pour  lui ,  tantôt  le  Dieu  de  la  paix ,  &;  tan- 
tôt le  Dieu  des  armées  ,  joignant  en  lui  par  votre  grâce ,  la 
gloire  de  David  à  la  profpérité  de  Salomon.  Rendez  à  fon 
bras  cette  vertu  dont  fes  ennemis  ont  fi  fouvent  éprouvé  la 
force:  renouez  le  fil  des  viftoires,  que  fa  bonté  &  l'amour 
de  fon  peuple  lui  avoit  fait  rompre  :  humiliez  ces  têtes  fu- 
perbes ,  qui  facrifient  à  leur  énorme  ambition ,  &  leur  hon- 
neur &  leur  confcience  :  donnez  au  Roi  votre  jugement 
pour  former  la  foudre  ,  &  votre  juftice  au  fils  du  Roi ,  pour 
l'aller  porter  ,  comme  il  vient  de  faire ,  aux  lieux  deftinés  à 


luo. 
Prov.  xi%4 


f4  î-  Sermon  pour  l'ouverture  ,  S:c. 
la  vengeance.  Mais  que  dis-je ,  mon  Dieu  ,  &  quel  zèle  me 
feit  oublier  la  charité  ?  Répandez  plutôt  fur  nous  vos  gran- 
des raiféricordes  :  calmez  ces  orages  qui  menacent  toute  la 
terre  :  faites  que  la  juftice  &  la  paix  s'entrebaifent ,  que 
l'ondlion  de  vos  parfums  defcende  de  la  tête  jufqu'au  cœur 
d'Aaron  :  donnez-lui  des  entiailles  de  père  ,  qui  s'émeuvent 
à  la  vue  de  l'es  enfans  ,  armés  les  uns  contre  les  autres  :  ou  d 
vous  vouiez  punir  encore  le  monde  Chrétien ,  par  les  hor- 
reurs de  cette  guerre  ;  faites ,  Seigneur ,  que  notre  Monar- 
que ,  après  avoir  vaincu  quelques  années  ,  force  encore  une 
fois  toute  1  Europe  à  vivre  en  paix  ,  afin  que  de  cette  tran- 
quillité paflagère ,  nous  entrions  à  celle  qui  fera  éternelle  > 
que  je  vous  louhaite.  Au  nom  du  Père ,  &  du  Fils ,  &c. 
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SERMON 

Prêché  à  Vouverture  des  États  de  Langue^ 
doc  a  Montpellier  ^  en  1691. 

Ne  dkas  :  Quid  putas  oaufe  eft  quod  priora  tempora 
meliora  fuêre  quam  nunc  func  ?  flulta  enim  eft 
hujufcemodi  interrogatio.^ 

Ne  dites  pas  ,  d'oà  vient  que  les  temps  pajfés  ont 
été  meilleurs  que  ceux  d'aujourd'hui  j  car  cette 
demande  nejî  pas  raifonnable. 

De  l'Ecclcfiafte ,  chap.  vu. 
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J.L  n'y  a  rien  de  (i  ordinaire  dans  les  raifonnemens ,  & 
dans  les  entretiens  du  monde  en  un  temps  de  tribulation 
comme  le  nôtre ,  que  cette  plainte  qu'on  y  fait  que  notre 
fiècle  eft  malheureux  ;  qu'il  ne  nous  refte  plus  aucun  veftige 
de  l'abondance  &  d^  la  tranquillité  de  nos  pèr  js  ;  que  la  na- 
ture empire  tous  les  jours ,  &  que  le  monde  s'afFolblIt ,  &  fe 
reffent ,  pour  ainfi  dire  ,  de  la  vieillefle.  On  allègue  l'in- 
tempérie des  faifons ,  les  ftériiités  de  la  terre ,  les  horreurs 
d'une  guerre  fanglante  &  univerfelle ,  les  intérêts  des  par- 
ticuliers néceflairement  facrifiés  au  bien  public  ,  les  fubfides 
&  les  tributs  proportionnés  au  befoin  d'un  Etat ,  qui  fe  fou- 
tient  de  tous  côtés ,  contre  la  fureur  &  l'envie  ,  les  armées 
qui  ruinent ,  les  combats  qui  défolent  les  viftoires  mêmes 
qui  coûtent  cher. 
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Dans  cette  vue  ,  on  fe  dégoûte  du  préfent ,  on  fe  préoc» 
cupe  du  paffé  :  on  murmure  contre  les  ordres  de  la  Provi- 
a.Cor.  7,  dence  :  on  tombe  dans  cette  trijlejje  du  fîècle  ,  qui  ,  félon 
l'Apôtre ,  opère  la  mort ,  en  étouffant  la  piété  :  on  s'attache 
d'autant  plus  aux  biens  du  monde ,  qu'on  fent  qu'ils  dimi- 
nuent ,  &  qu'ils  nous  échappent  ;  &  parce  que  les  temps 
font  mauvais  ,  on  fe  perfuade  infenfiblement  qu'il  eft  diffi- 
cile d'être  bon.  Les  temps  ne  font  bons  ou  médians  qu'à 
proportion  que  nous  fommes  juives  ou  injuftes.  Ce  font  nos 
vices,  ou  nos  vertus,  dit  faint  Jérôme,  qui  font  les  temps 
heureux  ou  malheureux.  Ainfi  ne  nous  plaignons  pas  ,  que 
les  premiers  temps  ont  été  meilleurs  que  les  nôtres  ,  plai- 
gnons-nous de  ce  que  nous  ne  fommes  pas  nous-mêmes  auffi 
bons  que  ceux  qui  ont  vécu  devant  nous. 

Encore ,  fi  l'on  fe  plaignoit  que  la  charité  fe  refroidit , 
&  que  la  corruption  augmente.  Il  n'eft  que  trop  vrai  que  les 
vertus  &  les  vérités  font  diminuées  parmi  les  enfans  des 
Sommes  ;  que  la  religion  même  s'afïoiblit  ,  &  qu'il  y  a  dans 
les  mœurs ,  comme  dans  la  nature ,  une  défaillance  d'efprit 
&  de  vie.  11  n'efl  que  trop  vrai  qu'il  ne  nous  refte  prefque 
plus  rien  des  premiers  Chrétiens  que  leur  nom  ;  que  nous 
fommes  leurs  fuccefleurs  dans  la  foi  ,  mais  les  déferteurs  de 
leur  difcipline  ;  que  la  vertu  gémit  fous  l'Iniquité  dans  le  re- 
lâchement dos  fièclcs  ;  que  (eize  cents  ans ,  qui  font  écoulés 
djpuis  Jefus-Chrifk  jufqu'à  nous  ,  font  comme  autant  de 
degrés ,  par  lesquels  nous  fommes  defcendus  de  cette  pre- 
mière perfeftion  ,  &  que  nous  voyons  en  nos  jours  ce 
que  l'Evangile  a  prédit ,  que  la  Foi  efl  prefque  éteinte  en 
Ifraël. 

Mais  ce  n'eft  pas  ce  qui  inquiète  les  gens  du  monde.  Ils 
penfent  à  la  mifère  ,  non  pas  à  la  malice  des  jours.  S'ils  gé- 
mifient  dans  les  afRidions ,  ce  n'ell  pas  une  douleur  qui  les 
porte  à  recourir  à  Dieu  ,  mais  une  fenfibilité  mondaine  qui 
leur  fait  regretter  lesplaifirs  &  les  biens  qu'ils  perdent.  Ele- 
vons nos  efprits  au-defTus  de  tous  fentimens  humains ,  & 
recherchant  dans  les  règles  du  ChrifVianifme ,  la  nature  &  les 
caufes  des  calamités  publiques ,  &  des  affli«Slions  particuliè- 
res de  ce  temps  ,  difons  qu'elles  viennent  de  ce  que , 
Diviiicn.       ï  ^-  Nous  les  avons  attirées  par  nos  péchés  ; 

2.^'.  Nous  ne  les  adouciffons  point  par  nos  vertus; 

3  y .  Nous  ne  les  détournons  point  par  nos  prières  : 

Matière 
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Maùèvé  importante  ,  &  digne  de  cette  augufte  Compagnie  , 
affemblée  pour  les  intérêts  delà  Religion  ,  pour  la  gloire  du 
Roi ,  pour  le  fecours  de  l'Etat ,  pour  le  l'oulagement  des 
peuples  de  cette  province.  Demandons  à  l'Efprit  de  Dieu  , 
ks  grâces  qui  nous  font  néceffaires ,  par  l'interceflîon  de  la 
Vierge ,  Ave  Maria. 

Monseigneur,  j 

Pa  rtik 
C'est  une  vérité  répandue  dans  les  Sairttes  Ecritures  que  pe  ira  &l 

nos  péchés  font  la  caufe  de  tous  les  maux  qui  nous  arrivent  oftenfa 

en  cette  vie.  Dieu  s'ell  érisié  un  tribunal  de  correftion  au    .^'^"' 

>    .,  ,-1  11  •       •  cidere  . 

milieu  de  la  nature  ,  ou  il  exerce  fur  les  pécheurs  les  juge-  fulmina, 
mens  temporels  &i  fes  juûices  pallagères  pour  les  ramener  grandi- 
&  pour  les  punir.  C'eft  de-là  que  découvrant  les  iniquités  ,  'j"^'^  '^^' 
<jui  s'élèvent  de  nosconfciences,  comme  autant  de  malignes  auricper» 
&  fombres  vapeurs  qu'il  affemble  dans  fa  colère  ,  &  dont  il  tiientes. 
forme  ces  triftes  nuages  qui  portent  les  foudres ,  les  grêles ,  ^cœvl 
les  vents  contagieux  ,  les  inondations  &l  les  léchereffes ,  dit  percvite* 
Tertullien.  C'elt  de-là  ,  dis-je ,  qu'il  verfe  fur  les  nations  ""e  te  fu- 
ingrates  &  criminelles  le  calice  de  ion  indignation  &  de  la  catis'^'^* 
tolère.  tuis... 

fai  commencé  de  te  frapper  fur  tes  péchés  ,  dit-il  par  un  Tu  femi^ 
de  fes  Prophètes  ,  tu  femeras  ,  &  tu  ne  moijjbnneras  point  ;  J^^  '^' 
tu  prejjcrjs  l'olive  ,   &  r huile  n'en  coulera  pas.  Qui  eft-ce  qui  tes  ,    tu 
allume  les  guerres  contre  Jacob  ?  Quieft-ce  qui  défoie  Ifraël  ?  caicabis 
l^\fl-ce  pas  le  Seigneur  que  nous  avons  offenfi  ?  Ne  te  flatte  pas  ^         * 
d'une  innocence  imaginaire  ,  je  te  ferai  fentir  que  tu  es  pécheur  ungeris 
par  les  châtimens  que  f  exercerai  fur  toi,  dit-il  par  un   autre.  °'^''' 
Ce  qui  fait  dire  à  faint  Chryfortome:  on  parle  de  tant  de     ' 
calamités ,  il  n'y  en  a  qu'une  qui  foit  véritable ,  c'eft  le  pé-     Nonne 
ché.  Dans  les  autres  maux  ,  il  y  entre  beaucoup  d'imagina-  Dommu» 
tion  ,  dans  le  péché  tout  eft  réel.  Les  autres  maux  peuvent  p^ecci'vi"- 
produlre  des  biens ,  mais  le  péché  ne  peut  produire  que  des  mus/" 
maux.  C'eft  une  calamité  ,  qui  eft  la  fource  de  toutes  les  ca-  '■^''■^''■^ 
lamités  &  de  toutes  les  afflidions  qui  nous  arrivent ,  &  qui  ^^  f^°i^ 
lont  des  châtimens  falutairesque  Dieu  nous  envoie.  judicio  , 

Ilenufe  ainfi  pour  plufieurs  raifons.  La  première  ,  c'eft  ".^"°'.* 

vides  fi  9 

que  le  péché  vient  de  l'attachement  ,  l'attachement  vient  jij,i  ia. 

du  plaifir.  Il  y  a  dans  le  péché  un  plaifir  des  lens  ,  qu'on  noxiui. 

appelle  volupté,  un  plaifir  de  l'efprit ,  qui  eft  fatisfaétion  ■^^'■""' 
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Scito  8t  &  joie.  Sa  punition  naturelle  eft  l'affliftion  &  la  douleur. 

v)dc,quia  II  eft  jufte  quc  le  pécheur  l'oit  redrefle ,  &  qu  il  fente  qu'il  ejl 

ma  um      ^^^  ^  ^^^^^  d'avoir  abandonné  le  Seicrneur ,  dit  Jérémie. 

rum    eft       La  féconde  raifon,  c  eft  que  dans  l'ordre  de  la  juftice  de 

reli-        Dieu ,  la  peine  &  le  pcché  font  deux  chofes  inféparables. 

qiu  le  ce  q^^^q  verge  miraculeule  de  Moyfe  fut  changée  en  feipent, 

jHun.       &  Moyfe  s'enfuit  devant  elle.  Dieu  fait  en  nous  un  prodige 

Jcrem,  2.  tout  Contraire  :  nos  péchés ,  qui  font  des  ferpens ,  de  l'en- 

*^'         geance  de  celui  qui  féduifit  nos  premiers  pères,  fe  changent 

en  verges  pour  nous  frapper ,  &  nous  devons  fuir  devant 

eux ,  comme  devant  les  autres  de  nos  afflictions  &  de  nos 

misères.  Dès  que  nous   manquons,  nous   fommes  jugés. 

La   difcipline  fuit  le  péché  :  &  comme  la  malice  eft  la 

caufe  de  la  punition ,  la  punition  eft  la  confommation  de  la 

malice. 

La  troifième  raifon,  c'eft  qu'il  eft  de  la  fageffe  de  Dieu 
d'arrêter ,  par  des  chàtimens  extérieurs  &  fenfibles ,  l'impé- 
C     t)le-  tuofité  de  nos  paflions.  L'impunité  les  entretiendroit.  La 
ta  eft  ma-  profpérité  élève  l'homme  par  l'orgueil,  l'amollit  par  la  vo- 
litiaejus.  Jupté ,  l'appcfantit  par  la  parefTe.  Elle  le  porte  à  regarder 
''   '^°'  ^'  les  biens  dont  il  jouit  comme  fon  unique  partage  ;  à  s'en- 
dormir dans  fcs  plalfirs;  à  mettre  fon  amour  &  i'a  confian- 
ce dans  l'incertitude  desricheffes.  On  ne  compte  ni  fur  Dieu, 
ni  fur  fon  falut,  &  l'on  fe  renferme  tout  en  foi-même.  Qu'il 
eft  difficile  d'être  heureux  &  vertueux  tout  enfemble,  &  qu'il 
eft  vrai  ce  que  l'Efprit  de  Dieu  nous  enfeigne  dans  fes  Ecri- 
teiiebref.  ^"^^^  »  ^"^  ^^^'^  '^  P^^''  ^  ^^"^  fabondance  on  a  peine  à  fau- 
cetinTa.  ver  fon  ame  :  que  la  lumière  de  la  raifon  &  de  la  foi  s'obf- 
bernacu-  curciflent ,  &  quelquefois  même  s'éteignent  :  que  les  voies 
tab'untur  ^^  '^  vertu  fe  rétréciffent  :  &  que  vivre  dans  les  douceurs 
greflus     &  dans  les  joies  de  ce  monde ,  c'cft  fe  promener  fur  des  piè- 
virtutis    gçg  I  jj  {-3^1.  fJQf^ç.  pQyr  tirer  l'homme  de  ces  dangers ,  lui  faire 
llnmifit    Sentir  les  peines  &  les  amertumes  de  la  vie. 
in  rete         C'eft  la  voie  dont  Dieu  fe  lért  pour  arrêter  le  cours  de 
V^'^^^      nos  convoitifes.  Le  péché  régneroit  fans  contradiction  dans 
iiMnàcu- nos  corps  mortels,  s'il  n'étoit  troublé  parles  inquiétudes 
lis  ejus    falutaires que  caufent  les  difgraces,  les  maladies,  lesguer- 
amhuJat.  ^^^  jj  ^^^  dompter  cct  homme  fuperbe;  fon  orgueil  mon- 
tcioit  toujours  ;  il  marcheroit  fur  la  tête  de  tout  le  monde  : 
«n  revers  de  fortune  l'atterre  ;  la  préférence  d'un  concur- 
rent l'humilie  i  la  perte  d'un  protecteur  le  décrédite.  Ce  mau- 
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Vais  riche  amaffe  toujours ,  &  met  toute  fa  confiance  en  feà 
richefles ,  terre  fur  terre  ,  bien  Tur  bien  :  un  ditaut  de  for- 
malité ,  que  des  yeux  ennemis  &  trop  curieux  auront  décou- 
vert dans  fes  titres  de  pcffelTion  :  une  dette  de  tamiiie  enl'e- 
^•clie  dans  l'oubli ,  que  la  vigilance  d'un  créancier  aura  fait 
revivre;  le  droit  du  Prince,  qui  prévaut  à  ceJui  des  particu- 
liers, l'afBigeront  &  mettront  malgré  lui  des  bornes  à  fon 
avarice.  Ce  cenfuel  court  après  l'objet  de  i'a  pafTion  ;  Ton 
imagination  flatte  fes  défirs  :  il  brijie  à  plaifir  dans  fon  coeur 
l'encens  qu'il  offre  à  fon  idole  :  il  déploie ,  peur  arriver  à  fes 
fins,  tout  l'art  de  perfuader  &  de  féduire;  &  lorfqu'il  fe 
nourrit  d'une  malheureufe  efpérance ,  une  infidélité  impré- 
vue lui  fait  fentir  le  poids  de  fa  chaîne;  une  maladie  de  quel- 
ques jours  lui  fait  trouver  une  Lia ,  à  la  place  de  fa  Rachel: 
une  mort  fcudaine  &  cruelle  ron'.pt  le  charme  qui  le  trom- 
poit,  en  lui  enlevant  un  objet  qu'il  croyoit  inefiimabîe  par 
fa  beauté ,  &  durable  par  fa  jeunelTe.  C'efl  ainfi  que  Dieu 
arrête  le  cours  de  nos  iniquités ,  8:  que  pour  le  bien  de  notre 
ialut,  il  oppofe  au  débordement  du  péché,  comme  des  di- 
gues falutaires,  les  adverfités  &  les  déplaifirs  de  la  vie. 

La  quatrième  raifon ,  pour  laquelle  la  punition  tempo-  EtDohii» 
relie  fuit  le  péché.  Le  Seigneur  Pu  voulu  ,  dit  li^ie ,  pour  faire  "us    vo* 
connoitre  la  faintetè  &  la  dignité  de  fa  Loi.  Car  encore  qu'elle  '"'^  ^\"'* 
foit  non-feulement  équitable  ,  mais  encore  la  fouveraine  car°t  le* 
équité,  &  qu'elle  n'ait  befoin  d'être  foutenue ,  ni  d'être  juf-  gem  &c 
tiftée  par  les  punitions,  ou  les récompenfes  de  ceux  qui  l'ob-  ^^^°^^** 
fervent,  ou  qui  l'abandonnent  .-toutefois  il  a  été  convenable  j/^'.  4,, 
d'y  attacher  des  chàtimens  temporels ,  pour  ôter  le  icandale  n. 
que  donneroit  une  licence  impunie.  On  douteroit  fie  de  la 
vérité  du  commandement,  &  de  l'autorité  du  Dieu  qui  com- 
mande. On  douteroit  de  la  fidélité  de  la  Loi  dans  fes  pro^ 
meffes,  fi  Tonne  la  voyoit  fidelle  dans  fes  menaces.  C'eft 
pour  cela  que  l'Ecriture  appelle  fi  fouvent  les  commande- 
mens  du  Seigneur  des  Jullices^  non- feulement  parce  qu'ils 
contiennent  les  obligations  ,  &  qti'ils  font  le  bonheur  des 
juftes ,  mais  encore  parce  qu'ils  attirent  les  jugeme;is  de  con- 
damnation fur  les  pécheurs ,  je  veux  dire  ,  les  peines  &  les 
tribulations  de  cette  vie  ;  enforte  que  rf  ayant  pas  voulu 
rendre  aux  ordres  d^  Dieu  une  obéifl'ance  volontaire ,  ilà 
font  obligés  de  fouflfrir  les  chàtimens  de  Dieu  avec  une  pa- 
tience forcée. 


G  1 


100  IL  Sermon  pour  l'ouverture 

Tel  eft  le  fort  des  pécheurs ,  Messieurs,  Je  fai  bien  que 
les  bons  font  fouvent  confondus  avec  les  méchans.  La  peine 
eft  femblable,  dit  faint  Augiiftin,  mais  la  vertu  ne  Teft  pas. 
Les  uns  font  punis ,  &  les  autres  font  éprouvés  ;  les  uns  s'en 
prennent  à  Dieu  par  leurs  murmures,  les  au*res  ont  recours 
à  Dieu  par  leurs  prières.  D'ailleurs ,  quoique  les  âmes  fidel- 
les  ne  commettent  pas  de  grands  crimes ,  elles  ne  laiffent  pas 
de  faire  des  fautes  qu'il  faut  expier  par  quelques  peines  tem- 
porelles. Quels  font  les  cœurs,  où  il  n'y  ait  pas  du  moins 
quelques  filets  de  cupidité  ,  quelques  intérêts  cachés  &  im- 
perceptibles ,  quelques  affeélions  légères  &  vagues ,  &  tou- 
jours un  peu  défordonnées } 

Ne  voit-on  pas  dans  leur  conduite  des  irrégularités ,  que 
la  perfection  de  leur  état ,  &  les  grâces  qu'ils  ont  reçues  du 
Ciel,  rendent  punifTables;  des  liaifons  d'amitié,  qui  n'ont 
rien  d'illicite  ,  mais  où  la  chair  &  le  fang  ont  trop  de  part, 
&  que  Dieu  fe  plaît  quelquefois  à  rompre;  un  amour  des 
biens  de  la  terre ,  auxquels  ils  ne  font  pas  attachés  par  une 
avarice  fordide,  mais  je  ne  fai  par  quelle  chaîne  de  cupidité 
humaine  ?  Comme  ils  avoient  quelque  plaifir  à  les  pofféder,:! 
eft  bon  qu'ils  fentent  l'amertume  de  les  perdre.  Enfin ,  une 
mauvaife  diffimulation ,  &  de  foibles  couxlefcendances  pour 
les  pécheurs,  qui  les  ont  empêchés  de  les  reprendre,  de  les 
corriger  &  de  les  inftruire ,  par  crainte  de  les  choquer,  ou 
par  envie  de  gagner  leurs  bonnes  grâces.  Leur  amour  propre 
leur  a  fait  concevoir  quelques  défirs,  leur  infirmité  leur  a 
fait  appréhender  quelque  dommage.  Ils  fe  trouvent  mêlés 
dans  les  nécefiités  de  la  vie ,  dans  la  fociété  des  péchés.  Il 
faut  qu'ils  foient  dans  la  fociété  des  peines,  puifqu'ils  grof- 
fiffent  au  moins  d'une  portion  de  fragilités ,  cet  amas  de  ma- 
lices humaines ,  qui  attirent  les  fléaux  de  Dieu ,  &  qui  pro- 
duifent  les  calamités  qu'il  répand  fur  la  terre. 

Elles  viennent  donc  de  Dieu ,  &  nos  péchés  en  font  la 
caufe.  Mais  nous  n'avons  pas  affez  de  foi  pour  connoître 
l'un  :  nous  n'avons  pas  affez  d'humilité  pour  avouer  l'au- 
tre. A  quoi  impute-t-on  ordinairement  les  maladies ,  les  di- 
fettes ,  les  guerres  ?  Les  uns  à  des  caufes  fortuites ,  à  je  ne  fai 
Cafu  ac-  qu(jjs  accidensque  le  fort  fait  naître.  Ilsconfulrent,  comme 
i^.Re'g.G.  J<^s  Philiftins,  s'ils  font  frappés  par  halard  ,  au  lieu  de  dire 
Domi-  comme  le  Grand-Prêtre  Hcli  :  C'eft  le  Seigneur.  Ils  ne  fon- 
""k^'*'    gentpasque  les  maux,  comme  les  biens ,  viennent  d'en- 
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haut  ;  que  tout  répond  à  cette  raifon  univerfellc  &  fouve- 
raine  qui  conduit  le  monde ,  &  que  le  hafard ,  au  langage  de 
Salvien ,  n'a  point  de  lieu  dans  le  Royaume  de  la  Providen- 
ce. Les  autres  s'en  prennent  à  la  nature  &.  aux  élémens,     Ni'm- 
comme  fi  le  Cielfe  mouvoitde  lui-même  :  comme  fi  votre  ^"'^i,Jjl 
colère,  mon  Dieu,  étoit  allumée  dans  les  fleuves,  &  votre  bus  ira- 
indignation  dans  la  mer?  La  plupart  fe  plaignent  des  hom-  ^''^  es 

c  ,  .',,,',.,  .        .  Domine, 

mes ,  &  ne  veulent  pas  voir  les  pèches  qu  ils  ont  commis ,  ni  ^^^-^^^  ^^j' 

la  main  de  Dieu  qui  les  fiappe.  minibus 

Une  fièvre  brûlante  vous  enlève  un  fils ,  l'objet  de  votre  ^"''°'' 
tendreffe,  &:  le  foutien  de  votre  famille  :  le  peu  de  foin  d'un  j„  ^'^j.- 
domeftique,  l'imprudence  d'un  Médecin  ,  l'intempérance  imiigna- 
du  malade,  &  je  ne  lai  quelle  vaine  fatalité ,  que  vous  ap-  t'o  '"'''  • 
pelez  votre  étoile ,  vous  reviennent  d'abord  dans  l'efprit.  Ces 
biens  mal  acquis  dont  vous  vouliez  groflîr  fon  héritage  ;  cette 
funefte  indulgence  que  vous  aviez  pour  fes  vanités  &  pour 
fes  débauches;  ces  foins  que  vous  preniez  de  le  produire  dans 
le  monde ,  parmi  les  pièges  qu'on  tendoit  à  fon  innocence  ; 
ce  facrifice  que  vous  lui  faifiez  d'un  cœur ,  dont  il  falloit 
que  Dieu  fût  le  maître  ;  ce  font  les  caufes  de  votre  douleur. 
Le  Seigneur  a  briie  l'idole ,  &  immolé  cette  viétime  de  vos 

péchés  à  fa  Juftice Vous  déplorez  la  perte  d'un  procès 

qui  ruine  pour  toujours  votre  repos  &  votre  fortune  ;  vous 
accufez  la  préoccupation  du  Juge  ,  la  follicitation  des  amis, 
le  crédit ,  ou  la  furprife  de  vos  parties,  accufez-en  ces  in- 
juftices  que  l'avarice  vous  a  fait  faire  ;  ces  expédiens  que 
votre  efprit  vous  a  fournis ,  pour  vous  approprier  le  bien 
d'autrui;  ces  embûches  que  vous  avez  drelfées  à  la  veuve  & 
à  l'orphelin,  ces  prêts  intéieffés  &  ufuraires,  par  lefquels 
vous  ruiniez  ceux  que  vous  faifiez  femblant  d'obliger  ;  ces 
procès  enfin  que  vous  avez  faits  à  tant  d'autres.  La  Jufiice 
de  Dieu  vous  a  condamné  à  perdre  ces  biens  que  le  j  ugement 
des  hommes  vous  ôte. 

Vous  vous  plaignez  depuis  long-temps  que  vos  récoltes  Terra 
font  mauvaifes;  &  vous  dites  :  La  terre  où  nous  marchons  ejl  qnamcal- 
ile  fer  :  le  Ciel  qui  e(l  au-dejfus  de  nous  efl  d'airain.  Vous  n'ai- 
lez  pas  plus  avant.  Dites  plutôt,  les  années  ont  été  bonnes ,  Deut.ix. 
&  nous  n'en  avons  pas  été  meilleurs.  Nous  avons  eu  la  fubf-  Cœhim 
tance  de  ce  monde,  &  nous  avons  fermé  les  entrailles  de  pr'a^  te '* 
notre  miféricordefur  nos  frères.  Nousn'cftimions  que  lesbé-  eft  ,  x- 
nédii^ions  lemporcUes ,  la  rofée  du  Ciel ,  &  la  graiffe  de  la  '2f  !""  ^^* 
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terre.  Nous  difions  à  notre  ame  :  Foilà  beaucoup  de  bien  ;  no^ 

greniers  font  remplis  ;  &  nous  en  jouiluons  lans  reconnoiflan- 

ce  :  nous  en  étions  même  plus  grands  pécheurs.  Ces  péchés. 

Thefaii-  ont  Ouvert  ces  tréfors  de  neize  &  de  sréle  ,  (jit  Job,  réfervés 

thefau-    PO"""  1^  deiolation  des  campagnes.  Dieu  vous  a  refufé  fes 

Tosgran-  pluies  fertiles  &  falutaires.  L'ingratitude  pour  le  bitnfaic- 

^ims.       tQur,  lui  a  fait  refferrer  fes  bienfaits  ;  &i  la  ftérilité  de  \os 

champs  vous  reproche  la  Iterilite  de  votre  ame. 

Que  dirai-je  de  ces  guerres  qui  font  gémir  aujourd'hui  & 
qui  ébranlent ,  pour  ainfi  dire ,  toutes  les  parties  de  la  terre  > 
On  en  raifonne  félon  les  règles  de  la  prudence  de  Ja  chair , 
non  pas  félon  les  règles  du  Chriftianifme.  On  dit  tous  lea 
jours  :  ôtez  une  douzaine  de  politiques  qui  foufflent  dans 
l'efprit  des  Princes ,  les  haines ,  les  ambitions ,  les  jaloufies 
Egredie-  &  les  vengeances;  la  paix  eft  faite.  Otez  un  homme  qui  fa- 
tur  gia-  crifie  tout  à  fes  intérêts  ;  qui  par  des  refforts  fecrets  de  re-. 
d"'^^!"'  ligion  &  de  politique  ,  fait  mouvoir  cette  redoutable  ma- 
jîa  fiia'àd  chine  de  confédérations  &  de  ligues  ;  &  fe  plaît  de  voir  à 
cmnem    fes  pieds  Une  troupe  de  Souverains  qu'il  a  rendus  les  confi-. 
abAuftro  dens  de  fon  orgueil ,  &  les  complices  de  fon  injuilice.  Otez. 
ufqiie  ad  cet  obftacle  au  repos  public,  &  tout  fe  remettra  dans  Tordre. 
Aqiiilo-    On  fe  trompe  :  Dieu  n'ignore  pas  les  moyens  de  calmer  les 
Ilrec'h.c  ^^^jubles  du  monde.  Quand  les  momens  que  fa  Providence  a 
il.         marqués  feront  arrivés  ,  il  faura  bien  jeter  au  feu  les  ver- 
Ut  fciat  ges  dont  il  nous  châtie.  Que  ne  dit-on  plutôt  :  ôtez  du  mon-i 
c3ro,qnia  ^'^  ^^^  péchés  qui  nous  attirent  ce  fléau  de  Dieu ,  &le  mondQ 
ego  Do.  s'apaifera. 

minus  e-  Quel  fiècle  a  jamais  vu  plus  d'agitation ,  plus  d'inhu-. 
<iium°  manité  ,  plus  de  carnage  que  le  nôtre  ?  La  main  de  Dieu 
neum.  s'appefantit  par-tout.  Il  a  tiré  fon  épée  fur  toute  chair  ,  depuis 
^^u-  n-  ^^  '"''^^yV?"'^"  Septentrion  ,  comme  parle  le  Prophète  ,  afin 
glad  ius  ?"^  toute  chair  reconnoijffè  qu'il  efl  le  Seigneur.  Cejl  ce  glaive  de  la 
cccifio-    grande   tuerie  qui  remplira  les  hommes  d'étonnement  ,   les  fera, 

iiis  n'^^S-  fécher  dans  leur  coeur  ,  &  multipliera  les  r«/«£^.  La  COnféquen-i 
«a;  ,  qui  •'  ,         ...  ,   n.  -r         1  •  •  r         r 

obftupef-  ^^  ^"  on  doit  tirer  ,  c  eit  que  puilque  les  punitions  lont  1^ 

cere  eos  grandes,  il  fauj  bien  c[ue  nos  péchés  le  foieiit  aulTi. 

facic ,  &       Y  eut-il  jamais  plus  de  corruption  dans  les  mœurs ,  plus 

cortict3- 

hefcere    ^^  ''^'^^  ^^^^  ^s  hahits ,  plus  de  chicane  dans  la  Juftice  ,  plus 

&  muiti-  de  fraude  dms  le  commerce  ,  plus  de  trahifons  dans  les 

P'i'^^^  amitiés ,  plus  d  infidélité  d ms  L-s  maria2;es  ,  plus  d'abus  dans 
fumas,  '  o      '  r 

Uid*      la  dévotion  ,  pUls  de  tiédçur  &  d'indifférence  dans  U  fervU 
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ce  divin ,  &  dans  les  affaires  du  falut  ?  On  ne  penfe  qu'à 
s'agrandir  ,  à  stlever  au-deflus de  fa  condition.  11  s'eft gliffé 
une  malheureufe  émulation  dans  le  monde ,  qui  porte  cha- 
cun à  le  diftinguer  des  égaux  ,  à  s'égaler  aux  plus  élevés ,  à 
lie  céder  à  perfonne.  L'un  ,  pour  acquérir  une  charge  qui  lui 
donnera  du  crédit ,  engage  fon  bien  &  celui  d'autrui ,  fe 
fert  de  les  emprunts  &  de  fes  larcins ,  comme  de  degrés 
pour  y  monter  :  fans  fe  mettre  en  peine  fi  les  créanciers 
qu'il  amuic  ,  ou  les  pauvres  qu'il  a  dépouillés,  meucent  de 
faim  &  de  misère.  L'autre  pourfuitun  mariage  qui  doit  ho- 
norer fa  famille  ;  &  pour  élever  un  de  fes  enfans  ,  il  facrifie 
tous  les  autres. 

Y  a-t-il  rien  de  fi  commun  dans  le  monde  que  l'envie  ? 
Si  le  Ciel  a  verfé  quelque  bénédidtion  fur  une  famille  :  û  le 
travail,  &  l'innocente  induftrie  a  fait  entrer  quelque  opu- 
lence dans  la  maison  d'un  homme  fage  :  fi  l'on  voit  aug- 
menter le  bien  d'une  Dame  pieufe ,  qui  fera  peut-être  le 
retranchement  de  fa  vanité  &  le  fruit  de  fa  modeftie  :  fi  le 
champ  d'un  voifin  a  rendu  plus  abondamment  le  prix  de  fes 
foins  &  de  fa  culture  :  avec  quel  œil  jaloux  &  malin  regar- 
de-t-on  ces  petites  profpérités  ?  On  s'en  afflige  ,  on  en 
murmure  :  peu  s'en  faut  qu'on  n'accufe  le  Ciel  d'indifcré- 
î'on  &  d'injuftice  ;  &ron  fait  du  bonheur  d'autrui  fon  éton- 
nement  &  fon  fupplice. 

La  médifance  règne- t-elle  moins  ?  On  veut  tout  fa  voir , 
pour  fe  donner  la  liberté  de  tout  dire.  On  fe  fait  une  étude 
des  mœurs  &  des  perfonnes  ,  pour  avoir  le  plaifir  de  les  dé- 
crier. On  n'épargne  ni  le  facré  ,  ni  le  profane  ,  ni  les  vices  , 
ni  les  vertus.  Il  n'y  a  point  de  tache  dans  une  vie  qu'on  ne 
découvre  ,  point  de  honte  dans  les  familles  qu'on  ne  révèle. 
Le  bien  qui  fe  fait ,  on  le  néglige ,  &  on  l'ignore  ;  pour  le 
mal ,  on  le  fait  ,  &  pour  ainfi  dire  ,  on  le  devine.  On  juge 
mal ,  non-feulement  des  allions  ,  mais  encore  des  penfées 
&  des  intentions  ,  que  Dieu  femble  s'être  réfervées  ;  & 
le  cœur  de  l'homme,  tout  invifible  &  tout  impénétrable 
qu'il  ell ,  n'eft  pas  à  couvert  des  vues  &  des  infultes  des 
médifans.  Chacun  a  fa  méthode  de  médire  :  l'un  porte  ru- 
dement le  coup  mortel  à  la  réputation  de  fon  frère,  fans 
vouloir  adoucir  ,  ou  couvrir  du  moins  par  pitié  la  pointe 
dont  il  le  bielle.  L'autre  affaifonne  fon  difcours  de  quelque 
parole  flatteufe.  Le  ferpent  tortueux  qui  fe  gliffe  à  plis  &: 
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replis  ne  pique  pas  plus  finement.  Ceux  que  rerient  Vhon^ 
neur  ou  la  confcicnce ,  écoutent  du  moins  avec  plaifu  ,  & 
paj'ent  d'un  fouris  malin  ,  &  d'un  air  d'approbation  plus 
médifant  que  la  médifance  même  qu'ils  écoutent. 

Mais  il  s'eft  répandu  un  efprit  d'irréligion  parmi  les  Chré- 
tiens, qui  nous  attire  les  tribulations  que  nous  rellentons* 
Je  ne  parle  pas  ici  de  ceux  que  le  malheur  d^  leur  naiffance 
avoit  réparés  de  l'Eglife  ,  &  que  la  piété  du  Roi  y  a  rame- 
nés ,  qm  flottent  encore  entre  l'erreur  &  la  vérité ,  dans 
des  incertitudes  de  Religion.  Je  parle  de  ceux  qui  font  nés, 
dans  la  Foi  de  nos  Sacremens  &  de  nos  Myftères.  Leur  fer- 
veur eft  û  rallentie  ,  qu'il  n'y  a  prefque  plus  de  différence 
des  uns  aux  autres.  Jacob  eil  devenu  comme  Efaii.  Le  peu- 
ple s'eft  mukiplié  ,  mais  la  joie  ne  s'eft  pas  augmentée  ;  & 
dans  le  peu  de  foi  que  nous  voyons  dans  les  anciens  &  dans 
les  nouveaux ,  il  femble  que  nous  ayons  perdu  les  uns ,  & 
que  nous  n'ayons  pas  gagné  les  autres.  Les  Eglifes  font  dé- 
fertes ,  la  parole  de  Dieu  n'eft  plus  écoutée ,  que  félon  le 
goût  qu'on  a  pour  ceux  qui  l'annoncent.  Les  facremens  ne 
font  pvefque  plus  fréquentés  que  par  bienféance.  On  ne  fait 
de  nos  Myftèrcs  ,  qu'autant  que  laraifon  &  la  curiofité  en 
demandent  pour  en  douter  ;  &  fouvent  d'un  ris  dédaigneux 
&i  moqueur  ,  on  fe  joue  de  la  fimplicité  de  ceux  qui  les 
croient.  Après  cela  ,  demandez  pourquoi  les  temps  for\t 
mauvais ,  pourquoi  les  guerres  ,  les  maladies ,  le  renverfe- 
ment  des  Royaumes  ?  &  je  vous  répondrai  ce  que  vous  de- 
vriez vous  répondre  vous-même  :  nous  avons  attiré  ces 
maux  par  uos  péchés ,  &.  nous  ne  les  adoyciflbns  pas  par  la 
foumiffion ,  par  la  foi ,  par  la  pénitence. 
^ï-  Il  y  a  deux  fortes  de  jugemens  que  Dieu  exerce  fur  la 

terre.  Les  uns  font  fpirituels  &  invifibles  ;  l'aveuglement  de 
l'efprit ,  l'endurciffement  du  cœur  ,  robftinatioji  de  la  vo- 
lonté ,  le  dérèglement  de  nos  affeftions ,  la  brutalité  de  nos 
convoitifes ,  &  toutes  ces  autres  punitions  du  péché  ,  parle 
péché  mênie.  Les  autres  font  des  jugemens  extérieurs  &:  vi- 
fibles  y  la  perte  ,  ou  la  diminution  des  biens ,  les  agitations , 
ou  les  troubles  de  notre  repos  ,  les  infirmités  de  l'efprit  & 
du  corp§  ,  la  guerre  au-dehors ,  la  crainte  au-dedans  ,  les> 
tribulations  &  les  adverfités  que  k  péché  caufc ,  &  qui  doi- 
vent détruire  le  péché. 
Mjttam      Mais  quoiqu'ils  viennent  d'une,  même  çaufe ,  ils  produifent 
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des  effets  dlfférens.  Les  jugemens  intérieurs  opèrent  la  jufti-  om"" 
ce  de  Dieu,  les  extérieurs  opèrent  fa  miféricorde.  Les  uns  j'^gas  fu^ 
confomment  l'iniquité ,  les  autres  invitent  à  la  patience,  per  cor 
Les  premiers  font  des  plaies  qui  vont  au  cœur  ,  les  féconds  ^^'"^■. 
font  des  plaies  qui  frappent  les  fens ,  comme  celles  de  Job ,  , ,'"'  '  ^* 
&  qui  ne  vont  pas  juiqu'à  l'ame.  Il  y  a  encore  cette  diffé-    Veimn- 
rence  :  que  les  intérieurs  ne  font  point  de  peine  ,  &  que  les  "'"'^" 
extérieurs  afriigent  ;  &  comme  lamt  Grégoire  diloit  autre-  mi.is  fer- 
fois,  parlant  des  péchés  du  corps  &  des  péchés  de  l'efprit ,  va.  Job, 
que  les  uns  étoient  d'un  plus  grand  déshonneur,  les  autres  l:  ^'    . 
d'une  plus  grande  malice  ;  difons  aufli  que  les  jugemens  majoris 
fpirïtuels  font  plus  dangereux  &  plus  funeftes  :  &  que  les  infamia:, 
jugemens  corporels  font  plus  fenfibles  &  plus  cuifans.  Il  faut  |P'*"^".^" 
donc  les  adoucir  par  la  correftion  des  mœurs  &  par  l'exer-  ris  cul- 
cice  des  vertus  Chrétiennes ,  en  retournant  à  Dieu  qui  nous  P«- 
appelle  à  lui  par  les  adverfités  particulières  &  publiques.  *' 

Je  dis  publiques  ;  car  comme  il  y  a  des  jugemens  perfon- 
nels  &  domeftiques  ,  il  y  en  a  de  populaires  &  de  nationaux. 
Dieu  frappe  Pharaon  ,  &  toute  l'tgypte.  11  ne  décoche  quel- 
quefois qu'une  feule  flèche  ,  &  ne  frappe  qu'un  feul  pé- 
cheur :  d'autres  fois  il  lance  la  foudre  fur  plufieurs  têtes  cou- 
pables. Il  a  des  gouttes  de  fureur  qu'il  diftille  fur  les  particu- 
liers :  il  a  des  tréfors  de  colère  qu'il  répand  fur  toute  la  ter- 
re ,  félon  la  mefure  de  nos  péchés  ,  &  les  deffeins  de  fa 
providence.  Il  n'en  eft  pas  de  lui  comme  des  Rois  de  ce  mon-      . ,    . . 
de  ,  dit  faint  Auguftin  ,  quand  une  grande  multitude  fe  à  muitis 
trouve  enveloppée  dans  un  même  crime,  il  faut  néceffai-  peccatur 
rement  lailTer  le  crime  impuni.  Mais  ni  la  qualité  ,   ni  le  "'^''^"'" 
nombre  ne  mettent  à  couvert  de  la  juftice  de  Dieu.  Hcom-  s'aw, 
mande  quand  il  veut  à  l'épée  ,  comme  il  efl  dit  par  fon  Pro- 
phète de  faire  le  tour  de  la  terre  ;  &  c'eft  par  ces  châtimens     Terres 
publics  ,au(rrTbien  que  par  les  particuliers  qu'il  nous  effraie  ,  ^-7"^^'' 
&  qu'il  nous  appelle  ,  dit  le  même  Père. 

Il  y  a  donc  dans  l'adverfité  &  dans  la  tribulation  deux 
chofes  :  la  peine  de  la  préfomption ,  par  laquelle  Dieu 
abaiffe  l'homme  qui  s'eft  élevé  contre  lui  ;  &  la  grâce  de 
la  vocation  par  laquelle  il  ramène  l'homme  qui  s'étoit  éloi- 
gné de  lui.  Tantôt  il  nous  appelle  par  fa  grâce ,  qui  ré- 
pand dans  nos  cœurs  une  étincelle  de  fon  amour ,  &  fait 
luire  fur  nous  un  rayon  de  fa  vérité.  Mais  ce  font  des  cha- 
Içuïs  &  des  clartés  qui  ne  touchent  que  la  fuperficie  da 
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l'ame  ;  elles  font  paflagères  &  s'éteignent  incontinent  ; 
elles  font fpirituelles ,  &  l'homme  animal ,  félon  l'Apôtre, 
ne  conçoit  pas  ce  qui  eft  de  l'Efprit  de  Dieu. 

Tantôt  il  nous  appelle  par  fes  bienfaits,  &  veut  nous 
attirer  par  les  liens  de  la  charité  &  de  la  reconnoiffance  à 
Ja  vue  des  récompenfes  qu'il  nous  promet ,  ou  des  dons 
qu'il  nous  diftribue.  Mais  nous  recevons  fes  bénédiftions  , 
nous  y  fommes  trop  ou  trop  peu  fenfibles;  l'ingratitude 
nous  en  dégoûte ,  ou  la  cupidité  nous  y  attache  ;  nous 
eftimons  les  biens  qui  nous  font  donnés ,  plus  que  celui 
qui  nous  les  donne  ;  &  fouvent  nous  faifons  fervir  à  nos 
pafïïons  ,  les  grâces  mêmes  qu  i!  nous  a  faites  pour  fon  fer- 
vice  &  pour  fa  gloire.  Tantôt  il  nous  appelle  par  fa  pa- 
role, &  par  la  prédication  de  fon  Lvangile.  Mais  on  vivant 
au  Sermon ,  ou  par  occafion ,  ou  par  curiofité ,  ou  par 
coutume.  On  ne  prend  pas  pour  foi  les  vérités  qu'on  y 
entend.  Si  l'on  aime  qu'im  Prédicateur  fafle  des  images  & 
des  peintures  des  vices  du  temps ,  c'eft  pour  juger  dans 
fonefprit,  tantôt  celui-ci,  tantôt  celui-là.  On  met  à  cou- 
vert fon  péché  par  les  malignes  applications  qu'on  fait 
fur  celui  des  autres ,  &  l'on  tourne  en  fatyres  &  en  mé- 
difances  fecrètes  les  remontrances  de  celui  qui  prêche. 

Mais  la  vocation  par  les  affligions  eft  plus  touchante  à 
notre  égard ,  parce  qu'elle  fait  des  impreflions  plus  fenfi- 
bles. Elle  tient  toute  la  nature  corrompue  dans  un  état  de 
violence  &  de  foumiffion  ;  elle  fait  régner  avec  empire  & 
avec  autorité,   l'elprit  fur  la  chair,  la  Loi  de  Dieu  fur  la 
convoitife:&  ceux  qui  n'ont  pas  été  émus  des  infpirations 
In  Iiice  ^iimineufes  que  vous  leur  envoyez.  Seigneur,  marcheront 
fdjîitfz-    a  la  lueur  de   vos  fikfies   enflammées  ,  &  de  votre  cpée  fou- 
jum  "^^'  '^'^ï'^"^^'  La  vocation  &  la  reconnoiffance  des  bienfaits  dc- 
iinint,  in  vroit  nous  ramener  à  Dieu;  mais  où  font  ces  coeurs  gé- 
fpiendo-  néreux  qui  fc  gagnent  par  cette  voie  ?  La  vocation  de  la 
raiit'is^"'  ^<^'^i^*2U''  6^  p'us  naturelle.   On  fent  la  main  qui  frappe 
liarta:       pIus  vivement  que  celle  qui  careffe.  Il  eft  naturel  quand  il 
tu*.        arrive  un  châtiment,  d'en  ôter  la  caufe;  de  diminuer  le 
,^      '^  '  poids  du  péché  quand   il    nous  accable  ;   de  chercher  du 
foulagement  &  du  repos  qu'on  peut  trouver  dans  fon  in- 
nocence ;   de  fe  faire  un  afyle  contre  les  troubles  &  les 
peines  que  L>ieu  nous  envoie  ,  des  bonnes  grâces  de  Dieu 
même  ,  &  d'apaifer  par  des  humiliations  un   adverfaire 
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plus  puiffant  que  foi ,  au-lieu  de  l'aigrir  par  de  nouvelles 
oiFenfes. 

Enfin  la  tribulation  eft  une  vocation  plus  efficace;  elle 
porte  fa  pointe  dans  la  chair,  &  fouvent  dans  le  fond  de 
l'ame.  Ce  font  des  vérités  piquantes  qui  remuent  un  cœur , 
qui  n'eft  point  diftrait  par  les  plaifirs  ,  &  qui  n'eft  occupé 
que  de  fcs  peines.  On  les  relient ,  &  l'on  n'en  voit  que 
trop  l'application  fur  foi-même.  De-l|à  devroient  venir  la 
foumiffion ,  la  foi ,  la  pénitence ,  &  c'eft  de-là  que  vien- 
nent les  plaintes  &  les  murmures.  On  ferme  l'oreille  à  la 
voix  du  Ciel.  Voilà  Dieu  ,  dit  Je  Prophète ,  qui  vous  invi- 
te à  venir  à  lui;  voilà  fon  peuple  qui  refufe,  &  ils  font  Sedabîe- 
ûtle:^   après  leurs  défirs  6*  leurs  convoitifes.  Cette  fenfibilité  ''""t  i'i 
n'étant  point  adoucie  par  une  foi  vive ,  &  par  une  humble  ^j^  ""  ^^ 
réfignation  ,  nous  rend  nos  maux  infupportables ,  quoique  in  pravi- 
d'ailleurs  ilsfoient  légers  &  au-deffous  de  nos  péchés.  '^^^  ^°^' 

Car  ,  Messieurs  ,  quels  fujets  avez-vous  de  murmurer  ,„'^ii^' 
&  de  vous  plaindre?  Grâces  au  Ciel,  le  fléau  de  Dieu  n'a  Jercm.7, 
pas  encore  approché  de  vos  Tabernacles.  Vous  n'avez  pas 
vu  jufqu'ici  ravager  les  terres  que  vous  avez  cultivées.  Vi\ 
barbare  foldat  ne  vous  a  pas  ravi  l'efpérance  de  votre  ré- 
colte. Vous  n'avez  pas  vu  vos  moiflbns  tomber  fous  des 
faux  étrangères.  II  n'elî  paffé  d'autres  tro^.|jes  par  vos  cam- 
pagnes ,  que  celles  qui  marchoient  pour  votre  défenfe ,  & 
vous  n'avez  prefque  fenti  nos  guerres  que  par  le  bruit  de 
nos  vidoires.  Celui  qui  commande  dans  cette  Province ,  yiAcMa- 
en  recule  tous  les  ans  les  frontières  pour  en  affurer  le  re-  réchal 

pos;  &  par  fa  valeur  &  par  fa  prudence  il  nous  défend  de  ?"*^  "^^ 
'  .  /-     1  -  M  <  »     Nouilles, 

nos  ennemis ,  comme  par  la  bonté  11  nous  protège  auprès 

du  Prince.  Encore  avez-vous  pour  veiller  à  vos  intérêts , 

\in  Cardinal  fi  utile  à  l'Edife  par  l'efficace  de  fes  fuffrages  ;  ^-'^^^r* 

a  I  fc-tat,  par  la  lagclie  de  lesconleils;  a  cette  Frovuice  ,  Bonry, 

par  les  fruits  de  fa  protection ,  de  fa  charité  paternelle.  Vous 

avez  vu  de  loin  des  villes  &  des  campagnes  fumantes  ,  où  le 

flambeau  de  la  colère  de  Dieu  allume  fes  jufdces,  comme 

xme  lumière  fatale  pour  effrayer  les  pécheurs.  Ces  troupes 

d'hommes  errans ,  qui  fuient  devant  la  face  de  l'ennemi  ; 

qui  trouvent  à  peine  un  afyle  bù  ils  puiffent  traîner  les  mi- 

férables  reftes  des  combats  &  des  incendies,  &  prolonger 

une  vie  plus  amère  que  la  mort  même.  Ces  armées  que  les 

maladies  ont  rendu  prefque  inutiles  ;  à  qui  Dieu  fembl^î 
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avoir  lié  les   mains  par  des  langueurs  prefque  générales» 
rendant  les  foldars  &  les  Capitaines  plus  attentifs  à  confer- 
verleur  vie,  qu'à  l'ôter  aux  autres,  &  réduilant  leur  fé- 
rocité  à  exercer  eux-mêmes  la  patience.  Touchez  de  ces 
Miferi- malheurs  étrangers,  dites,  non  pas  triftement  :  Zf^   juge- 
cordis     mens  de  Dieu  Jont  fur  nous  ;  mais  avec  a6tion  de  g.âces  :  Ce 
quia"noii  ■^"'^^  ^^^  mifcru'ordcs  du  Seigneur  ,  que  nous  n  ayons  pas  été  con- 
fiimus     fumés  comme  eux. 

cou-  Dieu  proportionne  fes  jugemens ,  non  pas  à  notre  pé- 

Thn-n.\.  ^'^^  '  "^'^'^  ^  ""'■''*^  foiblefie  :  il  fait  ce  que  nous  pouvons  en- 
durer ;  &  ne  nous  charge  pas  par-deflus  nos  forces.  S.  Paul 
iXçr.io.  appelle  nos  afflictions ,  des  tentations  humaines  ,  non  qu'elles 
ne  viennent  uniquement  de  Dieu ,  mais  parce  qu'il  les  pro- 
portionne aux  infirmités  des  hommes ,  plutôt  qu'à  fa  Toute- 
puiffance.  11  fait  à  notre  égard  ce  qu'il  avoit  accoutumé  de 
faire  dans  les  purifications  légales  ;  ce  qui  pouvoit  foufFrir 
Num.ii.  le  feu  ,  comme  les  vafes  de  métal ,  devoit  paffer  par  le  feu  ; 
ce  qui  ne  le  pouvoit ,  devoit  paffer  par  l'eau ,  comme  les 
vaiffeaux  de  bois  &  de  terre.  11  nous  purifie  par  les  eaux 
amcres  des  affligions,  &  ne  nous  détruit  pas  par  le  feu  dé- 
vorant de  la  juftice. 

Quelle  part  avons- nous  aux  malheurs  du  temps  ?  Des 
craintes,  lorfqu  tant  d'autres  fouffrent  les  peines.  La  dé- 
flation de  quelques  familles ,  lorfque  des  Provinces  entiè- 
res pleurent.  La  diminution  de  vos  biens  ,  par  les  tributs  & 
par  les  charges  qu'on  vous  impofe.  Ne  faut-il  pas  par  des 
contributions ,  même  volontaires  ,  vous  intéreffer  au  bien  de 
l'Etat,  &  à  l'honneur  de  la  Religion  ?  J'avoue  qu'il  eft  dur 
aux  fujets  de  fournir  à  Icrgueil  &  aux  caprices  d'un  Roboam, 
la  meilleure  partie  de  leur  fubftance  ;  de  s'apauvrir  pour  un 
Ezéchias,  qui  veut  amafferdes  iiéfors  pour  éblouir  les  am- 
baffadeurs  étrangers,  de  la  montre  d'une  vaine  magnificen- 
ce ;  de  faciliter  par  des  impôts  excclîifs  ,  leurs  uùirpations 
&  leurs  injuftices ,  &r  devenir  les  inltrumens  de  leurs  vani- 
tés ou  de  leurs  vengeances.  Mais  il  eft  jufte,  fous  un  Roi 
également  fage  &  pieux ,  de  foutenlr ,  par  des  fubfides  volon- 
taires, l'honneur  &  la  majefié  de  l'Empire.  Ce  n'eit  pas  un 
préfent  qu'on  fait  au  Prince ,  c'eft  un  fecours  qu'on  donne 
au  public.  Chacun  porte  fa  portion  de  la  piété  &  de  la  cha- 
rité commune  :  chacun  achète  ,  pour  ainfi  dire ,  fa  fureté  : 
chacun  dépofe  entre  les  mains  du  Roi,  le  prix  de  fon  lang,. 
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&  les  gages  de  fa  dépendance  ,  fut  -tout  dans  ces  guerres  où 
la  Religion  ell  intérelfée,  où  les  dons  que  vous  lui  faites  , 
ne  font  pas  tant  des  hommages  d'affeftion  &:  de  juftice  ,  que 
des  offrandes  &  des  facrifices  de  religion. 

Je  ne  prétends  pas  ici ,  Messieurs  ,  diffimuler  les  maux 
que  vous  reflentez.  Je  fai  que  les  mifères  croiffent  tous  les 
jours  ;  qu  il  n'y  a  prefque  plus  de  gaieté  ni  d'opulence  dans 
les  familles  ;  qu'encore  que  les  guerres  foient  éloignées ,  elles 
vous  touchent  par  les  biens  qu  elles  vous  coûtent ,  &.  par 
les  pertes  que  vous  y  faites  ;  que  les  pères  &  les  enfans  s'y 
intérefl'ent  également  ;  &  qu'enfin  pour  les  foutenir  ,  les 
uns  s'épuifent,  &  les  autres  fe  facrihent.  J'avoue  que  les 
temps  font  triftes  ;  mais,  pour  les  adoucir ,  corrige?.- vous  de 
vos  péchés.  Il  eft  étrange  que  les  tribulations ,  dont  vous 
vous  plaignez ,  ne  vous  rendent  pas  meilleurs.  Qu'un  homme 
qui  jouit  paifiblement  de  fes  richefles ,  &  qui  ne  fait  que  faire 
<le  l'on  argent ,  le  répande  en  fuperfluités ,  &  donne  au  jeu, 
au  luxe ,  à  la  vanité  ,  une  partie  de  fes  revenus  :  toute  l'au- 
torité de  la  religion  a  peine  à  l'arrêter  par  fes  remontrances 
&  fes  cenfures.  Mais  que  des  gens  qui  crient  tous  les  jours 
que  leurs  maifons  font  ruinées  ;  qu'on  ne  peut  plus ,  ni  con- 
l'erver,  ni  acquérir  ,  ni  même  vivre,  aient  le  même  orgueil 
dans  la  diminution  de  leur  fortune  ;  &  dans  la  pauvreté , 
tous  les  vices  de  l'abondance.  Hélas  !  dit  S.  Auguftin  :  Vous  Pçrdidir. 
ave^perdu  le  fruit  dt  vos  misères  ^  vous  êtes  devenus  miférables  ,  f's  t'mc- 

&  vous  êtes  demeurés  médians.  r  "^  *"'" 

.         ,  lenarum 

Dieu  n'a  rien  oublié  pour  nous  attirer  a  lui  par  voie  veftra- 

d'amour.  Quel  foins  paternels  n'a-t  il  pas  eus  durant  long-  ^'^  \ 

temps  t  Avec  quelle  profpérité  a-t-il  fait  rouler  votre  com-  k-y  "  r 

merce  ?  Quelle  étoit  la  fplendeur  de  cette  Province  ,  qu'on  tis  ,    2c 

pouvoir  appeler  avec  le  Prophète,  la  Princejfe  des  Provinces}  penimi 

Rappelez  en  votre  mémoire  ces  heureufes  années,  où  vous  jirt™^"" 

fourniflîez  à  peine  une  petite  portion  de  votre  abondance ,  S.  Av^. 

où  vous  faifiez  vous-même  votre  fort ,  &  où  l'on  mefuroit  '^''"ceps 

vos  djns  gratuits  par  l'affect'ion  de  votre  cœur ,  non  pas  ci'j°ru'm" 

parla  force  de  vos  richefles.  Souvenez- vous  de  ces  années  Thren.u 

de  paix ,  où  toute  la  terre  étoit  dans  un  refpe.Sueux  &  calme 

filence,  devant  la  grandeur  &  la  majefté  de  Louis  le 

Grand  ,  contre  qui  la  rage  &:  l'envie  n'avoient  encore  ofé 

loulever  1  Univers  ;  ou  vous  jouilfiez ,  fans  alarme ,  des 

biens  qu'il  vous  étoit  facile  d'acquérir  ,&  que  vousn'appré- 
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hendiez  pas  de  perdre.  Souvenez- vous  de  ces  fertiles  faifons^ 
où  fous  votre  Ciel  doux  &  ferain,  les  moiffons  jauiiiflbient,& 
iurpaflbient  même  l'efpérance  du  laboureur.   Tant  de  mar- 
ques de  la  bonté  de  Dieu  n'ont  pu  nous  gagner.  Il  emploie 
des  remèdes  plus  efficaces ,  du  moins  plus  rudes ,  des  mena^ 
Orbis  ces ,  des  craintes ,  des  befoins  preflans ,  des  affligions ,  des 
Srvix^  pertes,  &  nos  péchés  ne  finiflent  pas.  La  ruine  du  monde 
noftra      ^ft  prête ,  difoit  S.  Jérôme ,  &  notre  tète  ne  ploie  point. 
non  flec-  Au  lieu  de  profiter  de  nos  punitions ,  nous  en  méritons  tou- 
S^"h'  r  i®^"*^  ^^  nouvelles  ,  nous  ne  les  adouciffons  point  par  la  cor- 
redion  de  nos  mœurs ,  nous  ne  les  détournons  point  par 
nos  prières, 
m.         Comme  nous  fomnies  au  Seigneur ,  foit  qu'il  nous  hu- 
Partie  mille  ou  qu'il  nous  élève,  nous  devons  vivre  dans  une  con- 
tinuelle foumiflion  &  dépendance  de  fa  grâce.  Comme  les 
jours  d'adverfité  font  des  jours  oii  la  trifteffe  nous  abat,  & 
Jacob,  i.  le  monde  nous  abandonne ,  il  faut  prier,  dit  S.  Jacques ,  & 
recourir  à  Dieu ,  qui  toujours  nous  reçoit  &  nous  confole. 
Comme  nos  péchés  crient  vers  le  Ciel  &  follicitent  le  Sei- 
gneur à  la  vengeance  :  il  faut  que  nos  prières  crient  auffi ,  & 
lollicitent  le  Seigneur  à  la  miféricorde.  La  prière  eft  un  hom- 
mage que  nous  rendons  à  Dieu ,  &  une  reconnoiffance  de 
fa  grandeur  ôi  de  fa  pulflance  fur  nous.  C'eft  un  fecours 
toujours  prêt  dans  nos  befoins ,  contre  les  peines  dues  à  nos 
péchés.  C'eft  un  rempart  univerfel  contre  les  tentations  & 
les  affliilions  de  cette  vie.  C'eft  le  bouclier  de  notre  paix 
&  de  notre  falut  :  ce  font  les  titres  que  les  faints  Pères  lui 
donnent. 

C'eft  donc  un  moyen  efiîcace  pour  corriger  nos  mœurs , 
pour  obtenir  les  dons  céleftes ,  &  pour  fortir  de  nos  tribu- 
lations &  de  nos  mifères.  Mais  c'eft  un  moyen  que  nous 
négligeons,  ou  que  nous  rendons  inutile.  L'efprit  de  prière 
eft  prcfque  éteint ,  &  nous  fommes  du  nombre  de  ceux  dont 
parle  un  Prophète  :  Qui  ne  pcnfent  qu  aux  peines  qu'ils  [ouf- 
fixnt ,  &  auxpajjlons  qui  les  occupent ,  &  qui  s'endurciiTent , 
parce  qiiils  ne  lèvent  pas  les  mains  au  Ciel  dans  la  ferveur  de 
In  fuper-  leurs  oraifons.  Quel  eft  l'état  de  la  plupart  des  Chrétiens  dans 
biâ  Jk     le  temps  des  tribulations  ?  Ils  ne  ceflent  de  fe  plaindre ,  mais 
dine'cor"  '^  "^  penfent  pas  à  fe  reconnoître  ;  ils  font  humiliés ,  mais 
dis ,  di-  ils  n'en  font  pas  pour  cela  plus  humbles  :  ils  ont  éprouvé 
«entes  :  (Q^g  les  remèdes ,  &  ne  font  pas  pour  cela  guéris.  Tels  étoient 
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ces  faux  magnanimes ,  qui  voyant  que  Dieu  ruinoit  leurs  Laterei 

maifons ,  diibient  d'un  air  oriiuàlUux  &  mutin  :  Les  briques  "^cide- 

I  .  1  ^  ■  j       ■  >        •/;        HT       /-  runt,  fed 

font  tombées  ,  nous  bâtirons  de  pierre  ae  taiLLc  :  J\os  Jycomores  quadris 

font  coupés  ,  &  nous  planterons  des  cèdres.  lapidi- 

Tels  l'ont  la  plupart  des  hommes:  toujours  humiliations,  ^"^  ««i»" 

&  toujours  deffeins  nouveaux  d'agrandiUement  &:  de  for-  ,^^,5  . 

tune.  Lorfque  par  des  changemeiis  imprévus ,  &  par  des  lycomo- 

révolutions  fubites ,  ces  projets  qu'ils  avoicnt  conduits  avec  '°j  ^"*^' 

tant  de  peine  ,  viennent  à  tomber  ,  ils  s'endurcifient  au  lieu  mur,  fei 

de  s'humilier  fous  la  m.ain  toute-puilTante  de  Dieu  :  on  les  cedros 

voit  renouer  le  fil  de  leurs  intricues ,  que  la  providence  de  '"^'""ta- 
_  .  .  .        Il       1  rt-  1         1  ,1     1       biinus. 

Dieu  avoit  rompu  ;  réveiller  leurs  pallions  par  les  obltacles  /y^.  ^^ 

qu'ils  trouvent  à  les  accomplir  ;  fouvent  frappés ,  fans  être 

fenfibles  :  fouvent  trompés ,  fans  pourtant  fe  djfabufer  , 

tirer  de  nouvelles  forces  de  leurs  efpérances  perdues ,  & 

rallumer  leur  ambition  des  malheurs  qui  dévoient  Tétein-  Jerem.  ç; 

dre.  De-là  vient  qu'ils  n'ont  pas  recours  à  la  prière  :  Super    Et  eris 

^uo  propitius  tibi  ejfe  potero  f  dit  Dieu  au  pécheur.  Quelle  nJa" 

bénédi'Hon  demandes-tu  ?  Quel  pardon  ?  Prie.  J'ai  excité  la  dor- 

tempête,  je  l'apaiferai  ;  mais/w  es  comme  endormi  au  milieu  inisns  in 

de  la  mer  ;  &  tu  diras  :  on  rna  frappé ,  &  je  ne  Pai  pas  fenti.       ^^^^    g- 

En  effet ,  confeillez-Ieur  la  pratique  des  bonnes  œuvres:  dices  : 

occupés  des  maux  qu'ils  foutïrent,  ils  ne  peuvent  fongerau  ^'«''^'era- 

bien  qu'ils  devroient  faire.  Exhortez-les  à  la  prière,  ils  n^^""  g^ 

vous  répondront  comme  Aaron  ,  prêt  à  offrir  le  facrifice ,  non  fen- 

aprèsla  mort  de  fes  deux  fils  :  A  quoi  peut-on  penfer  qu'à  fes  ''• 

malheurs ,  quand  on  eu  malheureux  ?  Un  coeur  rempli  de  Quomo^ 

fa  trifteffe,  peut-il  être  agréable  à  Dieu?  &  comment  ac-  do   poi'- 

corder  l'inquiétude  &  l'agitation  de  l'ame,  &  la  tranquillité  ^^"^  P'^" 
j    I  •'  1^      /-  /-    K«  •    -1  ,     ■  .   .  ceieDeo 

de  la  prière  :  Moyje  reçut  cet  excuje.  Mais  il  ne  s  agit  pas  ici  mente 

d'une  multiplicité  de  devoirs  &  d'un  embarras  de  cérémonies  lu§ubri  ? 

légales. Quoi  déplus  facile  que  d'invoquer  Dieu?  Ces  re-  ^'*^"-'-* 

gards  de  l'efprit  vers  lui ,  quand  il  étend  fa  main  fur  nous  :  Moyfis'' 

ce  poids  du  péché  qu'on  reffent ,  &  fous  lequel  on  baiffe  une  fuisfac- 

téte  humiliée  :  cette  foi  qui  perce  les  voiles ,  &  qui  fait  re-  ^•°"^'^* 

cevoir  avec  loumilfion  les  volontés  de  Dieu  cachées  :  cette 

humble  confiance  ,  avec  lacjuelle  on  fe  jette  entre  les  bras 

de  fa  Providence  :  ce  gémiflement  du  cœur,  qui  eft  la  voix 

fecrète  de  la  piété  &  de  la  douleur  intérieure  :  cet  état  de 

confufion  &  de  pénitence  ,  ou  l'ame  fe  répand ,  &  où  là 

confciencs  affligée  parle  :  ces  maux  enfin ,  foufFerts  avec 
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patience,  font  des  pnères,  non-feulement  fuffifflntes,  maîfl 

encore  utiles  &  elhcaces.  i 

Pourquoi  donc  n'obtenons-nous  pas  les  miféricordes  que 
D.eu  nous  offre  ?  Pourquoi  ne  va-t-on  pas  en  foule  dans  les 
Eglifes  ,  porter  à  Jefus-Chrift  des  cœurs  contrits  &  humiliés  ? 
Pourquoi  ne  fait-on  pas  retentir  les  Cantiques  de  Sion  dans 
tous  les  lieux  oii  le  Seigneur  habite ,  où  s'ouvrent  les  tréfors 
de  fes  miféricordes  infinies?  Pourquoi  n'allcns-nous  pas  juf- 
ques  fous  fes  Autels ,  brûler  tous  nos  encens  pour  arrêter 
fon  indignation  par  nos  vœux  &  par  nos  hommages,  &  peur 
lui  faire  une  fuinte  violence  par  la  perfévérance ,  &  fi  je  l'o- 
fe  dire,  par  l'importunité  de  nos  prières. 

Il  y  a  trois  fortes  de  voix  qui  montent  de  la  terre  au  Ciel. 
La  voix  de  l'innocence  :  c'eit  ainfi  que  le  fang  d'Abel  crioit 
devant  Dieu  ,  &.  demandoit  vengeance  au  Souverain  Juge. 
La  voix  delà  fouffrance  :  quand  on  pleure  fes  misères,  & 
qu'on  gémit  dans  fes  malheurs.  Ces  plaintes  viennent  plu- 
tôt de  l'amour  propre ,  que  de  la  componction  du  cœur  ;  ce 
font  des  cris  de  la  nature  qui  fouffre ,  &  non  pas  de  la  dévo- 
tion qui  prie.  Mais  la  voix  de  la  prière  a  plus  de  pouvoir  fur 
Dieu  que  toutes  les  autres,  fur-tout  dans  le  temps  de  l'af- 
fliftion.  Prêtres  de  Jefus-Chrift  que  faites- vous  donc  à  l'Au- 
tel, quand  vous  offrez  au  Père  cèlefte  cette  hoirie  pure  & 
fans  tache  ,  qui  ôte  les  péchés ,  &:  par  conféquent  les  cala- 
mités du  monde  ?  Ames  faintes  ,  que  faites- vous  lorfque 
proiternées  dans  les  Temples  du  Dieu  vivant  ,  vous  répan- 
dez devant  lui  vos  défirs  &  vos  amertumes  ? 

Pour  nous ,  mon  Dieu  ,  nous  voici  devant  vous  ,  plus 
touclics  de  nos  péchés  que  de  nos  peines.  Vous  ne  rejetez 
pas  des  coeurs  humiliés.  Quoique  nous  voyons  de  tous  côtés 
des  marques  de  votre  colère ,  nous  favons  que  vous  n'avez 
pas  oublié  d'exeicer  vos  miféricordes.  Plus  nous  avons  pé- 
ché, pbs  vous  aurez  de  gloire  à  nous  pa/donner.  S'il  faut 
quelqu'un  qui  vous  apaife  &i  qui  vous  retienne  :  voici ,  Sei- 
gneur ,  tant  de  Moyfes  affemblés ,  Légiflateurs  de  votre 
peuple  pour  lever  vers  le  Ciel  leurs  cœurs  purifiés ,  &  leurs 
mains  facrées.  Pour  nous  garantir  de  votre  Juflice  ,  nous 
allons  mettre  entre  vous  &  nous  le  Sang  de  Jefus-Chrifl 
votre  Fils,  &  le  mérite  de  fon  fatrifice.  Reprenez  donc  vo- 
tre cœur  &  vcs  entrailles  de  Père.  Dites  au  monde  qu'il  fe 
calme ,  &  le  monde  fc  calmera.  Vous  êtes ,  quand  il  vous 

plait. 
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•|)lait,  le  Dieu  de  la  paix ,  aulFi-bien  que  le  Dieu  des  armées. 
Donnez-la  à  votre  peuple ,  cette  paix  plus  douce  &  plus 
aimable  que  les  vidioircs.  Nous  vous  la  demandons ,  non 
pour  vivre  avec  plus  de  licence  ,  mais  pour  vous  i'ervir 
avec  plus  de  tranquillité  ;  non  pour  abufer  des  profpérités 
&  du  repos  de  cette  vie ,  mais  poi  r  avancer  notre  landi- 
fication ,  &  pour  mériter  le  repos  éternel  de  l'autre.  Ainfi 
foit-iJ, 


JF.   Prcmihe  Partu. 
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TROISIÈME 

SERMON 

Prêché  a  Vouverture  des  États  de  Langue^ 
doc  j  à  Narbonne  ,  en  1(^93. 

Juftitia  ele\  at  Gentcm ,  miferos  autem  facit  Populos 

peccatum. 

La  Jujîice  fait  fleurir  les  Nations  ^  mais  le  péché 
rend  les  Peuples  mij'érables. 

Dans  le  Livre  des  Proverbes  ,  chap.  iv. 
*  ^'^'f         JM,  O  N  s  E  1  G  N  E  U  R  ,* 

que  Offi.  ' 


ciant. 


\J  Uo  I  QUE  les  jugemens  de  Dieu  s'exercent  fur  foute 
la  terre ,  &  qu'il  y  ait  une  loi  vifible  de  châtiment  pour  les 
pécheurs  ,  de  récompenfe  pour  les  juftes  ;  le  monde  en  ref- 
fcnt  les  effets ,  mais  il  n'en  cherche  pas  les  caui'es.  Que  les 
Royaumes  tombent  par  leur  foibleffe ,  ou  fe  foutiennent 
par  leur  courage  :  que  les  guerres  défoie  nt  les  villes  &  les 
provinces  ;  ou  que  les  vi6toires  les  réjouilTent  :  que  les  inon- 
dations ,  ou  les  féchereffes  étouffent  dans  le  fein  de  la  terre 
les  efpérances  des  récoltes  i  ou  que  des  pluies  falutalres  ver- 
fent  l'abondance  dans  les  campagnes  :  enfin,  que  Drêu  affli- 
ge fon  peuple ,  ou  qu'il  le  confole  ;  on  s'en  tient  aux  évé- 
nemens  à  la  lettre ,  fans  entrer  dans  l'efprit  des  miféricor- 
des,  ou  des  juflices  du  Seigneur  ;  on  regarde  la  figure  du 
monde  qui  palfe ,  fans  fonger  aux  refforts  qui  le  font  mou- 
voir ;  on  lit ,  pour  ainfi  dire  ,  l'hiftoire  du  fiècle  ,  comme  f» 
elle  fe  compofoit  d'ells-méme  ;  &  dans  les  révolutions  qui 
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arrivent  dans  Tunivers ,  on  voit  cette  toU  fatale  que  Dieu     Xçja», 
ourdit  y  félon  le  langage  du  Prophète,  fur  toutes  les  nations  quamor- 
dela  terre;  fans  voir  ni  les  defTeins,  ni  les  fils  myftérieux  '^'''•"  ^^ 
qui  conduilent  ce  grand  ouvrage.  o"nnes 

De-là  vient  qu'on  l'attribue  ,  tantôt  aux  caprices  d'une  Natio- 
aveugle  fortune,  tantôt  aux  intempéries  d'une  nature  défor-  "^^-  ^/^^ 
donnée  ,  tantôt  à  je  ne  fai  quelles   influences  d'aftres  ma-    ^'^' 
lins  ou  favorables  ;  fouvent  à  la  faveur  ou  à  la  malice  des 
hommes  :  femblables  à  ces  prévaricateurs  de  la  maifon  de 
Juda,  dont  parle  Jéréniie,  qui  démentoient  le  Seigneur, 
en  difant  :  Ce  ncfi  pas  lui,  nous  tâchons  de  nous  rendre  in-    Kon  eft 
dépendans  de  fa  Providence.  Nous  féparons  notre  bonlieur  'P^^- 
ou  notre  malheur ,  du  bien  ou  du  mal  que  nous  faifons.  ^^^ '^•^* 
Nous  voudrions  être  heureux  fans  celfer  d'être  coupables  ; 
jouir  des  privilèges  de  la  vertu ,  lansen  acquèùr  le  mérite  ; 
goûter  les  plaifirs  que  le  péché  donne  ,  fans  en  craindre  les 
châtimens. 

Dè(abufons-nous  de  ces  préventions.  Je  viens  vous  dé- 
couvrir aujourd'hui  quelle  ell  la  conduite  de  Dieu  fur  les 
habitans  de  la  terre  ;  vous  montrer  d'où  viennent  les  béné- 
diélions  fur  Ifraël,  &  les  fléaux  de  Dieu  fur  l'Egypte  ;  & 
vous  convaincre  des  avantages  que  la  piété  produit  dans 
une  province  &  dans  un  état  :  &  des  défordres  que  le 
vice  y  caufe.  C'eft  dans  cette  vue  que  j'entreprends  de 
vous  expliquer  cette  fentence  d'un  Roi  infpirè  du  Ciel ,  & 
confommè  dans  la  connoillance  de  ce  qui  fe  paffe  fous  le  Soleil. 

I  **.  Que  la  Juftice  rend  les  peuples  heureux. 

i^'.Que  le  péché  au  contraire  rend  les  peuples  miférables.  Divlfion,' 
Elevons  nos  eiprits  au-deffus  des  règles  d'une  politique  mon- 
daine ;  &  pour  attirer  fur  nous  les  grâces  &  les  lumières  de 
l'Efprit  de  Dieu ,  invoquons-le  par  l'interceflion  de  la  fainte 
Vierge,  Ave  Maria. 

Mo  nseigneur, 

N'ENTENDEz'pas ,  MESSIEURS ,  par  cette  juftice,  qui ,  fé- 
lon les  paroles  de  mon  texte ,  élève  les  nations  ;  cette  vertu  i^ 
d'équité  qui  conferve  les  droits  des  particuliers  ,  &  rend  à  Partis; 
chacun  ce  qui  lui  efl  propre  :  elle  contribue ,  il  eft  vrai ,  à 
la  félicité  publique ,  mais  elle  ne  l'achève  pas.  La  juftice  dont 
nous  parlons ,  eft  comme  une  vertu  générale  qui  comprend 
toutes  les  habitudes  de  religion  &  de  piété.  C'eft  le  génie: 

H  z 
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des  livres  moraux ,  de  lui  donner  cette  étendue  ;  &  l'oppofî* 
tion  que  Salomon  en  fait  avec  le  péché  ,  fait  allez  connoî- 
tre,  que  comme  le  péché  renfe  me  en  foi  l'idée  de  tou« 
les  vices ,  la  juftice  renferme  aufîi  l'idée  de  toute  forte  de 
vertus.  C'eftdonc  ma  propofttion  :  Que  la  religion ,  la  piété  , 
la  vertu ,  font  les  fources  de  la  félicité  des  peuples  ,  &•  de  la 
prof  parité  des  états. 

Je  dis  en  fécond  lieu,  que  Dieu ,  quand  il  lui  plaît ,  fauve 
les  hommes  également,  par  la  profpérité ,  ou  par  la  tribu- 
lation.  Il  répand  quelquefois  des  bénédié'tions  de  douceur ,  & 
quelquefois  des  amertumes  falutaires.  II  fe  fait  connoitre 
par  fesbieniaits,  dit  faintAuguftin  :il  fe  fait  fentir  par  fes 
coups.  L'adverfité  eft  un  don  de  Dieu  qui  nous  avertit ,  & 
nous  éprouve  ;  la  profpérité  eil  un  don  de  Dieu,  qui  nows 
confole ,  &:  nous  encourage.  L'une  fait  fervir  Dieu  avec 
plus  de  circonipedion  ,  l'autre  avec  plus  de  gaieté  ;  l'une 
produit  Ihuniilité ,  &  l'autre  la  reconnoifl'ance. 

Je  i'uppofe  en  troifième  lieu  ,  que  la  religion  n'eft  pas 
contraire  à  notre  bonheur  temporel.  Son  delTeinneft  pas  de 
priver  les  hommes,  non-feulement  des  foulageraens  ,  mais 
encore  des  commodités  &  des  avantages  de  la  vie.  En  vain 
le  monde  veut  la  décrier  fur  ce  point,  &  nous  la  repréfenter 
plus  farouche,  pour  nous  la  rendre  moins  aimable.  Je  fai 
que  les  profpérités  humaines  ne  font  ni  les  objets ,  ni  les 
fins  convenables  à  la  loi  nouvelle.  Que  les  Chrétiens ,  honv 
mes  intérieurs  &  fpirituels,  ne  doivent  s'attacher  qu'à  des 
félicités  intérieures  &  fpirituelles  ;  &  qu'ayant  reçu  de  plus 
grands  préceptes  que  les  Juifs,  ils  doivent  afpirer  à  de  plus 
grands  biens.  Mais  je  fai  aulfi  que  tous  les  dons  ,  même 
temporels,  viennent  d'en-haut;  que  tout  bonheur  eit  efli- 
mable  quand  Dieu  le  donne ,  &  qu'on  en  ufe  modérément. 
Que  la  piété  ,  félon  faiiit  Paul ,  eft  utile  à  tout  ;  que  félon 
Jefus-Chrift  même  ,  il  elt  réfervé  à  ceux  qui  cherchent  le 
Royar.me  des  Cieux ,  un  furplus  de  grâces  extérieures  & 
. temporelles;  &  que  fuivant  les  principes  de  faint  Auguftin , 
,  com.me  les  Ifraélites  dévoient  avoir  avec  leurs  biens  paffa- 
gcrs  &  terreftres  ,  la  foi  de  Jefus-Chrift  qui  viendroit  au 
monde  ,  les  Chrétiens ,  avec  la  foi  de  Jefus-Chrill ,  peuvent 
pofiéder  les  biens  terrellres  &  paflagers  pour  leurs  befoins 
.  &  pour  leur  ufage. 
Et  erit      Cela  pofé ,  je  dis  que  la  juftice  &  la  religion  font  la  féli- 
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cité  des  peuples.  La  paix  fera  l'ouvnif^e  de  la  jujlïce  ,  &  la  fu-  opus  juf- 
reté  pour  toujours  ;  c'eft  ainfi  que  Dieu  parie  par  fon  Pro-  t'f'-i^  > 
pllète  :  Mon  peuple  fera  ajjî.i  dans  l'agréable  douceur  di  la  paix  ,  ç^'  '". 
dans  les  tabernacles  de  confiance  &  dans  un  repos  abondant.  Ce  ufque   in 
fut  la  conduite  ordinaire  &  conftante  du  Seigneur  fur  fon  remp-- 
anclen  peuple ,  dont  l'obéiflance  fut  toujours  iuivie  de  bons  ^^,'^""'^' 
fuccès,  &  les  rebellions  marquées  par  d'infaillibles  châti-  Et  fede- 
mens.  C'ellainfi  qu'il  en  a  ufé  envers  les  Nations  àz  la  terre,  biti^opu- 
Tandis  que  la  vertu  des  Romains  fiit  follde  &  inébranlable,  i,"^[^,ili'* 
leur  Empire  aulTi  fort  &  aulTi  puiiTant  que  le  fer  ,  comme  chritudi- 
Daniel  nous  le  repréfente  ,  fe  fourint  plus  par  fes  mœurs  ""^.P^'^'s 
que  par  fes  vi^loires  j  &  fa  grandeur  fut  la  récompenfe  de  ^  -rnacul 
la  fagefle.  Mais  lorfque  les  relâchemens  curent  affoibli  la  lis  fidu- 
difcipline  ,  &  que  les  vices  des  vaincus  eurent  porté  leur  <^'*^.^"^* 
corruption  dans  le  cœur  &  dans  l'efprit  de  leurs  vainqueurs,  j^*^"' 
le  fer  commença  à  fe  mêler  avec  l'argile  ,  &  fes  fondemens 
furent   ébranlés.  Or ,  quoique  dans  l'adminiûration  de  la 
Juftice  ,  Dieu  emploie  des  diiferens  moyens ,  &  que  l'exem- 
ple du  paiTé  ne  foit  pas  toujours  une  conféqu;nce  pour  lave-  , 
nir  ,  nous  pouvons  toutefois  conclure ,  qu'il  en  ufera  tou- 
jours ainfi  :  parce  que  la  raifon  de  fa  conduite  eu  également 
juàe  &  immuable;  que  la  juftice  de  fa  Providence  le  demande 
ainfi  néceffairement ,  &  qu'elle  ne  peut  que  protéger  les  Na- 
tions juftes ,  &  détruire  celles  qui  font  injuf^es  &  corrompues. 

Mais  il  faut  vous  montrer  plus  évidemment ,  comment  la 
religion  &  la  vertu  contribuent  de  leur  nature  au  bon  or- 
dre de  la  fociété  civile ,  parce  qu'elles  agiflent  fur  l'efprit  de 
ceux  qui  commandent  &  de  ceux  qui  obéilTent  ;  qu'elles  for- 
ment les  bons  Rois  &  les  bons  fujets  ;  qu'elles  tempî-rent 
dans  les  uns  l'auftcrité  du  commandement  ;  qu'elles  adou-' 
ciffent  dans  les  autres  la  fervitude  &  l'obéiffance.  Le  Roi  ré- 
gnera dans  II  Juflice ,  dit  le  Prophète  pour  un  préfage  de   Ecce  in 
bonheur  public.  La  Religion  ne  règle-t-elle  pas  le  gouverne-  '"^"'f. 
ment  ?  N'infpire-t-elle  pas  aux  Rois ,  dans  la  vue  des  gran-  Re'x.  Ifa, 
deurs  de  Dieu ,  la  modération  &  la  crainte  ?  Ne  leur  apprend-  ii    i» 
elle  pas  à  demander  dans  leurs  prières  un  coeur  droit  &  un' 
cœur  docile  ?  Ne  leur  rep réfente- t-elle  pas  qu'ils  font  fu-- 
jets  d'un  plus  grand  Maître  ,  &  qu'il  y  a  un  Souverain  au- 
delTus  d'eux  ,  auquel  ils  ont  leur  compte  à  rendre. 

D'ailleurs  ,  la  piété  des  Princes  ne  foutient-clle  pas  leur 
autorité  ?  Leur  réputation  n'augmente- t-elle  pas  leur  çré-* 
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dit  ?  La  Juftice  n'ert-elle  pas  la  baie  &  le  fondement  de  leur 
trône  ?  Les  rayons  de  leur  Majefté  ne  font- ils  pas  plus  vifs, 
quand  ceux  de  la  vertu  s'y  joignent  ?  Que  ne  gagnent-ils 
pas  fur  les  efprits  ,  quand  on  s'attache  à  eux ,  non  pas  par 
un  fervice  d'obligation  ,  mais  par  une  vénération  volon- 
taire ?  Que  la  dépendance  devient  douce  ,  quand  on  ref- 
pe6le  la  perfonne ,  du  moins  autant  que  la  dignité  ,  &  quand 
la  grandeur  de  la  condition  n'eft  pas  plus  eftimée  que  l'ex- 
cellence de  la  vertu  !  Au  lieu  que  la  mauvaife  vie  afFoiblit 
l'autorité  ;  &  que  l'fc-criture  nous  enfeigne  ,  que  David  fut 
obligé  de  punir  les  enfans  de  Servia  ,  parce  qu'ayant  été 
les  témoins  &  les  compagnons  de  fon  crime ,  ils  perdoient 
le  reipedl  qui  lui  étoit  dû ,  &  fe  donnoient  la  liberté  de 
LofFenier. 

Or,  quels  font  les  Rois  que  la  Religion  forme,  qui  font 
heureux,  &  qui  rendent  leurs  peuples  heureux  ?  Ce  font 
ceux  ,  dit  faint  Auguftin ,  qui ,  régnant  avec  équité ,  hono- 
rent Dieu  qui  les  fait  régner  ;  qui  affujettifl'ent  à  cette  fou- 
veraine  Majeilé  leur  grandeur  &  leur  puiffance  ;  qui  aiment 
plus  le  royaume  du  Ciel  qu'ils  attendent ,  que  celui  de  la 
terre  qu'ils  pofledent  ;  qui  éloignent  d'eux  le  menfonge  & 
la  vanité  ,  &  défèrent  plus  à  la  vérité  qu'à  la  flatterie  ;  qui 
fe  regardent  comme  pères ,  plutôt  que  comme  Maîtres  de 
leurs  fujets  j  qui  puniffent  avec  répugnance  ,  &  pardonnent 
par  inclination  ;  qui  font  la  guerre  par  néceflîté ,  &  dans  la 
vue  d'établir  une  paix  durable  ;  qui  aiment  mieux  comman- 
der à  leurs  paillons  qu'à  leurs  peuples  ;  qui  ont  d'autant  plus 
de  retenue  &:  de  circonfpeftion  ,  qu'ils  ont  plus  de  liberté  & 
d'indépendance  ,  &  qui  font  tout  cela  ,  non  par  un  vaindéfir 
de  gloire  ,  mais  par  un  défir  d'une  éternelle  félicité.  Nous 
ne  craignons  pas ,  fous  le  règne  où  nous  vivons ,  d'expofer 
les  devoirs  des  Princes  chrétiens  ;  nous  fommes  affurés  que 
dans  la  delcription  d'un  Roi  pieux ,  nous  y  trouvons  toujours 
le  nôtre. 

Si  la  piété  forme  des  Rois  de  ce  caractère  ,  elle  forme  auflî 
des  fujets  humbles  ,  obéiflans ,  fidelles,  prêts  à  fervir  l'Etat 
&:à  l'aflifter  ;  foumis  aux  Puiflances  ,  comm^  à  Dieu  mê- 
me ,  non  par  crainte,  ou  par  bienféance  ,  foibles  &  peu  du- 
rables motifs,  mais' par  un  principe  de  foi  &  de  perfuafion 
intérieure  ,  confiant  &:  folide ,  qu'aucune  confidération  hu- 
maine ne  peut  afFoiblir.  La  Religion  eil  donc  la  mère  de  la 
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fubordination  &  de  l'ordre.  Elle  retient  la  puiffance  des  Rois 
par  la  bonté  ;  elle  lie  la  fidélité  des  fujets  parla  confcience. 
Elle  met  les  cœurs  des  peuples  dans  les  mains  des  Rois ,  par 
une  foumifTion  volontaire  ;  elle  met  le  cœur  des  Rois  dans 
les  mains  de  Dieu  ,  par  une  dépendance  nécefîaire.  Elle  re- 
préfente  ,  fous  l'image  des  Souverains ,  la  grandeur  &  l'em- 
pire de  Dieu  même  ;  elle  repréfente  fous  les  fujets  l'image  de 
l'humilité  &  de  l'obéiflance  de  Jefus-Chrift.  Elle  apprend  aux 
uns  à  defcendre  par  bonté  ,  aux  autres  à  s'élever  jufqu'au 
trône  par  la  confiance.  De  cette  intelligence  mutuelle  naît 
le  bon  ordre  &  la  félicité  publique. 

De-là  viennent  ces  grands  fuccès  dont  le  Ciel  a  béni  nos 
armes.  Durant  le  cours  de  cette  campagne  ,  nous  n'avons 
oui  d'autres  bruits  ,  que  ceux  que  faifoient  nos  viftoires. 
Nous  avons  cueilli  des  lauriers  par-tout  oii  nous  avons  porté 
la  guerre  :  &  où  ne  la  portons- nous  pas  pour  la  défenîedes 
Autels  &  de  la  patrie  ?  Nos  profpérités  n'ont  pas  même  été 
interrompues ,  &  la  fortune  a  été  pour  nous,  non-feulement 
Iieureufe  ,  mais  encore  conftante.  Villes  prifes,  batailles  ga- 
gnées coup  fur  coup ,  &  de  toutes  parts.  A  peine  avons  nous 
eu  le  temps  de  faire  des  vœux  ,  &  prefque  toutes  nos  prières 
ont  été  des  aftions  de  grâces.  Toute  la  terre  a  fervi  comme 
de  théâtre  à  la  valeur  de  nos  Guerriers.  On  les  a  vu  s'ou-  ^J'^^'^t 
vrir  de  nouveaux  chemins  à  la  gloire  au  travers  des  canons  vi,^^l^'^' 
&  des  remparts  ;  &  malgré  tous  les  obftacles  de  l'art  &  de 
la  nature  ,  forcer  les  ennemis ,  fans  craindre  ni  leur  force , 
ni  leur  courage  ,  non  pas  même  leur  déiéfpoir.  La  mer , 
dont  ils  croyoient  être  les  maîtres ,  a  femblé  fe  foulever  à 
fon  tour  contre  leur  orgueil.  On  a  vu  brûler  au  milieu  des  Flotte  de 
eaux  ces  vaifTeaux  fuperbes ,  chargés  des  richeffes  de  leur  "^'">'"^' 
commerce  ,  &  fervir  de  jouet  aux  vents ,  ces  magafins  flot- 
tans  de  leur  avarice.  D'où  vient  cette  fuite  de  glorieux  évé- 
nemens,finon  delà  correfpondance  du  Souverain,  qui  veille 
à  la  fureté  de  fon  peuple  ;  &  du  peuple ,  qui  contribue  ,  & 
de  fes  biens  &  de  fa  vie  ,  à  la  gloire  du  Souverain. 

Revenons  &  difons  que  la  religion  rend  les  Etats  heu- 
reux ,  parce  qu'elle  unit  les  hommes  enfemble  ,  par  les  liens 
d'une  juftice  commune  &  d'une  charité  bien  ordonnée. 
Dieu  a  créé  toutes  chofes  par  fa  puiffance  fuprême  ,  &  les 
a  dii  pofées  avec  un  ordre  merveilleux.  Quiconque  fort  de 
cet  ordre  du  Créateur ,  trouble  fa  propre  paix  &  celle  des 
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autres.  Quelles  infirmités  n'apportent  pas  aux  corps  hu- 
mains les  humeurs  qui  font  hors  de  cette  proportion ,  &  de 
ce  tempérament  qui  les  doit  unir  enfemble?  Quelles  agita- 
tions &  quels  troubles  ne  caui'ent  pas  les  déréglemens  &  les 
perverfités  ,  dit  faint  Auguftin  ,  qui  dérangent  les  volontés 
du  Seigneur ,  &  les  règles  de  la  dilcipline  r  Tout  ce  qui  fe 
tire  de  la  difpofition  de  Dieu  ,  &  qui  fort  du  cercle  de  fa 
Providence  &  de  fa  Juftice ,  ne  peut  jamais  être  en  repos  : 
au  contraire ,  tout  ce  qui  eft  conforme  à  la  religion ,  eft  con- 
Evange-  forme  à  l'ordre.  L'Apôtre  appelle  l'Evangile  un  Evangile  de 
liiim  pa-  paix  ;  foit  parce  qu'étant  une  loi  de  grâce  ,  elle  remplit 
^'^-  y  ■  l'ame  de  la  paix  intérieure  dans  la  confcience;  foit  parce 
qu'étant  une  loi  d'union  &  de  charité  ,  elle  entretient  dans 
le  commerce  &  dans  la  fociété  des  hommes  ,  une  corref- 
pondance  d'ordre  &  d'intelligence  mutuelle. 

C'ert  elle  en  effet  qui  corrige  l'humeur  des  hommes  ;  qui 
adoucit  leur  naturel  ;  qui  réforme  leurs  paffions  ;  qui  mor- 
tifie leurs  convoitifes ,  fources  de  toutes  divifions  &  de  tous 
les  différents  qui  troublent  le  monde.  C'eft-elle  qui  forme  dans 
les  cœurs  toutes  les  qualités  &  les  dlfpofitions  qui  tendent 
à  la  paix  ,  l'humilité  ,  la  charité  ,  la  patience  ,  &  qui  con- 
damne pour  cela  les  vues  de  l'ambition  ,  lesjaloufies  des  con- 
currences ,  les  diftinftions  de  vanité.  C'eil  elle  qui  met  les 
intérêts  de  chacun  en  fureté  ,  infpirant  la  vérité  dans  les  pa- 
roles, l'exadtitude  dans  les  promeffes ,  la  fidélité  dans  les 
contrats  ,  la  bonne  foi  dans  le  commerce  ;  dépouillant  les 
hommes  de  toutes  les  paffions  turbulentes ,  l'avarice ,  la 
haine  ,  Tin  juftice  ,  la  trahi  fon  ;  &  les  ramenant  à  cette  éga- 
lité de  foi ,  de  piété  &  d'efpérance  ,  qui  fit  voir  dans  la  naif- 
lance  du  Chriltianifme  une  image  du  Ciel  fur  la  terre. 

Souvenez- vous  de  ce  temps  heureux  ,  où  les  Fidelles  unis 
en  Jcfus-Chrift  ne  faifoient  entr'eux  qu'un  cœur  &  qu'une 
ame  ;  &:  ou  l'innocence  des  mœurs  répondoità  la  pureté  de 
la  créance  évangélique.  La  vérité  &  la  fincérité  régloient 
également  leurs  peniées&  l^urs  paroles.  Ils  ne  i'e  préféroient 
les  uns  aux  autres ,  ni  par  la  condition  ,  ni  par  les  talens  ; 
ils  ne  favoient  que  Jefus-Chrift  crue  fié  ,  &  la  n-.odel^ie  fai- 
ibit  defcendre  ,  ceux  que  la  fortune  ou  la  naiflance  avoient 
élevés.  Ils  regardoient  les  biens  comme  les  foulagemens  de 
leurs  beloins,  &  non  pas  comme  les  inftrumcns  de  leur  va- 
nité. Perfuadés  qu'ils  les  avoient  re<^us  par  grâce ,  ils  les  dif- 
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tribiioient  auflî  par  charité.  Quoiqu'ils  iuffent  fans  frauda  > 
ils  n"étoient  pas  fans  prccaution  ;  &  dans  la  néceflité  de  conr 
verler  avec  les  hommes  naturellement  vains  &  trompeurs  , 
ils  JQignoient  la  prudence  du  fcrpent  à  la  fimplicité  de  la  co- 
lombe. Sur-tout  ils  le  regardoient  comme  pèlerins  en  ce  mon- 
de ,  &  {'upportoient  patiemment  les  peines  de  cette  vie  par 
les  efpérances  de  l'autre.  Doux  &  complailans  les  uns  aux. 
autres  dans  les  chofes  juftes ,  même  dans  les  indifférentes  , 
ils  i'é  prévenoient  en  honneur  ;  &  s'il  s'élevoit  quelquefois 
des  âmes  injuftes  &  fières  (  car  l'Egliie  ert  un  champ  ,  où  il 
croît  toujours  de  l'ivroie  parmi  le  bon  grain ,  &  la  nature 
entreprend  toujours  autant  qu'elle  peut  i'ur  la  grâce)  s'il  s'é- 
levoit ,  dis-je  ,  des  âmes  injuftes  &:  fià'es  ,  la  religion  leshu- 
milioit.  La  patience  des  uns  rompoit  la  colère  des  autres. 
Une  humble  &  fage  piété  radouci flbit  les  férocités  de  la  na- 
ture ;  &.  la  d  juceur  à  fupporter  une  injuftice ,  faifoit  du  moins 
honte  à  celui  qui  la  commettoit. 

Heureux  ce  fiècle ,  Messieurs  ,  &que  ne  peut-i!  revenir! 
De  tant  de  confciences ,  pures ,  juiles ,  déûntéreffées  ,  il  en 
réfulte  une  tranquillité  pul^lique.  Il  s'exhale  de  tant  de  ver- 
tus une  odeur  qui  parfumant  les  uns  &  les  autres ,  embaume 
les  nations  entières.  Il  fe  fait  de  tant  de  gens  de  bien  ,  un  ^-  ^'S-' 
faifceau  de  vivans  ,  félon  les  termes  de  l'Ecriture.  *^* 

Quelle  feroit  la  douceur  de  la  fociété  ,  qui  fe  régleroit 
félon  l'Evangile  i  Chacun  feroit  content  de  (^  vocation  & 
vivroit  fans  inquiétude  &  fans  envie.  Le  pauvre  ferviroit 
fans  impatience  ,  le  riche  commanderoit  lans  orgueil  ;  Ja 
Cour  feroit  polie  fans  être  maligne  ;  le  peuple  feroit  labo- 
rieux fans  être  inquiet  ;  le  foldat  feroit  vaillant  fans  être 
cruel  ;  l'artifan  induftrieux  fans  être  trompeur.  Point  d'en- 
vie parmi  les  pareils ,  point  de  procès ,  point  de  fraudes  dans 
le  trafic ,  point  de  trahifon  dans  les  confiances ,  point  d'infi- 
délité dans  les  amitiés  ,  point  de  médifance  dans  les  conver- 
fations.  Chacun  par  des  ofHces  mutuels  fe  rendroit  agréable 
&  utile  aux  autres  ,  &  s'étudieroit  à  foutenir  celui  qui  tom- 
be ,  àconfoler  celui  qui  pleure,  à  reffufciter  ,pour  ainfi  dire , 
celui  qui  meurt. 

Ce  qui  fait  que  les  fociétés  des  hommes  font  fi  turbulen- 
tes &  défordonnées ,  c'eft  qu'il  n'y  a  prefque  plus  de  leli- 
gion  parmi  eux.  On  cherche  à  s'agrandir  ^ux  dépens  d'au- 
trui.  On  fe  permet  tout ,  &  l'on  ne  pardonne  rien  au  pro- 
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chain.  Une  parole  mal  interprêtée ,  un  rapport  douteux ,  un 
foupçon  même  mal  fondé  ,  allument  des  haines  irréconci- 
liables. Un  point  d'honneur  mal  entendu  foulève  toute  une 
famille.  Un  intérêt  de  rien  ,  enflé  des  vaines  confidérations 
de  l'orgueil  ou  de  l'amour  propre  ,  jette  la  difcorde  entre  les 
voifins  ;  &  que  faut-il ,  pour  armer  des  peuples  entiers  ,  & 
pour  ébranler  toute  la  terre  ?  Un  peu  d'ambition ,  qu'une 
parole  ,  qu'une  réflexion  chrétienne  corrigeroit  ;  une  petite 
injuiTice ,  qu'une  parole  de  l'Evangile  feroit  fupporter ,  & 
qui  par-là  en  empêcheroit  une  infinité  de  grandes  ?  La  per- 
fuafion  de  la  foi ,  le  zèle  de  la  juliice,  la  crainte  des  juge- 
mens  de  Dieu  rendroient  les  hommes  heureux ,  &  pacifie- 
roient  le  monde. 

Peut-être  penfez-vous  que  la  profpérité  &  la  religion  ne 
s'accommodent  guère  enfemble  ;  que  la  dévotion  folide  n'eft 
pas  un  moyen  pour  s'avancer  ;  qu'il  n'y  a  rien  à  faire  dans  le 
monde  pour  des  âmes  timorées  &  fcrupuleufes  ;  que  le  che- 
min du  Ciel  n'eft  plus  le  chemin  des  honneurs  ;  qu'une  ti- 
mide piété  eft  prefque  toujours  malheureufe;  qu'une  injufte 
témérité  eft  ordinairement  couronnée  ;  &  qu  enftn  le  vice  vo- 
gue à  pleines  voiles ,  au  lieu  que  la  vertu  a  preique  toujours 
les  vents  contraires.  D'où  tirez- vous  cette  maxime  ?  Dieu 
ieroit-il  avare  aux  gens  de  bien ,  &  prodigue  envers  les  im- 
pics .-*  Sa  Providence  feroit-elle  comme  l'aimant ,  qui  parmi 
tant  de  nobles  métaux  ne  s'attache  à  lever  que  le  plus  vil  & 
le  plus  grofîler  .''  Je  pourrois  vous  montrer ,  qu'il  y  a  des 
élévations  imprévues  pour  les  bons ,  &  des  chutes  fréquen- 
tes pour  les  méchans  ;  que  les  palmes  croiffent  en  Idumée  ; 
que  les  couronnes ,  rriême  mortelles  ,  tombent  fur  les  têtes 
de  ceux  à  qui  Dieu  en  prépare  d'immortelles;  qu'un  calme 
ferein  règne  dans  ces  heureufes  contrées  ,  où  la  juftice  & 
la  piété  fleurifTent.  Mais  vous  connoîtrez  le  bonheur  que 
la  vertu  produit ,  par  les  mifères  que  le  péché  attire  fur  les 
peuples. 

Nous  avons  autrefois  reprcfcnté  dans  cette  Aftcmblée , 
P\RTiv  ^^^  '*^  péché  eft  la  fource  funefte  des  maux  temporels,  & 
Regn.im  des  calamités  publiques.  C'eft  le  flambeau  fatal  qui  allume 
à  geiue  Iqç  f^.ux  de  la  vengeance  de  Dieu  iur  la  terre.  C'eft  cette 
t"m  "'  '■'^^'"C  d'amertume,  dont  parle  l'Ecriture,  qui  croifTant  à 
transfer-  la  faveur  de  nos  palfions ,  s'étend  &  porte  des  fruits  de  dou- 
'"■^'1"^°^*  leur,  par-tout  où  régnent  nos  convoitifes.  C'eft  ce  poifoa 
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jnortel  qui  fe  répand  dans  tout  le  corps  civil  &  politique  ,  ^çj.  ;„-„{■_ 
ôicaufe  par  fa  corruption  l'afFoibliflement  des  Etats  ,  &  Ja  ticia^,  fie 
décadence  des  empires.  Le  Royaume  pjjc  d'un  peuple  à  l'autre,  •")""-"S> 
dit  le  Sage  ,  àcaufe  des  injuflices  ,  des  violences  ,  &  des  frau-  ,„eiiasSc 
des  quony  a  faites  ou  foi/jfertes.  La  mort  ,  dit- il  ailleurs  ,  le  diverlos 
fang  j  la  diffention  ,  la   guerre  ,  les  opprejjîons ,  la  famine   &  t°.' y^ 
r  accablement ,  ne  font-ce  pas  des  fléaux  que  Dieu  a  créés  pour  la  g^ 
punition  des  méchans.  Ad  hjcc 

La  raifon  qu'en  apportent  le  Théologiens  eft  ,  que  le  J?""  .  ♦ 
péché  aâuel  produit  à  proportion  ,  à  l'égard  des  pécheurs  coiuen-* 
en  particulier ,  les  mêmes  effets  que  le  péché  originel  a  pro-  tio  ,  St. 
duits  à  r'ée;ard  de  tous  le  hommes  en  général.  La  différence  "■''"'"- 
efl ,  dans  l'étendue  &  dans  la  mefure ,  &  non  pas  dans  l'ef-  opprei'- 
pèce  du  châtiment.  Or  le  péché  dans  fa  naiflance  s'en  elt  fio'ies , 
pris  non-feulement  à  lame,  en  la  privant  de  la  juflice  &  ^™^^  » 
de  la  grâce ,  mais  encore  au  corps  en  l'affujettifTantà  la  dou-  tiitio,  & 
leur  &  aux  misères  de  la  vie  ;  &  s'eft  mis,  pour  ainfi  dire  ,  flageils  : 
à  la  tête  des  tribulations  fpirituelles  &  temporelles  qui  nous  '^^P^''"'-^ 
environnent.  Le  péché aduel  en  fait  de  même, il  bielTerame  creata 
dans  les  biens  intérieurs ,  le  corps  dans  les  biens  extérieurs  ;  f"u"t  hœc 
&  rend  l'homme  ,  par  un  double  jugement  de  Dieu ,  non-  r'"'?'^' 
feulement  coupable,  mais  encore  malheureux.  Faut-il  s  éton-  g. 
ner  fi  les  peuples  qui  gémiffent  fous  le  joug  du  péché  ,  fen- 
tent  le  poids  de  la  Juftice  divine ,  6l  fi  l'iniquité  fe  multi- 
pliant, les  misères  fe  multiplient  ? 

Ces  punitions  populaires  &  générales  font  juiles  :  Dieu 
les  doit  à  fon  équité,  &  à  fa  Loi  tant  &  fi  indignement  vio- 
lée. Elles  font  nécelTaires  pour  arrêter  le*  cours  des  fcandales 
publics  ,&  le  torrent  des  cupidités  humaines.  Elles  font  infailli- 
bles ,  parce  que  l'unique  faifon  de  ces  châtimens  ert  la  durée 
de  ce  monde.  Je  m'explique ,  Messieurs  ,  à  l'égard  des  par- 
ticuliers, la  profpérité  &  la  tribulation  font  équivoques.  La 
Providence  de  Dieu  eft  confufément  adminiftrée  en  ce  mon- 
de ;  &  l'on  ne  peut  juger  qui  font  ceux  qu'il  aime  ou  qu'il 
hait,  par  les  affligions  ou  les  confolations  qu'il  leur  envoie. 
Les  coups  du  Seigneur ,  quand  il  vifite  les  enfans  des  hommes , 
portent  également  fur  les  bons  &:  fur  les  méchans.  Les  mê- 
mes jugemens  s'exercent  fur  Jérufalem  &  fur  Samarie  ;  & 
comme  il  fait  lever  fon  foleil  iur  les  uns  &:  fur  les  autres, 
il  fait  auffi  tomber  fa  foudre  inditféremment. 

Si  l'on  voit  profpérer  les  méchans ,  c'eft  qu'ils  ne  le  font 
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pas  entièrement ,  &  qu'ils  ont  quelque  chofc  de  louable  en 
leur  vie.  La  vipère  n  eft  pas  tellement  vénimeuCe  ,  qu'elle 
ne  ferve  même  à  la  compofition  des  remèdes.  Cet  homme 
que  vous  voyez  fi  riche  &  fi  opulent ,  s'eft  engraiffé  de  la 
lubftance  du  peuple;  mais  il  aflifte  dans  leurs  bel'oins  ceux- 
mémes  qu'il  a  rendus  pauvres  :  il  rui  ne  ceux-  ci ,  mais  il  protè- 
ge ceux-là  :  il  donne  d  une  main  ce  qu'il  a  peut-être  volé  de  l'au- 
tre ;  &  il  tire  du  fond  même  de  fes  concuflîons&  de  fes  biens 
mal  acquis  ,  une  bizarre  charité ,  &  des  aumônes  irrégulières. 
Cette  femme  fe  décrie  par  Tes  intii^ues  ;  elle  ne  ga.denipru- 
dence  ni  modeftie  ;  le  monde  blâme  fa  conduite  :  mais  elle 
eft  douce  &  charitable  ;  &  vivant  fans  orgueil ,  &  s'abfte- 
nantde  la  médifance,  elleexcufe  les  fragilités  d'autrui,  & 
pleure  en  fecret  les  Tiennes  propres.  Ces  jeunes  gens  que 
vous  voyez  dans  la  débauche ,  quand  la  nature  a  réveillé  dans 
kur  efprit  les  premiers  feux  des  paffions ,  ont  fouvent  quel- 
que honte  de  mal  faire ,  &  remuent  au  milieu  même  de  leurs 
défordœs  quelques  femeilces  de  piété ,  que  les  avis  d'un  père , 
ou  lesconfeils  d'un  ConfelTeur  avoient  jetés  dans  leur  ame. 
Il  eft  dimcile  de  trouver  une  impiété  complète.  On  entre- 
voit certaines  droitures  dans  les  voies  de  l'iniquité ,  certaines 
vertus  captives  fous  le  joug ,  &  dans  les  chaînes  du  vice.  Ces 
bontés  fuperficielles ,  dit  Saint  Auguftin ,  font  récompenfées 
de  quelques  félicités  apparentes  :  Dieu  donne  ainfi  des  foula- 
gcmens  paffagers  à  des  criminels  ,  à  qui  il  deftine  d'éternels 
iupplices. 

Pour  les  gens  de  bien  ,  on  dit  qu'ils  font  perfécutés.  Qui 
font  ces  gens  de  bien  û  parfaits,  qui  n'aient  quelque  mé- 
lange d'iniperfeflions  &  de  foiblefl'es  humaines  ?  La  nuée  , 
quelque  favorable  regard  que  le  Soleil  y  jette,  ne  remplit  pas 
tout  le  cercle ,  &  fe  termine  en  A;  c  en-ciel.  Quelque  favori- 
fée  de  Dieu  que  fcit  une  ame  ,  elle  ne  parvient  pas  à  ex- 
primer entièrement  l'es  perfections.  L'un  eft  rempli  de  chai  ité , 
mais  il  a  des  co'.idefcendances  qui  peuvent  tendre  au  relâche- 
ment ;  l'autre  a  de  l'arJeur  dans  fa  dévotion ,  mais  il  eft  épi- 
neux ,  &  fon  zèle  n'eft  pas  toujours  félon  la  fcience.  Celui-ci 
fe  repaît  d'imagination ,  &  de  îpiritualités  pieufes  &  inutiles: 
Celui-là  fe  répand  au-dehors ,  &  fe  diftîpe  même  dans  fes 
bonnes  œuvres.  Dieu  veut  purifier  cette  rouille  par  le  feu 
de  l'adverfitè.  11  ne  faut  donc  pas  s'étonner  s'il  afflige  quel- 
quefois Icsjuftes ,  ôi  s'il  confok  les  médians ,  quant  aux  par- 


DES  Etats  de  Languedoc.  125 

tkullers ,  parce  que  leurs  punitions  ou  leurs  récompenfes  fe- 
ront rélervées  pour  l'autre  vie. 

Mais  il  n'en  ufe  pas  ainfi  envers  toute  une  Nation.  Ces 
multitudes  ,  ces  corps  de  peuples ,  ces  Nations,  comme  tel- 
les ,  ne  peuvent  être  punies ,  ni  récompenfées  qu'en  ce  mon- 
de. Dans  l'autre  ,  tcutes  les  fociétés  publiques  quiuniffent 
ici  les 'hommes  l'ous  différens  gouvernemcns  ,  ne  fubfifteront 
plus.  Alors  Dieu  ne  punira  pas  les  peuples  comme  peuples , 
chaque  particulier  portera  l'on  fardeau  ,  comme  parle  l'A-  Galat.  C, 
pôtre ,  &  recevra  ou  le  châtiment  de  fes  péchés ,  ou  le  fruit 
de  fes  bonnes  œuvres  :  parce  que  le  Seigneur  a  marqué  un 
jour ,  où  il  rendra  à  chacun  félon  fon  mérite.  Mais  dans  le 
cours  ordinaire  de  fa  Providence  ,  il  récompenfe  les  peu- 
ples fages  &  vertueux  de  fes  bénédi£l:ions  temporelles  ,  & 
punit  par  les  guerres ,  par  les  dilfcntions  ,  par  les  difettes  , 
les  crimes  publics  &:  généraux  d'un  Royaume  ou  d  une  Pro- 
vince. 11  peut  bien  différer  quelquefois  l'exécution  de  fes  Ar- 
rêts, pour  attende  que  la  mefure  de  l'iniquité  des  Amor-  Ctnef. 
iliéens  foit  comblée  ;  mais  la  vengeance  de  Dieu  tombe  tôt  15. 
ou  tard  fur  une  corruption  générale  ,  fi  une  pénitence  &. 
une  réformation  générale  ne  l'arrête. 

Cette  conduite  eft  néceffaire  ,  non-feulement  pour  don- 
ner un  frein  à  l'impétuofité  du  péché  &  à  l'orgueil  des  im- 
pies qui  m.onte  toujours  :  mais  encore  pour  manifeiler  la 
puifl'ancedu  Seigneur.  Parmi  les  hommes  ,  la  multitude  des 
coupables  eft  bien  fouvent  la  caufe  de  leur  impunité.  La 
foibleffe  du  gouvernement  oblige  d'épargner  ceux  qu'on  n'ell 
pas  lûr  de  pouvoir  punir.  Mais  en  Dieu ,  la  juftice  Scia  force 
font  la  même  choie  :  il  n'y  a  ni  fociété  de  pécheurs ,  ni  ccnf- 
piration  de  méchans  ,  pour  nombreufe  qu'elle  puiiTe  être  , 
qui  foit  capable  d'arrêter  fon  bras.  Il  fait  éclater  fes  ven- 
geances fur  un  million  de  têtes  coupables  ;  &  dans  l'exé- 
cution de  fes  jugemens  ,  il  autorife  ia  juftice  par  le  nombre 
ik  par  la  dignité  des  pécheurs  qu'il  veut  châtier. 

S'il  arme  les  vents  &  les  orages  qui  portent  la  fiérilité 
dans  les  contrées  les  plus  fertiles  ,  c'eft  à  caufe  de  U  malice  *  ^  ,- 
de  leurs  habitans.  Si  1  on  voit  fon  peuple  abandonné,  traî-  ti;i  i-îha- 
nani  fon  déshonneur ,  &  fa  malheureufe  captivité  fous  le  l^'"!!- 
joug  des  Puiflances  étrangères  :  cejl ,  difoitle  faijit  homme  ea'.'p/"/ 
Tobie  ,  que  nous  n  avens  pis  obéi  ,  Seigneur,  à  vor  Commun-  106.^4, 
démens.  Si  tu  n'écoutes  lu  voix  de  ton  Dieu ,  dit  Moyre,en  C"0"''«« 
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«on  obe.  ^^^^^  <{^^  tu  garde  ,  &  que  tii  accomplifle  fes  Lois  &  fes  ce- 
divimiis  rcmonies  ,  voici  les  malédiûions  qui  t'arriveront ,  &  qui 
pr.Tîcepr  tomberont  fur  toi  :  Tu  feras  maudit  dans  la  vilU ,  maudit 
Tob.  {.4.  '^'^"•^  ^^  c.smpjc^ne  ,  &  le  refte. 

Maledic-      Quel  monftre  que  le  péché ,  puifque  Dieu  le  pourfuit 

in^ivUa-  ^'"^*  '  puifqu'il  déploie  fur  lui  toute  fon  indignation  ,  &  qu'il 

te  ,  ma-  pi'épafe  pour  le  punir  autant  de  fupplices ,  qu'il  y  a  de  maux 

ledidiis    fenfibles  &  afiligeans  fur  la  terre  !  Direz- vous  que  ce  ne  font- 

fleiff  °8  là  que  des  menaces  ?  Les  effets  n'en  ont-ils  pas  été  vifibles  ? 

N'en  lifons-noiis  pas  tous  les  jours  les  lamentables  hiftoires  ? 

Direz -vous  que  c'étoient  des  ui'ages  de  la  Loi  ancienne  , 

Loi  de  crainte  &  de  fervitude  ,  qui  ne  font  plus  du  goût  de 

la  Loi  nouvelle  ,  Loi  de  grâce  &  de  charité  ?  Messieurs  , 

pour;  iez- vous  croire  que  l'iniquité  foit  devenue  plus  fup- 

portable  aux  yeux  de  Dieu  ?  ou  que  las  de  régler  le  monde  , 

il  ait  quitté  les  rênes  du  gouvernement ,  pour  l'abandonner 

à  fon  cours  &  à  fa  propre  conduite  ? 

Sa  Juftice  n'éclate-t-elle  pas  aujourd'hui  dans  les  mouve- 
mens  &i  les  révolutions  du  ficcle  ?  Y  a-t-il  quelque  endroit 
de  la  terre  qui  ne  fe  plaigne  de  fes  malheurs  ?  La  nature  n'a 
prefque  plus  de  lois  certaines ,  le  péché  a  déréglé  les  fai- 
fons ,  &  corrompu ,  pour  ainfi  dire  ,  les  élémens.  On  n'en- 
tend plus  parler  que  de  néceffités  &  de  difettes.  Le  Ciel  ne 
verfe  plus  fes  douces  rofées  ;  &  la  terre ,  devenue  avare ,  fem- 
ble  ne  fournir  qu'à  regret  auxbefoins  de  celui  qui  la  cultive. 
Nous  voyons  s'allun-ier  de  plus  en  plus  une  guerre  que  Dieu 
nourrit  du  feu  de  fon  indignation  &  de  fa  colère  ;  qui  fait 
gémir  également  &  les  vainqueurs  &  les  vaincus ,  par  ces 
combats  fanglans  (k  réitérés ,  où  l'on  voit  couler  à  ruif- 
feaux  le  fang  le  plus  pur  de  l'turope;  &  où  les  peuples , 
moins  excites  parla  gloire  &:  par  l'émulation ,  qu'irrités  par 
la  haine  &  par  la  vengeance  ,  fongent  moins  à  fe  vaincre 
qu'à  fe  détruire.  Guerre  funefie ,  &  par  les  maux  qu'elle 
caufe  ,  Ôc  par  les  biens  qu'elle  confume  ;  où  les  paillons , 
quoique  violentes  ,  ne  font  que  croître  par  leur  durée ,  & 
lailîent  à  peine  entrevoir  dans  un  fombre  avenir  ,  les  foi- 
Omiiis  bîes  efpérances  d'une  paix  difficile  &  éloignée, 
caro  cor-      Pourquoi  voit-on  ce  déluge  de  misères  &  de  calamités  pu- 
viàin        hliquwS  ^  C'eft  que  toitic  chair  a  corrompu  fa  voie.  Penfez-vous 
iuMn.      qu'il  refte  encore  de  la  Foi  &  de  la  Religion  fur  la  terre  ? 
Ocn.  6.    Qfj  y  ^j[  comme  du  temps  de  Noé  :  on  y  mange ,  on  y  boit ,  dn 
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V  fah  des  mariages.  Ce  font  les  paroles  de  Jefus-Chrift  dans  .^'*^'!';  "• 
l'on  Evangile  ,  &  le  Fils  de  l homme  arrive  fans  qu  ony  penfe.  ^^^  _  ^  , 
OÙ  trouve-t-on  aujourcrhui  de  véritables  adorateurs  ,  qui  Come- 
honorent  Dieu  d'une  confcience  pure  &  d'un  cœur  parfait  ?  ^«^''tesSc 

^     ,     ,  ,,.  '  '      /r    '  niiptui 

On  le  loue  par  coutume  ;  on  1  invoque  par  neceiiite  ;  on  traden- 
le  fert  par  caprice ,  ou  par  intérêt  ;  &  fouvent  même  cette  tes , . . 
démonftration  de  culte  n'eft  qu'extérieure  &  apparente.  Le  ^"'^      ' 
inonde  ,  pour  s  accréditer ,  le  pare  d  une  image  ducnrutia-  horâ  fi- 
nifme.  Sous  les  Autels  mêmes  du  vrai  Dieu  ,  il  cache  fou-  Ji"s  lio- 
vent  fes  idoles,  &  faitpaffer  pour  piété  un  peu  de  probité  "^'""^ 
mondaine.  Faut-il  s'étonner  fi  Dieu  punit  ces  incrédules  &  «ft. 
ces  hypocrites  ?  Matth, 

Quels  défordres  ne  produit  pas  cet  efprit  d'injuftice  &  ^^ 
d'intérêt  qui  règne  aujourd'hui  dans  le  cœur  des  hommes  i^ 
Chacun  fonge  a  s'établir,  &  à  bâtir  fa  fortune ,  le  plus  fou- 
vent  aux  dépens  d'autrui.  On  n'a  d'autres  règles  pour  acqué- 
rir que  fes  défirs  ;  ni  d'autres  bornes  que  fon  impuilîance. 
Entre-t-on  dans  les  Charges  ou  dans  les  affaires  ?  Ce  n'eft 
pas  pour  travailler  au  repos  public  ,  pour  maintenir  l'ordre 
&  la  difcipline  ;  c'eft  pour  élever  fa  maifon  fur  la  ruine  de 
beaucoup  d'autres,  &  pour  fe  conllituer  un  injufte  héritage 
fur  les  biens  de  la  veuve  &  de  l'orphelin.  L'efprit  le  plus 
groifier  devient  fertile  en  expédiens  quand  il  s'agit  de  grands , 
ou  de  petit  gains.  Les  prudens  du  fiècle  emploient  à  cela 
tout  l'art  &  toute  l'induftrie  que  leur  infpire  la  cupidité  ;  & 
ceux  même  qu'on  regarde  comme  dévots ,  ne  louent  Ibu- 
vent  la  Juftice  que  pour  être  in'juftcs  plus  finement.  Us 
croient  qu'ils  s'accommoderont  bien  avec  Dieu  s'ils  peuvent 
éviter  la  recherche,  &  la  Juftice  des  hommes  ;  &  pourvu 
qu'ils  fauvent  leur  réputation ,  ils  fe  répondent  du  repos  de 
leur  confcience.  Ils  bâtiront ,  dit  le  Seigneur  par  fon  Pro-  Iftî  xàU 
phète,  &•  je  détruirai.  ficabunt, 

La  flatterie  &  les  complaifances  ont-elles  jamais  porté  deilrurm 
plus  loin  leur  corruption  ?  Perfonne  n'aide  à  fon  prochaine  Malac\, 
lui  faire  connoître  la  vérité,  &  chacun  contribue  à  la  lui  '•  -*• 
cacher.  Tout  confpire  à  entretenir ,  ou  à  produire  fa  vani-  Vana  lo- 
té  ;  il  n'y  a  homme  ,  fi  miférable  puiffc-t-il  être ,  qui  ne  trou-  '^"''/""-'^ 
ve  Ion  flatteur ,  s  il  peut-être  utile  a  quclqu  un.  On  n  a  ni  que  ad 
zèle  ni  charité  pour  le  falut  de  les  frères.  On  ménage  ceux  pro>'i- 
<le  qui  l'on  craint ,  ou  de  qui  l'on  efpère.  '""'" 

JJans  les  converlations  on  a  des  voiles  toujours  prêts  à  pfai:  u. 
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jeter  fur  la  vérité ,  pour  peu  qu'elle  foit  auftère  ,  &  qu'elle 
puifle  blefler  ceux  à  qui  Ton  parle.  On  la  diffimule  par  le 
iilence  ;  on  l'affoiblit  j>ar  les  expreflîons ,  on  l'altère  par  le 
menlonge.  La  focicte  n'eft  proprement  qu  un  commerce 
de  menibngcs  officieux  &  de  faulîes  louanges ,  ou  les  hom- 
mes fe  flattent  pour  être  flatiés  ?  oia  Ton  s'entête  mutuelle- 
ment de  l'encens  qu'on  fe  donne  les  uns  aux  autres  ;  où 
l'on  traite  fouvent  de  vertus  les  vices  d'autrui ,  pcfur  met- 
tre les  liens  à  couvert  ;  &:  où  l'on  le  lait  une  politell'e  de 
tromper ,  &  un  plaifir  d'être  trompe,  C'cft-là  l'honnête- 
té &  la  délicateffe  du  monde. 

Que  dirai-je  des  médifances  fanglantes ,  des  calomnies 
atroces  ,  des  oppreffions  violentes ,  des  difîentions  fcanda- 
leules ,  des  impiétés  criantes  ?  Ce  font  ces  péchés ,  qui  trou- 
blent la  terre  ,  &  qui  nous  tiennent  fous  les  fléaux  de  Dieu. 
Vous  ne  connoifl'ez  pas  les  biens  i'pirituels  que  vous  perdez  par 
vos  péchés;  fentez ,  hommes  fenfuels,  la  privation  des  biens 
de  cette  vie,  que  le  péché  vous  enlève.  Vous  ne  pleurez 
pas  la  perte  de  votre  ame  ;  pleurez  au-moins  la  perte  de 
votre  repos  ,  &  perfuadez-vous  les  maux  que  vous  faites  , 
par  les  maux  que  Dieu  vous  envoie. 

C^e n'eft  pas,  Messieurs,  que  vous  ayez fujet  de  vous 
plaindre.  A  Dieu  ne  plaife  :  le  Seigneur  a  eu  pitié  de  fon 
peuple.  Pendant  que  des  Provinces  voifines  gémiffent  fous 
un  Ciel  d'airain  ,  &  que  dans  les  corps  décharnés  des  mifé- 
rablcs  qui  les  habitent ,  la  faim  laide  à  peine  un  refte  de  vie; 
le  Ciel ,  d'accord  en  votre  faveur  avec  la  terre ,  fournit  non- 
feulement  à  vos  néceffités,  mais  encore  à  celles  des  autres. 
La  paix  autrefois  vous  paroiffoit  douce  ,  mais  languiffante. 
Vous  confumiez  les  fruits  que  la  fertilité  de  vos  champs 
vous  donnoit ,  fans  pouvoir  les  débiter.  Vos  befoins  étoient 
fatisfaits ,  mais  vos  défirs  ne  l'étoient  pas.  Vous  aviez  trop 
de  moyens  de  vivre ,  mais  vous  n'en  aviez  pas  de  vous  en- 
richir. Vous  vous  plaigniez  que  vos  greniers  étoient  pleins 
&  vos  coffres  vides  ,  &  qu'enfin  vous  étie;}  malheureux  dans 
votre  bonheur  ,  &  pauvres  dans  votre  abondance.  Mais  au- 
jourd'hui vous  tirez  avantage  même  des  calamités  publi- 
ques ;  vous  profitez  du  voifinage  des  armées  ;  vous  tirez 
votre  falut  de  vos  ennemis  ;  &:  la  guerre  qui  détruit  &  ra- 
vage tout ,  vous  enrichit  &  vous  fait  vivre. 

Vous  direz  peut-être  que  vos  biens  font  diminués  par 

vos 
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vos  contributions ,  ou  forcées ,  ou  volontaires.  Qui  eft-ce 
qui  peut  retuler ,  dans  ce  temps  à^  contufion  &:  detrcuble, 
au  failli  de  l'Etat ,  &  à  f a  propre  confervation ,  les  vœux  & 
hs  offrandes  nécefîaires  ?  Votre  vanité  vous  fait  acheter  de» 
charges,  des  honneurs  &  des  titres  de  préférence  pour  vos 
familles  ;  votre  charité  ne  sous  invite-t-elle  pas  a  fournir  à 
votre  patrie  les  fecours  quelle  vous  demande  ?  Que  ces 
impots  font  peu  onéreux  ,  qui  fe  lèvent  fur  l'orgueil  &.  fur 
Tambition  des  hommes  !  Tandis  que  des  vapeurs  malignes 
ont  porté  dans  des  climats  proches  du  vôtre,  les  fièvres  & 
les  maladies ,  il  femble  que  Dieu  les  ait  arrêtées  à  l'entrée 
de  cette  Province.  Des  vents  bénins  &  falutaires  ,  un  air 
ferain  &  tempéré  ont  répandu  le  calme  Se  la  fanté  dans 
cette  contrée. 

Oferai-je  vous  le  dire  ,  Messieurs  ,  je  ne  crains  pas  les 
tribulations  que  vous  fouffrez  ,  vous  en  ferez  peut-être  plus 
humbles  :  je  crains  les  grâces  que  Dieu  vous  fait ,  vous  en 
ferez  peut-être  plus  ingrats ,  &  par  conféquent  plus  coupa- 
bles. Mais  d'où  vient  que  vous  ères  ainfi  favonfés  r  Peut- 
être  quelques  faintes  âmes  ont  pouffé  leurs  voix  jufqu'au 
Ciel  pour  attirer  fes  miféiicordes.  Peut-êt.e  eft-il  forti  de 
quelque  coin  de  cette  Province  quelque  colombe  portant  le 
rameau  de  paix  dans  le  temps  que  le  déluge  inonde  la  terre. 
Peut-être  quelque  Moyfe  s'eft  mis  entre  les  hommes  coupa- 
bles &  Dieu  courroucé.  L'innocence  de  quelques  juftesa  fervi 
peut-être  de  contrepoids  à  la  corruption  des  pécheurs.  Ne 
devons- nous  pas  ce  bonheur  à  la  fage  conduite  de  cette  Af- 
iem.blée  ,  où  l'on  pèfe  les  droits  des  particuliers ,  &  où  l'on 
ménage  avec  tant  de  prudence  le  fang  du  peuple  ;  où  s'ob- 
fervent  toutes  proportions  de  juftice  &  de  charité  dans  les 
importions  publiques  :  afin  que  chacun  ferve  l'Etat  félon 
fon  pouvoir,  &  porte  fon  fardeau  avec  patience;  où  l'E- 
glife ,  par  la  fidélité  des  minières  de  Jefus-Chiift  qui  lacon- 
duifent  ;  la  nobleffe  ,  par  la  générofité  des  cœurs  magnani- 
mes qui  la  compofent  ;  le  peuple  ,  par  la  fageffe  des  Mngif- 
trats  politiques  qui  le  gouvernent,  confpirent  à  l'envi  à  la 
gloire  de  l'Etat  &  au  bien  public  ,  en  donnant  libéralement , 
iansprofufion  ;  modérément ,  fans  épargne  ;  librement,  fans 
diffention  ;néceffairement  ,fans  contrainte  ? 

Que  nous  refte  t-il.  Messieurs  ?  à  nous  humilier  fous 
la  main  toute-puilfante  de  Dieu ,  lorfqu'il  nous  afflige  ;  à 
Tom<  IV,   Prem'ùre  Partie^  I 
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Iiidulfif-  noiis  attacher  à  fa  fainte  Loi ,  quand  il  nous  bénîr.    Voui 

ti  genti  ,  ave:^  fait  grâce  ,  Seigneur  ,  vous  ave^  fait  grâce  à  cette  Province  , 

d"inv'  p£'''"2tt2z-nous  de  nous  fervir  des  paroles  de  votre  Pro- 

genti.       phète  ?  Vous  nous  avez  traités  comme  vos  enfans  ,  quoi- 

Jja.  lO     que  nous  ne  vous  ayons  pas  obéi  comme  à  notre  père.  Vous 

avez  éloigné  de  nous  ces  rriftes  nuages  qui  portent  la  difette 

&;  la  pauvreté  par-tout  où  ils  palTent.  Votre  Providence  a 

veillé  fur  nous  :  vous  avez  ouvert  de  nouveaux  chemins  à 

rotre  commerce.  Nous  jouiffons  d'un  paifible  repos  ^   & 

d'une  douce  tranquillité  au  milieu  même  de  la  guerre.  Nous 

en  fentons  un  peu  le  poids ,  mais  nous  n'en  voyons  pas  les 

horreurs:  &  pour  nous  appeler  à  vous,  vous  mêlez  à  la 

douceur  des  profpérités ,  la  tribulation  &  la  difcipline. 

£n  avons-nous  rendu  la  gloire  qui  vous  ejl  due  ?  En  avons- 
siorificà-  "^^  ^^^  moins  vains  &  téméraires  dans  nos  penfées  ;  moins 
tus  es  ?  trompeurs  &  malins  dans  nos  paroles  ;  moins  injuftes  &  in- 
dil'crets  dans  nos  allions  ?  Vos  Eglifes  ont-elles  été  plus  fré- 
quentées? Votre  parole  a-t-elle  été  écoutée  plus  refpeftueu- 
iement ,  &  plus  religicufement  obfervée  ?  Nos  aumônes 
font-elles  devenues  plus  abondantes  ?  Que  deviendrons- 
nous  ,  Seigneur ,  fi  nous  ne  fommes  fenfibles  ni  à  vos  coups, 
ni  à  voscareffes  ;  fi  nous  n'avons  ni  foumiffion,  ni  recon- 
noiïïance  ;  fi  nous  fommes  également  accablés  du  poids  de 
nos  péchés ,  &  de  celui  de  vos  bienfaits  ;  fi  les  maux  dont 
vous  nous  affligez  ne  font  que  nous  endurcir  ;  &  fi  les  biens 
que  vous  nous  faites  ne  fervent  qu'à  nous  élever  ;  fi  nous 
ne  profitons  de  vos  correftions  ni  de  vos  grâces  :  &  fi  nous 
fommes  chargés  de  nos  impatiences  &  de  nos  ingratitudes  } 
Formez  en  nous  un  cœur  nouveau ,  qui  fâche  vous  aimer  & 
vous  craindre  :  dilTipcz  les  nations  qui  veulent  la  guerre,  & 
donnez-nous  une  paix  qui  fait  le  comble  de  nos  fouhaits  en 
cette  vie ,  &  cette  paix  intérieure  qui  nous  conduit  à  la  fé- 
licité éternelle.  Au  Nom  du  Père ,  &c. 
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QUATRIÈME 

SERMON 

Prononcé  à  Montpellier ,  à  Vouverture  des 
États  de  la  Province  de  Languedoc ,  en 
1704.. 

Eft  &  alia  infirmitas  pefllma ,  quam  vidi  fub  foie  :  di- 
vitia;  confervatie  in  malum  domini  fui. 

Il  y  a  bien  une  autre  mishe  trh-facheufe  que  fai 
remarquée  fous  le  Soleil.  Ce  jbnt  des  ri^hejfes 
quon  veut  conferver  ^  &  qui  ne  fervent  qu  à  cha- 
griner celui  qui  les  pofsède. 

Dans  le  Livre  de  l'Ecclcfiafle  ,  chap.  v. 

.  V-/  E  Roi  que  l'Ecriture  a  nommé  fage  par  excellence  ,  a 
qui  Dieu  avoit  révélé  tour  le  myltère  des  vanités  &  des  illu- 
fions  du  monde  ;  qui  favoit  difcerner  le  vrai  d'avec  le  faux, 
&  réparer  dans  les  jugemens  ,  les  réalités  des  apparences  ; 
qui  connoiflbit  l'orgueil  des  grandeurs  &  l'inutilité  desfcien- 
ces  humaines  ;  qui  l'entoit  en  lui  le  néant  de  fa  propre  gloi- 
re ,  &  qui  voyoit  dans  les  plaifirs  &  dans  les  joies  du  liècle 
qu'on  aime  ;  deux  chofes  qui  doivent  les  faire  haïr ,  vanité , 
a£îiâion  d'efprh ,  vanitas ,  &  ajjliâio  fpiritiis. 

Ce  Roi,  dis-je,  fi  fage,  trouve  encore  de  plus  grands 
défauts  dans  la  nature  &  dans  la  jouifTance  des  richelfes. 
Tantôt  il  déclare  qu'il  n'y  a  rien  de  folide  en  elles;  que  le 
plaifir  de  les  amafler  fe  perd  d}s  qu'elles  font  amafTées  ; 
qu'elles  échappent  lorfqu'on  pcnfe  les  retenir  ,  ou  que  du 
moins  elles  vont  fe  perdre  dans  un  fond  de  cupidité  qui  les 
abforbe  ;  que  l'avare  peut  s'enrichir  ,  mais  qu'il  ne  peut  fe 
fatisfaire  >  que  la  paflion  d'avoir  ou  d'acquérir  n'a  point  de 
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bornes,  &  que  le  défir  ik  refpérance  de  raccroifTenienc 
ôtent  toutes  les  douceurs  de  la  poffeflîon ,  avdrus  non  im- 
plebitur  pecunia.  Voilà  le  vide  des  richefîes.  Tantôt  il  enfei- 
gne  qu'elles  font  infru^Uieul'es  ,  Toit  par  des  épargnes  fordi- 
des  ,  foit  par  des  profufions  indifcrètes  ,  foit  par  un  dérè- 
glement d'eiprit  qui  fait  qu'on  prive  les  pau\ res  de  la  por- 
tion de  ce  bien  qui  leur  appartient ,  &  qu'on  fe  prive  foi- 
même  des  fecours  qu'on  avoit  eu  defîein  de  fe  procurer. 
Voilà  l'inutilité  des  richefles  :  Fruflum  non  caplet  ex  eu.  Tan- 
tôt il  les  regarde  comme  des  fources  d'inquiétude ,  ou  des 
occafions  de  débauche  ,  qui  ne  laifTent  ni  repos  ni  fanté  à  un 
homme,  d'ailleurs  enflé  de  fon  opulence;  qui  le  fatiguent 
Kuit  &  jour  par  les  craintes  ou  par  les  plaifirs  qu'elles  don- 
nent ,  jufqu'à  interrompre  fon  fommeil ,  &  troubler  ces 
heures  tranquilles  par  l'amour  déréglé  de  fon  bien ,  ou  par 
l'excès  de  la  bonne  chère  :  Saturitas  dïvitis  non  finit  eum  dor- 
niire.  Voilà  l'incommodité  des  richeffes. 

Mais  ce  qu'il  trouve  de  plus  trifte  &:de  plus  cruel ,  c'eft 
qu'elles  affligent  &  qu'elles  rendent  malheureux  ceux  qui 
les  pofTtdent  :  Confcrvataz  in  malum  domini  fui.  Je  ne  pa:le 
pas  ici  du  malheur  éternel  qu'elles  ne  caufent  que  trop  fou- 
vent.  Qui  ne  fait  les  difficultés  du  falut  que  l'Evangile  atta- 
che à  la  condition  des  riches  ?  Qui  ne  fait  que  les  biens  du 
monde  font  des  fources  de  conuption  ,  &  comme  des  inf- 
trumens  de  mort  entre  les  mains  des  méchans  qui  s'y  atta- 
chent ou  qui  en  abufent;  tombant  ainfi,  félon  les  termes 
de  l'Apôtre  ,  dans  les  tentations  du  monde ,  &  dans  les  piè- 
ges du  démon ,  qui  les  plongent  dans  la  perdition  &  dans  la 
réprobation  éternelle.  Je  parle  d'un  malheur  temporel,  qui 
rend  la  vie  défagréable ,  de  ces  chagrins  journaliers  qu'on  a 
de  voir  diminuer  par  la  chicane  d'un  procès  ,  par  la  mau- 
vaife  foi  d  un  commerce,  par  les  fubfides  ordinaires,  parles 
contîibutions  inefpérces,  par  des  dons  pefans,  quoique  vo- 
lontaires, un  bien  qu'on  avoit  acquis  avec  peine  &  qu'on 
gardùit  avec  foin.  Cette  fenfibilité  injurieufe  à  la  providen- 
ce ,  maîtrefle  des  événemens ,  opère  l'impatience  &  la  trif- 
teffe ,  produit  fouvent  le  murmure ,  &  fait  perdre  le  fruit 
des  tribulations  publiques  &  particulières. 

Je  viens  vous  repréfenter  aujourd'hui  quelles  font  les 
vues  de  Dieu  fur  nous  ,  quand  il  nous  afflige  par  la  perte  de 
nos  biens  ,  quels  font  les  profits  que  nous  pouvons  tirer  de 
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ces  pertes ,  &  quels  font  les  moyens  de  réfiller  à  cette  el" 
pèce  de  tentation  que  la  cupidité  rend  fi  délicate  &  fi  dan- 
gereufe.  Pour  le  faire  plus  eiHcacement ,  implorons  le  fe- 
cours  de  TEfprit  de  Dieu  ,  par  I  intercelTion  de  la  fainte 
Vierge.  j4ve  Maria. 

C'eft  une  des  plus  fortes  pafîlons  de  l'homme  que  celle 
d'amaffer  du  bien  ,  de  le  conferver ,  d'en  jouir ,  &  d'être  à 
fon  aile.  Pour  cela  on  facrifie  fonrepos  ,  fon  honneur,  quel- 
quefois fa  vie,  fouvent  même  fa  confcience.  C'eftaufTiun 
de  les  plus  fenfibles  déplaifirs  de  s'en  voir  privé.  Dc-là  vien- 
nent ces  plaintes  qu'on  entend  tous  les  jou.s  ,  que  les  temps 
ne  furent  jamais  fi  mauvais  ;  que  le  charges  font  accablan- 
tes ;  que  les  guerres  qu'on  fait  aujourd'hui  font  également 
cruelles  &  ruineufes  ;  qu'il  faut  donner  pour  les  nécefTités 
publiques  ce  qu'on  avoit  deiliné  à  fes  commodités  particu- 
lières ;  que  la  rareté  de  l'argent  ,  &  l'interruption  des  affai- 
res rendent  la  condition  du  créancier  auffi  fàcheufe  que  celle 
du  débiteur  ;  qu'il  y  a  des  années  malheureui'cs  où  l'on  sè- 
me &  l'on  ne  recueille  point  ,  &  que  dans  les  heureufes 
même  ,  on  ne  fait  par  quelle  fataUté  l'abondance  devient  à 
charge.  On  s'en  prend  au  Ciel ,  à  la  terre  ,  à  ceux  qui  im- 
pofcnt,  à  ceux  qui  exigent.  O  hommes  !  pourquoi  ne  fen- 
tez-vous  pas  le  poids  de  votre  péché  plutôt  que  celui  de  vo-  ^ 
tre  indigence ,  &  pourquoi  vous  plaignez  vous  des  autres 
hommes  ,  au  lieu  de  bénir  le  Seigneur  ,  qui  par  ces  épreu- 
ves falutaires  prétend  corriger  &  punir  en  vous, 

I  *^.  La  fauffe  opinion  que  vous  avez  des  richefles. 

î^.  L'attachement  que  vous  avez  aux  richeffes. 

3  °.  Le  mauvais  ufage  que  vous  faites  des  richeffes. 

Trois  réi'lexions  que  je  vous  propofe  ;  aiin  que  vous 
vous  défabufiez  des  biens  du  monde  ,  &  que  dans  un  temps , 
où  il  ne  s'agit  pas  d'en  acquérir  ,  vous  appreniez  à  les  per- 
dre chrétiennement. 

Les  biens  du  monde ,  confidérés  dans  l'ordre  de  la  charité ,  1. 
font  eftimables ,  parce  qu'ils  font  louables  &  utiles  ,  qu'ils  Poikt. 
contribuent  à  la  gloire  de  Dieu  qui  les  donne  ,  &  au  fa- 
lut  de  l'homme  qui  les  reçoit  comme  de  Dieu  ,  &  qui  en 
ufe  félon  Dieu.  Les  richeffes  alors  font  des  dons  du  Ciel , 
dont  le  Père  Célefte  veut  bien  gratiticr  ceux  qu'il  aime  dans 
ia  famille  :Ce  font  des  moyens  d'exercer  la  jullice  par  les  of- 
frandes qu'on  fait  au  Seigneur  ,  ou  la  charité  par  l'affiltance 
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qu'on  donne  au  prochain.  Ce  font  les  récompenfes  que  Je*' 
fus-Chrift  a  promiles  à  ceux  qui  cherchent  premièrement  1<? 
Royaume  des  Cieux ,  des  bénédiftions  répandues  lur  la 
vertu  ,  ou  fur  le  travail  légitime  d'un  homme  de  bien  ,  des 
fecours  pour  cette  vie  préfente  &  pour  l'autre.  Ce  font  les 
fources  de  la  piété  &  de  la  miféricorde  chrétienne ,  la  ma- 
tière des  bonnes  œuvres  &  des  pratiques  Evangéliques  ,  & 
les  grâces  vifiblcs  que  Dieu  difpcnfe  à  fon  Eglife  par  les 
mains  de  fes  ferviteurs  qu'il  a  rendus  riches. 

Mais  fi  vous  confidérez  ces  biens  comme  dépendans  de 
la  cupidité  ,  ce  font  des  dons  du  Créateur  ,  dont  les  créa- 
turcs  abufent.  Ce  font  des  objets  innocens  doit  naiflent 
pourtant  la  plupart  des  vices  ,  qui  émeuvent  les  paffions  à  la 
vue  des  vanités  &  des  utilités  de  la  vie  ;  qui  étouffent  la  pié- 
té dans  le  cœur  ,  &  dérobent  à  Dieu  l'amour  &  la  confian- 
ce qui  lui  font  dues,  qui  nous  occupent  de  nos  intérêts  tem- 
porels ,  &  nous  font  perdre  le  goût  &  le  fouvenir  de  nos 
prétentions  &  de  nos  efpérances  éternelles.  C'eft  lafubftan- 
ce  de  ce  monde ,  comme  parle  l'Ecriture  ;  c'ed-à-dire  un 
fond  d'avarice  &  d'orgueil  entretenu  par  mille  défirs  inutiles 
&i  nuifibles ,  qui  entraînent  l'homme  à  fa  perte  ,  ce  font  les 
termes  de  faint  Paul  dans  fon  Epitre  à  Timothée.  Qui  ne 
voit  quelle  eft  en  ce  fens  la  malédidlion  des  richeifes  &  l'o- 
pinion qu'on  en  doit  avoir  .-' 

iMais  confidérons-les  dans  leur  nature ,  &  dans  l'idée  qu'en 
ont  les  riches  du  fiède.  Les  uns  croient  les  tenir  des  mains 
d'une  aveugle  fortune  ,  qui  les  diftribue  à  fon  gré  ,  qui  les 
maintient  dans  les  familles ,  ou  qui  leur  fait  changer  de 
maîtres ,  &  ne  connoiffent  pas  que  tout  cela  vient  du  Sei- 
reur.  Numquid  non  k<KC  funt  à  Domino  ,  dit  le  Prophète  ?  Les 
autres  croient  que  les  biens  qu'ils  ont  font  les  fruits  de  leur 
induftric  ,  que  c'elt  le  bon  fcns  &  le  bon  efprit  qui  leur  ont 
înfpiré  ces  prévoyances  convenables  à  leurs  intérêts  domef- 
tiques  ,  &  qu'ils  ne  doivent  qu'à  leur  génie  les  voies  qu'ils 
ont  imaginées  de  s'enrichir  &.  de  s'élever  ;  ce  qui  fait  dire  à 
l'Ecriture,  quel'iiomme  riche  ordinairement  fe  croit  fage  : 
Sapiens  fibi  videturvir  dives.  Et  cependant  elle  traite  ailleurs 
de  folie  ce  favoir  faire  ,  c'eft-à-dire  ces  tours  de  juftite  & 
de  vérité  qu'on  donne  à  des  pratiques  artifîcieufes  &  fou- 
vent  iniques  ,&  Jerus-Chrilllui-mème  appelle  infenfé  celui 
qui  s'applaudifToit  de  fon  opulence  ,  dans  le  temps  qu'on 
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alloit  lui  demander  Ion  ame  •■  Siulte ,  hue  no^e  répètent  ani- 
mam  tuam. 

La  plupart ,  fans  fonger  de  qui  nous  recevons  ces  biens , 
ni  pourquoi  nous  les  recevons  ,  laiiTant  là  leur  origine  & 
leur  fin  ,  par  lefquelles  on  en  peut  juger  fainement ,  s'atta- 
chent aux  avantages  trompeurs  qu'ils  en  retirent  ou  qu'ils 
en  attendent  :  car  il  n'y  a  rien  fur  quoi  le  monde  foit  plus 
trompé  que  fur  les  richelTes  ,  parce  qu'elles  ont  des  appa- 
rences qui  éblouiffent ,  parce  qu  elles  nourriffent  &  flattent 
la  concupifcence  qui  les  rend  à  fon  tour  agréables  &  nécef- 
faires;  parce  enfin  que  ,  félon  la  parole  de  Jefus-Chrift , 
elles  étouffent  dans  1  efprit  &  dans  le  cœur  des  hommes 
mondains  la  fainte  parole  ;  je  veux  dire  les  maximes  &  les 
vérités  Evangéliques  :  Fallacia  dlvitiurum  fuffocat  verbum. 
Voyons  quelle  eit  cette  tromperie. 

Celui  qui  les  poirède  les  croit  certaines  &  véritables  ,  les 
croit  à  lui.  Saint  Paul  pourtant  ordonne  à  Timothée  de  re- 
commander aux  riches  du  fiècle  de  ne  point  mettre  leur  ef- 
pérance  dans  les  biens  incertains  de  ce  monde ,  mais  de  la 
mettre  toute  entière  au  Dieu  vivant ,  qui  donne  à  tous  abon- 
damment ;  &  faint  Grégoire  nous  enfeigne  ,  que  nous  de- 
vons nous  détromper  de  ces  biens  fragiles  &  paffagers ,  qui 
dans  le  fond  ne  font  ni  véritables  ni  nôtres  :  Q^uod  vobis  cum 
terrenis  divitiis  ,  ijiKZ  nec  vertz  nec  vejlrœ,  qiùd  funt  ?  Ils  dé- 
pendent de  la  volonté  &  de  la  malice  d'autrui ,  &  peuvent 
nous  être  enlevés  malgré  nous  ;  ils  font  fujets  à  mille  acci- 
dens  ,  qu'on  ne  peut  quelquefois  empêcher  ,  ni  même  pré- 
voir. C'eft  une  efpèce  de  dépôt  que  la  Providence  a  mis  ea 
nos  mains  ,  &  qu'elle  en  retirera  lorfqu'on  y  penfera  le 
moins ,  dans  des  temps  où  l'on  aura  plus  de  peine  à  les  per- 
dre ,  qu'on  n'avoir  eu  de  plaifir  à  les  pofféder.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  ces  biens  que  nous  aimons  comme  nôtres  ,  comme 
une  portion  de  notre  fubftance ,  font  étrangers  ,  font  hors 
de  nous  ,  &  nous  devons  nous  fouvenir  de  ce  que  les  Saints 
Pères  nous  enfeignent ,  qu'ils  nous  pofïedent  plus  que  nous 
ne  les  poffédons  nous-mêmes  ;  qu'il  faut  regarder  ce  que 
nous  faifons  ,  comme  étant  à  nous  ,  ce  que  nous  avons  , 
comme  appartenant  au  fouvcrain  Maître ,  à  qui  nous  fom- 
mes  ,  S:  qui  ne  nous  laiffe  la  liberté  d'appeler  nôtre  ,  ce  qu'il 
nous  accorde  par  fa  bonté  ,  que  pour  nous  laifTer  le  plaifir  de 
le  lui  redonner  par  reconnoiffance. 

I4 
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Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  faux  dans  les  richeffes  ,  c*eft 
qu'elles  promettent  aux  hommes  mondains  une  félicité  mon- 
daine i  c'ell-à-dire  un  état  de  repos  &  de  fatisfaftion  uni- 
verfclle.  Or  comme  on  ne  voit  rien  de  plus  défuable  dins 
cette  vie  mortelle  que  ce  point  de  tranquillité  qu'on  s'ima- 
gine pouvoir  trouver  dans  les  richefîes  ;  de-Ià  vient  cette 
grande  eftime  qu'on  a  pour  elles.  C'eft  ainfi  que  raifon- 
noit  cet  homme  enrichi  par  fesacquifitions  &  parfes  épar- 
gnes, dont  il  eft  parlé  dans  l'iiccléfiaftique  ,  qui  difoit  dans  le 
tranfport  de  la  joie  :  Inveni  requiem  meam  ,  fruar  bonis  meis 
folus.  Me  voilà  parvenu  à  vivre  en  repos  &  à  mon  aife,  rem- 
pli de  biens,  content  de  moi-même  ,  indépendant  du  rcfte 
du  monde.  Cétoit  auflî  le  fentiment  de  ce  riche  de  la  para- 
bole évangélique ,  lorfqu'à  la  vue  de  fes  greniers  qui  gémif- 
foient  feus  le  poids  de  fon  abondance  ,  à  l'abri  des  nécefli- 
tés ,  &  des  incommodités  de  la  vie  pour  longues  années  , 
goûtant  par  avance  tous  lesplaifirs  de  la  bonne  chère  ,  in- 
vitant fon  ame  charnelle  à  s'égayer  avec  fes  fcns ,  il  fc  ré- 
duit enfin  à  cette  parole  requlefce ,  repofez-vous. 

Ils  fe  trompent  ,  Messieurs  :  car  les  biens  temporels  , 
foit  qu'on  les  recherche ,  foit  qu'on  les  poflede ,  caufent 
toujours  quelque  agitation  ,  du  moins  quelque  attention 
embarralTante  &  inquiète  ,  &  la  jouiffance  paifible  d'un  biqn 
mal  acquis,  ou  mal  employé,  n'eft  pas  un  repos,  mais  une 
licence  d'abufer  des  bienfaits  de  Dieu  fans  fcrupule,  &  d'être 
vicieux  fans  contradiàhon. 

Ces  biens  en  effet  produifent  ordinairement  deux  difpo- 
iitions  différentes  dans  ceux  qui  les  ont ,  ou  trop  de  loiflr  , 
ou  trop  d'affaires.  De  ce  loifir  vient  la  molleffe  ,  l'oifiveté  , 
l'indolence  pour  tout  ce  qui  peut  fervir  au  falut.  On  n'a 
nul  goût  pour  la  prière,  on  n'écoute  point  la  parole  de  Dieu, 
ou  fi  l'on  l'écoute ,  c'eft  fans  attention  :  Aud'untes  non  au- 
diunr ,  dit  Jefus-Chrift  ;  on  s'éloigne  des  Sacremens  ;  on  af- 
flue fans  fruit  &  fans  refpeil  au  faint  Sacrifice.  Occupés  de 
fon  argent ,  de  fes  intérêts ,  &  comme  enveloppés  dans  la 
fubflance  de  ce  monde  ,  on  ne  fait  rien  pour  l'éternité  ,  & 
l'on  peut  dire  ,  que  comme  les  terres  qui  produifent  l'or 
font  (lériles  de  toute  autre  ohofe  ,  les  âmes  qui  font  atta- 
chées à  leur  or  font  inutiles  à  toute  bonne  œuvre.  Quel 
trifte  &  funefte  repos!  de  ces  affaires  viennent  le  travail  , 
la  foUititude  ,  la  niultipriCité  des  pcnfées  &  des  défirs  ,  les 


AUX  États  de  Languedoc.  137 

fatigues  &  les  dangers.  Rien  n'arrête  ,  rien  ne  fatisfait  la 
palfion  d'augmenter  fan  bien.  L'cfprit  fe  forme  de  nouveaux 
projpts,  une  efpcrance  fuccàde  à  l'autre  ;  le  cœur  fe  dilate. 
Dieu  donne,  dit  le  Sage  ,  cette  affliftion  &  ces  foins  luper- 
flus  au  pécheur  qui  veut  s'enrichir ,  afin  de  punir  la  cupi- 
dité par  elle-même ,  &  de  faire  fentir  par  les  amertumes  qu'il 
répand  furies  biens  temporels,  le  tort  qu'on  a  de  les  préfé- 
rer aux  éternels. 

Ces  réflexions  ,  ces  expériences  ne  peuvent  nous  détrom- 
per. Nous  aimons  ,  nous  eftimons  le  bien  avec  excès  ,  nous 
en  abufons  même ,  &  Dieu  nous  l'ôte ,  pour  nous  faire  fen- 
tir que  cet  argent  qu'on  garde  avec  tant  de  foin  pour  la 
confolation  &  peur  fon  plaifir  ,  caufe  f6uvent  du  chagrin 
à  ceux  qui  le  gaident  :  Divitia  confcrvata  in  malurn  Dorni- 
ni  fui. 

Dans  ce  temps  de  tribulation  ,  permettez  que  je  parle 
ainfi  au  milieu  même  de  nos  triomphes ,  vous  vous  plaignez 
que  le  Seigneur  appefantit  fa  main  fur  vous ,  qu'il  vous  af- 
flige tous  les  jours  par  la  perte  de  quelque  portion  de  vos 
biens,  &*vous  réduit  à  vivre  trilkment  dudébiis  de  l'héri- 
tage de  vos  Pères.  ReconnoiiTez  donc  qu'il  veut  par-là  di- 
minuer votre  orgueil  ;  accordez-lui  ce  qu'il  vous  prend  , 
louez-Ie  de  ce  qu'il  vous  lailfe.  Figurez- vous  ces  malheureu- 
fes  provinces  où  fe  déploient  toutes  les  horreurs  de  la 
gueire  ,  oii  les  armées  des  deux  partis  laifTent  par-tout  où 
elles  marchent  des  traces  funeftes  de  leur  pafl'age ,  par  la 
ruine  des  villes  ou  des  campagnes  ,  où  l'on  perd  en  un  jour 
ce  qu'on  a  pris  foin  d'amalTer  en  plufieurs  années  ,  où  les 
familles  les  plus  commodes  fe  trouvent  tout  d'un  coup  plon- 
gées dans  la  douleur  &  dans  la  mifère  ,  fans  avoir  d'autre 
reffource  qu'en  la  pitié  ,  s'il  en  refle  encore  au  barbare  fol- 
dat  qui  les  dépouille  &  qui  les  défoie.  Grâces  au  Ciel ,  nous 
fommes  éloignés  de  ces  dangers  &  de  ces  craintes.  La  guerre 
ne  fe  fait  pas  fentir  ici  ,  par  les  ravages  qu'elle  fait ,  mais 
par  quelques  incommodités  qu'elle  caufe  :  ce  ne  font  pas  des 
ennemis  qui  nous  ruinent ,  ce  font  des  exaftcurs  qui  nous 
inquiètent.  Ce  n'eftpas  votre  fubfiftance  qu'on  vous  «nlève, 
c'eft  le  prix  de  votre  fureté  qu'on  vous  demande. 

11  fcmble  que  Dieu  vous  ménage ,  qu'il  veuille  ufer  envers 
vous  de  fa  bonté ,  ou  s'accommoder  à  votre  folblefi'e.  Tan- 
dis qu'il  frappe  tant  de  gens  dans  fon  indignation  &  dans  fa 
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colère  ,  de  la  perte  de  tous  leurs  biens  ,  de  celle  même  de 
leur  vie  ,  il  fe  contente  de  vous  priver  d'une  partie  de  vos 
aiCes ,  de  vos  commodités ,  de  vos  dépenfes  ,  peut-être  mê- 
me fuperflucs.  11  y  a  des  hommes  qu'il  veut  punir  ,  on  di- 
roit  qu'il  ne  veut  que  vous  corriger  par  ces  taxes  qu  il  fait 
tomber  fur  vos  ter.es ,  fur  vos  oriices,  fur  vos  têtes ,  pour 
vous  faire  connoître  par  votre  propre  expérience  la  fragilité 
&  l'incertitude  des  richeffes  ,  pour  vous  accoutumer  à  fa- 
voir  en  fupporter  les  petites  pertes  ;  béniflant  le  Seigneur , 
foit  qu'il  les  donne  ,  foit  qu'il  les  retire  ;  &  donnant  à  vos 
défirs  &  à  vos  foins  pour  les  chofes  terreftres ,  les  bornes 
qu'il  leur  a  prefcrites. 

Loin  d'ici  donc  ces  hommes  injuftes  ,  qui  font  plus  de 
cas  de  leur  bien  que  de  leur  ame  ,  à  qui  Tertullien  adreffe 
ces  belles  paroles  :  laifTons  à  ceux  qui  n'ont  ni  la  foi  ni  Vci'- 
pérance  que  nous  avons  d'un  heureux  avenir  ,  à  mettre  tout 
leur  efprit  ,  &  toute  leur  ame  à  s'enrichir  ;  pour  nous  ,  il 
nous  convient  de  dunner  ,  non  pas  notre  ame  pour  notre 
argent ,  mais  notre  argent  pour  notre  ame ,  foit  en  le  diftri- 
buant  avec  charité  ,  Ibit  en  le  perdant  avec  patience  :  Nos 
verb  non  animam  pro  pccunia  ,  fed  pecuniam  pro  anima  depo- 
nere  convenu  ,  feu  [ponte  in  largiendo  ,  jeu  patienter  in  amit^ 
tendo.  Loin  encore  ces  hommes  aveugles ,  qui  ne  voient  pas 
dans  les  événemens  du  fiècle ,  la  main  de  Dieu  qui  les  pro- 
duit &  qui  les  règle ,  qui  fait  la  paix  quand  il  lui  plaît  ,  dit  le 
Prophète  ,  &  crée  la  guerre ,  &  tous  les  maux  qui  l'accom- 
pagnent :  Ego  Dominas  ficicns  pacem  &  creans  malum.  Loin 
enfin  ces  cenfeurs  bizarres  des  œuvres  des  hommes  &  de 
Dieu  même ,  qui  croient  toujours  que  le  monde  eft  mal 
gouverné ,  qui  fe  font  un  fyllême  de  politique  imaginaire  , 
à  laquelle  ils  voud.oient  alTujettir  le  Roi  &  fes  confeils ;  qui 
-s'elHment  capables  de  faire  rouler  une  machine  dont  ils  ne 
connoifient  pas  les  relTorts  ;  qui  trouvent  toutes  les  charges 
de  l'Etat  in  fuppor  tables;  qui  voudroient  qu'on  fit  la  guerre 
pour  eux  ,  fans  qu'ils  en  reflentiflent  la  moindre  incommo- 
dité :  moins  affligés  des  maux  de  leur  patrie  ,  que  du  fe- 
cours  qu'ils  font  obligés  de  leur  accorder  ;  qui  plaignent  îi 
l'Etat  une  portion  modique  de  leur  bien  qu'ils  hafarderoient 
au  jeu  ,  ou  qu'ils  donnent  tous  les  jours  à  leurs  plaifirs  ,  &: 
qui  irurmurent  de  tout ,  pol'ant  leur  bouche  contre  le  Ciel  » 
ou  rtlide  la  Providence  éternelle  ,  ik  ramenant  leur  langue 
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contre  la  terre  ,  &  contre  les  Puiflances  qui  la  gouvernent,  pf.  -ji.r,. 

Voilà  le  delTein  que  le  Seigneur  a  de  corriger  les  faux  »o- 
jugemens  que  nous  taifons  des  biens  temporels  ;  voyons 
comment  il  corrige  &  punit  l'attachement  que  nous  y  avons. 

Ce  ne  l'ont  pas  les  richeires  qui  perdant  les  hommes  ,  II. 
c'eft  l'amour  &:  rattachement  qu'on  a  pour  elles.  La  ma-  Po>nt. 
lignite  n'eft  pas  dans  le  métal ,  elle  eft  dans  le  cœur  de  celui 
qui  s'y  attache.  Saint  Paul  ne  s'adreffe  qu'aux  riches  de  ce 
fiècle  qui  le  font  de  paffion  ,  de  cupidité  ,  c'eft-à-dire  à  ceux 
qui  veulent  devenir  riches  ,  Qui  volant  divitcsfieri  ;  lorsqu'il 
les  menace  des  tentations  &  des  pièges  du  démon  :  car  pour 
ceux  qui  le  font  par  naiffance ,  par  héritage  ,  par  fucceflion , 
à  la  bonne  heure  ,  dit  faint  AugulHn  ,  pourvu  qu'ils  le  foient 
en  Dieu  ;  c'eft-à-dire  dans  les  bonnes  oeuvres  :  Qui  funt , 
Jint ,  dummodo  in  Deo  ,  in  bonis  opcribus  ;  pour  nous  mar- 
quer que  ce  n'eft  pas  la  pofleffion  du  tréfor  qui  eft  condam- 
née ,  mais  le  dérèglement  de  l'efprit  ou  du  cœur  de  celui  qui 
le  pofféde. 

Pour  prendre  cette  vérité  dans  fon  principe  ,  il  eft  cer- 
tain que  les  biens  même  de  ce  monde  appartiennent  de  droit 
à  ceux  qui  fervent  Dieu  ftdellement.  Ils  ont  été  créés  origi- 
na  rement  pour  la  manifeftation  de  la  puifl^ance  &  de  la 
magnilicence  du  Créateur  ,  &  pour  l'utilité  de  l'homme  in- 
nocent, lis  ont  été  donnés  aux  Patriarches  de  la  Loi,  comme 
des  récompenfes  de  leur  foi ,  &  des  gages  de  leur  alliance. 
Ils  font  dévolus  enfin  aux  fideiles  de  la  Loi  nouvelle  ,  qui 
entrent  dans  les  droits  de  Jefus-Chrift ,  que  fon  Père  a  conf- 
titué  lièritier  de  toutes  chofes,  par  lequel  il  a  fait  les  fiècles: 
Quem  conflituit  haredcm  univcrforum  ,  per  quemfecit  &  Jacula. 

Et  c'eft  à  jufte  titre  qu'ils  les  pofl"èdent ,  parce  qu'ils  en 
connoiftent  les  abus  &  les  avantages.  Ils  jouiffent  de  ces 
biens  temporels  d'une  manière  fpirituelle;  ils  s'en  font  com- 
me autant  d^  fymboles  des  biens  à  venir  que  Dieu  leur  ré- 
ferve  ;  ils  paffent  par-deffus ,  félon  le  langage  de  l'Eglife , 
fans  s'y  arrêter,  &  comme  les  abeilles  ne  cueillent  pas  les 
fleurs  comme  nous ,  &  ne  prétendent  fur  elles  ni  poffeffion 
ni  propriété,  fe  contentant  d'un  certain  fuc  dont  elles  corn- 
pofent  leur  miel  ;  ainfi  l'homme  jufte  tire  de  toutes  les  créa- 
tures utiles  un  certain  fuc  de  conlolations  fpirituelles  ;  tan- 
tôt il  admire  la  puiftance  de  Dieu  ,  qui  forme  tant  de  biens 
dlfférens ,  &  fa  bonté  qui  les  laiiïe  à  ceux-là  même  qui  en 
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abufent  ;  tantôt  voyant  que  les  méchans  en  font  pourvus 
tomme  les  bons  ,  il  conclut  que  ce  n'eft  donc  pas  la  félicité 
des  gens  de  bien  ;  tantôt  confidérant  la  pauvreté  des  véri- 
tables fervireurs  de  Dieu  ,  il  juge  que  Dieu  leur  en  réferve 
de  plus  excellens  dans  le  Ciel  ;  &  s'applaudiffant  lui-même 
dé  fon  indigence ,  il  s'écrie  avec  le  Roi  Prophète  :  Funes  cc- 
ciderunt  mihi  in  prceclaris,  elcnirn  hareditds mea  pnzclara  cflmihi. 
De-là  vient,  que  comme  ils  poffcdent  les  biens  fansaf- 
feftion,  ils  favent  les  perdre  fans  triftefle,  &  remettre  à 
Dieu  fon  dépôt ,  fans  murmurer  &  fans  fe  plaindre  ;  leur 
enleve-t-on  quelque  portion  de  leur  héritage  par  des  procès 
&  des  violences  ?  ils  fe  croient  déchargés  d'autant.  Ceflune 
tentation  de  moins.  Il  ne  leur  coiite  rien  de  perdre,  &ceux 
qui  commettent  l'injuftice  font  plus  à  plaindre  que  ceux  qui 
la  fouffrent.  Leurs  débiteurs  leur  manquent-ils  ?  ils  attendent 
avec  patience ,  &  remettent  avec  bonté.  Ils  fe  regardent 
eux-mêmes  comme  débiteurs  à  Dieu  ,  &  font  aux  autres 
la  miféricorde  qu'ils  veulent  que  Dieu  leur  faife.  Les  obli- 
ge-t-on  à  contribuer  aux  néceflltés  publiques  r  ils  favent 
qu'ils  font  citoyens  de  la  Jérufalem  terreftre  ,  &  redeva- 
bles à  leur  patrie.  Ils  confidèicnt  comme  un  devoir  d'aflîfter 
le  Roi  pour  la  défenfe  du  Royaume ,  comme  une  juftice  de 
s'intérelTer  au  repos  &:  à  la  confervation  de  la  République 
dont  ils  font  membres,  comme  une  charité  civile  &  chré- 
tienne d'entrer  dans  les  befoins  de  fes  frères  dans  les  guer- 
res qui  les  défolent.  Ils  reconnoiffent  qu'il  faut  fuivre  les 
lois  que  la  ralfon  &  la  néccfiité  font  faire  ;  que  Jefus-Chrifl 
lui-même  a  voulu   payer  le  tribut.  En  rendant  à.  Céfar  ce 
qui  eft  à  Céfar ,  ils  croient  rendre  à  Dieu  ce  qui  eft  à  Dieu  , 
&  faire  en  même  temps  un  facrifice  volontaire  de  leurs  biens 
à  l'un  &  à  l'autre. 

Ce  font-là  les  gens  qui  jouilTent  des  riche  (Tes  innocentes. 
Ce  font  ces  hommes  riches  en  vertu,  dont  les  miféricordes 
ne  tariffent  point.  Ces  bienheureux  débonnaires  qui  méri- 
tent de  polTedcr  la  terre.  Ces  Chrétiens  qui  ufent  de  tout 
chrétiennement,  &h  qui  tout  devroit  appartenir. 

Cependant  Dieu  qui  a  tout  fait ,  &  qui  conduit  tout  avec 
fagefTe ,  a  voulu ,  dit  S.  Auguftin  ,  que  ces  biens  temporels 
fuuent  communs  aux  bons  &  aux  médians.  S'il  ne  les  accor- 
doit  qu'aux  bons ,  on  pourroit  croire  qu'on  ne  le  fert  que 
par  intérêt,  ou  qu'il  n'a  d'autre  récompenfc  à  donner  à 
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ceux  qui  le  fervent.  S'il  ne  les  accordoit  qu'aux  méchans , 
il  prlvercit  les  bons  des  confolations  de  la  vie  ,  &  induiroit 
les  ibibles  à  celTer  d'être  bons  pour  les  obtenir  ,  atin  de  ca- 
cher fous  cette  confufion  ,  comme  fous  un  voile  myftcrieux 
le  jugement  de  miféricorde  ou  de  juftice  qu'il  doit  exercer 
fur  eux  dans  la  luite. 

11  arrive  même  fouvent ,  &  prefque  toujours ,  que  ces 
biens  du  fiècle  font  le  partage  des  enfans  du  fiècle  qui  les 
corrompent  par  le  mauvais  emploi  qu'ils  en  font ,  ou  qui  en 
font  corrompus  par  l'attachement  ou  l'amour  déréglé  qu'ils 
ont  pour  eux  ,  fi  condamné  &  fi  défendu  dans  les  Ecritures. 
1  ^.  Parce  que  la  nature  de  ces  biens  étant  de  beaucoup  in- 
férieure à  la  nôtre  ,  c'eft  nous  avilir  &  nous  dcgiader  que  de 
nous  lier  à  eux  par  le  défir  Se  laffeftion  ;  c'eft  ne  pas  con- 
noître  l'excellence  de  l'ame  de  l'homme  ,  moins  encore  la 
qualité  d'enfant  de  Dieu ,  que  d'affervir  aux  choies  de  la 
terre  une  ame  d'origine  célefte  ,  un  cœur  anobli  ,  qui  na- 
turellement tend  à  fa  tin  &  à  fon  principe.  2?.  C'eft  qu'il 
ne  peut  y  avoir  en  nous  qu'un  défir  principal ,  qui  nous  dé- 
terminant &  nous  appliquant  à  quelque  fin  ou  à  quelque 
objet ,  nous  détourne  &  nous  diftrait  de  tous  les  autres  ;  & 
que  cette  palTion  tombant  fur  des  dons  extérieurs  &  fenfi- 
bles  ,  nous  digoûte  &  nous  éloigne  de  la  recherche  des  dons 
intérieurs  &  invifibles,  qui  font  les  vertus  chrétiennes,  la 
grâce  de  Jefus-Chrift  ,  &  la  poflefllon  de  Dieu  même.  3*^. 
C'eft  qu'on  fe  forme  des  idoles  de  fon  or  &  de  fon  argent , 
félon  les  termes  du  Prophète  :  Aumm  fuum  &  argentum  juum 
fccerunt  fibï  ido  'a  ut  inteTircnt.  On  fe  fait  une  efpèce  de  reli- 
gion facrilége  que  S.  Paul  appelle  un  culte  &  un  fervice 
d'idolâtrie  :  Idolorum  fervitus ,  on  n'a  de  foi  qu'à  ce  qu'on 
acquiert ,  à  ce  qu'on  amalfe ,  à  fon  intérêt ,  &  l'on  craint 
de  manquer  de  tout  en  lervant  Dieu  ;  on  met  toute  fa  con- 
fiance ,  non  pas  au  fecours  du  Ciel ,  mais  aux  foins empref- 
fés  qu'on  fe  donne  ;  comme  fi  la  Providence  divine  n'avoir 
aucune  part  en  la  difpenfationdes  biens  du  monde  :  enfin,  on 
s'attache  â  fes  biens  par  fon  cœur  &  par  fon  affedtion  ,  on 
ne  demande  rien  de  plus  :  c'eft  le  plaifir  ,  ceft  le  bonheur, 
&:  l'on  eft  prêt  pour  le  moindre  gain  de  méprii'er  la  loi 
de  Dieu. 

Vous  me  direz  peut-être  ,  Messieurs  ,  nous  n'entrons 
point  dans  ces  fentimens  j  aous  joulfl'ons  pailiblement  du 
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Uen  que  nous  avons  acquis  ;  nous  l'avons  acquis  avec  pei- 
ne ,  nous  le  conlervons  avec  attention  ;  il  nous  femble  que 
nous  n'y  iommcs  pas  trop  attachés.  Voulez-vous  vous  fon- 
der vous-même  ?  Eprouvez- vous ,  non  pas  dans  l'état  de 
la  poffeflion  où  l'ame  eft  dans  quelque  efpèce  de  tranquilli- 
té ,  dit  S.  Auguftin  à  l'égard  des  biens  dont  on  eil  le  maître , 
mais  dans  l'envie  que  vous  avez  de  les  augmenter,  ou  dans 
la  crainte  ou  la  douleur  que  vous  reffentez  de  les  perdre. 
Avez- vous  convenablement  de  la  fubltance  de  ce  monde  , 
dit  ce  Père  ,  au-delà  même  des  beibins  &  des  bienféances 
de  la  vie  ?  vous  en  voulez  encore  davantage.  L'avidité  de 
chercher  ce  bien  que  vous  n'avez  pas ,  marque  que  vous 
aimez  celui  que  vous  avez  déjà.  Il  y  a  un  défir  qui  vient  de 
l'indigence  &  de  la  néceflîté  ;  il  y  en  a  un  qui  vient  de  la 
paffion  &  de  l'abondance.  On  voit ,  dit  le  Sage ,  des  pau- 
vres qui  font  comme  riches ,  parce  qu'ils  voudroient  s'en- 
richir ,  &  des  riches  qui  font  comme  pauvres ,  parce  qu'ils 
regardent  comme  nécefl'aire  tout  ce  qu'ils  amaflent  de  fu- 
perflu  :  ce  qui  fait  dire  à  S.  Bernard  ,  que  ces  gens-là  font 
plus  tourmentés  par  le  défir  de  ce  qu'ils  n'ont  pas ,  qu'ils  ne 
font  fatisfaits  de  l'ufage  de  ce  qu'ils  ont. 

C'eft-là  ce  qu'on  appelle  la  cupidité  qui  forme  ces  défirs 
inutiles  &  nuifibles  où  tombent  les  riches  mondains  dont 
parle  l'Apôtre  :  Incidunt  in  defideria  multa  inntlUa  &  nociva. 
Inutiles ,  parce  que  les  richeffes  n'ont  rien  de  folide  ;  qu'el- 
les ont  des  ailes  d'aigle ,  &  s'envolent  fouvent ,  dit  le  Sage , 
devant  ceux  qui  les  pourfuivent,  parce  que  les  projets 
qu'on  fait  de  les  acquérir  ,  font  comme  étouffés  dans  le  dé- 
fir &dans  la  penfée  de  celui  qvii  les  défire  ,  &  demeurant 
fans  effet ,  ne  font  que  flatter  fon  imagination  &  fa  convoi- 
tife.  Nuifibles  ,  parce  que  la  paflion  de  s'enrichir  trouble  la 
paix  intérieure  de  l'ame ,  offenfc  la  Providence  ,  bleffe  la 
charité  du  prochain  ;  &  deffèche  la  fource  des  affections 
chrétiennes  &  fpirituelles.  De  plus,  elle  renferme  la  paffion 
de  la  domination ,  du  luxe  ,  du  jeu,  de  l'ambition ,  qui  font 
les  fuites  ordinaires  d'une  vie  opulente  &  fortunée. 

Ce  qui  fait  voir  que  cette  cupidité  eff  une  efpèce  de  dou- 
ble paffion  ,  &  comme  un  compofe  d'orgueil  ik  d'avarice  ; 
félon  la  doftiinc  de  S.  Thomas ,  &  que  l'Efprit  de  Dieu  , 
qui  nous  enfeigne  que  l'orgueil  eft  le  principe  de  tout  pé- 
ché ;  Initium  oninis  peccuti  fuperbia ,  &  que  l'avar-ice  eii  la 
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racine  de  tous  les  maux  :  Rjdix  omnium  malorum  cupiditas , 
a  dit  vrai  en  l'un  &  en  l'autre  ;  avec  cette  différence,  ajoute 
ce  faint  Doûeur  ,  que  l'un  de  ces  deux  vices  ell  le  principe 
de  tout  mal  :  In  ordine  ad  intentionem  ,  par  rapport  à  l'inten- 
tion ;  &.  l'autre  :  In  or.line  ad  executioncm  ,  par  rapport  à 
l'exécution.  C'eft  l'orgueil  qui  invente  ,  &:  qui  trace,  pour 
ainfi  dire ,  les  plans  &  les  deffeins  de  s'enrichir  ;  mais  l'ava- 
rice conduit  l'ouvrage  ,  &  cherche  les  moyens  6:  les  lins  de 
l'exécuter;  quel  genre  de  péché  trouverez-vous ,  en  effet, 
auquel  ne  puiffe  concourir  l'argent ,  ou  comme  fin  qui  le 
perliiade,  ou  comme  inftrument  qui  le  facilite  ? 

D'où  vient  donc  cette  fuperfluité  de  défirs ,  &  ces  dé- 
firs  des  chofes  luperflues  ?  D'où  viennent  ces  vues ,  ces 
prétentions  ,  ces  deffeins  grands  ou  petits  ,  chacun  félon 
fon  état  ?  de  l'attachement  qu'on  a  aux  biens  du  monde. 
D'où  viennent  les  fuppofitions  ,  les  difcours  ,  les  calom- 
nies, D'où  vient  cette  guerre  qui  défoie  aujourd'hui  toute 
l'Europe,  ces  confpirations  étrangères  ;  ouvrages  qui  mar- 
chent dans  les  ténèbres  :  ces  entrepiifes  meurtrières  dans 
les  villes ,  &  dans  la  campagne ,  ces  combats  fi  rudes  &  fi 
fanglans  ?  Levez  les  voiles  de  tant  de  raifons  politiques  , 
dont  l'ingénieufe  cupidité  a  coutume  de  fe  couvrir.  Ce 
n'eft  ni  le  zèle  de  la  juftice  ,  ni  la  confidération  du  bien 
public  ,  ni  la  néceffité  d'une  difcrète  &:  légitime  défenfe.  Un 
Prince  du  Sang  de  nos  Rois  monte  fur  le  Trône  d'Efpagne. 
Le  droit  de  la  naiffance ,  la  loi  des  fucceffions  ,  l'autorité 
d'un  Teftament ,  le  confentement  de  la  monarchie  l'y  élè- 
vent. N'importe  ,  tout  le  monde  eft  en  feu.  Un  Empire 
vent  regagner  ce  qu'il  n'a  plus ,  une  République  a  peur  de 
perdre  ce  qu'elle  a. 

Mais  rien  ne  marque  tant  l'attachement  qu'on  a  aux 
biens  temporels ,  que  la  douleur  qu'on  a  de  les  perdre  ,  & 
c'eft  par  les  pertes  que  Dieu  le  punit.  Le  meilleur  moyen 
de  vous  en  détacher ,  c'eft  de  vous  les  diminuer;  tantôt  par 
la  mauvaife  foi ,  ou  par  l'impuiffance  d'un  débiteur  dans 
le  défordre  de  fes  affaires  ;  tantôt  par  des  procès  mal  in- 
tentés par  vous ,  ou  mal  entendus  par  vos  Juges  ;  tantôt 
par  des  impôts  &.  des  fléaux  de  Dieu  ,  qui  fembloient  ne  de- 
voir pas  approcher  de  vos  tabernacles;  fouvent  par  les 
ftérilités  &  les  lechereffes ,  en  vous  privant  des  rofées  du 
Ciel  &  de  la  graiffe  de  la  terre.  Vous  éprouverez  des  traver- 
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ies ,  des  malheurs  &  des  contretemps.  Une  interruption  de 
commerce  ,  qui  ferme  les  chemins  du  gain  ;  une  rétention 
de  l'argent,  qui  fufpend  toutes  les  affaires  utiles;  une  inutilité 
de  denrées,  qui  demeurent  fans  prix  &  fans  fruit  au  milieu  des 
vendeurs  &  des  acheteurs  :  cei\  Dieu  qui  punit  votre  atta- 
chement ,  votre  dureté  envers  les  pauvres ,  votre  ingratitude 
envers  lui ,  qui  corrige  enfin  le  mauvais  ufage  que  vous 
faites  de  vos  biens ,  en  vous  ôtant  les  moyens  &  l'envie  d'en 
abufer. 
m.  Il  y  a  deux  chofesà  obferver  ,  dit  faint  Auguftin  ,  dans 

Point.  les  biens  du  monde  ,  Tacquifition  &:  l'ufage.  Se  garder  de 
les  acquérir  par  de  mauvaifes  voies ,  s'étudier  à  les  employer 
en  bonnes  œuvres  ,•  faint  Paul  ,  avant  lui ,  dans  les  inf- 
truftions  qu'il  donnoit  à  Timothée,  avoit  prefcrit  les  mêmes 
règles.  Après  avoir  repréfenté  ce  que  les  riches  doivent  évi- 
ter ,  d'être  orgueilleux  ,  de  fe  confier  en  des  ricliefTes  vaines 
&  périfTables ,  il  s'étend  fur  l'ufage  qu'ils  en  doivent  faire  ; 
Benè  agere ,  divites  fierï  in  bonis  operibus  ,  facile  tribuere  ,  com- 
municare  ,  thefaurifare  fibi  fundamentum  bonum  in  futurum  ,  ut 
appréhendant  veram  vitam  ;  d'être  charitables  &  bicnfaifans  , 
de  fe  rendre  riches  en  bonnes  œuvres,  de  faire  part  de  leur 
bien  à  ceux  qui  en  ont  befoin ,  de  s'acquérir  un  tréfor  ,&  de 
s'établir  un  fondement  folide  pour  l'avenir ,  afin  de  parvenir 
à  la  véritable  vie. 

Ce  bon  ufage  efl;  également  établi  fur  la  foi  &  fur  la  rai- 
fon  ;  parce  que  tous  les  biens  venant  originairement  de  Dieu , 
&  fe  trouvant  dans  les  droits  de  fa  redevance  &  de  fon  domaine, 
&  dans  le  Ciel  &  fur  la  terre ,  cuncla  qua  in  Calofunt  &  in  terra, 
tua  funt ,  dit  le  Saint-Efprit  dans  l'Ecriture ,  &  tu  dominaris 
omnium  !  il  n'y  auroit  rien  de  fi  naturel ,  que  de  reconnoître 
le  don  qu'il  nous  en  a  fait  &  d'en  ufer ,  du  moins ,  fuivantles 
lois  qu'il  nous  a  fi  expreffément  marquées ,  &fi  fouvent  réi- 
térées pour  notre  falut  &:  pour  fa  gloire.  Qui  peut  lui  difputer 
la  fouveraineté  qu'il  a  fur  les  hommes  ?  Qui  peut  lui  refufer 
de  payer  le  tribut  qu'il  a  impofé  fur  les  biens  des  riches  en 
faveur  des  pauvres ,  lorfq\ie  tout  femble  confpirer  à  les  fe- 
courir  dans  leurs  befoins,  la  jufVicc ,  la  compafTion  ,  la  cha- 
rité ,  la  prudence  même  ?  Qui  ne  doit  pas  être  effrayé  des 
menaces  que  le  Seigneur  fait  aux  mauvais  riches ,  &  qui 
peut  s'empêcher  d'être  touché  des  grâces  qu'il  prépare  aux 
hommes  de  niiféricorde  ?  Rien  donc  de  plus  raifonnablc ,  de 

plus 
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plus  naturel  &  de  plus  jufte  ,  que  ce  bon  ufage  des  biens 
temporels ,  auquel  la  reconnoiflance  &  la  piété  ,  la  nature 
&  la  grâce ,  la  Religion  &  l'intérêt  même  nous  engagent. 

Cependant  il  n'y  a  rien  dont  on  abuie  le  plus  ,  l'oit  qu'on 
y  foit  porté  par  la  prof'périté  &  l'abondance  ,  qui  traînent 
ordinairement  avec  elles  l'oubli  de  Dieu ,  foit  que  la  Religion 
fafTe  de  moindres  impreflions  fur  nos  efprits ,  que  l'intérêt 
&  l'cmour  propre  ;  foit  qu'on  prenne  pour  des  bienféances 
&  des  confeils  les  règles  &  les  préceptes  de  l'Evangile.  Quoi 
iju'il  en  foit,  il  n'y  a  prefque  pas'd'adminiftrateurs  tidelles. 
Les  uns  retiennent  ce  qu'il  faudroit  donner  ,  les  autres  don- 
nent ce  qu'il  faudroit  retenir.  Qui  eft-ce  qui  offre  à  Dieu 
Je  prix  de  fa  réconciliation  &  de  la  rédemption  de  fon  ame, 
par  les  aumônes  qu'il  fait  aux  pauvres  ?  Qui  eÛ-ce  qui  re- 
fufe  à  fes  plaifirs  ce  qu'il  devroit  garder  &  deftiner  à  fes 
bon  nés  œuvres  .-* 

Je  ne  vous  dirai  point  jufqu'où  va  cet  abus ,  ou ,  com- 
me parle  l'Ecriture,  cette  malédiftion  des  richeffes.  Elles 
autorifent  le  vice ,  elles  dérèglent  la  raifon ,  elles  féduifent  la 
pudeur,  elles  corrompent  la  juftice,  elles  étouffent  la  cha- 
rité, elles  produifent  enfin  les  vices,  les  entretiennent  ou 
les  confomment  par  le  mauvais  ufage  qu'on  en  fait.  Je  parle 
des  abus  ordinaires  qu'on  en  fait  pour  les  divertiffemens  & 
pour  les  vanités  du  fiècle,  dont  tous  les  hommes  font  pref- 
que  coupables.  Les  Grands  les  font  fervir  au  fafte  &  à 
l'orgueil  de  la  grandeur  ,  les  autres  au  progrès  de  leurs  def- 
feins  ambitieux.  L'or  même  de  ceux  qui  facrifient  au  Sei- 
gneur ;  ei\  fouvent  un  fujet  de  chute  pour  eux  quand  ils 
l'emploient  mal ,  &  pour  ceux  qui  voient  le  profane  emploi 
qu'ils  en  font  :  Lignum  offenfionis  ejl  aurum  facnficantium.  p    .. 

Si  donc  on  ufe  fi  mal  communément  des  biens  de  ce  mon-  * 

de ,  faut-il  s'étonner  fi  Dieu  les  ôte  .''  La  peine ,  vous  le 
favez,  fuit  infailliblement  le  péché ,  &  Dieu  ,  pour  'fatisfaire 
à  fa  Juftice ,  pour  réparer  l'offenfe  qui  lui  efl  faite ,  &  pour 
punir  avec  proportion  les  infractions  de  fa  fainte  Loi ,  a 
coutume  de  nous  priver  de  ce  que  nous  avons  aimé  plus  que 
lui ,  &  de  convertir  en  chagrin  les  caufes  mêmes  de  nos  plai- 
firs. 'Vous  avez  abufé  de  votre  flnté  pour  contenter  voS 
pafîîons  ,  vousla  perdrez ,  &  vous  expierez  vos  intempéran- 
ces par  les  dégoûts  &  les  langueurs  d'une  maladie.  Vous 
avez  mis  votre  ati'eiStion  à  une  créature  mortelle  ,  Dieuren- 
Tome  //^.   Pnm'ùre  Partie^  K 
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verfera  cette  idole  qu'il  trouve  en  fa  place  dans  votre 
cœur.  Vous  vous  êtes  iervi  pour  l'offenfer  des  biens  qu'if 
vous  avoit  donnés  pour  l'honorer  &  pour  le  fet  vir ,  il  vous 
en  privera ,  &  punira  par-là  votre  ingratitude.  Vos  richef- 
fes  fe  pourriront,  dit-il,  par  un  de  fes  Prophètes ,  votre  or 
&  votre  argent  i'e  rouilleront  entre  vos  mains.  Il  n'a  pas 
fu  ,  dit-il ,  par  un  autre,  que  c'eft  moi  qui  lui  ai  donné  ce 
blé  ,  &  ces  récoltes  abondantes,  &  qui  lui  ai  multiplié  cet 
or  &  cet  argent  qu'il  a  facrifiés  à  Baal.  Je  changerai  pour 
€ux  ;  &i  je  leur  reprendrai  en  fon  temps  &  leurs  moiffons 
&  leur  argent  :  JJcirco  converur,&  fumjm  frumentum  in  tempo- 
re  fuo  ,   6*  aurum  in  tempore  fuo. 

J'ajoute  encore  eue  comme  la  juftice  de  Dieu  ne  laifîe 
rien  de  défordonné  ,  il  y  a  un  ordre  que  le  Seigneur  a  éta- 
bli ,  fur  lequel  il  arrange  &  redreffe ,  félon  les  difpofitions 
de  fa  providence ,  les  mauvaifes  adminiftrations,  &  les  mau- 
vais ufages  qu'on  fait  des  chofes  du  monde.  C'ert  félon  les 
règles  de  cette  équité  fouveraine  qu'il  répare  &  qu'il  corri- 
ge les  abus  &  les  défordres  des  biens  dont  il  nous  a  rendus  les 
dépofitaires.  Ces  biens  ne  fortiroient  pas  de  vos  mains  pour 
être  employés  à  de  bonnes  œuvres ,  les  fubfides  qu'on  vous 
impofe  tiennent  lieu  des  aumônes  que  vous  deviez  vous  im- 
pofer  vous-même.  11  faut  que  l'autorité  vous  arrache  ce  que 
la  charité  vous  confeilloit  de  diftribuer.  Dieu  affine ,  pour 
ainfi  dire  ,  votre  or  &  votre  argent  dans  le  creufet  des  tri- 
bulations publiques.  Il  purifie  ce  qu'il  y  a  de  défectueux  dans 
l'ulage  que  vous  en  faites.  Ce  qui  fervoit  à  vos  vanités  fert 
aux  befoitis  de  la  patrie ,  &  ce  qu'une  mauvaife  libéralité 
prodiguoit ,  une  trifte  nécelTité  le  confume.  11  remet  les  ex- 
cès dans  une  modération  convenable.  Ce  luxe  que  vous  por- 
tiez fi  loin  ,  &  que  vous  ne  pouvez  plus  foutenir  ,  fe  réduit 
malgré  vous  à  une  honnête  &  modelée  bienféance.  Ces  ta- 
bles ,  ou  l'on  cherchoir  la  délicateffe  &  la  profufion  ,  tom- 
beront néceffairement  dans  une  frugalité  réglée.  Ce  jeu  où 
votre  opulence  ,  &  la  paflion  du  gain  vous  faiibient  trou- 
ver tant  de  dégoûts ,  faute  d'argent  &  de  joueurs  ,  ne  fera 
plus  qu'un  amufement  innocent  &  infipide. 

Mais  ce  n'eft  pas  du  feul  ufage  de  nos  biens  que  nous  de- 
vons répondre  à  Dieu,  c'ed  encore  ,  Messieurs  ,  vous  le 
favez  ,  de  l'ul'agequc  nous  faifons  du  bien  public  ,  foit  dans 
nos  délibérations ,  foit  dans  nos  adminillratioiis.  Ecoutez  , 
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dît  le  Saint-Efprit ,  vous  qui  gouvernez  les  multitudes  :  Prcc'    Sap.  ii 
bitc  auris ,  vos  qui  continetis  multitudines ,  le  Dieu  Très-Haut 
vous  a  donné  cette  autorité ,  il  vous  fera  rendre  compte  de 
vos  avions  &  de  vos  penfées  ,  fi  vous  avez  gardé  les  Lois 
de  la  juftice ,  &  fi  vous  vous  êtes  conduits  par  fes  volontés. 

Ne  croyez  pas  ,  Messieurs  ,  que  je  veuille  ici  m'ériger 
en  cenfeur  de  nos  aflcmblées.  Je  iai  qu'il  y  a  eu  des  temps 
eftimés  heureux  ,  où  l'abondance  régnoit  dans  cette  Pro- 
vince ,  où  Ion  commerce  étoit  floriil'ant ,  ou  fes  peuples 
étant  plus  riches,  &  fes  charges  beaucoup  moins  grandes  , 
nos  pères  ont  cru  pouvoir  fe  difpenfer  quelquefois  des  rè- 
gles ,  prolongeant  le  cours  des  affaires ,  y  mêlant  des  in- 
tervalles de  plaifir,  &  faifant  par  magnificence,  &  fouvent 
même  par  charité  ,  des  libéralités  &  des  dépcnfes  arbitrai- 
res. Mais  aujourd'hui ,  qui  ne  fait  que  votre  équité  &  vo- 
tre pitié  pour  les  peuples ,  ont  tout  réduit  à  l'exaftitude 
de  l'ordre  ;  que  les  occupations  continuelles  ont  exclu  tou- 
te forte  d'amulemens,  que  la  durée  des  Etats  fe  règle  pré- 
cilément  fur  la  mefure  du  travail ,  &  fur  la  nécjlTité  des 
affaires ,  &l  qu'enfin  tout  s'y  conduit  par  les  lois  d'une 
prudente  économie ,  qui  ramène  tout  à  la  juftice  &  au 
bien  public,  &  qui  rejette  tout  emploi  inutile,  &  même 
bienféant  &  charitable. 

Le  Lieutenant  Général  que  nous  voyons  avec  plaifir 
affifter  depuis  long-temps ,  préfentement  préfider  à  nos 
afTemblées,  à  qui  les  intérêts  de  la  Province  font  fi 
chers ,  &  dont  le  nom  &  la  perfonne  font  fi  chers  à  la 
Province ,  par  les  lumières  de  fon  efprit ,  par  la  droiture 
de  fon  cœur  entretiendra  cette  difcipline. 

C'eà  le  temps  en  effet ,  Messieurs  ,  d'étendre  fon  zèle 
pour  la  défenfe  de  l'Etat ,  d'où  dépend  le  repos  &  le  falut 
de  tant  de  nations  ;  mais  il  eft  temps  aulfi  d'être  ménager 
de  la  fubftance  des  peuples ,  de  diicerner  la  caufe  de  la 
veuve  &  de  l'orphelin  ,  d'adoucir  leurs  peines  par  des  pa- 
roles de  paix  ,  &  par  des  fou'agemens  eifedtifs ,  &  de  fuivre 
les  avis  qu'un  Roi  de  Juda  donnoit  autrefois  aux  Juges  qu'il 
avoit  établis  dans  les  Villes  de  fon  Royaume  :  f^idcte  quidfi- 
c'iatis.  Si  timor  Dci  vobifcum.  Cum  dilï^cntiâ  cunfla  ficiu. 
Prenez  garde  à  ce  que  vous  faites,  ne  «onfultez  ni  votre 
intérêt ,  ni  vos  prétentions  ,  pefez  au  poids  du  Sanduaire 
Jes  fuffragesque  vous  portez  ;  Videu  quid  j'adatis. 

K  i 


14^       SeRMOH    fRÊCHÊ    AUX    ÉtaTS    DE    LaNG. 

Que  la  crainte  de  Dieu  foit  avec  vous  ,  qu'elle  ferve  de 
règle  à  vos  fenrimens ,  &  de  frein  à  vos  paflfions.  Craignez 
de  ne  pas  foulager  les  pauvres ,  craignez  encore  plus  de  faire 
dei  pauvres. 

Faites  toutes  chofes  avec  foin  &  circonfpeftion.  Cher- 
chez dans  vos  impofitions  &  dans  vos  adminiftrations  pu- 
bliques ,  ces  proportions  de  juftice  &  de  charité  qui  font 
qu'on  épargne  le  pauvre ,  fans  pourtant  accabler  le  riche  , 
en  forte  que  chacun  porte  le  fardeau  commun  félon  fa  for- 
ce ou  fa  foiblefl'e  :  Cum  diligentia  cunfla.  facile. 

Tant  de  calamités  que  le  Seigneur  répand  dans  le  mon- 
de ,  devroient  bien  nous  en  détacher  :  Celles  dont  il  affli- 
ge cette  Province ,  &  qui  nous  touchent  de  plus  près ,  de- 
vroiint  auflî  nous  obliger  à  recourir  à  la  pénitence.  Ces 
guerres ,  ces  difettes  ,  ces  divifions  ,  dont  la  Religion  eft 
le  motif  &  le  prétexte  ;  cette  fedte  meurtrière  que  l'cfprit- 
de  menfonge  a  fufcitée  à  la  faveur  de  nos  montagnes  :  ces 
dommages  que  fouffrent  les  peuples  ,  de  ces  rebelles  qui 
les  attaquent,  &:  néceflairement  des  troupes  mêmes  qin 
les  défendent.  Le  dirai-je ,  Mes  Frères,  nos  Autels  abattus , 
nos  faints  Myftères  foulés  aux  pies  ,  nos  Eglifes  encore  fu- 
mantes des  reftes  de  leurs  feux  facriléges ,  nos  Prêtres  maf- 
facrés  entre  le  veftibule  &  l'Autel  ,  dont  le  fang  crie  au 
Ciel  ou  miféricorde  ou  vengeance  ,  ce  font  des  effets  de  la 
fureur  des  hommes  ;  mais  ce  font  auflî  des  marques  de  la 
colère  de  Dieu. 

Croyons  ,  difoit  la  fage  Judith  au  peuple  de  Béthulie  , 
que  ces  fléaux  du  Seigneur  qui  nous  affligent ,  nous  vien- 
nent de  fa  part ,  &  ne  font  pas  des  chàtimens  d'un  Juge  qui 
nous  veut  perdre  ,  mais  d'un  Père  qui  a  deffein  de  nous 
corriger  :  Flagella  Domïni  ,  quibus  corripimur  ,  ad  emendatio' 
mm  non  ad  perdit'ionem  ejfe  credam. 

Puifllons-nous  par  nos  humiliations  &  par  nos  prières  ar- 
rêter les  tribulations  qu'il  nous  envoie  ,  ou  du  moins  les 
mettre  à  profit  par  fa  grâce.  PuilTions-nous  devenir  plus 
attentifs  à  fa  fainte  Loi ,  plus  détachés  des  biens  du  mon- 
de ,  plus  libéraux  dans  nos  charités ,  plus  patiens  dans  nos 
fouffrances.  PuilTions-nous  voir  nos  Hôpitaux  plusafllftcs, 
nos  Eglifes  plus  fréquentées ,  nos  myftères  plus  révérés,  afin 
queleSeigneur  s'apaife  ,  &qu'il  fc  refTouvienne  de  fes  an- 
ciennes miléricordes  pour  notre  falutÔi  pour  fa  gloire.  Amen, 
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SERMON 

POUR  UNE    VÉTURE  , 

Prêché  à  Paris  y  dans  VEglife  des  Carmélites, 

Omne  quod  natum  eft  ex  Deo  vincit  mundum  :  6c 
hase  eft  vi6loria ,  quae  vincit  mundum ,  fides  noftra. 

Tout  ce  qui  efl  né  de  Dieu  fur  monte  le  monde  ,  (S* 
ce  qui  donne  la  victoire  fur  le  monde  ,  c'cft  notre 
foi. 

De  la  première  Epître  de  S.  Jean,  chap.  v. 

\J  U  E  L  faint  &  religieux  fpeftacle  offrez- vous  aujour- 
d'hui à  nos  yeux ,  Ma  chère  Sœur  ;  &  quel  eft  cet  efprit  qui 
vous  conduit,  qui  vous  anime  ,  qui  vous  fortifie  ?  Profter- 
née  au  pied  des  Autels  ,  touchée  du  défir  fincère  de  la  per- 
fedion  évangélique  ,  fidelleà  la  grâce  de  Jelus-Chrift  qui 
vous  appelle  &  qui  vous  élève  au-deffus  de  vous-même  , 
vous  renoncez  aujourd'hui  à  tout  ce  que  vous  poffédez  ,  à 
tout  ce  que  vous  efpérez,  que  dis-je  ?  à  tout  ce  que  vous 
êtes.  Ni  la  tendreffe  de  l'âge ,  ni  la  délicateffe  de  la  com- 
plexion  ,  ni  les  efpérances  d'un  heureux  avenir ,  ni  l'attrait 
des  plaifirs  mêmes  légitimes ,  rien  n'a  pu  affoiblir  votre  zèle 
&  votre  conftance.  Grâces  à  Jefus-Chrift  ,  votre  ferveur 
croiffant ,  bien  loin  de  fe  relâcher ,  vous  a  donné  de  faintes 
impatiences  de  vous  confacrer  à  Dieu  toute  entière  ;  les 
momens  vous  ont  paru  longs ,  &  vous  n'avez  fouhaité  d'ê- 
tre enfin  une  fois  maîtrefle  de  vous-même  ,  qu'afin  de  vous 
engager  folennellement  à  ne  l'être  plus.  Le  Ciel  favorife 
votre  entreprife ,  &  vous  voyez  aujoutd'hui  tous  vos  défirs 
accomplis  :  heureufe  de  porter  le  joug  du  Seigneur  dès  la 
pointe  de  vos  plus  beaux  jours  ;  d'embrafl'er  la  Croix  de  Jefus» 
Chrift,  fans  craindre  d'en  être  jamais  féparée  -,  &  de  répan- 
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tire  dans  le  fein  de  Dieu  même ,  les  derniers  efForts  de  votre 
volonté,  &,  pour  ainfidire,  les  derniers  foupirs  de  votre 
Hapc  eft  liberté  mourante.  D'où  peut  venir  une  û  généreufe  réfolu- 
gjç       '  tion,  finon  d'une  foi  vive  &viftorieufe? 

Le  monde  ne  perfuade  que  trop  à  ceux  qui  l'écoutent , 
qu'il  y  a  des  biens ,  des  plaifirs  ,  des  honneurs ,  qui  font  la 
félicité  de  la  vie  ;  qu'il  eft  doux  de  dirpofer  de  foi,  &  de  fe 
conduire  par  fes  volontés  ;  qu'il  n'elt  pas  néceflaire  de  fui- 
vre  les  lois  d'une  auftère  vertu ,  ni  de  tant  fe  contraindre 
dans  fes  paflîons  ;  qu'il  y  a  des  accommcdemens  entre  les 
maximes  du  fiècle  ,  &  celles  de  1  Evangile  ;  &  que  dans  le 
cours  de  la  vie  humaine  ,  Dieu  fe  contente  de  quelques  bons 
défirs ,  &i.  pardonne  aifément  les  fragïKcés  &  les  foibleffes. 
Speran-  Mais  la  foi ,  qui  félon  S.  Paul ,  ne  fe  fonde  pas  fur  des  appa- 
tlarnm      rences ,  &  qui  s'attache  à  la  fubftance  des  biens  fpirituels  & 
tia     re-  celeltes ,  nous  enleigne  au  contraire ,  que  le  faîut  de  notre 
rum.       ame  eft  notre  feule  nccefllté,  &  notre  feule  affaire  impor- 
Uebr.ii.  tante;  que  le  feul  bien  &  le  feul  bonheur  véritable  du  Chré- 
tien doit  être  de  fervir  &   d'aimer  Jefus-Chrill  ;  qu'on  ne 
peut  rendre  à  Dieu  un  culte  affez  pur ,  ni  aflez  parfait  ;  que 
la  véritable  liberté  confifte  à  fe  donner  à  Dieu  fans  réferve; 
que  le  folide  repos  ne  fe  trouve  que  dans  la  foumiffion  &  la 
dépendance  ;  &  que  la  perfection  chrétienne  fe  rencontre 
dans  la  pureté,  dans  1  humilité,  dans  la  pauvreté  ,  ou  voik 
vous  engagez  aujourd'hui. 

Je  prétends ,  Ma  chère  Sœur,  vous  confirmer  par  ce  dif- 
cours  dans  l'heureux  choix  que  vous  avez  fait ,  &  vous 
montrer  , 
Divifion.       i  ^,  Que  l'efprit  du  monde  porte  ceux  qui  le  fuivent  à 
étendre, autant  qu'ils  peuvent,  leur  liberté  :  au  lieuque 
l'ePprit  de  la  religion  porte  les  véritables  chrétiens  à 
refferrer  &  à  détruire  la  leur.  Ce  fera  ma  première 
partie. 
2.^.  Que  l'efprit  du  monde  engage  à  partager  fon  cœur, 
&  que  la  foi  engage  les  âmes  religieufes  à  réunir  tou- 
tes leurs  afFeftions  vers  Dieu.  Ce  lera  ma  féconde 
partie. 
Je  planterai  la  Croix  de  Jefus-Chrift  entre  les  limites  du 
monde  &  celles  de  la  religion.  Je  vous  ferai  voir  les  dangers 
que  vous  avez  courus ,  pour  vous  exciter  à  louer  les  mifé- 
ricordes  du  Seigneur  qui  vous  en  a  retirée.  Je  ferai  voir  à 
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mes  auditeurs  les  dangers  ou  ils  font ,  pour  les  obliger  à  re- 
courir à  ia  grâce.  Pour  le  faire  avec  plus  de  fruit ,  recourons 
tous  enfemble  à  telle  qui  eit  l'exemple  des  âmes  religieufes  , 
&  le  refuge  des  âmes  mondaines  qui  fe  reconnoiffent.  Difons- 
Jui  donc  avec  l'Ange,  Ave  Maria. 

Il  n'appartient  proprement  qu  à  Dieu  d'être  libre  ,  &  de  y, 
vouloir  de  la  volonté  propre  :  parce  que  tout  ce  qu'il  veut  Partiî. 
€ft  nécefTaireraent  jufte  ,  ik  quil  ne  peut  avoir' d'autre  loi, 
ni  dautre  règle  de  fa  volonté  ,  que  lui-même.  L'homme  n'a 
pas  le  même  droit  d'ufer  de  fa  volonté  :  parce  quelle  ell  dé- 
réglée depuis  le  péché  ;  &  que  naturellement  elle  doit  être 
foumife  à  celle  de  Dieu.  Cet  aflujertiffement  &  cette  dépen- 
dance, eft  la  partie  la  plus  effentielle  du  culte  &  de  l'nom- 
mageque  la  créature  doit  à  fon  Créateur.  Ainfi,  voulo'r  ce 
que  Dieu  ne  veut  pas,  ou  ne  pas  vouloir  ce  que  Dieu  veut, 
c'eft  renverfer  l'ordre  de  fa  providence  ;  c'eil  mettre  la  pru- 
dence de  la  chair  au-defl'us  de  la  fagefl'e  divine  ;  c'eft  lui  ôter 
l'empire  qu'il  a  fur  nous  ;  enfin ,  c'eft  rapporter  Dieu  à  nous- 
mêmes  ,  au  litu  de  nous  rapporter  nous  mêmes  à  Dieu.  Ce- 
pendant, quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  fi  injufte  ,  il  n'y  a  rien  de 
û  ordinaire.  Le  prcm  er  défordre  du  péché ,  c'eft  1  orgueil , 
&  le  premier  eftet  de  l'orgueil ,  eft  un  certain  d.fir  d  indé- 
pendance, gravé  dins  le  fond  de  1  ame  ,  &  caché  dans  les 
replis  les  plus  fecretsde  la  volonté  ,  par  lequel  l'homme  fe 
plaît  à  n'être  qu'à  foi ,  &  à  ne  relever  d'aucune  autorité 
étrangère,  non  pas  même  de  celle  de  Dieu. 

C'eft-là  le  caraftère  de  ceux  qui  vivent  félon  le  monde , 
&  la  fource  funefte  de  toutes  leurs  pafTions.  Pourquoi  cou- 
rent-ils ap.ès  les  richeffes  ?  finon  parce  qu'elles  fervent  à  fe 
tirer  de  la  fujétion  ;  à  venir  plus  facilement  à  bout  desdef- 
feins  qu'on  a  ,  &à  achetei  l'empire  qu'on  veut  avoir  furies 
autres  f  D'oii  vient  cet  enipreflement  de  s'agrandir  &  de 
s'avancer  dans  les  dignités ,  finon  de  l'envie  qu'on  a  de  don- 
ner plus  de  poids  à  fes  volontés  ;  d  avoir  moins  de  maîtres 
à  qui  l'on  doive  obéir  ;  plus  de  fujets  à  qui  l'on  puiffe  com- 
mand.r  ?  D'où  vient  cette  paffion  de  fe  diftinguer  par  l'efprit 
&  par  le  favoir ,  fmon  du  défu  qu'ona  de  réduire  les  autres  à 
fes  fentimens;  de  donner  plus  d'autorité  à  fes  opinions,  &i  d'a- 
voir une  prééminence  de  raifon  au-defl'us  du  refte  des  hom- 
mes ?  Ta!it  il  eft  vrai ,  dit  S.  Auguftin  ,  que  le  premier  foin 
des  amcs  mondaines,  eH  celui  d'étendre  autant  qu'elles  peu- 
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vent  leur  liberté  ;  &  que  le  joug  qui  leur  eft  le  plus  infup- 
portable,  eft  celui  de  la  dépendance  &  de  la  contrainte  ! 

Mais  pourquoi  parler  ici  de  ces  hommes  agités  de  leurs 
paffions  r  Ceux  mêmes  qui  mènent  dans  le  monde  une  vie 
réglée,  qui  penfent  quelquefois  férieufement  à  leur  falut, 
&  qui  fe  fauvent  des  principales  corruptions  du  fiècle ,  ne 
laiffentpas  de  donner  encore  trop  d'étendue  à  leur  liberté. 
Ils  emploient  quelques  heures  à  la  prière,  &  ils  fe  croient 
en  droit  de  paffer  le  refte  du  temps  à  des  converfations  vai- 
nes &  inutiks.  Ils  s'acquittent  des  devoirs  précifément  né- 
ceflaires  de  la  religion  ;  mais  ils  ne  veulent  pas  fe  gêner  fur 
certaines  régularités ,  qui  ne  laiffent  pas  d'être  de  confé- 
quence  pour  la  piété.  Ils  ne  voudroient  rien  faire  de  ce  qui 
eft  abfolument  défendu  :  mais  ils  ne  voudroient  fe  priver  de 
rien  ,  de  ce  qu'ils  s'imaginent  pouvoir  leur  être  permis  ;  & 
fous  prétexte  qu'il  y  peut  avoir  de  l'excès  dans  la  dévotion  ; 
que  les  grandes  vertus  ne  font  faites  que  pour  les  grandes 
âmes  ;  &  qu'il  importe  peu  d'être  plus  ou  moins  élevé  dans 
le  Ciel ,  pourvu  qu'on  y- arrive  :  ils  craignent  toujours  d'al- 
ler trop  loin  :  ils  fe  prefcrivent  des  bornes  à  leur  fantaifie , 
&  fe  font  une  mefure  de  piété  proportionnée  à  leur  foi- 
bleffe.  Ils  ne  fe  contraignent  qu'autant  qu'il  convient  à  leurs 
défirs.  Tout  ce  qui  les  incommode  leur  paroît  un  confeil 
&  non  pas  un  commandement  ;  &  dans  la  néceflîté  qui  eft 
impofée  à' tous  les  chrétiens  de  faire  le  bien ,  du  moins  veu- 
lent-ils fe  retenir  la  liberté  de  n'en  faire  qu'autant  qu'ils  y 
font  obligés  ,  &  qu'autant  qu'ils  veulent. 

Je  pourrois  leur  dire  ici  ces  grandes  maximes  que  Ter- 
tullien  adreflbit  à  tous  les  chrétiens,  &  qui  renferment 
route  la  perfeftion  des  âmes  religieufes  :  que  dans  le  xhrif- 
tianifme,  il  faut  non-feulement  de  l'obéiflance,  mais  en- 
core de  la  ferveur  :  que  toutes  les  volontés  de  Dieu  devroient 
être  obfervées  ,  tant  celles  qui  font  bonnes,  que  celles  qui 
font  parfaites  :  que  le  refpeft  &  la  fidélité  que  nous  devons 
à  un  fi  grand  Maître ,  nous  doit  porter  à  accomplir  non- 
feulement  ce  qu'il  nous  commande ,  mais  encore  ce  qu'il 
nous  confcille  :  que  s'il  permet  quelquefois  des  chofes  qui 
font  moins  parfaites ,  ce  n'eft  pas  pour  flatter  notre  négli- 
gente ,  mais  pour  éprouver  notre  retenue  ;  femblable  à  ces 
maîtres,  qui  donnent  quelques  libertés  à  leurs  ferviteurs, 
pour  voir  jufqu'où  ira  leur  modération  :  qu'il  eft  plus  loua- 
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ble  de  s'abftenir  des  chofes  mêmes  qui  font  tolérées  :  que 
comme  il  faut  craindre  la  colère  de  Dieu  dans  les  défenfes 
qu'il  fait ,  il  faut  craindre  l'indulgence  de  Dieu  dans  les  per- 
mifllons  qu'il  accorde  ;  &  que  le  moyen  le  plus  fur  pour  ne 
rien  faire  d'illégitime ,  c'eft  de  craindre  même  ce  qui  eft 
permis. 

Cette  penfée  paroîtra  peut-être  trop  févère  ,  mais  elle 
n'eft  pas  trop  éloignée  de  la  vérité.  Car  outre  que  toutes  les 
vertus  intérieures  font  de  précopte  ;  &  qu'on  ne  peut  être' 
Chrétien  fans  être  humble ,  fans  être  patient ,  fans  être  cha- 
ritable ,  chacun  félon  le  degré  de  perfedion  auquel  Dieu 
l'appelle  ;  outre  que  les  confeils  mêmes  deviennent  descom- 
mandcmens  aux  particuliers  ,  quand  ils  ne  peuvent  accom- 
plir les  commandemens  fans  le  fecours  de  ces  confeils  ;  c'eft 
une  vérité  contante  que  la  Religion  Chrétienne  n'eft  éta- 
blie que  pour  refferrer  la  liberté  ,  &  pour  affujettirnos  vo- 
lontés à  celle  de  Dieu. 

C'ert  cet  efpr.t  de  fujétion  qui  eft  le  caraftère  d'une  ame 
■religieufe.  Dès  qu'elle  eft  confacrée  à  Dieu  ,  fon  humeur , 
fon  choix  ,  fon  inclination  ,  fon  propre  fens,  fon  efprit  ,fa 
raifon  ne  doivent  plus  avoir  de  part  en  fa  conduite.  L'obéif- 
fance  eft  fon  partage  ,  c'eft  fa  poiTeffion  ,  c'eft  fon  nom  ; 
c'eft  Dieu  même  qui  me  l'enfeigne  par  la  bouche  d'un  de  fes 
Prophètes  :  Elle  s'appehra  ma  volonté  en  elU.  Pour  nous  ap-  Vocabî- 
prendre,  que  comme  les  noms  renferment  l'effence  des  cho-  t"""  vo- 
ies ,  l'obéifTance  renferme  tous  les  devoirs  effentiels  de  la  '"""' . 

....      ,  mea     la 

Vie  religieuie  ;  &  que  comme  dans  les  alliances  civiles ,  l'é-  eâ.    I/à. 

poufe  perd  fon  nom  &  celui  de  fa  famille  ,  pour  prendre  6î.  4» 
celui  de  l'époux  ;  ainfi ,  dans  l'union  fpirituelle  de  lame  avec 
Jefus-Chrift  ,  l'ame  fe  dépouille  de  fa  volonté  pour  prendre 
celle  de  Dieu.  S'il  l'afflige ,  elle  adorera  la  main  qui  la  frappe, 
s'il  la  confole ,  elle  aimera  les  bénédictions  de  Dieu ,  &  plus 
encore  le  Dieu  des  bénédi^lions.  S'il  lui  parle  intérieure- 
ment ,  elle  écoutera  fa  voix  pour  la  fuivre.  S'il  lui  explique 
fes  volontés  par  le  miniftère  des  hommes  ,  elle  les  regardera 
comme  les  organes  &  les  interprètes  de  Dieu  même.  Elle 
n'entreprendra  rien  fans  le  confulter  j  elle  n'agira  que  pour 
le  fervir  ;  elle  ne  fouffi  ira  que  pour  lui  plaire  ;  &  n'aura 
d'autre  ufage  de  fa  volonté  propre ,  que  de  vouloir  n'en  point 
avoir. 

Ces  vertus  ne  font  pas  du  goiit  des  gens  du  monde.  Us 
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regardent  les  exercices  ds  la  vie  religieufe  ,  ou  comme  des 
vertus  fublimes  qu'il  eft  impoflible  d'imiter  ,  ou  comme  de* 
pratiques  de  cloître  ,  qu'il  n'eft  pas  néceflaire  de  fuivre. 
Pourvu  qu'ils  fe  iauvent  de  certains  vices  goffiers  &  décriés, 
&  qu'ils  retiennent  dans  leurs  œuvres  une  furface  de  reli- 
gion ,  ilsfe  donnent  eux-mêmes  difpenfe  de  toutesles  févé- 
rités  de  la  loi  de  Dieu.  Les  dangers  continuels ,  &  les  enga- 
gemens  funeftes  ou  ils  font ,  qui  devroient  les  rendre  plus 
circonfpe6ts ,  ne  font  que  les  rendre  plus  lâches  &  plus  né- 
gligens.  Ils  ie  font  une  idée  de  la  perfeftion  ,  non  pas  pour 
la  luivre  ,  mais  pour  remarquer  û  l'on  y  manque:  délicats 
pour  eux-mêmes,  impitoyables  pour  les  gens  de  bien  ,  ils 
confidèrent  toutes  leurs  auiUrités  ,  comme  des  fuites  né- 
cefîaires  de  leur  vocation.  Ils  afpirent  à  être  parfaits ,  difent- 
ils,  &  ilsy  travaillent  ;  ils  font  entrés  dans  la  voie  étroite, 
&  ils  la  fuivent  ;  ils  ont  chargé  leur  croix ,  &:  ils  la  portent. 
•Ils  fouffrent ,  ils  fe  font  dellinés  a  la  patience ,  c'eft  leur  état , 
c'eft  leur  profeffion  :  com'me  û  ce  n'étoit  pas  la  piofeflîon  de 
tous  les  hommes  ,  d'aimer  &  de  fervir  Dieu  :  comme  fi  la 
pénitence  étoit  une  vertu  debienféance  pour  quelques  par- 
ticuliers ,  &  non  pas  une  obligation  indifpenfab'e  pour  tous 
Jes  Chrétiens  :  comme  fi  Jefus-Chrift  étoit  divifé  ,  &  s'il 
avoit  un  Evangile  févère ,  &  un  Evangile  relâché  :  comme 
s'il  y  avoit  pour  eux  des  privilèges  &  des  droits  d'immuni- 
té ;  &  comme  s'ils  étoient  moins  obligés  d'être  pénitens  , 
parce  qu'ils  ont  plus  doccafion  ,  plus  de  penchant ,  &  plus 
d'habituded  être  pécheurs. 

Cependant  Jeîus-Chrift  nous  apprend  ,  tantôt  qu'on  ne 
va  à  lui  que  par  la  voie  étroite  ,  c'eft-à-dire  en  étréciffant 
ros  défirs  ,  &:  retranchant  la  plupart  de  ces  inclinations  que 
la  nature  femble  laifl'er  libres.  Tantôt  que  le  Royaume  des 
Cieux  fouftVe  violence  ,  c'eft-à-dire  qu'on  ne  peut  le  gagner 
que  par  l'affujettiiTement  &  par  la  contrainte ,  en  pliant 
avec  force  nos  volontés,  naturellement  rebelles,  a  la  loi  de 
Dieu.  Tantôt  qu'il  faut  renoncer  à  nous-mêmes  ,  c'clt-à- 
dire  diminuer  en  nous  la  cupidité  ,  même  malgré  nous  ,  & 
renfe.mcr  tous  nos  défirs  &  toutes  nos  afFedions  en  un  feul 
objet  qui  eft  hors  de  nous ,  &  qu'enfin  notre  félicité  dépend 
delà  (crvituJeoù  nous  devons  être  à  l'égard  de  Dieu. 
Uhi  an-  Mais  ne  me  trompai-je  point  ?  Vous  annonçai-je  la  véri- 
*^r  iio-  ^^'  ^'^"^^  ^^"^  "^  "°^  apprend-il  pas  que  là  oùefiCEJpnt 
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t!e  Dieu  ^  là  ejî  la  liberté  :  Que  nous  ne  fommes  point  les  enfins  iriiii ,  îbî 
de  la  ftrvante  ,  mais  de  la  femme  libre  ;  que  Jef'us-Chrift  eft  '•'^ertas- 
venu  nous  délivrer  de  la  l'ervitude  ,  &  remplir  nos  cœurs  ,'  '  '  ' 
d'un  efprit  d'adoption  &  de  liberté ,  qui  nous  donne  la  con-  Non  fu- 
fiance  de  nous  adreffer  à  Dieu  ,  comme  à  notre  Père.  J'a-  "^"'  ^"" 
voue  que  Jefus  Chrift  nous  a  affranchis  de  la  lervitude  de  la  j^/j  nbç, 
loi.  Premièrement ,  quant  aux  devoirs  extérieurs  d'un  culte  rx.  Oni, 
pénible  &  embarraffant.  lia  rompu  le  joug  des  cérémonies  5*  <'• 
légales ,  &  nous  a  déchargés  du  pelant  fardeau  de  tant  d'ob-  enim  ac- 
fervances  judaïques ,  ne  voulant  plus  que  des  adorateurs  en  cepiftis 
efprit  &  en  vérité.  Secondement ,  quant  aux  peines  &  aux  ^ÎP"^.'^"'" 
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chatimens.  Un  ne  prononce  plus  de  jugement  cie  mort  con-  itemmia 
treceux  qui  manquent  ;  on  les  remet  au  tribunal  de  leur  timoré  , 
confcience  ,  qui  ,  comme  un  juge  domeltique,  condamne  le  ^n^'^^' 
pécheur  fans  le  perdre  ,  &  ne  punit  le  mal  qu'en  le  repro-  Spirirum 
chant.  Troifiémement ,  quant  au  motif  de  nos  allions.  Ce  aùoptio- 
n'eft  plus  ni  une  crainte  fervile  ,  ni  une  efpérance  mercé-  ""  '  /" 
naire  qui  nous  retient,  ou  qui  nous  anime  :  c  elt  1  amour  qui  mamus  , 
nous  fait  agir.  Nous  ne  fers'ons  plus  en  efclaves ,  qui  crai-  Ahba 
gnent  la  colère  de  leur  maître  ;  mais  en  enfans  qui  accom-  ^^^^'  g^ 
pliffent  lesvolontés  de  leur  Père.  15, 

J'ofe  dire  néanmoins ,  après  faint  Chryfoftome ,  que  nous 
ne  fommes  fortis  d'ime  iérvitude  que  pour  entrer  dans  une 
autre ,  qui  eft  intérieure  &  fpirituelle.  C'eft  ce  que  l'Apôtre 
nous  apprend  dans  fon  Epître  aux  Romains  :  Nous  fommes      SoUiti 
affranchis  de  la  loi  de  mort ,  dans  laquelle  nous  étions  retenus,    furnus   à 
Voilà  notre  affranchiffement  &  notre  liberté.  Mais  quelle  en  '^Semor- 
eft  la  fuite  ?  De  forte  que  nous  fommes  affujettis  à  la  nouveauté  qua    de- 
de  l'efprit.  C'eft  un  affujettiffement  d'efprit ,  foit  parce  tineba- 
qu'ayant  été  rachetés  par  Jefus- Chrift  ,  nous  ne  fommes  '""J   ^}^ 
plus  à  nous-mêmes  ;  &  que  les  grâces  &  les  bienfaits  que  nous  nius     in 
en  avons  reçus  ,  ont  ajouté  à  nos  devoirs  paffés ,  tous  les  "ovitate 
devoirs  de  la  reconnoiffance  &  de  la  juftice  :  foit  parce  que  ^P'"'"^* 
la  foi  évangélique  étant  un  état  de  plus  grande  perfe6lion  ,(;,'' 
elle  nous  engage  à  plus  de  juftice  &  d'exaditude.  Car  la  ver- 
tu n'eft  autre  chofe  que  l'amour  de  Dieu  :  cet  amour  ne  croît 
qu'à  mefure  que  la  cupidité  diminue  ;  la  cupidité  ne  diminue 
qu'autant  qu'on  la  combat  &  qu'on  la  refferre. 

Les  gens  du  monde  ne  comprennen  t  pas  cette  vérité  :  parce 
qu'ils  n'agiffent  point  par  la  foi.  Lorfqu'on  voit  au  pied  des  Au- 
tels une  Vierge  clirétienne ,  que  fanaiffance  ou  fon  efprit  au- 
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roient  pudiftinguerdans  le  monde ,  renoncer  auluxe  &  anx  va- 
nités du  fiècle,  &  s'engager  généreufement  à  tous  les  exer- 
cices laborieux  d'une  vie  pénitente  &:  religieufe  ;  on  s'atten- 
drit ,  on  la  plaint ,  on  la  regarde  comme  une  jeune  vi6time  qui 
va  d'elle-même fe  préfemer  à  l'Autel ,  &  fe,livrer  innocem- 
ment à  fon  facrifice.  On  écoute  les  voeax  qu'elle  fait  comme 
des  arrêts  qu  elle  prononce  contre  elle-même.  Ces  mots  d  o- 
béilTance  ,de  pauvreté ,  de  mortification  ,  auxquels  le  mon- 
de eft  fi  peu  accoutumé ,  font  des  termes  qui  les  effraient.  La 
clôture  leur  paroit  uneefpèce  de  captivité,  qui  toute  vo- 
lontaire qu  elle  eft  dans  les  commencemens  ,  devient  à  char- 
ge dans  la  luite.  On  veut  fe  rendre  le  juge  &  l'arbitre  de  fa 
vocation  ;  &  l'on  craint  toujours  qiie  ce  ne  foit  l'effet  d'une 
jeunefTefans  expérience ,  ou  d'une  dévotion  précipitée.  On 
examine  le  palTé  ;  on  raifonnefur  le  préfent  ;  on  tire  de  trif- 
tespréfages  de  l'avenir.  Il  prend  aux  fpe6lateurs  une  fauffe 
pitié,  &  une  tendreifc  mondaine,  par  laquelle  ils  ont  peine 
à  croire  que  d'autres  faffent  volontiers  ce  qu'ils  n'auroient 
pas  le  courage  de  faire.  Ils  regardent  comme  un  malheur  de 
quitter  ce  qu'ils  eftiment  heureux  de  retenir  ;  &  jugeant 
d'autrui  par  leur  propre  foibleffe  ,  ils  craignent  toujours 
qu'on  ne  fe  repente  d'avoir  rompu  des  attachemens  qu'ils 
ientent  bien ,  qu'ils  ne  font  pas  capables  de  rompre. 

Qu'ils  fâchent  que  rien  n'eft  impoffible  à  la  grâce  ;  que 
Jefus-Chrifl ,  lorsqu'il  fe  choifit  des  époufes ,  fait  bien  le 
moyen  de  les  conferver  ;  que  celui  qui  leur  a  infpiré  le 
deflein  de  le  fuivre ,  leur  donne  la  force  de  l'exécuter  ; 
qu'elles  portent  la  Croix  de  Jefus-Chrift ,  &  que  la  Croix  de 
Jefus-Chrifl  les  porte  :  qu'on  voit  les  peines  extérieures 
qu'elles  foufîrent ,  &  qu'on  ne  voit  pas  les  confolations  in- 
térieures qu'elles  reçoivent  :  que  leurs  fouffrances  ne  peu- 
vent être  qu'heureufes ,  puisqu'elles  ont  la  charité  pour  prin- 
cipe ,  Dieu  pour  objet ,  &  le  Ciel  même  pour  récompenfe , 
&  que  leur  lervitude  ert  glorieufe ,  puifque  c'eft  régner  que 
de  fervir  Dieu. 

Mais  s'efliment-ils  eux-mêmes  plus  libres  ?  Hélas  !  le  mon- 
de efl  plein  d'une  efpèce  d'efdaves  ,  qui  font  d'autant  plus 
malheureux  qu'ils  s'imaginent  d'être  libres.  L'un  s'applaudir, 
parce  qu'il  eft  lur  les  routes  de  fa  fortune ,  &  qu'il  femble 
entrevoir  des  efpérances  pour  s'avancer.  Mais  quelle  con- 
trainte !  Il  faut  veiller  continuellement  à  fes  intérêts  i  fe 
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renJre  complaifant  jufqifà  la  baflefle;  elTuyer  tous  les  cha- 
grins que  caufent  d'ordinaire  les  efpérances  &  les  fortunes 
douteufes.  11  faut  fupporter  les  attaques  ouvertes  des  enne- 
mis ,  les  trahifons  fecrètes  des  envieux  ,  les  jaloufies  ma- 
lignes des  égaux ,  les  railleries  piquantes  des  inférieurs  ,  les 
caprices  bizarres  des  maîtres ,  encore  leurs  projets  ne  laii- 
fent  pas  d'être  renverfés  par  des  révolutions  imprévues ,  & 
par  des  jugemens  fecrets  de  la  Providence  de  Dieu  ,  qu'ils 
nomment  Deflin  ou  Fortune ,  qui  les  éloigne  pour  jamais  des 
fins  qu'ils  s'étoient  propofées.  L'autre  ,  efclave  de  fon  or- 
gueil ,  veut  acquérir  la  réputation  d'être  vertueux  par  des 
pratiques  affeftées  d'une  dévotion  hypocrite  ,  &  furprendre 
des  approbations  dont  il  n'ell  pas  digne.  Il  faut  fe  contrain- 
dre -&  fe  déguifer  inceffamment  ;  renfermer  malgré  foi  fes 
partions  au-dedansde  foi  ;  ne  dire  rien  de  ce  qu'on  pente  , 
ne  penfer  rien  de  ce  qu'on  dit. 

Qu'il  eft  difficile  de  foutenir  long- temps  un  faux  perfon- 
nage  ;  d'affeéler  de  paroître  bon ,  lorfqu'on  fent  bien  que 
l'on  eft  méchant ,  &  de  porter  le  menfonge  fur  le  vii'age  , 
quand  on  a  malgré  foi  la  vérité  dans  le  cœur  !  Celui-ci  s'efti- 
me  heureux ,  parce  qu'il  fatisfait  fon  avarice ,  &:  qu'il  aug- 
mente fes  revenus  ;  mais  que  de  foins  ,  que  d'accidens  ,  que 
d'inquiétudes  ?  &  quel  bonheur  peut-on  efpérer  dans  des 
biens,  qu'on  acquiert  avec  peine  ,  &  fouvent  avec  injufti- 
ce  ;  qu'on  poffède  avec  crainte ,  &  qu'on  perd  avec  défef- 
poir  ?  Celui-là  fe  croit  libre ,  parce  que  rien  ne  s'oppofe  à 
fes  palfions  ,  &  que  tout  ploie  fous  fa  volonté  :  aveugle  de 
ne  pas  voir  que  la  félicité  ne  confiftepas  à  accomplir  fes  dé- 
firs,  mais  à  remplir  fes  devoirs ,  &  que  c'eft  une  fauffe  liber- 
té, que  de  faire  tout  ce  qu'on  veut ,  quand  ce  qu'on  veut 
n'eft  pas  raifonnable. 

Que  votre  fort  eft  différent ,  Ma  chère  Sœur  !  Vous 
vous  rendez  ,  ce  femble  ,  captive  ;  mais  vous  acquérez  la 
véritable  liberté  des  enfans  de  Dieu.  Vousceffez  de  jouir 
de  tous  les  avantages  qu'on  pofledc  dans  le  monde  ;  mais 
vous  commencez  à  jouir  de  la  félicité  que  les  Saints  poffè- 
dent  dans  le  Ciel ,  qui  n'ell  autre  chofe  qu'une  paifible  & 
volontaire  néceffité  d'obéir  &:  de  plaire  à  Dieu.  Vous  vous 
liez  à  la  Croix  de  Jefus-Chrilt ,  jufqu'au  dernier  foupirde 
votre  vie:  réfolution  digne  d'un  cœur  comme  le  vôtre  ;  mais 
qu'il  eft  doux  de  porter  des  chaînes  ,  quand  c'eft  la  cha- 
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rite  qui  les  a  formées ,  &  quand  elles  nous  lient  à  Jefus- 
Chrift  !  Vous  n'êtes  plus  à  vous ,  il  eft  vrai ,  &  votre  vo- 
lonté ne  fervira  plus  à  vous  régler  ,  ni  à  vous  conduire  : 
mais  en  récompenié  ,  vous  êtes  entre  les  mains  de  la  Pro- 
vidence ,  &  ne  voulant  que  ce  que  Dieu  veut  ,  fa  vo- 
lonté deviendra  la  vôtre.  Rien  ne  pourra  troubler  votre 
repos  qui  fera  fondé  fur  Dieu  même  ;  &  tandis  que  les  filles 
du  fiècle ,  occupées  du  défir  de  voir  &  d'être  vues  ,  idolâ- 
tres de  quelques  traits  de  vaine  beauté  ,  que  la  nature  par 
hafard  aura  formés  lur  leur  vifage ,  promèneront ,  comme 
en  triomphe,  leur  indifcrète  &  dangereufe  liberté  ;  &  que 
jaloufes ,  non-feulement  de  faire  leur  volonté  ,  mais  encore 
de  captiver  celle  de  autres  ,  elles  traîneront  après  elles 
des  efclaves  de  leurs  vanités  ,  efclaves  elles-mêmes  de  leur 
ambition  &  de  leur  amour-propre  :  vous ,  renfermée  dans 
l'étroit  efpace  d'un  cloître  &  d'une  cellule ,  mais  élevée 
en  efprit  au-defïïis  de  toutes  les  chofes  créées  ;  cachée  fous 
l'obicurité  d'un  voile  ,  mais  éclairée  des  lumières  de  la  vé- 
rité :  pauvre  des  biens  de  ce  monde  ,  mais  enrichie  de  tous 
les  tréibrs  de  la  grâce  ;  inconnue  aux  hommes  ,  mais  agréa- 
ble à  Jefus-Chrift  ,  vous  mettrez  toute  votre  gloire  à  n'en 
avoir  point ,  &  tous  vos  foins  à  répondre  à  ce  que  Dieu 
demande  de  vous  ,  &  aux  grâces  qu'il  vous  a  faites  :  parce 
que  la  Foi  vous  a  fait  renoncer  à  votre  liberté,  qu'elle  vous 
porte  à  vous  donner  à  Dieu  fans  réferve. 
71.  Le  premier  hommage  que  Dieu  demande  de  l'homme  eft 

Partie,  celui  du  cœur  ;  foit  parce  qu'étant  notre  unique  &  dernière 
fin,  rien  ne  lui  eft  fi  naturellement  acquis,  dit  faint  Au- 
guftin  ,  que  cette  partie  de  nous-mêmes  ,  qui  eft  la  fource 
des  défirs  &  des  affediions  ,  &  comme  le  centre  de  tous 
les  mouvemens  de  l'ame  ,  qui  peuvent  nous  porter  au  bien. 
Soit  parce  que  le  cœur  étant  en  nous ,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
vivant ,  c'eft  aufli ,  dit  faint  Bafile  ,  la  première  vidime  que 
nous  devons  facrifier  au  Seigneur  :  foit  enfin  ,  parce  que  le 
cœur  étant  le  fiége  de  la  cupidité  ou  de  la  charité  ,  &  que 
renfermant  les  principes  &  les  motifs  de  nos  avions  ,  il  les 
détermine  à  Dieu  ,  ou  au  monde.  Car  quelque  faintes  qu'el- 
les paroiffent ,  û  elles  ne  partent  d'un  cœur  animé  de  l'a- 
mour divin  ,  ce  ne  font  que  des  œuvres  payennes  ,  qui  ne 
peuvent  entrer  dans  le  culte  religieux  que  l'on  rend  à  Dieu  ; 
la  patience  n'eft  qu'une  dureté  iloique  j  la  charité  envers 
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les  malheureux  n'eft  qu'une  tendrefTe  &  une  compafTion  na- 
turelle; &  le  mépris  des  biens  du  monde  ,  qui  pourroit 
iaire  des  Chrétiens ,  ne  fait  tout-au-plus  que  des  Philofophes. 
Or ,  non-feulement  Dieu  demande  le  cœur  ,  mais  en- 
core tout  le  cœur;  fans  diminution  ,  ians  interruption  , 
{ans  partage.  Ceflfu  volonté  ,  dit  faint  Paul ,  que  vous  U  fer-    Ut  am- 

vifr  d*une  riunière  di^ne  de  lui  ;  tachant  de  lui  plaire  d-ins  toutes   ,"  ^^}^ 

*■  o  '  r  digne 

VOS  aélions  y  en  produi/ant  des  fruits  de  toute  forte  de  bonnes  d^q  per 

auvres.  Premièrement,  parce  qu'il  y  doit  avoir  une  fainte  omnia 
proportion  entre  la  charité  &  Dieu  qui  eneft  l'objet;  en  ["g^*^^"^ 
ibrte  que  les  qualités  de  l'une  ,  répondent  aux  perfections  ;„  o'mni 
de  l'autre.  Dieu  elt  jufte ,  il  faut  l'aimer  par  devoir  :  il  ell  opeie 
bon ,  il  faut  l'aimer  par  inclination  :  il  eft  bienfailant ,  il  faut  ^"'I^-g, 
l'aimer  par  reconnoiiïance  :  il  ert  immenfe  ,  il  faut  l'aimer  cances. 
fans  mefure  :  il  eft  éternel ,  il  faut  l'aimer  fans  lin  :  il  eft  i^olojjf.  x. 
indivifible  ,  il  faut  l'aimer  fans  partage.  Secondement ,  ce  '°* 
n'ert  pas  connoitre  la  grandeur  &  la  MajeftédeDieu^que 
de  lui  aflbcier  dans  nos  cœurs  quelque  autre  choie  qaie  lui. 
Il  ne  faut  ,  dit  faint  Bernard  ,  rien  chercher  ni  plus  que 
lui ,  ni  autre  que  lui  ,  puifqu'il  eft  au-delTus  de  tout  ;  ne 
rien  chercher  après  lui ,  ni  avec  lui ,  parce  que  lui  feul  peut 
fulhre  à  tout ,  &  qu'étant  l'Lffence  unique  &  indivifible  , 
il  doit  être  animé  uniquement  &  indivifiblement.  Troi- 
liémement ,  parce  qu'il  n'eft  pas  de  la  dignité  de  Dieu  de 
recevoir  des  f  ervices  partagés  ,  &  un  refte  d'afFedions  va- 
gues &  difperfées;  de  fecontente^' d'être  foiblement  aimé  , 
lui  qui  eft  fouverainement  aimable  ;  ni  de  fe  lalffcr  trouver 
à  une  ame  ,  qui  ne  le  cherche  pas  dans  te  me  l'étendue  de 
fon  amour. 

C"eft-là  proprement  la  différence  du  monde  &  de  h  re- 
ligion :  car  qu'eft-ce  que  le  monde  r  C'cft  une  fociété  &  ce 
commerce  de  gens  qui  font  animés  par  cet  efprit  corrompu 
&  déréglé  ,  qui  eft  naturel  à  tous  les  hommes  ,  tant  qu'ils 
vivent  i'elon  la  première  génération  qu'ils  ont  reçue  d'Adam , 
&  non  pas  félon  la  féconde  qu'ils  ont  reçue  de  Jefus-Chrift  : 
c'eft  une  fefte  prefque  univeri'elle  d  elprits  trompeurs  ou 
trompés  ,  qui  fuivant  les  mouvemens  de  leur  propre  cœur, 
&  ne  s'accommodant  pas  des  maximes  de  lEvangile  ,  ne 
reconnoiflent  pour  tous  biens  ,  que  les  plaifirs  ,  les  hon- 
neurs ,  les  richefl'es  ,  la  curiofité  &  l'indépendance  ,  qui 
tantôt  trani'portés  d'une  faufte  joie  ,  tantôt  accablés  d'un 
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chagrin  imaginaire  ,  paffent  leur  vie  au  hafard  ,  à  fe  ré- 
jouir ,  ou  à  s'affliger  ,  comme  s'ils  ne  croyoient  rien  par 
de-là  ,  &  s'ils  n'avoient  de  religion  que  par  coutume  & 
par  bienféance  :  c'eft  une  foule  d'elprits  remuans  qui  s'en- 
trechoquent les  uns  les  autres,  ou  pour  entretenir  leur  or- 
gueil ,  ou  pour  avancer  leur  ambition ,  ou  pour  conferver 
leurs  intérêts.  Les  plus  habiles  &  les  plus  polis  font  ceux 
qui  fe  font  une  occupation  d'un  amufement  ;  qui  négli- 
gent leurs  véritables  devoirs  pour  de  vaines  cérémonies  ; 
qui  favent  mieux  déguifer  leurs  paiTions  ,  &  flatter  celles 
des  autres ,  &  qui ,  perdant  un  îblide  repos  pour  des  pré- 
tentions imaginaires ,  s'occupent  de  rien ,  fe  laflent  de  tout , 
travaillent  fans  fruit  ,  vivent  fans  règle  &  meurent  fans 
préparation. 

Ce  portrait  vousétonnepeut-être,  Messieurs,  mais  fi  vous 
faites  quelque  réflexion  fur  vous-mêmes ,  peut-être  y  trou- 
ve;ez-vous  du  moins  quelques  traits  qui  vous  reffemblent. 
Qu'eft-ce  au  contra  re  que  les  religions  &  les  monaftères? 
Ce  font  des  fociétés  formées  fur  refprit  &  fur  l'exemple 
de  Jefus-Chriit ,  unies  par  tous  les  liens  d'une  charité  mu- 
tuelle ,  entretenues  par  les  exercices  continuels  d'une  piété 
humble  &  perfévérante  ;  qui  vivant  félon  l'efprit  &  non 
pas  félon  la  chair  ,  renou^•ellent  en  ces  temps  malheureux 
la  ferveur  &  l'innocence  des  premiers  fièdes.  C'eft  un  Or- 
dre facré  de  perfonnes  que  Dieu  a  féparées  comme  pour 
lui ,  &  qui  s'étant  elles-mêmes  rendues  comme  invifibles 
à  tout  le  refle  des  créatures  ,  en  fe  renfermant  dans  les  fo- 
litudes  ,  n'acquièrent  que  des  vertus ,  ne  poffèdent  que  la 
paix  de  leur  confcience  ,  n'attendent  que  des  biens  fpiri- 
tuels  &  invifibles  ;  &  faifant  croître  en  elles  la  charité  , 
s'occupent  avec  fruit ,  vivent  avec  circonfpeftion  &  meu- 
rent avec  confiance. 
Qui  cmn      II  n'en  faudroit  pas  davantage  ,  Ma  chère  Sœur  ,pour 
"(î""^  f     ^^"^  donner  une  haute  idée  de  votre  vocation  à  la  profef- 
licic'us"  "  '^'O"  religieuse.  Mais  la  différence  eiTentielle ,  que  faint  Paul 
eit    quic  apporte  de  ces  deux  états ,  c'eft  que  la  divifion  &  le  partage 
^""^        du  cœur  eft  le  caraftère  des  gens  du  monde.  Je  ne  parle 
&    ciiv'i-  pas  ici  de  ces  demi  chrétiens  &  demi  payens  ,  qui  mêlent  à 
lus  eft.     une  vie  prefque  profane  ,  quelques  intervalles  de  religion  , 
^r^ef.i.  pratiquant  de  temps  en  temps  quelques  légères  vertus,  & 
''*         ne  laiffant  pas  d'entretenir  au  fond  de  leur  cœur  des 

paffions 
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j)3lîîons  fecrètes  &  dominantes  ,  dont  ils  ne  voudroient  pas 
même  être  déli\  rés.  Je  ne  parle  pas  ici  de  ceux  qui ,  con- 
vaincus de  la  néceffité  de  faire  pénitence  ,  &  voulant  pour- 
tant en  éloigner  l'exécution  ,  font  un  partage  imaginaire 
d'une  vie  dont  ils  croient  pouvoir  mefurer  la  durée  ,  entre 
les  emportemens  de  la  jeuneffe  ,  &  la  modération  d'un  âge 
avancé. 

Pardonnez ,  Vierges  de  Jefus-Chrift ,  devant  qui  je  parle , 
fi  je  vous  repréfente  les  aftions  &  les  penfées  des  pécheurs. 
Les  défordres  auxquels  Dieu  les  a  abandonnés,  vousdoi- 
v-ent  faire  fouvenir  des  grâces  qu'il  vous  a  faites.  La  même 
charité  qui  vous  a  fait  fortir  du  monde  ,  vous  doit  faire 
gémir  pour  ceux  qui  y  font  malheureufement  engagés  ;  & 
du  milieu  du  port  ,  où  le  fouffle  de  l'Efprit  de  Dieu  vous 
a  fi  heureufement  pouflees  ,  vous  devez  par  pitié  lever  les 
yeux  &  les  mains  au  Ciel ,  vers  ceux  qui ,  parmi  les  tem- 
pêtes du  monde ,  font  toujours  prêts  à  périr  par  un  mifé- 
rable  naufrage. 

Je  laiffe  ces  grands  pécheurs ,  &  je  me  renferme  aux 
gens  de  bien  même ,  félon  le  monde.  Je  dis  que  leur  état  eft 
un  cercle  perpétuel  d'aftions&  d'occupations  extérieures,  qui 
les  engage  au  foin  tumultueux  d'une  famille  ,  &  au  travail 
einbai  raflant  de  plufieurs  devoirs  domeftiques.  D  eft  diffi- 
cile que  la  complaifance  qu'on  doit  aux  hommes,  ne  dimi- 
nue celle  qu'on  djit  à  Dieu  ;  que  les  occupations  du  de- 
hors ne  ralIentilTent  la  fjrveur  du  dedans  ,  &  que  le  cœur 
ne  fe  reflente  de  la  diverfité  de  tant  d'objets  ,  quelque 
ibin  qu'ils  prennent  de  les  réunir  en  un  (cul.  J'en  appelle 
à  votre  confcience,  Messieurs  ;  combien  de  fois,  voulant 
vou<;  recueillir  dans  la  retraite  pour  la  prière  ,  avez-vous  eu 
peine  à  retrouver  votre  cœur,  que  vous  avez  laiffé  e.rer 
d'objet  en  objet ,  durant  la  journée  ?  Combien  de  fois  avez- 
vous  fenti  votre  efprit  appefanti  &  rempli  d'une  infinité 
d'images  mondaines?  Combien  de  fois,  réduits  à  la  trifte 
néceffité  de  fervir  deux  maîtres ,  d'en  aimer  l'un  ,  &  d'en 
haïr  l'autre ,  fi  vous  ne  vous  êtes  déclarés ,  du  moins  avez- 
vous  demeuré  comme  fufpendus ,  fouhaitant  d:  fatisfaire 
à  tous  les  deux  ,  &:  d'avoir  ce  double  coeur  que  Dieu  mau-  Y'^  '^"* 
dit  dans  fes  Ecritures  ?  Combien  do  fois ,  touchés  d'un  côté  fje  £"ii] 
du  défir  du  falut ,  de  l'autre  attachés  à  des  intérêts  de  fa-  i. 
mille ,  avez- vous  d'une  main  dreffé  dss  Autels  à  Jefus-Chrift, 
Tome  ir.  Première  Partie.  L 
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&  de  l'autre  à  la  fortune  :  femblables  à  ces  peuples  envoyés 

dans  la  Samarie  ,  qui ,  tantôt  Affyriens  &  tantôt  If.aélites, 

a.    Reg.  confondoient  les  iaintes  cérémonies  de  la  Judée  avec  ks 

*7*         fuperftitions  de  leur  pays  ;  &  après  avoir  adoré  le  vrai 

Dieu ,  alloient  encenler  des  idoles. 

Tout  vous  dctou:ne  de  Dieu;  la  corruption  de  la  na- 
fture ,  quand  elle  n'eft  pas  réprimée;  rimpreluon  que  fait  fur 
les  efprits  un  mauvais  exemple  ;  la  prévention  que  donne  la 
coutume  fans  qu'on  s'en  aperçoive  ;  l'irréfolution  &  l'in- 
conftance  prefque  inévitable ,  quand  on  a  plufieurs  obliga- 
gations;  le  danger  qu'il  y  a  dans  la  multiplicité  des  devoirs, 
de  ne  pas  s'attacher  au  principal  ;  le  penchant  qu'on  a  de 
défirer  le  fuperflu  ,  quand  on  a  acquis  le  néceflaite  ;  la  dif- 
fjpation  de  l'eTprit  dans  les  foins  difFérens  qui  le  troublent 
&  qui  1  inquiètent  ;  enfin  tout  ce  commerce  du  monde , 
dont  les  converfations,  les  paroles ,  les  actions  &  la  vue 
même  font  contagieufes. 
Mulier       ^^^is  les  Vierges  de  Jefus-Chrift  éloignent  tous  les  obf- 
autem      tacles  qui  s'oppofent  dans  le  cœur,  à  l'amour  de  Dieu ,  & 
&"  v^r"o  ^"'  ^^^^  contraires  à  la  perfeâion  ;  la  convoitife  des  biens 
cogitât    par  la  pauvreté  ;  la  convoitife  des  plaifirs  par  la  chafteté  ; 
qua:  Do-  ]a  convoitife  &.  le  dérèglement  de  la  volonté,  par  l'obéif- 
funt        ^ance.  Elles  éloignent  toutes  les  diftraftions  qui  peuvent 
I.  Cor  7.  les  détourner  de  Dieu,  le  foin  des  richeffes ,  le  foin  d'une 
34-  famille ,  le  foin  de  fa  propre  conduite  dans  les  différentes 

rencontres  de  la  vie.  Elles  facrifient  à  Dieu  tout  ce  qu'elles 
peuvent  pofléder  ,  tout  ce  qu'elles  peuvent  aimer ,  tout  ce 
quelles  peuvent  défirer,  &  réduifent  toutes  leurs  afFeftions 
à  la  fimpiicité  du  Chriftianifme.  Elles  n'ont  qu'un  principe, 
elles  n'ont  qu'un  objet,  elles  n'ont  qu'une  fin;  elles  n'ont 
qu'à  penfer  à  Dieu ,  &  à  vivre  dans  l'admiration  de  fa  bon- 
té, dans  la  reconnoiflance  de  fes  bienfaits,  dans  l'efpéran- 
ce  de  fes  promeffes.  Toujours  recueillies,  toujours  exemp- 
tes de  ces  erripreffemens  &l  de  ces  défirs  violens  qui  nous 
eiiicum    tirent  hors  de  nous  mêmes;  elles  peuvent  dire  ce  que  di- 
iiego.      foient  les  anciens  Chrétiens ,  dans  le  dépouillement  de  tou- 
titim  eft.  jgg  chofes  &i  dans  leur  parfaite  tranquillité  :  toutes  mes  afFai- 
uuum  eu-  res  font  renfermées  en  moi-même  ,  &  tout  mon  foin  eft 
ro  qiiod  de  n'en  avoir  plus. 

juiiil  eu-       Qjjg  ^g^jg  condition  eft  différente  de  celle  des  Chrétieiis 
lertull.   dans  la  vie  commune  !  Les  uns ,  bornés  à  des  vertus  médio- 
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cres  ,  &  tenant  prefque  ncceflairement  à  la  terre  par  une 
partie  d'eux-mêmes,  font  appelés  à  lervir  Dieu.  Les  autres, 
engagés  dans  les  vertus  les  plus  parfaites ,  &  dans  les  plus 
nobles  fondions  du  Chri<lianifme ,  ayant  déjà  leur  conver- 
sation dans  le  Ciel ,  peuvent  s'en  appeler  ks  Citoyens  &  les      Cives 
Donuftiques  :  ceux-là ,  chargés  du  pefant  fardeau  des  occu-  ^ando- 
pations  extérieures ,  marchent  lentement  dans  les  voies  de  dome'ili- 
Dieu.  Ceux-ci,  déchargés  de  tout  ce  qui  peut  retarder  leur  ci  Dei. 
courfe,  marchent  à  grands  pas  vers  la  Jérufalem  céleile.  ^■^'^'''  T 
Les  premiers  ,  trop  heureux  de  garder  les  commandemens , 
ontaffezde  peine  à  devenir  bons;  les  féconds  s'attachant 
même  aux  confeils,  travaillent  à  devenir  parfaits.  Les  uns 
fuivent  Jefus-Chrift  jufqu  à  la  Croix,  les  autres  font  cruci- 
fiés avec  Jefus-Chrift. 

C'eft-là,  Ma  chère  Sœur  ,  votre  vocation.  Vous  mettez 
aujourd'hui  un  eipace  infini  entre  le  monde  &  vous.  Vous 
vous  en  interdites  le  commerce  ;  vous  renoncez  à  les  mœurs 
&  à  fes  coutumes  ;  vous  en  effacez  même  de  votre  efpric 
toutes  les  idées.  Votre  volonté  propre  ne  doit  plus  agir , 
c'eft  un  don  que  vous  avez  réiolu  de  faire  à  Dieu  ,  &  ce  i"e- 
roit  le  lui  reprend, e.  Nulle  affettion  iéculi'rc  ne  doit  plus 
vous  toucher ,  ce  ieroit  partager  votre  cœur  ,  &  Dieu  vous 
le  demande  tout  entier.  Nul  regard  ne  vous  doit  plus  échap- 
per du  côté  du  monde  ;  vous  vous  êtes  tournée  vers  Dieu , 
&  il  vous  dtfend  de  regarder  derrière  vous. 

Vos  devoirs  font  grands,  &  vos  obligations  étroites; 
mais  les  récompenfes  qui  vous  attendent ,  font  encore  plus 
grandes.  11  me  fenible  que  j'entends  une  voix  qui  vient  du 
Ciel  qui  répond  aux  vœux  que  vous  lui  faites ,  &:  que  Dieu 
vous  rendant  promeffe  pour  promeffe ,  vous  dit  aujour- 
d'hui :  Vous  vous  engagez  à  mépvifer  pour  moi  les  biens 
temporels,  &  moi  je  m'engage  à  vous  combler  de  tous  les 
biens  fpirituels.  Vous  vous  dépouillez  de  vous  mêm.e  ,  & 
moi ,  je  vous  remplirai  de  mon  Efprit.  Vous  embraffez  ma 
Croix,  &  je  vous  donnerai  mes  couronnes.  Vous  promettez 
de  vous  priver  de  tous  les  plaifirs  des  fens ,  &  moi ,  je  vous 
promets  de  vous  raffafier  de  ce  torrent  de  volupté  ,  que  je 
prépare  à  ceux  qui  m'ont  fervi  fidellement.  Ce  font.  Ma 
chère  Sœur  ,  les  récompenfes  que  vous  pouvez  attendre  de 
la  miféricorde  du  Seigneur ,  &  que  je  vous  fouhaite.  Au 
nom  du  Père  ,   &c. 

L  2 
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SUR    L'OBLIGATION 

DE    L'A  U  M  Ô  N  E  , 

Prêché  à  Paris  dans  PEglife  des  Nouveaux^ 
Convertis  y  au  Faubourg  Saint-l^iclor  y 
le  cinquième  Samedi  du  Carême  y  en 
1681. 

Accepit  Jésus  Panes  :  6c  cùm  gratias  egiflet,  diftribuit 
difcumbentibus. 

Jefus-Chrijî  prit  les  pains  ,  6"  aprh  avoir  rendu 
grâces  à  Dieu  ,  //  Les  dijîribua  au  peuple. 

En  faiiit  Jean  ,  chap,  vi. 

\J  N  des  plus  grands  miracles  que  Jefus-Chrift  ait  fait  ; 
foit  pour  fa  gloire  ,  foit  pour  lutilité  ou  pour  l'inftruftion 
des  hommes ,  c'eft  celui  que  nous  lifons  dans  l'Evangile,  que 
l'Eglifc  nous  propofe  demain ,  &  que  je  vous  invite  à  médi- 
ter aujourd'hui.  Il  fait  éclater  fa  Providence  ,  en  produifant 
l'abondance  dans  le  défert ,  &  fuppléant  par  fa  puifTance  à 
la  ftcrilité  des  lieux ,  &  au  défaut  de  la  nature.  Il  multiplie 
fesfecours;  &  trouvant  des  rcflburces  de  charité ,  que  la 
prudence  des  Apôtres  n'avoit  pu  prévoir  ,  &  que  la  nécef- 
fité  des  peuples  qui  le  fuivoient ,  dans  le  befoin  preflant  où 
ilsctoient ,  n'avoit  prefque  ofé  fe  promettre,  il  fait  admirer 
fon  pouvoir,  &  reflentir  fa  magnificence.  11  fatisfait  fami- 
féricorde,  en  nourriffant  ces  troupes  nomb  euies,  qui  après 
avoir  oublié  pendant  quelque  temps  leurs  pi opresbefoins  , 
par  l'application  qu'elles  avoient  à  fa  parole  ,  remplies  des 
vérités  éternelles  qu'il  leur  prêchoit ,  alloient  enfin  fuccom- 
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ber  par  une  défaillance  corporelle.  En  cela  même  11  accom- 
plit fa  jullice.  Il  étoit  raifonnable  qu'il  protégeât  ceux  qui 
s'étoient  attachés  à  lui  pour  le  fuivre  dans  la  retraite  ;  qu'il 
fît  trouver  la  vie  à  ceux  qui  étoient  venus  chercher  leur  fa- 
lut  ;  &  que  nourriffant  leurs  corps  d'un  pain  matériel ,  après 
avoir  nourri  leurs  âmes  de  Tes  enfeignemens  falutaires  ,  il 
vérifiât  cette  parole  de  fon  Evangile  :  Que  ceux  qui  cher-  Matth 
chent  le  Royaume  des  deux  ,  auront  encore  par-dejfus  les  ajjîf-  6. 
tances  mime  temporelLs. 

Mais  ce  qui  fert  à  notre  inflruftion  ,  c'eft  l'exemple  qu'il 
nous  donne,  d'ouvrir  nos  entrailles  de  compaflion  ,  fur  les 
mifères  de  nos  frères  ;  de  foulager  les  pauvres  qu'il  nous  a 
laifTés,  pour  le  repréfenter  en  ce  monde;  d'étendre  notre 
charité  à  proportion  de  nos  forces,  au-delà  même  de  nos 
forces.  En  quoi ,  Messieurs  ,  ordinairement  on  fe  flatte. 
On  croit  que  c'eft  une  action  de  libéralité,  &  non  pas  une 
néceflité  d'obligation.  On  regarde  l'aumône  comme  un  con- 
feil  de  perfection  ,  &  non  pas  comme  un  précepte  indifpen- 
fable  de  la  loi  de  Dieu.  Pourvu  qu'on  n'ait  pas  volé  le  bien 
d'autrui ,  on  croit  qu'on  a  droit  d'abuler  du  fien  :  on  fe  fau- 
ve fur  la  jufte  acquifition  ,  &  l'on  ne  corrige  pas  le  mau- 
vais ufage  qu'on  fait  des  biens  qu'on  a  reçus  de  Dieu.  Je 
viens  aujourd'hui  combattre  cette  erreur  ,  &  vous  faire 
voir  que  l'aumône  eft  une  obligation  ,  &  que  la  refufer  de. 
fon  fuperflu ,  c'eft 

I  ?.  Pécher  contre  la  Providence  de  Dieu-.  r»-  -r 

2".  Pécher  contre  la  Mifencordede  Dieu» 

3  ^.  Pécher  contre  la  Loi  &  la  Juftice  de  Dieu. 
AdrefTons-nous  à  cet  Efprit-Saint ,  qui  eft  le  principe  de  la 
compaffion  ,  &  de  la  charité  Chrétienne  ;  par  l'interceflion 
de  cette  Mère  de  miféricorde ,  à  qui  l'Ange  dit  :  Ave  Maria. 

Le  mauvais  ufage  qu'on  fait  des  richeffes  vient  ordinal-  I. 
rement,  de  ce  qu'on  nelesconfidèrequedansun  ordre  na-  Partie. 
turel ,  comme  des  effets  du  hafard,  ou  des  préfens  de  la  na- 
ture. La  plupart  les  regardent  comme  des  biens  qu'une 
aveugle  fortune  pouffe  de  main  en  main  ;  &  qui  par  une  in- 
certaine ou  fatale  révolution  ,  s'arrétant  ou  changeant  de 
maîtres  ,  échappent  aux  uns  ,  &  tombent  en  partage  aux  au- 
tres ,  félon  la  conjoncture  des  temps ,  &  la  rencontre  des 
affaires.  Ceux  qui  ont  acquis  ces  biens  par  leur  habileté ,  ou 
par  leurs  foins,  croient  les  avoir  affez  achetés  par  la  peine 
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qu'ils  ont  eue  à  les  acquérir ,  &  les  retenant  comme  l'ou- 
vrage de  leurs  propres  niams ,  jouiflent  des  bienfaits  de 
Dieu  ,  comme  de  la  récompenfe  de  leur  travail ,  &  du  fruit 
de  leur  indultrie.  Ceux  qui  les  ont  reçus  par  fucceflïon,  en 
u(ent  comme  d'une  poffeflîon ,  qui  d'étrangère  qu'elle  étoit , 
leur  eft  enfin  devenue  propre  ;  &  fans  remonter  à  Dieu  qui 
en  eft  la  fource ,  s'arrêtent  à  la  prévoyance  de  leurs  pères  , 
&  ne  croient  être  riches ,  que  parce  qu'ils  font  nés ,  ou  qu'ils 
ont  hérité  d'un  homme  qui  l'avoir  été.  Aveugles  ,  dit  le  Sei- 
Nefclvit  gneur ,  par  un  de  fes  Prophètes:  De  ne  pas  voir  que  c'ejl  moi 
quia  egc  qui  leur  ai  donné  cette  abondance  &  ces  commodités  temporelles  , 
^   '     ^'  &qui  ai  multiplié  cet  or  &  cet  argent  dont  ils  joui (fent.  Faut-il 
tiim    &  s'étonner  ,  û  manquant  dans  le  principe  ,  ils  manquent  dans 
vi:uim    ,  les  conféquences  :  fi  ne  connoillant  pas  les  dons  de  Dieu  , 
&°r^ee"'  '^^  "'^"  ufent  pas  félon  fes  deffeins;  &  û  ne  voulant  pas  fa- 
tum ,       voir  de  qui  ils  ont  reçu  leur  bien ,  ils  ne  s'informent  pas  à 
miiitipli-  qui  ils  doivent  le  diftribuer. 

&^'au-  ^'^'  Messieurs  ,  fuppofé  ce  que  la  foi  nous  enfeigne  , 
rum.  que  Dieu  eft  l'auteur  de  lous  les  biens  ,  même  temporels  ; 
O/ie.  z.  qu'il  y  a  vine  bénédidion  fecrète  &  fpirituelle  qui  les  pro- 
duit &  les  multiplie ,  &  une  main  paternelle  &  invifible  , 
qui  les  répand  &  les  diitribue  ;  &  qu'encore  qu'ils  foient  peu 
confidérables  ,  û  l'on  les  compare  avec  ceux  de  l'ame  ,  ils 
ne  laifTent  pas  d'être  des  effets  &  des  effufions  d'une  bonté 
fouveraine ,  qui  nous  les  donne ,  non  pas  comme  des  félici- 
tés ,  dit  S.  Auguftin  ,  mais  comme  des  fecours  &  des  confo- 
lations  de  cette  miférable  vie.  De-là  je  conclus  que  puifque 
c'eft  Dieu  qui  les  donne ,  il  les  donne  pour  quelque  Hn  ,  & 
les  deftine  à  quelque  ufage  ;  &i  que  c'eft  pour  quelque  im- 
portante raifon  qu'il  les  accorde  aux  riches ,  &  qu'il  les  re- 
fufe  aux  pauvres. 

Quelle  efldonc  cette  raifon  &  cette  fin  ?  Soyez-en  vous- 
mêmes  les  juges.  Eft-ce  pour  fatisfaire  les  pafTions  de  l'hom- 
me ,  &  non  pas  les  devoirs  de  l'humanité  ?  EiVce  pour  en- 
tretenir l'orgueil  &  l'avarice  des  uns ,  &  pour  laffer  l'iiu- 
miliré  &  la  patience  des  autres  .''  tfl-ce  pour  fournir  de  ma- 
tière à  votre  luxe  &  à  vos  intempérances ,  aux  dépens  de 
ceux  qui  fouffrentla  faim  ,  la  foif  &  la  nudité  .-'  EfVce  pour 
difTtper  vos  biens  en  dépenfes  fuperflues ,  par  une  profufion 
indiscrète ,  &  non  pas  pour  en  faire  part<à  ceux  qui  en  man- 
quent ,  par  une  difpenfation  charitable  f*  £ft-ce  pour  affliger 
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les  malheureux  &  pour  leur  faire  mieux  fentir  le  poids  ai 
leur  néceflîté ,  par  la  compara'ifon  de  votre  abondance  i 
Eft-ce  pour  repaître  les  yeux  du  peuple  di  l'éclat  de  ces  ri- 
chelTes  que  vous  lui  avez  peut-être  volées ,  &  pour  lui  faire 
voir  jusqu'où  peut  aller  la diffolution  d'un  prodigue,  ou  l'in- 
fenfibilité  d'un  avare  ? 

A  D  eu  ne  plaife  que  nous  ayons  des  penféesfi  baffes  & 
fi  indignes  de  fa  providence.  Ce  feroit  accufer  Dieu  d'aveu- 
glement ou  di  préoccupation  pour  les  riches  ;  d'injullice  ou 
de  cruauté  pour  les  pauvres ,  &  le  rendre  reipont'able  de  la 
mifère  des  uns,  &  complice  des  péchés  des  autres.  Non ,  non, 
l'intention  de  D'eu  ,  en  faifant  des  riches,  c'eft  de  les  ren- 
dre charitables.  Il  les  choifit  pour  être  les  inftrumens  de  fes 
miféricordes ,  &  les  canaux  pa*  où  doivent  couler  Tes  grâces 
extérieures  dans  fon  E^Iife  :  ce  n'eft  pas  un  confeil  qu'il  leur 
donne,  c'eft  une  loi  &  une  néceflîté  qu'il  leur  impofe. 

Pour  vous  convaincre  do  cette  vérité ,  je  n'ai  qu'à  re- 
cueillir ici  les  noms  que  l'E  prit.de  Dieu  donne  à  1  aumône 
dans  fes  Ecritures.  Tantôt  il  l'appelle  une  idette  :  Ecoute  la  Déclina 

^■O'x  du  pauvre  ,  &  rendf-lui  a  que  tu  lui  dois  ;  comme  s'il  di-  P^^P^""' 
r  •  ■>  ,  ;       .  ^  aiirem 

loit,  ce  n  eii  pas  une  libéralité,  ni  une  g  atmcation  de  bien   tua!n,8t 
féance  que  vous  faites,  c'eft  un  payement  de  juftice  &  de  red.ie 
rigujur.  Ce  n'eft  pas  du  fond  de  vos  biens  que  vous  tirez  ce  \fu,n"'" 
que  vous  donnez ,  c'eft  du  fond  de  la  providence  de  Dieu  ;  Ecdi.  4. 
ôifi  par  votre  compaffion  &  par  votre  tendeffe,  vous  en  8. 
faites  un  préfent  volontaire  :  dans  l'intention  de  Dieu,  c'eft 
une  obligation  indifpen fable.  Les  pauvres  que  vous  afliftez 
font  donc  des  créanciers  que  vous  fatisfaites.  Or ,  fouffrez- 
vous  que  vos  débiteurs  vous  payent  à  leur  fantaifie  ?  Leur 
donnez-vous  la  liberté  d'oublier  ce  qu'ils  vous  doivent  ?  Sup- 
portez-vous patiemment ,  que  tandis  qu'ils  vous  retiennent 
votre  néceffaire,  ils  s'épuifent  en  folles  dépenfes  ?  Eft  ce 
par  forme  de  confeil  que  vous  leur  propofez  de  s'acquitter 
en  votre  endroit  ?  Ne  les  citez-vous  pas  devant  les  Tribu- 
naux ?  Ne  leur  faites-vous  pas  expier  dans  l'horreur  des  pri- 
ions la  peine  de  la  lenteur ,  ou  de  l'impuiffance  où  ils  fe 
font  mis  de  vous  contenter  ?  Pouvez-vous  croire  que  Dieu 
demande  moins  de  fidélité  &  d'exaftitude  de  vous,  que  vous 
n'en  demandez  des  autres  ? 

Tantôt  il  lui  donne  le  nom  âe  juflïce ,  pour  nous  appren-  Difperfit 
dre  qu'à  proprement  p.nrler ,  ce  n'eft  pas  donner  aux  pau-  dciic 
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paiiperî-  yres  ce  qui  eft  à  nous ,  que  c'eft  leur  rendre  ce  qui  eftà  eux; 
titiV  '"  qu'autrement  ce  feroit  entreprendre  lur  leurs  droits,  &  les 
ejiis... .  frauder  de  ce  qui  leur  appartient  ;  que  comme  il  y  a  un  lar- 
Fful.iii.  cin  d'oppreflîon  ,  par  lequel  on  fait  les  pauvres ,  il  y  a  un 
^'  larcin  de  détention  ,  par  lequel  on  refufe  d'afTifter  ceux  qui 

le  font,  ce  qui  eft  également  injufte,  également  criminels 
Deiis  Tantôt  il  l'appelle  une  reftitution  de  grâce.  C'eft  une  grâce 
PJ°'P"  que  Dieu  fait  aux  pauvres ,  aulTi  bien  qu'à  vous,  quand  il 
ejiis  qui  VOUS  donne  du  bien.  C'eft  un  dépôt  qu'il  vous  met  entre 
reddit  les  mains  ,  pour  le  faire  palTer  en  celles  des  pauvres  ;  il  re- 
Euh"^  garde  ce  que  vous  en  ferez.  Quoiqu'il  n'ait  pas  befoin  d'a- 
34.  voir  quelqu'un  qui  lui  aide  dans  les  effets  de  fa  miféricorde , 

il  a  pourtant  voulu ,  dit  S.  Léon,  fecouir  les  hommes  par 
les  hommes ,  afin  d'éprouver  la  fidélité  des  uns  ,  dans  leur 
adminiftration  ,  &  la  patience  des  autres  dans  leur  befoin. 
Or  ,  comme  il  n'y  a  rien  dans  la  fociété  de  fi  contraire  aux 
lois ,  &  à  la  bonne  foi ,  que  de  retenir  un  dépôt  qu'on  nous 
a  confié ,  il  n'y  a  rien  de  fi  contraire  à  la  piété  &  à  la  reli- 
gion ,  que  de  fe  prévaloir  pour  foi  d'un  bien  qu'on  n'a  que 
pour  le  communiquer  aux  autres. 
Cuî  tri-       Enfin ,  S.  Paul  appelle  l'aumône  un  tribut  :  c'eft  un  tri- 
biitum     but  que  Dieu  demande  aux  riches  fur  les  richeffes  qu'il  leur 
''"'"""      a  données.  Comme  le  Prince  temporel  a  droit  d'impofer  une 
Rom. IX  •  redevance  iur  les  fiefs  dont  il  inveftit  un  particulier ,  pour 
7-  marque  éternelle  qu'il  le  tient  de  lui.  Dieu  qui  eft  le  maître 

ab-olu  des  richelfes,  ne  peut-il  pas ,  en  les  donnant  aux 
uns ,  à  l'exclufion  des  autres ,  y  mettre  defTus  le  droit  de 
l'aumône ,  qui  marque  que  c'eft  de  la  main  qu'on  les  a  re- 
çues ?  &  fi  c'eft  une  ingratitude  &  une  rébellion  intolérable 
à  un  valTal ,  de  contrevenir  aux  conditions  que  fon  Seigneur 
lui  a  impofées ,  n'efl-ce  pas  une  infidélité  punifTable  aux 
chrétiens ,  de  ne  pas  accomplir  ce  qui  leur  eft  ordonné  .''  De 
tout  cela,  il  s'enfuit  qu'il  n'eft  pas  permis  de  jouir  de  fon 
bien  ccunme  on  veut  ;  &  que  ce  n'eft  pas  un  conleil  ni  une 
bienféance  ,  mais  un  commandement ,  ikune  nécefTué  d'af- 
fifter  les  pauvres  dans  leur  mifère. 

C'eft  un  effet  de  la  bonté  &  de  la  fagefTe  de  Dieu ,  dit 
faint  Chryfoftome ,  d'avoir  fait  de  l'aumône  chrétienne  un 
moyen  nèceffaire  pour  le  falut.  Ce  fond  de  miféricorde  & 
de  chanté  auroit  été  mal  afligné  fur  le  bien  des  riches  ,  fi 
Dieu  ne  l'eût  pas  exigé  lui-même.  Infenfibles  aux  malheurs 
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id'autnii ,  &  renfermés  dans  l'amour  d'eux-mêmes  ,  ils  fe 
feroient  comme  endormis  dans  ce  calme  trompeur  ,  &  dans 
cette  fauffepaix,  que  donnent  prelque  toujours  la  prcfpé- 
rité  &  l'abondance.  La  cupidité  n'eût  point  eu  de  bornes , 
le  néceflaire  &  le  fuperflu  fe  fuflent  confondus  enfemble  ; 
celui  qui  n'eiîf  point  ienti  de  misère ,  n'eût  point  eu  de  pitié 
des  miférables ,  &  chacun  eût  été  d'autant  plus  inhumain , 
qu'il  fe  fût  eftimé  libre  de  l'être  ,  &  qu'il  eût  trouvé  dans 
le  défaut  de  f  1  charité  ,  la  fureté  de  fa  confcience.  Hélas  , 
ajoute  ce  Père ,  la  Loi  de  Dieu  ,  toute. fainte  &  rigoureufe 
qu'elle  éft,  ne  peut  arrêter  la  licence  des  hommes ,  &:  l'au- 
mône, quelque  raifonnable  &  commandée  quelle  puifle 
être  ,  ne  trouve  prefque  plus  de  Chrétien  qui  l'obferve  ; 
qu'auroit-ce  été  fi  Dieu  l'eût  laiffée  au  choix  ,  &  à  la  volon- 
té des  particuliers ,  &  s'il  n'en  eût  fait  qu'un  moyen  de  per- 
fection ,  à  laquelle  peu  de  gens  afpirent  ;  &  non  pas  un 
moyen  abfolu  de  falut ,  auquel  tous  les  riches  font  obligés  ? 
Ce  précepte  eft  fondé  fur  cette  providence  commune  , 
que  Dieu  eft  obligé  d'avoir  pour  toutes  fes  créatures ,  & 
dont  il  a  chargé  les  riches  à  l'égard  des  pauvres.  Us  font  oives  8c 
faits  pour  aller  au-devant  l'un  de  l'autre  ^  dit  l'Ecriture  ,  &  pauper 
pour  fe  prévenir  par  une  correfpondance  réciproque.  La  '^^^'^^'*." 
raifon  qu'elle  en  donne  ,  c'eft  que  le  Seigneur  ejî  le  Créateur  prov.  zi. 
de  l'un  &  de  l'autre.  Il  a   créé  le  riche  ,    afin  qu'il  rachète  2 

fes  péchés  en  fecourant  le  pauvre.  II  a  créé  le  pauvre  ,  afin    ^"'"'■* 

.  .  '  '  ({lie  c  mm 

qu'il  s'humilie  par  le  fecours  qu'il  reçoit  des  riches.  Ils  ont  operator 

été  comme  entreîaffés  dans  la  fociéré  civile  ,  afin  que  par  ^ft  Do- 
des  offices  mutuels,  ils  puiïent  s'entr'aider  ,  non-feulement 
pour  les  commodités  de  la  vie  préfente  ,  mais  encore  pour 
leur  falut ,  en  fe  fanftifiant  ,les  uns  par  une  libéralité  honnê-. 
te ,  les  autres  par  une  humble  reconnoiffance.  Quoi  qu'il  en 
foit,les  pauvres  appartiennent  à  Dieu  auffi-bien  que  vous,  & 
plus  que  vous ,  parce  qu'ils  font ,  non- feulement  les  créa- 
tures de  Dieu  ,  comme  vous  l'êtes  ,  mais  encore  fes  nou- 
velles créatures ,  formé«s  fur  limage  de  Jefus-Chrift  ,  &  Qui  ca- 
rendues conformes  à  fa  vie  humiliée  &  pénitente.  Il  eft  donc  l"ni"ia- 


miiius. 
Ibid. 


tur  egeii- 


de  la  Providence  de  les  aflifter  ,  &  il  eft  de  votre  Religion  ^^^  g^_ 
de  vous  chargera  leur  égard  des  foins  de  fa  providence.  Au-  probrat 
trement ,  c'eft  faire  injure  à  leur  Créateur  &  au  vôtre  ,  &  t}"^'^" 
lui  reprocher  qu'il  abandonne  fes  créatures  au  halard  ,  au  p\^y^  j . 
caprice  &  à  la  difcrétion  des  hommes  j  qu'il  les  traite  corn-  ji. 
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me  des  enfans  expofés  à  la  pitié  des  paffans  par  un  père  im- 
pitoyable ,  comme  des  malheureux  à  qui  Ton  interdit  le  feu 
&  l'eau  ;  pour  qui  le  Ciel  eft  d'airain  ,  la  terre  ftérile  ,  & 
toute  la  nature  inutile:  ce  font  les  termes  de  l'Ecriture,  Y 
a-t-il  rien  qui  répugne  davantage  à  la  bonté  ,  &  à  la  juftice 
de  Dieu  ?  Il  faut  donc  néceffairement  reconnoître  que  dans 
ces  biens ,  que  vous  croyez  qui  vous  appartiennent  entière- 
ment ,  il  y  a  une  portion  de  réferve  pour  les  œuvres  de  miféri- 
corde  &  de  charité ,  qu'il  ne  vous  eft  pas  permis  de  détourner , 
ni  d'employer  à  d'autres  ufages  ;  que  ce  qu'il  y  a  de  fuperflu 
pour  vous  ,  eft  dû  à  l'entretien  des  pauvres ,  &  ne  dépend 
ni  de  votre  difpofition ,  ni  de  votre  liberté  ;  &  que  comme 
il  y  a  un  fond  de  la  Providence  particulière  ,  qui  vous  a 
comblé  de  fes  grâces  ,  il  y  a  auffi  un  fond  de  la  Providen- 
ce commune  ,  qui  vous  a  donné  en  garde  la  part  des  pauvres. 

Pour  entendre  ceci ,  il  faut  remonter  à  l'origine  de  ce 
droit.  Il  eft  certain  que  Dieu  créa  le  monde ,  avec  cet  or- 
dre ,  que  toutes  chofes  fuflent  communes  ;  &  que  cette  po- 
lice fe  feroit  maintenue  dans  la  nature  ,  fi  les  hommes  fe 
fuflent  confervés  dans  leur  innocence.  Comme  ils  feroient 
nés  dans  une  même  condition  ,  ils  auroient  tous  eu  la  mê- 
me fortune.  La  terre  leur  auroit  fervi  de  patrimoine  uni- 
verfel ,  où  tous  avoient  droit  ,  &  où  chacun  auroit  eu  part 
également.  Ils  auroient  borné  leurs  défirs  à  la  fimple  né- 
ceflîté  de  la  nature  ,  qui  fe  contente  de  peu  ,  &  qui  d'elle-^ 
même  n'eft  ni  ambitieufe ,  ni  intéreffée  j  vivant  alnfi  dans 
une  honnête  &  innocente  frugalité  ,  fans  être  en  peine  , 
ni  de  chercher  le  nécefl'aire ,  ni  de  fe  paffer  du  fuperflu ,  ils 
auroient  joui  paifiblement  des  biens  de  Dieu  ,  &  n'auroient 
eu  ,  ni  la  foUicitude  des  richeffes ,  ni  les  chagrins  de  la  pau- 
vreté. Mais  cette  police  ayant  été  renverfée  par  le  péché  , 
l'iné2;alité  des  biens  &  des  conditions  s'eft  introduite  par- 
m  \  les  hommes. 

La  raifon  a  voulu  qu'on  eût  cette  condefccîidance  né- 
cefl'aire pour  la  cupidité  de  quelques-uns ,  afin  d'éviter  les 
conteftations  &  les  injuftices  tumultuaires  de  tous;  & 
Dieu  même ,  par  une  admirable  difpoution  de  fa  fagefle  , 
qui  des  défordres  apparens  fait  tirer  l'ordre  quand  il  lui 
plaît ,  a  permis  que  les  uns  nâquiflent  dans  l'abondance  ,  les 
autres  dans  la  pauvreté  :  enforte  que  les  uns  fe  regardent 
comme  les  miniftres  de  fa  miféricorde  ,  les  autres  comme 
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les  fujets  de  fa  providence.  Or  il  y  auroit  de  rinjuftice  en 
ce  partage  inégal  :  il  feroit  contraire  à  l'ordre  &  à  la  railbn 
naturelle  ,  &  au  deffein  de  Dieu  même,  fi  les  uns  pofledant 
tout ,  les  autres  ne  polTédoient  rien.  Ce  feroit  une  efpèce 
de  tyrannie,  d'avoir  alnfi  dépouillé  les  pauvres  de  cette 
pcfTelfion  qu  ils  avoient  coinmune  avec  le  refte  des  hommes. 
Si  cette  divifion  s'eft  faite  pour  la  juftice  &  pour  l'utilité 
commune ,  il  eft  aifé  de  conclure  ,  que  tout  les  biens  fu- 
perflus ,  encore  que  par  le  droit  des  gens  ils  foient  aux  ri- 
ches qui    les   poffèdent ,  quant  à  l'adminiûration  &  à  la 
propriété ,  ils  appartiennent  de  droit  naturel ,  quant  à  l'ufa- 
ge  ,  aux  pauvres  qui  font  dans  la  nécefiité  ,  afin ,  dit  faint     Ut  fiac 
Paul,  que  l'égalité  fe  rétablifle  en  quelque  forte,  ou  que  squaiu 
du    moins  il  n'y  ait    pas  entre  eux  une  fi  prodigieufe  "^^^^  g^ 
différence.  14. 

Car  ,  Messieurs  ,  pourquoi  faut-il  que  dans  vos  vaftes 
&  fuperbes  maifons ,  fous  des  lambris  d'or  &  d'azur,  entre 
votre  orgueil  &  votre  moUeffe  ,  vous  vous  faflîez  comme 
im  printemps  perpétuel  dans  les  faifons  les  plus  rigoureu- 
fes,  pendant  qu'un  pauvre  cherche  en  vain  une  miférable 
retraite ,  pour  fe  défendre  des  injures  de  l'air  ?  Pourquoi 
faut-il  que  vos  buffets  gémiffent  fous  le  poids  de  tant  de 
vafes  précieux ,  que  vous  étalez  ,  &  qui  ne  fervent  qu'à 
montrer  votre  vanité ,  &  à  irriter  celle  des  autres,  pendant 
qu'un  pauvre  n'a  pas  un  vaifTeau  de  terre  pour  l'ufage  né- 
cefTaire  de  fa  vie  ?  Pourquoi  faut-il  que  vous  repofiez  dans 
ces  lits,  plus  richement  parés  que  des  Autels,  où  vous 
facrifiez  à  la  volupté  &  à  la  pareffe,  pendant  qu'un  pau- 
vre ,  couché  fur  la  dure  ,  peut  à  peine  trouver  dans  quelques^ 
momens  de  la  nuit  à  fe  délaffer  des  fatigues  ,  &  fe  confoler 
des  peines  de  la  journée  ?  Rapprochez-les  de  vous  ,  rap- 
prochez-vous deux  ;  &  fi  vous  ne  pouvez  vous  défaire  de 
tant  de  chofes  inutiles  &  fuperflues,  qui  contribuent  à  vo- 
tte  félicité  imaginaire ,  au  moins  fourniffez-leur  ce  qui  peut 
adoucir  leur  malheur  &  foulager  leur  pauvreté.  Autrement 
vous  violez  les  lois  de  la  Providence  ,  qui  vous  avoir  choifis 
pour  être  les  difpenfateurs  de  fes  richeffes. 

Dieu  pouvoit  bien  fe  charger  lui-même ,  de  leur  donner 
ce  qvù  leur  étoit  néceffaire ,  &  les  mettre  en  état  de  fe  pafTer 
de  vos  aumônes;  mais  il  a  voulu  tempérer  fa  toute-puif- 
fance  ,  &  nous  donneir  fa  miféricorde  à  exercer  les  uns  fur 
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les  autres.  Les  Saints  Pères  donnent  trois  raifcns  de  cette 
conduite.  La  première  :  C'eft  pour  entretenir  l'union  des 
Fidelles ,  en  les  liant  enfemble  par  ce  commerce  de  charité , 
enforte  que  les  uns  reconnoiffant  l'ordre  qu'ils  ont  reçu 
d'aflîfter  leurs  frères ,  s'attachent  à  eux  par  une  affeftion 
fincère ,  &  par  une  générofité  chrétienne  :  &  que  les  autres 
voyant  la  dépendance  qu'ils  ont  de  leurs  frères ,  s'attachent 
à  eux  par  une  fainte  confiance  ;  &  que  touchés  également , 
par  le  plaifir  qu'on  a  de  faire  du  bien  ,  ou  par  la  recon- 
noiffance  qu'on  a  d'en  avoir  reçu ,  iJs  fe  louent  ,ils  s'aiment , 
ils  fe  fanftifient. 

Or  celui  qui  a  de  la  fubftance  de  ce  monde ,  &  qui  tient 
fes  entrailles  fermées  à  la  nécefllté  de  fon  frère ,  peut-il 
croire  que  la  charité  de  Dieu  foit  en  lui  ?  Quand  fera-t-il  at- 
tendri ,  s'il  ne  l'eft  à  la  vue  de  ce  mendiant ,  qui  n'a  plus  qu'un 
fouffle  de  vie  ;  de  ces  orphelins ,  à  qui  l'on  vient  de  ravir 
les  reftes  de  leur  héritage  ;  de  ces  miférables ,  que  la  perte 
d'un  procès,  &  l'iniquité  d'un  Juge  ont  réduits  audéfefpoir  ; 
d'un  débiteur ,  qu'un  créancier  impitoyable  fuffoque ,  en  lui 
difant  :  Rends  ce  que  tu  dois  :  d'un  malade ,  en  qui  la  douleur 
&  la  pauvreté  difputent  enfemble  à  qui  lui  donnera  le  coup 
mortel  ?  Quelle  occafion  plus  preffante  trouvera-t-il ,  pour 
aflifterfon  prochain  ,  que  la  faim  ,  la  foif,  l'infirmité  &  le 
péril  de  la  mort ,  non-feulement  du  corps  ,  mais  encore  de 
l'ame? 

C'eft  détruire  l'union  &  la  charité,  non-feulement  en 
foi ,  mais  encore  dans  le  cœur  des  autres.  Croient-ils  pou- 
voir être  aimés  par  ceux  qu'ils  abandonnent  ainfi  ?  Ont-ils 
l'ame  affez  tendre  pour  tenir  contre  cette  inhumanité  ?  Of- 
friront-ils leurs  prières  pour  vous ,  qui  ne  voulez  pas  écou- 
ter les  leurs  ?  Vous  fouhaiteront- ils  du  bien ,  dès  qu'ils  s'ap- 
percevront que  vous  ne  voulez  pas  leur  en  faire?  Verron^ 
ils  d'un  œil  indifférent  vos  équipages  magnifiques ,  vos  ta- 
bles fomptueufes  ,  tandis  qu'ils  ne  peuvent  obtenir  devons 
un  morceau  de  pain  ?  Se  voyant  méprifés ,  ils  murmureront 
contre  vous  :  vous  voyant  infenfibles  à  leur  misère  ,  ils  fe- 
ront trop  fenfibles  à  votre  dureté.  Vous  leur  ferez  perdre 
par  votre  faute,  &  lefecours  de  vos  aumônes,  &  le  méri- 
te de  leur  patience  ;  &  vous  perdrez  lei  uns  &  les  autres  cet- 
te charité  ,  qui  eft  le  lien  de  la  perfedion  &  de  la  fociété 
chrétienne. 
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La  féconde  raifon  pour  laquelle  Dieu  vous  a  fait  le  dil- 
penfateur  de  fes  biens  à  l'égard  des  pauvres  ;  c'eft ,  dit  faint 
Léon ,  afin  que  les  légitimes  aéVions  de  grâces  foient  rendues 
au  Maître  pour  les  odicesde  la  piété  ,  dont  on  voit  les  œu- 
vres dans  fes  ferviteurs.  Comme  il  a  dcffein  que  fes  bienfaits 
foient  répandus  fur  tous  les  hommes,  il  eft  jufteque  toutes 
lours  voix  lui  faffent  comme  un  concert  de  bénédictions  &ds 
louanges  ;  enforte  qu'ils  le  remercient  &:  le  louent  tous  en 
commun  :  les  uns ,  de  ce  qvf  ils  reçoivent  ;  les  autres ,  de  ce 
qu'ils  ont  de  quoi  donner.  Or  fi  le  pauvre  ne  reçoit  rien  , 
il  femble  qu'il  eft  déchargé  de  la  reconnoiffance  que  Dieu 
exige  de  tous  les  hommes.  Il  fe  plaindra  ,  &  il  aura  droit  de 
fe  plaindre.  S'il  bénit  Dieu ,  il  le  bénira  trilîement  ;  11  le 
regardera  comme  un  Juge  févère  qui  le  châtie  ;  &  non  pas 
comme  un  Père  amoureux  qui  le  nourrit. 

Ainfi ,  toutes  les  fois  que  vous  refufez  de  faire  part  de 
vos  biens  à  ceux  qui  en  ont  befoin  ,  vous  ôtez  à  Dieu  un 
hommage  &  une  reconnoiffance  qu'on  lui  rendroit.  Vous 
êtes  mauvais  riche ,  parce  que  vous  n'ufez  pas  de  vos  richef- 
fes  conformément  aux  lois ,  &  aux  deffeins  de  fa  Providence. 
Vous  faites  de  mauvais  pauvres ,  parce  que  les  privant  des 
fecours  que  raifonnablement  ils  pouvoient  efpèrer  de  vous, 
vous  les  jetez  dans  l'impatience  &  dans  le  murmure.  Vous 
ne  glorifiez  pas  Dieu  en  vous ,  parce  que  vous  ne  faites 
pas  de  vos  biens  l'ufage  honorable  qu'il  vous  avoit  ordonné 
d'en  faire  ;  vous  ne  le  glorifiez  pas  en  la  perfonne  des  au- 
tres ,  parce  que  vous  ne  leur  faites  pas  relTentir  les  grâces 
qu'il  a  deftiné  de  leur  faire  ;  &  par  un  double  facrilége  , 
vous  dérobez  aux  pauvres  le  bienfait  de  Dieu  ,  &  vous  déro- 
bez à  Dieu ,  qui  eft  le  Bienfaiteur ,  la  reconnoiffance  qu'il 
devoir  attendre  du  pauvre. 

La  troifième  raifon  pour  laquelle  Dieu  a  voulu  affifter 
les  hommes  par  les  hommes,  c'eft  afin  de  leur  apprendre  à 
fe  détacher  des  biens  temporels  ;  ce  qui  eft  un  des  points 
effcntiels  de  la  Religion  Chrétienne,  baint  Paul  nous  enfei- 
gne,  qu'il  faut  les  avoir  comme  ne  les  ayant  pas,  lespolfé- 
der  comme  ne  les  poffédant  pas ,  en  ufer  comme  n'en  ufant 
pas  ;  c'eft-à-dire  être  difpofés  à  les  perdre  ou  a  les  aban- 
donner pour  Jefus-Chrift,  quand  l'occafion  s'en  ofFrirc^. 
Pour  les  pauvres,  ils  ne  voient  rien  dans  le  monde  qui  ne 
les  détache  du  monde.  Comme  ils  manquent  de  tout,  ils  ne 
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Peuvent  tenir  àricn.  Quand  il  leur  échapperoit  quelque  défir 
"éfordonné  d'avoir  les  biens  que  vous  avez,  leur  cupidité 
'^''aine  &  impuiffante  fe  réprime  d'elle-même.  Quelque  en- 
vie qu'ils  euffent  de  la  commodité  &  de  l'abondance,  vous 
les  accoutumez  allez ,  par  votre  peu  de  charité ,  à  s'eiVimer 
heureux  d'avoir  à  peu-près  ce  qui  leur  eft  précifément  nécef- 
faire.  Pour  vous,  qui  vivez  dans  le  luxe&  la  vanité,  qu'il  eft 
à  craindre  que  votre  cœur  ne  foit  où  font  vos  tréfors  ! 
Comment  quitteriez-vous  vos  biens  pour  Jeius-Chrift ,  pulf- 
que  vous  n'avez  pas  le  courage  d'en  donner  une  petite  por- 
tion pour  lui?  Comment  IbuftViriez-vous la  pauvreté,  puif- 
que  vous  ne  pouvez  vous  réfoudre  à  vous  retrancher  tant- 
ibit-peu  de  votre  furabondance  ?  Montrez  que  vous  n'êtes 
point  attaché  ,  en  donnant  généreufement  aux  pauvres  ce 
que  vous  avez  de  fuperflu ,  pour  fatisfaire  aux  obligations 
que  la  Providence  vous  a  impolées. 

Mais  que  ne  fait-on  pas  pour  éluder  ce  précepte  de  la  Loi 
de  Dieu  ?  Quoiqu'on  demeure  d'accord  que  les  riches  doi- 
vent donner  aux  pauvres  ce  qu'ils  ont  de  fuperflu  ,  on  rai- 
fonne  tellement  fur  ce  fuperflu ,  on  confond  tellement  la 
nécellîté  réelle  de  la  raifon  &  de  l'équité  ,  avec  une  nécef- 
fité  imaginaire  de  l'orgueil  &  de  l'ambition  ,  qu'on  en  con- 
clut enfuite  aifément ,  que  les  riches  ne  font  prefque  plus 
obligés  de  faire  l'aumône ,  parce  que  la  règle  ,  ou  plutôt  le 
dérèglement  du  fiècle  ,  non-feulement  ne  leur  laifle  rien  de 
fuperflu  dans  leurs  biens  ,  mais  à  peine  leur  permettent-ils 
d'y  trouver  le  nécelTaire.  De-là  viennent  ces  plaintes  qu'on 
entend  fouvent  dans  le  monde  :  Notre  revenu  nous  fuffit 
à  peine.  Quand  on  eft  d'une  certaine  condition  ,  on  n'a  ja- 
mais de  bien  de  refte  ;  lès  dépenfes  font  excelTives ,  la  qua- 
lité &  la  naiflance  nous  font  à  charge  ,  &  la  fortune  nous 
confume  tout  le  bien  qu'elle  nous  a  fait. 

Ainû  ils  prennent  pour  prétexte  du  péché  qu'ils  font 
contre  la  Providence  ,  cette  même  Providence  qui  les  a  mis 
dans  quelque  rang,  ou  dans  quelque  emploi  élevé  au-delTus 
des  autres  ,  &  s'imaginent  qu'ils  font  dans  l'impuiflance 
d'être  charitables ,  parce  qu'ils  fe  font  impofé  une  volon- 
taire néceffité  d'être  ambitieux  &  d'être  fuperbes.  11  faut 
que  je  détruife  ici  en  peu  de  mots  cette  chimère  de  condi- 
tion. Je  fai  que  comme  il  fe  trouve  diverfes  demeures  dans 
la  maifon  du  Père  célefte ,  il  fe  trouve  de  même  pluficurs 
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Etats  dans  le  royaume  vifible  de  Jefus-Chrift  ;  qu'il  y  a 
une  décence  &  une  fplendeur  de  condition ,  ielon  la  naif- 
fance  ou  les  emplois  de  chacun  ,  que  l'Ecriture  même  ap- 
prouve ,  quand  on  les  règle  par  la  Loi  de  D.eu  &.  par  la  pru- 
dence chrétienne,  &  qui  fait  parmi  les  hommes  une  diftinc- 
tion &i  une  magnificence  nécelTaire  pour  autorifer  la  vertu, 
&  pour  attirer  le  refpeft  des  peuples. 

Mais  y  a-t-il  aujourd'hui  quelque  pudeur  &  quelque  re- 
tenue fur  ce  point  ?  Chacun  s'eftime  ,  non  pas  tel  qu'il  eft  , 
mais  tel  que  fa  vanité  lui  figure  d'être.  11  s'eft  gliffé  dans 
le  monde  un  malheureux  efprit  d'émulation  ,  qui  porte  à  fe 
diftinguer  des  égaux  ,  à  s'égaler  aux  plus  élevés ,  &  à  ne  cé- 
der à  perfonne.  Quand  on  n'eft  pas  né  Grand ,  on  s'agran- 
dit de  fa  propre  autorité  ;  on  groflit  l'équipage  ,  on  mul- 
tiplie la  dépenfe  ,  on  fe  mefure  par  fa  cupidité ,  non  pas 
par  fa  raifon.  Les  grands  &  les  petits  s'habillent  prefque  de 
même  ;  le  luxe  &  la  vanité  n'ont  plus  de  bornes  ;  &  par 
un  dérèglement  que  les  lois  humaines  &  divines  n'ont  pu 
corriger  jufqu'ici  ,  chacun  fe  fait  de  fes  propres  vices  ,  des 
vertus  de  fa  condition.  Qui  les  réduiroit  à  leur  naturel ,  leur 
retrancheroit  bien  de  ce  fade  &  de  ce  tiain  qu'ils  fe  don- 
nent injuftement ,  &  trouveroit  bien  de  quoi  fournir  aux 
be  foins  &  aux  néceffités  des  pauvres. 

Mais  je  veux  que  vous  foyez  nés  dans  la  fortune  ,  &  que 
vous  foyez  dans  les  dignités  &  dans  les  charges  ,  où  il  faut 
vivre  honorablement  :  ne  fauriez-vous  vous  y  foutenir  que 
par  des  profufions  &  des  dépenfes  excefTives  ?  Une  des  prin- 
cipales erreurs  qui  règne  aujourd'hui  dans  le  fiècle  ,  c'eft 
qu'on  fait  confifter  1  honneur  &  la  réputation  ,  non  pas 
dans  les  devoirs  eflentiels  de  la  condition  ,  mais  dans  les 
richefles  qu'on  croit  néceffaires  pour  la  foutenir.  Un  Juge ,  un 
Magiftrat ,  ledirai-je  ?  peut  être  unMiniftre  même  de  Jefus- 
Chrifl ,  comptent  la  dépenfe  qu'ils  peuvent  faire ,  non  pas 
les  talens  dont  ils  ont  befcin.  Comme  s'ils  devenoient  plus 
vénérables  par  cette  pompe  extérieure ,  que  par  leur  pro- 
bité ,  leur  religion  &  leur  défintéreflement  ;  &  comme  s'il 
étoit  plus  glorieux  pour  eux  de  montrer  leurs  richefles  , 
que  de  les  diftiibuer  à  ceux  qui  en  ont  befoin. 

Car  enfin  ,  notre  première  &  plus  importante  condition 
eft  celle  de  Chrétien  ;  &  la  règle  &  la  mefure  de  nos  a£lions 
ie  doit  prendre  de  l'Evangile ,  non  pas  de  ces  traditions  hu- 


3y6  Sermon  Sur  l'obligaîîon 

maines  dont  on  Te  fert  contre  lesCcmmandemens  de  Dieu^ 
depuis  qu'on  a  entrepris  d'altérer  ia  lainte  parole  par  des 
fubtilités  étudiées ,  &  de  réduire  en  art  le  relâchement  des 
mœurs  &  l'affcibliffement  de  la  difcipline.  Conlultez  donc 
l'Evangile ,  qui  eft  infaillible  ;  dreflez  là-deflus  le  plan  de 
votre  vie  &  de  votre  dépenfe  ;  donnez-lui  toute  Tétendue 
que  vous  y  pourrez  raifonnablement  trouver  pour  régler 
cet  état  du  Chrétien.  Vous  affignera-t-il  un  fonds  pour  la 
pompe  &  pour  les  vanités  du  monde  r  La  première  pro- 
melTe  que  vous  avez  faite  à  vot  e  Baptême  ,  c'eft  d'y  re- 
noncer. Vous  accordera- 1- il  la  difpenfe  d'employer  vos 
biens  au  luxe  des  habits ,  à  la  délicateiTe  des  tables  ,  à  la  re- 
cherche des  plaifirs  ?  Vous  y  verrez  la  condamnation  ex- 
prefl'e  d'un  mauvais  riche.  Vous  laiffera-t-il  une  portion  de 
vos  richeiles  ,  pour  acheter  les  vaines  elpéiances  de  la  for- 
tune ,  pour  nourrir  votre  ambition  par  des  magnificences 
extravagantes  ,  pendant  que  vos  créanciers  meurent  de 
ÙLun  ?  La  Loi  de  Dieu  n'autorife  pas  l'injuftice  ni  la  vanité. 
Vous  confeillera-t-il  d'amalTer  des  tréfors  pour  des  be- 
•foins  incertains  ,  pour  des  prétextes  avares  ,  pour  des  bàti- 
mens  &  pour  des  meubles  précieux  au-delà  de  toute  mefure  ? 
Il  vous  avertit-au  contraire  d'amaiîér  pour  le  Ciel  des  tré- 
fors fpirituels  ,  qui  ne  peuvent  nous  être  ravis  par  la  for- 
tune ,  dont  l'acquifition  eft  jufte  ,  la  confervation  facile  , 
&  lajouiffance  éternelle.  Or,  retranchez  de  tous  les  états 
ces  dépenfes  profanes  &  fuperflues  ,  &  réduifez  ces  excès 
de  la  cupidité  ,  à  cette  règle  morale  &  chrétienne  ,  vous 
verrez  qu'elle  fera  l'abondance  des  riches.  Non-feulement 
ils  vivront  honorablement  ;  ils  auront  même  fans  s'incom- 
moder de  quoi  faire  aux  pauvres  de  grandes  largefTes.  Si  ce- 
la eft,  direz- vous  ,  le  nombre  des  élus  fera  petit.  Jefus- 
Chrift  ne  la-t-il  pas  prédit  lui-même  ?  II  s'enfuivroit  que  les 
riches  feroient  difficilement  fauves.  Jelus-Chrift  ne  l'a-t-il 
pas  affuré  ?    parce  qu'ils  pèchent  contre  la  Providence  & 
contre  fa  miféricorde  :  c'eft  ma  féconde  Partie. 
][.  Quoiqu'il  n'y  ait  rien  déplus  convenable  à  l'homme 

Partie,  que  d'être  touché  des  misères  &  des  infirmités  humaines  : 
quoiqu'un  inftin6t  fecret  de  la  nature  attendriffe  nos  cœurs 
pour  les  malheuieux  ,  &:  nous  porte  a  les  plaindre  &  à  les 
ibulager  dans  leurs  malheurs:  quoique  la  raifon  ,  &lou- 
vent  Blême  l'amour  propre  ,  par  des  principes  d'équité  , 

ou 
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t)U  par  des  vues  &  des  retours  fur  nous-mêmes  ,  nous  enga^ 
gent  à  compatir  aux  maux  que  reflentent  nos  frères ,  &  que 
nous  pouvons  refl'entir  auffi  ;  Dieu  n'a  pas  laifle  d'en  faire 
un  des  principaux  devoirs  de  fa  Religion. 

L'Ecriture  fainte  nous  enfeigne  :  Qiie  celui  qui  négligera  Pr^v.  ij, 
fon  prochuin  fera  odieux  à  Dieu  &  aux  hommes  :  &  que  celui 
qui  aura  compajjlon  des  pauvres  fera  bienheureux.  Elle  nous 
■aflure  que  les  deux  moyens  les  plus  furs ,  pour  obtenir  le  par-  pj-ov.  i  j, 
don  de  nos  péchés^  font  la  foi  &  la  pitié.  Elle  nous  reprcfente 
c[ue  c'eft  en  cela  que  confifte  la  générofité  chrétienne  ,  & 
que  :  Comme  cefl  le  propre  de  Dieu  d'être  miféricordieuX  &• 
charitable  ;  cefc  auffi  le  propre  des  Juftes  d' être  fenfiblcs  aux  be~ 
foins  &  aux  affligions  des  pauvres  :  a\ec  cette  différence  , 
<jue  la  charité  de  Dieu  eft  infinie ,  &  que  /a  mifêricorde  s'é-  r  /•  » 
tend  fur  toute  la  nature  ;  au  lieu  que  la  mifêricorde  de  C  homme 
ifl  bornée  ,  &  ne  tombe  que  fur  le  prochain.  Elle  nous  fait  fou- 
venir  que  les  fidelles  ne  font  qu'un  corps  en  Jefus-Chrift  ; 
tju'ils  font  unis  entr'eux  par  la  foi  des  Myftères ,  par  l'ufage 
des  Sacremens ,  par  les  lois  d'une  difcipllne  commune  ;  & 
qu'ainfi  étant  enfansd'un  même  Père  ,  membres  d'un  mê- 
me corps ,  &  ferviteurs  d'un  même  Maître ,  ils  doivent 
compatir  les  uns  aux  autres ,  &  s'alTifter  mutuellement , 
s'ils  veulent  que  Dieu  les  affilie. 

Il  y  a  deux  choies  que  Dieu  diftribue  aux  hommes  en  ce 
monde ,  la  grâce  &  les  biens  temporels.  Par  l'une  ,  il  fait  les 
Julles  ;  par  les  autres  ,  il  fait  les  riches  :  par  l'une ,  il  pour- 
voit aux  néceffités  de  lame  ;  parles  autres  ,  il  pourvoit  aux 
néceflités  du  corps  ;  &  quoique  la  différence  de  ces  deux 
fortes  de  bienfaits ,  foit  confidérable  ;  il  eft  certain  que  la 
charité  eft  la  fource  &  le  principe  de  l'une  &  des  autres.  Or 
il  faut  pour  chacun  de  ces  biens  un  tribut  à  part ,  &  une 
reconnoiffance  particulière  proportionnée  à  l'obligation  ; 
autrement  ce  feroit  une  ingratitude  ,  qui  non- feulement 
arréteroitle  cours  de  cette  bonté  fouveraine  fur  vous,  mais 
qui  vous  attireroit  fon  indignation  &  fa  colère.  11  eft  donc 
jufte  ,  dit  Saint  Auguftin ,  que  la  charité  de  Dieu  lui  foit 
payée  en  quelque  façon  par  la  nôtre.  Car  il  n'y  a  rien 
qu'on  puiffe  rendre  pour  l'amour ,  que  l'amour  même.  Les 
richeffes  d'ailleurs  étant  un  don  de  la  mifêricorde  ,  c'eft 
auifi  par  la  mifêricorde  qu'il  faut  les  lui  confacrer  ,  en  les 
diftribuant  à  ceux  qui  font  dins  la  néceflîté  &  dans  l'indi- 
Tome  IF.  Première  Partie^  M 
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gence.  Tel  eft  l'ordre  de  Dieu  à  l'égard  des  hcrmmes  :  telîe 

doit  être  la  conduite  des  hommes  à  l'égard  de  Dieu. 

C'eft  pour  cela  que  Jefus-Clu'ift  dans  fon  Evangile  ,  nous 
commande ,  non-feulement  d'être  miféricordieux ,  &  cha- 
Eftote  ^'tables  ,  mais  encore  de  l'être  comme  notre  Père  célejîe  l'efl  ; 
miferi-    voulant  que  fa  bonté  foit  la  règle  de  nos  devoirs  ,  &  que 
r        }L  "°'-'^  talTions  le  même  ufage  qu'il  fait  lui-même  de  fa  charité. 
Patgj.       Par-là  il  fait  voir  que  ce  commandement  eft  jufte ,  puifqu'il 
vefter      l'autorife  par  fon  exemple  ;  qu'il  eft  important ,  puilque  lui, 
cœleftis    qyj  gj^  q^  j^  £j^  ^  yg^^  jjjgri  en  être  le  modèle  ;  qu'il  eft  rai- 
cors  eft.  fonnable ,  puifqu'il  n'exige  de  nous  que  ce  qu'il  fait  tous  les 
Luc.    6.  jours  pour  nous.  Or  les  fondions  de  la  miféricorde  de  Dieu , 
font  de  veiller  avec  foin  fur  nos  befoins  ;  de  regarder  avec 
pitié  nos  misères;  de  les  foui ager  avec  abondance.  Toutes 
nos  obligations  par  conféquent  font ,  de  nous  informer  des 
befoins  de  nos  frères  ;  d'en  être  fincèrement  touchés  ;  &.  de 
les  fecourir  généreufement. 

Je  dis  qu'il  n'eft  pas  permis  de  vivre  en  repos ,  &  dans 
l'indifFérenceà  l'égard  de  notre  prochain  ;  que  ce  n'eft  pas 
affez  de  l'affifter  par  hafard  ou  par  caprice  ,  lorfque  par 
quelque  accident  imprévu  ,  il  attire  fur  lui  nos  regards ,  ou 
que  par  de  longues  imjvDrtunités  ,  il  nous  arrache  quelque 
aumône.  L'Ecriture  fainre  nous  apprend,  qu'il  faut  avoir 
les  yeux  ouverts ,  non-feulement ,  pour  voir  les  néceflités 
qui  fe  préfentent  ,  &  que  nous  connoifîbns  ,  mais  encore 
pour  les  chercher  &  pour  les  découvrir  avant  que  nous  les 
ayons  connues  ;  &  faint  Bernard  nous  enfeigne  qu'il  y  a 
dans  le  cœur  des  véritables  ferviteurs  de  Dieu  une  efpèce 
de  miléricorde  inquiète  &  curieufe  ,  qui  fonge  à  tous  les 
maux  qu'on  peut  fcuffrir ,  à  tous  les  biens  qu'elle  peut  fai- 
re ;  qui  voudroit  non-feulement  foulager  tous  les  befoins  , 
mais  encore  les  prévoir  &  les  prévenir  ;  qui  fe  reproche 
tout  ce  qu'elle  n'a  pas  fu  ;  qui  s'impute  tout  ce  que  les  au- 
tres ont  enduré  ;  &;  qui  ne  négligeant  rien ,  &  veillant  fur 
'    ""  tout ,  imite  cette  Providence  univerfelle ,  &  cette  mifé- 

jni  cri- 

cordia:  ricorde  infinie ,  qui  font  chargées  du  foin  &  de  lafTiftance  du 
funt ,  monde  :  Ce  font  ces  hommes  de  miféricorde  ,  dont  parle  le  Sage  , 
quorum        ■  f.^,„pijfrj„[  ^^„j  /^,j  jcvoirs  de  la  piété ,  foit  envers  Dieu  , 

pietatcs    ^.         ^  ■"  ,      ,  J      .  .  ■        rc      r-  ■ 

non  .le-  foit  cnvcrs  Ics  hommes ,  ne  croyoïent  jamais  avoir  allez  tait 
fiierunt.  pour  le  fervice  de  l'un  ,  ni  pour  le  foulagement  des  autres; 
*■"*'•  ^'  &  vivoient  dans  la  crainte  continuelle  de  n'avoir  pas  donné  ' 
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affez  d^étendue  à  leur  charité ,  tant  ils  étoient  perluadés 
tju'il  falloit  prévoir ,  &  prefque  deviner  les  nécefîités  &l  les 
affligions  des  pauvres  ! 

Hélas  î  Messieurs  ,  un  des  plus  faints  &  des  plus  fages      Saint 
Pontifes  qui  aient  gouverné  lEglife  de  Dieu  ,  ayant  appris  Gre^o'.rt 
qu'un  pauvre  avoit  été  trouvé  mort  faute  de  fecours  ,  fes  ''^''^'''^» 
entrailles  en  furent  émues.  Il  pleura  ce  malheur  ,  comme  fi 
c'eût  été  fon  crime.  Quoique  fa  confcience  ne  lui  repro- 
chât rien  fur  fes  intentions  ;  il  crut  que  la  perte  d'un  pau- 
vre pouvoir  être  imputée  à  tous  les  riches.  Il  s'accufa ,  finon 
de  dureté ,  du  moins  de  peu  de  prévoyance,  &  s'abi^int  même 
durant  plufieurs  jours  de  célébrer  les  faints  MylUres  :  ne 
jugeant  pas  que  celui-là  méritât  d  avoir  part  avec  Jefus- 
Chrift ,  qui  négligeoit ,  ou  ignoroit  les  befoins  de  fes  pau- 
vres ;  &  croyant  qu'une  main ,  qui  avoit  peut-être  manqué 
de  faire  une  aumône  ,  n'étoit  pas  propre  a  offrir  ce  redou- 
table facrifice ,  jufqu  à  ce  que  la  juftice  de  Dieu ,  ou  pour 
le  moins  fa  miféricorde  fût  apaifée. 

Aujourd'hui  on  voit  languir  les  pauvres  prefque  fous  fes 
yeux ,  &  onfe  détourne,  de  peur  d'être  obligé  de  les  affif- 
ter.  Les  Hôpitaux  ,  que  la  libéralité  de  nos  pères  avoit  éta- 
blis,  fe  ruinent  par  notre  avarice.  Des  communautés  qui 
fervent  Jefus-Chrift  avec  ferveur ,  fubfiftent  à  peine  de 
quelques  aumônes  follicitées  avec  foin  ,  &  ramaffées  avec 
peine.  On  ne  veut  entrer  dans  aucun  détail ,  &  l'on  n'en- 
tend que  trop  communément  ces  triftes  &  cruelles  paroles  : 
eft-ceà  moi  à  réparer  les  ruines  que  le  temps  a  faites  F  Suis-je 
cha  gé  du  foin  de  tous  les  pauvres?  Dois-je  répondre  du 
malheur ,  ou  peut-être  de  la  mauvaife  adminiftration  des 
Hôpitaux  ? 

On  ne  veut  pas  même  être  infiruit  des  raifons  qu'on  a 
d'implorer  leurs  afllftances.  La  plupart  fe  tiennent  fur  leurs 
gardes  au  moindre  récit  qu'on  leur  fait  des  misères  publi- 
ques ou  particulières.  Le  refus  qu'ils  font,  précède  les  de- 
mandes qu'on  leur  veut  faire.  Ils  regardent  la  charité  qu'on 
leur  propofe  comme  un  impôt  que  l'importunité  des  pau- 
vres ,  ou  le  zèle  indifcret  des  dévots ,  vont  établir  llir  leurs 
richelTes.  Il  faut  fe  fervir  de  pieux  artifices  pour  compofer 
ces  aflcmblées  :  il  faut  inviter  les  uns ,  attirer  les  autres ,  faire 
valoir  les  Prédicateurs  ;  afin  que  la  réputation  du  Sermon 
fevorife  la  quête  qu'on  y  doit  faire  ;  &  que  la  curioûté  dé* 
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termine  ceux  que  la  charité  n'auroit  peut-être  pas  ébranlés." 
Cependant ,  Dieu  nous  a  tous  chargés  du  falut  de  notre 
prochain  ;  &  le  premier  foin  que  nous  devons  en  avoir ,  doit 
être  de  l'afllfter ,  &  de  lui  être  utiles. 

S'il  faut  pour  être  charitable  vouloir  connoître  les  be- 
foins  d'autrui ,  il  faut  en  être  touché ,  quand  on  vient  à  les 

Anima  connoître.  Saint  Au2;u{lin  voulant  nous  donner  une  idée  de 
dolentis    i        .-..,,     ,?^  /-        ,  ^  ■, 

iUeûiis     ^^  milericorde  ,  la  définit  ainu  :  C  efl  un  attcndrijjement  de  l  j- 

ciim  ad-  me  furies  misères  d'autrui  ^  &  une  inclination  de  fecourir  des 

'tamen-  miférables.  Ainfi ,  cette  vertu  a  deux  aftions  qui  lui  font 
to  bene-  .      ,  .  •  ,      .  ,, 

ficii.        propres,' une  intérieure  qui  touche  le  cœur;  1  autre  exte- 

Auguji.  rieure ,  qui  anime  la  main  :  l'une ,  qui  attire  la  compaflîon; 
l'autre,  qui  attire  le  fecours.  Cette  vertu  tire  fa  fource  de 
Jefus-Chriit  même.  Dieu  n'étant  pas  capable  d'altération  ni 
de  changement ,  n'eft  pas  fujet  à  nos  émotions.  Il  punit  fans 
colère  ;  il  aime  fans  empreffement  ;  il  foulage  fans  pitié  ;  il 
a  par  excellence  toutes  les  vertus  de  nos  aftions ,  &  n'a  pas 
l'infirmité  de  nos  pafllons  ;  &  fi  l'Ecriture  nous  dit ,  qu'il 
eft  touché  de  nos  misères ,  qu'il  fouffre  avec  ceux  qui  le  fer- 
vent ;  c'eA  ou  parce  qu'il  agit  comme  nous  agiffons  dans  ces 
paiîîons  ;  ou  pour  s'accommoder  à  la  capacité  de  nosefprits; 
ou  pour  montrer  la  grandeur  de  nos  crimes  qui  l'irritent , 
ou  de  nos  malheurs  qui  le  touchent. 

L'homme  au  contraire  a  de  l'inclination  à  la  pitié ,  &  de 
lui-même  n'a  pas  le  pouvoir  du  fecours.  Il  eft  infirme  avec 
les  infirmes ,  mais  il  ne  fauroit  guérir  leurs  infirmités.  Il  eft 
foible  avec  les  foibles ,  mais  il  ne  fauroit  fortifier  leur  foi- 
bleffe.  11  eft  attendri  fur  les  malheureux  ,  &  il  ne  fauroit 
réparer  leur  malheur.  Mais  Dieu  &  l'homme  s'étant  unis 
en  la  perfonnede  Jefus-Chrift,  Dieu  y  devient  capable  de 
compaflîon  ,  l'homme  y  devient  capable  de  fecours.  Ainfi 
ces  deux  effets  font  inféparables  de  fa  miféricorde  ;  en  forte 
que  la  compaflîon  eft  le  principe  prochain  de  l'aumône ,  & 
que  l'aumône  eft  le  fruit  néceffaire  de  la  compaflîon. 

Sur  quoi  faint  Grégoire  nous  enfeigne ,  que  fouvent  on 
fe  fait  un  devoir  extérieur  de  l'aumône  ,  &  qu'on  la  donne 
comme  riche,  &  non  pas  comme  charitable  ;  ce  qui  n'eft  que 
la  leitre,  &  non  pas  l'efprit  du  précepte  :  parce  qu'en  don- 
nant notre  bien  ,  nous  donnons  ce  qui  eft  hors  de  nous;  au 
lieu  qu'en  donnant  notre  compafllîon  ,  nous  donnons  une 
partie  de  notre  cœur ,  &  ce  qui  eft  de  plus  précieux  en  nous  y 
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&  qu'ainfi  cette  compaflîon  qui  accompagne  l'aumône  ,  eft 
un  don  plus  grand  que  l'aumône  même  :  parce  que  celui 
qui  a  cette  tendrefle  de  cœur ,  ne  manquera  jamais  de  don- 
ner à  fon  prochain  tout  ce  qu'il  peut  ;  &  qu'il  n'eftimera 
rien  tout  ce  qu'il  lui  donne.  Or ,  la  plus  grande  malèdiftion 
des  riches ,  c'eft  d'étouffer  ces  fentimens  de  pitié ,  &  de  for- 
mer ces  entrailles  cruelles  &  infenfibles ,  que  Dieu  maudit 
dans  fes  Ecritures.  La  raifon  en  eft  évidente  ;  c'eft  que  ne 
ibuffrant  aucune  incommodité  dans  la  vie  ,  on  ne  penfe 
pas  à  ce  qui  peut  incommoder  les  autres.  Cet  homme  qui 
s'eft  trouvé  en  naiffant  dans  l'abondance  des  biens  que  fes 
pères  lui  ont  acquis  ;  qu'on  a  élevé  dans  une  vie  molle  &  ef- 
féminée; accoutumé  à  toutes  les  délicateffes  de  la  vie  ;  en- 
vironné de  gens  qui  ne  cherchent  qu'à  le  divertir  &  à  lui 
complaire;  qui  ne  fait  qu'un  long  diveràffement  de  toutes 
les  heures  du  jour;  &  qui  n'a  pour  toute  incommodité 
que  le  dégoût  &  la  laffitude  de  fes  plaifirs  ,  fait- il  ce  que 
c'eft  que  d'être  dépouillé  de  tout ,  &  de  traîner  des  jours 
malheureux  ? 

Confidérez  une  de  ces  dames  mondaines,  accoutumées  au 
luxe  ,  qui  ne  fe  repaiffent  que  des  plaifirs  &  des  vanités.  Le 
feul  nom  de  la  pauvreté  les  effarouche.  Parmi  ces  propretés 
affedlées ,  &  cette  magnificence  dont  elles  fe  piquent ,  la 
rencontre  d'un  pauvre  leur  fait  horreur.  Si  on  leur  parle  des 
misères  d'une  prifon  ou  d'un  hôpital ,  leur  imagination  en 
eft  offenfée.  A  peine  ont-  elles  quelques  légères  indifpofi- 
tions,  qui  n'ont  fouvent  pour  raifon  qu'une  molle  délica- 
teffe ,  &  un  fade  plaifir  de  fe  plaindre  &  d'être  plaintes  ; 
comment  fauront-elles  ce  que  c'eft  que  de  fouffrir  fans 
confolation  &  fans  fecours  ?  De-là  vient  qu'on  ne  s'occupe 
pas  à  prier  ,  parce  qu'on  a  tout  ce  qu'on  défire.  On  ne 
penfe  prefque  pas  à  Dieu,  parce  qu'on  eft  comme  enve- 
loppé dans  foi-même.  On  n'agit  point  par  la  foi ,  parce  qu'on 
eft  enfeveli  dans  les  fens.  On  eft  fans  miféricorde  ,  parce 
qu'on  ne  veut  ni  voir  ni  connoître  les  miférables.  Accoutu- 
mez-vous à  cestriftes  objets,  pour  y  devenir  fenfibles.  Ecou- 
tez fans  vous  rebuter ,  les  plaintes  que  les  pauvres  vous  font, 
ou  les  relations  qu'on  vous  fait  de  leur  pauvreté.  Vifitez 
quelquefois  ces  Hôpitaux ,  qui  font  les  refuges  de  tant  de 
fortes  de  befoins  &  d'infirmités.  Entrez  quelquefois  dans  ces 
retraites ,  où  la  honte  &  la  maladie  tiennent  tant  de  misé 
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res  cachées;  &  voyant  tant  d'objets  de  pitié,  formez- vous 

un  cœur  pitoyable. 

Mais  plufîeurs  vous  diront ,  qu'ils  gardent  leur  tendrefle 
pour  leur  famille  ;  qu'il  faut  fonger  au  plus  preffé  ;  qu'ils  ont 
des  enfans  dont  ils  font  chargés ,  &  qu'il  faut  pourvoir. 
C'eft-là  le  prétexte  de  la  plupart  des  pères ,  qui  s'iniaginent 
qu'ils  peuvent  être  avares  pour  eux-mêmes  ,  impitoyables 
pour  les  pauvres  ,  afin  de  laifler  des  enfans  fucceffeurs  des 
grands  biens  qu'ils  auront  amaffés  ,  fans  fe  mettre  en  peine 
s'ils  en  uferont  bien  ou  mal.  Ne  voyons-nous  pas  tous  les 
jours  par  expérience,  que  rien  ne  porte  tant  la  jeuneffe  au 
dérèglement  des  mœurs  que  cette  abondance ,  qui  joint  au 
penchant  qu'on  a  de  pécher  ,  la  facilité  de  le  faire  ?  Ne  fa- 
vent-ils  pas  en  leur  confcience ,  que  ces  richeffes ,  qui  ont 
été  le  fruit  de  leur?  crimes ,  feront  la  matière  des  débauches 
<le  leurs  enfans  r"  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  qu'au  lieu  de  leur 
laiffer  pour  héritage  la  colère  du  Ciel ,  le  mépris  des  hommes, 
la  haine  de  leurs  injuftices ,  ils  leur  euffent  laiiTé  l'exemple 
d'une  conduite  charitable  &  chrétienne  ?  Ne  vaudroit-il  pas 
mieux  attirer  fur  eux  les  bénédi£iions  céleftes. 

Mais  quand  toutes  ces  raifons  ne  feroient  pas  évidentes , 
il  eft  certain  que  fouvent  cette  avidité  d'amalfer  ,  n'eft  pas 
tant  une  marque  de  leur  tendreffe ,  qu'une  preuve  de  leur 
avarice.  Ce  n'eft  pas  le  plaifir  de  laiffer  du  bien ,  c'eft  le 
plaifir  d'en  jouir  qui  les  touche.  S'ils  pouvoient  l'emporter 
avec  eux  après  leur  mort ,  ils  en  fruftreroient  l'efpérance  de 
leurs  héritiers  ;  &  s'ils  font  tant  de  difficulté  de  donner  aux 
pauvres ,  il  eft  aifé  de  juger ,  que  cette  dureté  vient  du  dé* 
faut  de  leur  charité ,  non  pas  du  foin  de  leur  famille  ;  &  que 
leur  faute  n'elt  pas  de  ce  qu'ils  font  bons  pères  ,  mais  de  ce 
qu'ils  font  mauvais  Chrétiens. 

Enfin,  l'accompliffement  de  la  miféricorde  chrétienne  , 
c'eft  le  foulagement  des  pauvres.  Ce  qui  doit  nous  obliger 
de  les  affifter  dans  leurs  néceffués ,  c'eft  la  confidération  de 
nos  néceftîtés  propres.  Ne  fommes-nous  pas  devant  Dieu 
ce  qu'ils  parolffent  devant  nous  ?  N'avons-nous  pas  befoin 
de  l'affiftance  continuelle  de  fa  grâce  ?  Ne  lui  demandons- 
nous  pas  avec  humilité  notre  pain  de  tous  les  jours  ?  Ne 
frappons-nous  pas  inceffamment  à  la  porte  de  fa  miféricor- 
dc  .''  Que  font  toutes  nos  prières ,  que  des  déclarations  fin- 
cères  de  nos  néceffités  fpiritueUes  ?  Ne  fentons-nous  pas 
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que  notre  ame  ,  comme  une  terre  fèche ,  attend  le  fecours 
des  céleftes  rofées  ?  Que  s'il  eft  vrai ,  &  il  l'eft ,  puifque 
Jefus-Chrift  nous  l'enfeigne  :  Quon/efirvira  pour  nous  de  la  Matth.jl 
même  mefure  dont  nous  aurons  mcfurc  les  autres  ;  avec  quel  ^arc.  4. 
front  oferons-nous  efpérer  de  Dieu ,  ce  que  nos  frères  ne 
peuvent  obtenir  de  nous  ?  &:  quel  fera  le  fuccès  des  vœux 
que  nous  lui  ferons ,  puifque  nous  méprifons  ceux  qu'il  nous 
fait  en  la  perfonne  de  fes  pauvres  ?  D'oii  je  conclus  que  c'eft 
pécher  contre  fa  miféricorde  ,  que  de  ne  pas  affilier  les  pau- 
vres: mais  c'eft  encore  pécher  contre  fa  juftice. 

L'Ecriture-Sainte  ne  parle  prefque  jamais  des  riclief-      HI. 
fes,  que  comme  des  objets  de  la  juftice  de  Dieu.  Si  on  les    •'^''•'^'^ 
regarde  dans  leur  fource ,  elles  font  prefque  toujours  cor- 
rompues. Qui  ne  fait  que  d'ordinaire  elles  font  le  fruit  de 
l'iniquité  de  ceux  qui  les  ont  am.  ffées  .''   Qui    ne    fait 
qu'elles  ne  croiflent  qu'avec  peine  ,  &  qu'elles  fe  répan- 
dent  comme  d'elles-mêmes,  quand  elles  font  entre  les 
mains  des  gens  de  bien  ?  Qui  peut  s'affurer  qu'elles  font 
venues  jufqu'à  lui  par  des  voies  toutes  juftes  ;  &  qu'elles 
n'ont  pafTé  que  par  des  mains  toujours  pures  &  innocentes }     Rapina 
Qu'il ell  à  craindre  qu'on  ne  puiffe  dire  à  tous  les  riches  ,  ce  pauperis 
que  le  Prophète  leur  difoit  de  fon  temps  :  Vous  ave:^  dans  vo-  "\  °'"° 
tremaifondu  bien  des  pauvres.  Que  les  libéralités  qu'ils  croient  Ij'a.    ij, 
faire  ne  foient  pas  même  des  reftitutions  entières  ;  &  que  '4- 
quelques  pauvres  qu'ils  affilient ,  ils  n'en  nourriffent  pas  en- 
core autant  que  leurs  pères  en  auront  fait  ?  Si  vous  confi- 
dérez  leurs  effets ,  elles  animent  toutes  les  paffions ,  elles 
tirent  du  fond  des  cœurs  les  mauvaifes  inclinations  qui  y 
étoient  comme  endormies;  &  par  la  facilité  qu'elles  donnent 
à  faire  le  mal  ,  elles  réveillent  le  penchant  qu'on  a  de  le 
commettre.  Si  vous  en  regardez  l'ufage ,  qui  eit-ce  qui  ne 
les  diffipe  pas  ?  qui  ne  les  répand  pas  en  vanités  ,  ou  ne  les 
retient  pas  comme  captives  dans  une  poffiïffion  inutile  ?  Ainfi 
elles  font  prefque  toujours  contraires  à  la  loi  de  Dieu,  lorf- 
qu'on  ne  les  diftribuepasen  charités  &  en  aumônes  ;  &.  vous 
direz  tant  qu'il  vous  plaira  :  Je  nai  point  du  bien  d\iutrui ,  6* 
n  en  dêjlre  pas  même.  Tufe  de  celui  que  Dieu  m'a  donné ,  (S*  je  puis 
en  ufer  à  ma  difcrétion.  Je  dis  qu'il  ne  vous  eft  pas  libre  d'en 
uler  ainfi ,  parce  que  l'aumône  de  votre  fuperflu  n'eft  pas  ua 
con(eil ,  mais  un  précepte. 

Trois  chofes  diftinguent  les  commandemens  des  con- 
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feiis.  Premièrement,  lorfque  l'Ecriture  ufe  du  mot  décom- 
mander :  parce  que  cette  expreflîon  d'autorité  marque  une 
précife  néceflîté  d'obéir.  Secondement ,  quand  elle  menace 
de  l'enfer  :  parce  que  cette  condamnation  marque  une  infrac- 
tion formelle  de  la  loi.  Troifièmement ,  quand  l'exécution  eft 
ordonnée  à  tous  indifféremment  :  parce  que  c'eft  une  mar- 
que d'une  obligation  commune  &  indifpenfable.  Or  je  dis 
que  Dieu  commande  aux  riches  en  termes  formels  de  faire 
Prsecipio  l'aumône  ;  que  c'eft  fous  peine  de  damnation  ;  &  que  c'eft 
iper'ias    ^  ^^^^  ^"^^  riches  qu'il  le  commande.  Ce  fut  l'ordre  que  Dieu 
inanum    donna  dans  le  Deutéronome.  Jevous  commande  de  donner  Tau- 
tu  a  m        jjj^fig  ^y^  pauvres  ,  6*  à  ceux  qui  en  ont  befuin.  11  fe  fert  de 
pauperi.  *o"fs  l'autorité  de  maître  :  il  ordonne  comme  ne  voulant 
Dent,  i,  point  en  difpenfer ,  &  il  établitle  droit  du  pauvre  par  ledrolt 
y  •    .      de  puiffance  qu'il  a  fur  tous  les  hommes.  C'eft  par  cette  mê- 
divitibus  "12  puiffance  que  faint  Paul  veut  queTimothée  commande 
liujijsfde-  aux  riches  du  ficcle  de  donner  abondamment ,  &  de  fe  faire 
euh  taci-  yj^  tréfor  pour  le  Ciel,  du  don  qu'ils  feront  des  biens  de  la 
re  ..  tlK-  terre  :  Ordonne;^  aux  riches  de  ce  monde  dtétre  bienfaifans....  de 
faiirifaie  s\cquérirun  tréfor,  &de  s^  établir  un  fondement  folide  pour  V  avenir. 
fibi  fui).      Qui  eft-ce  qui  peut  douter  que  Dieu  ne  menace  de  l'en- 
tum  bo.  fer  ceux  qui  manquent  à  cette  charité  ?  Je  n'ai  qu'à  rappor- 
mim  in    ter  ici  la  Parabole  dont  Jefus-Chrift  fe  fert  dans  fon  Evan- 
fimiruin.  giig^  Repréfentez-vous  cet  homme  riche,  qui  dans  la  joie 
6. 17.      fenfible  de  fa  profpérité  ,  fe  voyoit  au  milieu  des  commo- 
dités de  la  vie ,  &  s'entretenoit ,  ce  femble  ,  innocemment 
de  fon  bonheur  avec  lui-même.  Le  feul  embarras  qu'il  a  , 
c'eft  que  fes  maifons ,  quoique  vaftes ,  n'ont  pas  d'efpace 
Qiiîd  fa-  affez  grand  pour  contenir  l'abondance  des  fruits  qu'il  a  re- 
ciam  ?      cueillis.   Q^ue  ferai  je  ?  cat  je  n  ai  point  de  lieu  où  je  puifji  fer^ 
2gjj^  "°"  rer  tout  ce  que  j'ai  à  recueillir.  Mais  il  fe  détermine  bientôt, 
quo  con-  Voici ,  dit- il ,  ce  que  jefirai.  11  penfe  à  bâtir  des  maifons.  Il 
gregem    {q  ^\f  à  lui-même  :  voilà  de  quoi  vivre  fplendidement;  jouif- 
meos.      ^^"^  tranquillement  &  fans  inquiétude ,  des  biens  que  nous 
Luc.  II.  avons  amaffés  pour  plufieurs  années.  Voilà  l'image  d'ua 
'7*          homme  aifé,  qui  femble  n'être  coupable  de  rien,  &  n'avoir 
tout  au  plus  que  le  malheur  prefque  inévitable  à  tous  fes 
pareils  ,  d'être  enivré  de  fa  fortune ,  &  de  chercher  fes  com- 
modités, qui  fe  préfentoient  d'elles-mêmes.  Ses  défirs  étoient 
conformes  à  la  prudence  de  la  chair  &  à  la  fageffe  du  fiècle. 
11  ne  fe  propofe  pas  d'employer  fes  biens ,  à  former  des 
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faftions  &  des  cabales  dans  la  République ,  pour  opprimer 
lestbibles&  ruiner  l'es  ennemis.  Il  ne  va  pas  couper  la  haie 
qui  fépare  fon  champ  de  celui  de  Ion  voifin  ,  pour  étendre 
les  limites  de  fa  terre ,  &  pour  accroître  d'un  héritage  étran- 
ger celui  qu'il  avoit  reçu  de  les  pères.  Il  ne  prétend  pas  abfor- 
ber  le  bien  des  particuliers  par  des  prêts  ufuraires ,  ou  par 
des  extorfions  violentes.  Il  ne  propole  pas  des  partis ,  &  ne 
cherche  pas  les  moyens  de  rendre  la  Patrie  tributaire  de  fon 
ambition ,  &  d'établir  fa  maifon  fur  la  ruine  générale  de  tou- 
tes les  autres.  11  ne  prend  pas  les  conjonctures  du  temps  & 
des  aifaires  pour  troubler  le  repos  des  gens  du  bien,  par  des 
procès  foutenus  à  force  d'argent ,  &  pour  dépouiller  d'an- 
ciennes familles  de  leurs  biens  héréditaires ,  pour  donner  des 
titres  honorables  à  tous  les  cadets  de  la  fienne.  Il  ne  veut 
pas  même  fe  rendre  odieux  par  un  fafte  déréglé ,  ni  mépri- 
iable  par  une  avarice  fordide.  11  ne  fonge  qu'au  plaifir  de 
jouir. 

11  n'eft  point  dit  que  fes  biens  fliffentmal  acquis ,  ou  qu'il 
en  ufàt  pour  fes  débauches  ;  qu'ils  fliffent  le  fruit  ou  la  ma- 
tière de  fes  injullices.  11   ne  veut  que  mener  une  vie  pref- 
que  ordinaire  à  tous  les  riches ,  bâtir ,  s'habiller ,  fe  nourrir, 
fe  fatisfaire  par  l'ufage  délicieux  des  commodités  &.  des  ri- 
cheffes  fuperflues.  Il  n'en  vient  pas  même  à  l'exécution  ;  il 
s'arrête  à  la  volonté.  Cependant  il  eft  cité  la  même  nuit 
devant  le  tribunal  de  Dieu.  Infenfé  que  tu  es  ,  on  s'en  va  te    Stulte  i 
redemander  ton  ame  cette  nuit  même.  Mais  peut-être  eft-ce  un    ^*'  "°'^"' 
exempje  extraordmaire ,  oiunepunuion  fans  confequence  :  mam 
peut-être  eÛ-ce  un  homme  que  Dieu  facrifie  à  fa  juftice ,  '"^m  re- 
pour  retenir  les  autres  dans  le  devoir,  par  une  crainte  falu-  ["g'^fei/ 
taire.  Non  ,  Messieurs  ,  c'eft  une  loi  établie,  inviolable,  sic     eft 

générale  ;  Jefus-Chrift  y  ajoute  une  conclufion  terrible  :  <!">  '>•'' , 

Il  I       '       '  ■   r         •  I  c  thefauri" 

Jl  en  arrive  de  même  a  tous  ceux  qui  Jont  riches  pour  eux  &*  non  ç     ^ 

pas  pour  Dieu.  non     eft 

Dites  après  cela  que  vous  avez  du  bien ,  &  que  ce  n'eft  '^'^  Deum 
que  pour  en  ufer,  que  vous  ne  voulez  pas  de  celui  des  au-  iî^'"'j,. 
très  ;  mais  que  vous  vous  réfervez  le  droit  d'employer  celui 
que  vous  avez  amalTé  ;  &  fur  ce  prétexte ,  croyez-vous  in- 
nocent tant  qu'il  vous  plaira.  La  vérité  vous  enfeigne  que 
vous  vous  amaffez  un  tréfor  de  colère  &  de  vengeance  pour 
le  jour  du  Jugement,  &  peut-être  même  pour  ce  monde.  Ne 
voyons-nous  pas  tous  les  jours  ces  riciiciles  amaffées  à  la 
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.  '  im-  hâte ,  fe  diflîper  fans  qu'on  s'en  aperçoive.  J'ai  vu  ,  dit  le 
pium  lu-  „  >  *    .  ,;     ,        ;    ■  ^'     c 

per  exal-  "ropnete ,  des  imp:es  élevés  ;  j  ai  repaie,  &  ils  n  étaient  plus. 

«atum....  Après  avoir  fervi  de  fpedacle  de  vanité  à  la  vanité  des  hom- 
^a'ifivi ,  Q^gg  ^  jjg  deviennent  les  fpeftacles  publics  des  révolutions 
«oijcfat.  humaines.  La  vie  eft  pleine  de  ces  exemples.  Us  fefontéle- 
^f^l'  jp.  vés  furies  ruines  des  autres ,  d'autres  s'élèveront  fur  ledé- 
^^*         bris  des  leurs.  Comme  ilsavoient  opprimé  les  foibles,  ils  de- 
viennent la  proie  de  ceux  qui  font  plus  puiffans  qu'eux  ;  & 
par  un  jugement  terrible ,  mais  équitable ,  après  avoir  eu 
l'orgueil  des  richefles ,  ils  attirent  fur  leurs  féconds  ou  troi- 
sièmes héritiers  la  honte  d'être  déchus  de  leur  bonheur ,  & 
d'être  tombés  dans  la  pauvreté. 

Mais  quand  ces  jugemens  de  Dieu  ne  s'exerceroient  pas 
dès  ce  monde  ;  que  répondront-ils  ,  lorfqu'au  terrible  jour 
de  la  colère ,  le  fang  des  pauvres  criera  vengeance  contre 
eux  .''  Jefus-Clirift  fondera  l'arrêt  éternel  de  leur  condamna- 
tion fur  le  défaut  de  leur  charité ,  &  fur  ce  qu'ils  n'auront 
pas  affifté  ceux  qui  auront  eu  faim  ou  foif.  Que  répondront- 
ils  quand  ils  feront  accufés  par  tant  de  voix  ?  On  comptera 
jufqu  aux  moindres  foupirs  de  ceux  qu'ils  auront  abandon- 
nés ;  &  ces  hommes  fans  miféricorde ,  feront  jetés  au  feu 
éternel. 

^injî  vous  en  arrivera- t-il ,  à  VOUS,  qui  prenez  VOS  aifes  , 
&  qui  avez  vos  confolations  en  cette  vie ,  fans  vous  mettre 
en  peine  des  pauvres,  qui  gémiffent  tous  les  jours  à  votre 
porte.  A  vous ,  qui  prenez  le  bien  qui  leur  eft  néceflaire  à 
l'entretien  de  leur  vie  ,  pour  le  prottituer  à  votre  luxe ,  & 
pour  en  faire  des  trophées  de  votre  vanité.  A  vous ,  qui  vous 
plaignez  que  les  temps  font  mauvais ,  &  que  les  charges  font 
extrêmes;  &  qui  ne  trouvant  pas  que  ce  foit  une  raifon  , 
pour  diminuer  votre  luxe ,  en  faites  pourtant  un  prétexte 
pourretrancherdevosaumônes.  Sauvons-nous,  Messieurs: 
peut  être  le  Souverain  Juge  n'attend- il  plus  que  cette  occa- 
fion  pour  éprouver  votre  charité.  Peut-être  que  l'aumône 
que  vous  ferez  aujourd'hui  décidera  de  votre  falut  éternel. 
Peut-être  la  compafllon  que  vous  aurez  pour  ces  hommes 
Nou-  que  Dieu  a  éclaires  des  lumières  de  fa  vérité  ,  en  les  rame- 
veaitx  nanj.  dans  fon  Egiife  ,  vous  attirera  un  accroiffement  de  foi 
qu'es"''  ^  ""^  augmentation  de  charité,  qui  fera  le  geime  de  la 
gloire  éternelle ,  que  je  vous  fouhaitc.  j4u  Nom  du  Père , 
6"  du  Fils ,  &€, 
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SERMON 

L  E    J  U  B  I  L  É. 

Pro  Chrifto  legatione  fungimur ,  tanqiiam  Deo  exhor- 
tante per  nos ,  obfecramus  pro  Chrifto  ,  reconcilia- 
mini  Deo. 

Nous  faifons  la  charge  dAmbaJfadeurs  de  Jefus- 
Chrifi ,  ù  cejî  Dieu  même  qui  vous  exhorte  par 
nous  ;  ainfi  nous  vous  conjurons  de  vous  récon- 
cilier avec  Dieu. 

Ce  font  les  paroles  de  S.  Paul,  dans  fa 
féconde  Epître  aux  Corinthiens ,  chap.  5. 

J.^  E  vous  étonnez  pas  ,  Mes  Frères  ,  fi  chargé  comme  je 
le  fuis ,  du  foin  de  votre  falut ,  &  prefle  de  la  follicitude  de 
mon  Eglife ,  je  viens  aujourd'hui ,  en  qualité  d'Ambaffadeur 
&  de  Miniftre  de  Jefus-Chrift,  vous  repréfentervos  devoirs 
de  juftice  &  de  religion  ,  &  vous  porter  de  la  part  de  Dieu 
des  paroles  de  réconciliation  &  de  grâce. 

Il  n'eft  pas  jufte  que  je  confie  à  d'autres  mains,  quelque 
fidelles  qu'elles  foient ,  les  tréfors  que  Dieu  vous  envoie, 
&  que  je  perde  par  mon  filence  le  plaifir  de  vous  annoncer 
fes  miféricordes  dans  le  Jubilé  que  j'ouvre  aujourd'hui  pour 
vQtre  fan6tification  &  pour  fa  gloire;  c'eft  en  ce  jour  que 
fa  bonté  &  fa  magnificence  éclate. 

Prêtres  de  Jefus-Chrilt ,  ouvrez  ,  pour  le  refuge  des  pé- 
cheurs ,  tous  les  Tribunaux  de  la  Pénitence  ,  femezdescrobc 
par- tout  lur  leurs  pas ,  comme  des  gages  de  leur  falut  ;  pré- 
parez-leur pour  leur  conver  fion  des  paroles  d'efprit  &  de  vie  ; 
faites  du  fang  de  Jefus-Chrift  un  baume  falutaire  à  toutes 
leurs  plaies,  &  fi  la  juftice  de  Dieu  les  effraie  dans  leurs 
péchés,  faites-leur  voir  fa  charité  dans  l'indulgence  qu'on 
public  dans  toute  l'Eglife. 
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Par  cette  grâce  fingulière ,  Dieu  fe  départ  de  Tes  propret 
droits  pour  ibulager  notre  foibleffe ,  pour  nous  affranchir 
de  nos  dettes ,  &  rejeter  fur  nous ,  pour  ainfi  dire ,  le  prix 
d'une  nouvelle  rédemption  ,  pour  nous  donner  la  liberté  de 
fes  enfans ,  &  nous  mettre  à  couvert  des  recherches  de  fa 
iuftice. 

Avec  quelle  reconnoiffance  devons-nous  recevoir  un  fi 
grand  bienfait  ?  avec  quels  foins  faut-il  en  recueillir  le  fruit? 
en  ce  temps  d'affli6lion ,  où  Dieu  pour  punir  nos  péchés, 
livre  le  monde  chrétien  à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  ; 
demandons-lui  fon  pardon  &  fon  indulgence ,  difoit  autre- 
fois la  fage  Judith ,  avec  abondance  de  larmes  :  Indulgcndam 
ipjïus  fufis  lacrymis  poftulemus  ,  &  humilions  devant  lui  nos 
âmes ,  6*  humiliemus  ei  animas  nojîras. 

Pour  vous  inftruire  pleinement  de  tout  le  fujet  dont  je 
dois  vous  entretenir ,  j'ai  réfolu  de  vous  montrer: 

1^.  Les  avantages  que  nous  préfente  ce  Jubilé. 

a^.  Les  difpofitions  pour  gagner  ce  Jubilé. 

y^.  Le  motif  pour  lequel  eft  donné  ce  Jubilé. 

Demandons  à  Dieu  qu'il  nous  éclaire  de  fes  lumières  , 
par  rintercelfion  de  Marie,  Ave  Maria. 
I  Le  Jubilé,  Mes  Frères,  eft  une  grâce  de  condefcendan- 

WoiHT.  ce  &  de  charité ,  que  l'Eglife  accorde  auxfideliespénitens, 
en  fe  relâchant  des  règles  de  fa  difcipline  ordinaire  fur  les 
fatisfa6tions  &  fur  les  peines  du  péché  ,  pour  compatir  à 
l'infirmité  des  pécheurs ,  qui  n'ont  pas  la  force  de  porter  le 
fardeau  entier  de  l'iniquité,  ni  le  temps  de  proportionner 
à  l'énormité  de  leurs  crimes  la  rigueur  ou  la  durée  de  leur 
pénitence. 

I  *^.  Je  fuppofe  qu'il  y  a  deux  chofes  dans  le  péché  qui 
nous  rendent  indignes  &  incapables  de  pofféder  la  gloire 
que  Jefus-Chrift  nous  a  acquife  par  fon  Sang,  &  que  Dieu 
nous  prépare  dans  le  Ciel  par  fa  miféricorde ,  la  coulpe , 
ou  l'offenfe  faite  à  Dieu ,  qui  répugne  à  cet  amour  du  fou- 
vcrain  bien ,  qui  eft  le  faint  &  continuel  exercice  des  bien- 
heureux ;  la  pdne ,  qui  eft  oppofée  à  la  jouiffance  de  ce 
même  fouverain  bien ,  qui  fait  la  confommation  de  la  gloire , 
&  l'entière  félicité  des  Saints.  C'eft-à-dire ,  qu'il  y  a  dans  le 
péché  un  fond  de  malice,  oîi  la  mauvaife  volonté  de  l'hom- 
me fe  trouve ,  pour  ainfi  dire ,  enveloppée  dans  la  colère  de 
Dieu;  le  mépris  de  fa  grandeur,  l'oubli  de  fesjugcmens. 
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l'abus  de  fes  grâces ,  l'inficlélité  à  fon  fouverain  pouvoir ,  I4 
délbbéiffance  a  fa  loi ,  l'ingratitude  pour  fes  bienfaits  ;  quelle 
fécondité  de  maux,  &  combien  de  crimes  en  un  leul  r 

11  y  a  de  même,  par  une  fuite  néceffaire  ,  une  obliga- 
tion de  peine  &  de  châtiment ,  foit  en  ce  monde  ,  foit  en 
l'autre  ;  les  remords ,  les  inquiétudes  ,  les  croix ,  les  aufté- 
rités  de  la  pénitence  font  dus  au  péciieur  ,  &  qui  plus  eft , 
l'enfer  s'ouvre ,  les  feux  éternels  s'allument  peur  lui ,  &l  la 
jurticc  divine  eft  prête  à  immoler  cette  miférable  viftirae  à 
fes  vengeances  éternelles.  EfFrayez-vous ,  Mes  Frères,  & 
tremblez,  fi  vous  êtes  affez  malheureux  pour  avoir  commis 
im  péché  mortel.  C'eft  une  dette  qua  vous  avez  contrariée 
avec  la  juftice  de  Dieu,  &  le  payement  de  cette  dette  c'eft 
la  louffrance  de  la  peine  éternelle  ,  fi  elle  ne  vous  eft  re- 
mife  par  le  miniftère  du  Prêtre  dans  le  tribunal  de  la  Péni- 
tence temporelle ,  fi  votre  propre  févérité  ou  l'indulgence 
de  l'tglife  ne  vous  en  décharge. 

La  raifon  de  cette  vérité,  eft,  que  fi  Dieu  fouftroitl'in- 
juftice  fans  la  punir  ,  il  feroit  injufte  lui-même  ,  &  man- 
queroit  à  cet  ordre  établi  par  la  fouveraine  équité  ;  par  le- 
quel ,  quiconque  pêche  doit  être  puni.  Dieu  fe  rendant  com- 
me fupérieur  à  lui-même ,  s'eft  impofê  par  fa  très-fainte  & 
très-adorable  volonté  une  loi  éternelle  &  immuable,  qui 
lui  fert  de  règle  dans  toutes  fes  difpenfations  extérieures. 
C'eft  fa  fainteté  qui  eft  la  fource  de  fes  confeils  &  de  fes 
oeuvres ,  &  la  règle  qu'il  fe  propofe  dans  la  conduite  des 
créatures  intelligentes  &  raifonnables.  S'il  arrive  que  par 
leur  foumiffion  elles  s'attachent  à  ce  principe ,  cette  con- 
formité à  la  loi  éternelle  de  la  fainteté  de  Dieu,  dans  l'Ecri- 
ture s'appelle  Juftice  ;  fi  elles  s'éloignent  de  cette  règle  pre- 
mière &  fouveraine  par  la  dépravation  de  leurs  volontés , 
ce  dérèglement  s'appelle  péché.  Or,  parla  loi  immuable  de 
cette  raifon  fupérieure.  Dieu  eft  comme  obligé  dechâtierle 
pécheur,  &  de  le  remettre  par  ce  châtiment  dans  l'ordre 
dont  il  eft  forti.  Ce  font  les  principes  de  S.  Auguftin.  Donc, 
il  eft  impofllble  qu'un  péché  demeure  impuni  ?  A  peine  eft-il 
conçu  dans  le  cœur ,  quil  fort  une  voix  fecrète  du  fond  de 
la  conlcience  alarmée  ,  qui  s'accufe  ,  qui  crie  devant  le 
Trône  de  Dieu  ,  &  qui  lui  demande  vengeance  jufqu  à  ce 
que  la  pénitence  y  ait  fatisfait  pendant  fa  vie. 
Remarquez  en  fécond  lieu ,  Messieurs  ,  qu'il  y  a  dans 
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toutes  les  bonnes  œuvres  deux  qualités  avantageufes ,  le 
mente  ^  &  la  fatisfadion.  Le  mérite  eil  une  dilpofition  à 
recevoir  cette  couronne  de  juftice  que  Dieu  prépare  à  ceux 
qui  l'aiment  ;  il  faut  à  la  vertu  fa  rétribution  &  fa  ré- 
compenfe ,  &.  Dieu  fidelle  en  fes  promeffes ,  fe  plaît  à 
couronner  en  nous  fes  propres  dons  ;  les  bonnes  oeuvres 
qu'il  nous  fait  faire ,  &  le  mérite  qu'il  forme  en  nous  par 
fon  infpiration  &  par  fa  grâce.  Mais  le  mérite  eft  per- 
fonnel,  &:  propre  à  ceux  qui  l'ont  acquis  ;  il  ne  peut  ni  fe 
tranfporter ,  ni  fe  communiquer  à  d'autres.  Le  payement  de 
la  vertu  ,  n'appartient  qu'à  l'homme  vertueux  ;  &  chacun , 
félon  les  termes  de  l'Apôtre,  recevra  le  falaire  qui  lui  eft 
préparé,  à  proportion  de  fon  travail:  Unufquifque propriam 
mercedem  accipict  fecundùm  laboremfuum.U^utre  avantage  eft 
la  fatisfaftion  ,  par  laquelle,  en  pratiquant  la  pénitence, 
&  la  piété ,  on  répare  l'injure  qu'on  a  faite  à  Dieu ,  & 
l'on  s'acquitte  envers  lui  des  obligations  &  des  peines  du 
péché  ;  &  regagnant  fes  miféricordes  ,  on  fatisfait  à  ce 
qu'on  doit  à  fa  juftice  :  cette  fatisfadion  n'eft  pas  un  bien 
en  propriété,  &  pour  ainfi  dire  inaliénable  ;  la  charité 
peut  l'appliquer  &  la  faire  pafTcr  fubfidiairement  des  uns 
aux  autres  ;  &  comme  dans  la  fociété  civile  l'abondance 
des  riches  doit  fuppléer  ,  félon  faint  Paul ,  aux  befoins  & 
aux  nécelTités  des  pauvres;  dans  la  fociété  chrétienne  , 
les  richeffes  fpirituelles  des  Saints  peuvent  fervir  aux  pé- 
cheurs pénitens  pour  la  rémiffion  des  peines  temporelles 
qu'ils  ont  méritées. 

Vous  entendez  par-là  quel  eft  ce  tréfor  d'où  fe  puifent 
les  Jubilés  &  les  Indulgences  de  l'Eglife  ,  cet  amas  de  ri- 
cheffes fpirituelles ,  je  veux  dire,  de  tant  d'œuvres  fatif- 
faftoires  que  les  Saints ,  que  la  Sainte  Mère  de  Jefus-Chrift, 
&  que  Jefus-Chiift  ,  par-delfus  tout  ,  ont  laiffées ,  pour 
ainfi  dire ,  comme  en  dépôt  fous  les  clefs  de  la  Jurididtion 
de  l'Eglife ,  pour  être  diftribuées  félon  les  temps  &  les  be- 
foins des  Fidelles.  Le  Précurfeur  de  Jefus-Chrift  ,  fanftifié 
avant  fa  naifTance,  dans  fon  enfance,  giand  devant  Dieu  , 
devant  qui  tout  doit  être  petit,  témoin  de  l'Ancien  Tef- 
tament ,  Prophète  du  Nouveau ,  Saint  dans  les  commen- 
cemcns ,  Saint  dans  les  progrès  de  fa  vie  ;  Ange  du  défert , 
Prédicateur  de  la  pénitence  ,  défcnfeur  de  la  juftice  &: 
martyr  de  la  chaftété  ;  quelle  dépouille  a-t-il  laifle  pour 
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le  fecours  des  âmes  chrétiennes  &  pénitentes  ?  Ces  hommes 
riches  dans  la  foi,  dont  les  penfées,  les  avions,  les  pa- 
roles &  les  défirs  nont  été  qu'une  Religion  continuée  ,  & 
qui  cependant  ont  gémi  fous  le  poids  des  tribulations ,  avec 
une  patience  fcumife  &  volontaire. 

Ces  faints  qui  fe  font  retirés  du  monde  dés  leur  jeu- 
neffe  pour  détourner  leur  cœur  &:  leurs  yeux  mêmes  de 
la  vanité  ,  traînant  dans  leurs  folltudes  jufqu'à  une  extrême 
vieillefîe ,  leur  corps  mortel,  ou  pour  mieux  dire,  déjà 
mort  dans  les  pratiqiies  de  la  pénitence  :  ces  riches  bien- 
heureux qui  fe  font  dépouillés  de  leurs  biens ,  &  fur  la 
caution  de  ces  trois  paroles  de  l'Evangile  :  Vends  ce  que  ta 
pofscdes  y  &  fuis  moi,  ont  mis  en  vente  leurs  pofreflîons,  & 
changeant  leurs  maifons  en  hôpitaux ,  font  devenus  indi- 
gens  pour  foulager  les  miférables.  Ces  martyrs  enfin ,  qui 
par  tous  les  degrés  de  la  charité  font  parvenus  à  celle  de 
donner  leur  vie  pour  Jefus-Chrift  ,  qui  eft  la  plus  grande  , 
&  qui  après  un  facrifice  continuel  de  réfignation  &  de  pa- 
tience ,  ont  fcellé  de  leur  fang  l'innocence  de  leur  baptême. 

De  ccwnbien  leurs  fatisfaclions  ont-elles  excédé  leurs 
dettes  ?  On  ne  peut  jamais  trop  faire  pour  l'hommage  qu'oa 
doit  à  fa  divine  Majefté,  pour  la  rcconnoiffance  de  fes 
biens.  Dieu  ett  grand  ,  &  quand  on  a  tout  fait,  on  peut 
encore  fe  regarder  comme  un  ferviteur  inutile.  Mais  pour 
les  compenfations  du  péché  ,  il  y  peut  avoir  des  furabon- 
dances  de  peines  ;  de  forte  que  les  Saints  nous  ont  laifTé 
deux  chofes  en  mourant ,  leurs  exemples  pour  nous  aider 
à  acquérir  la  fainteté ,  &  les  œuvres  de  furérogation ,  pour 
nous  aider  à  accomplir  notre  pénitence.  Or,  comme  il 
n'entre  point  de  dette  à  payer  dans  le  Ciel ,  ce  furplus  de 
fatisfaftion  y  feroit  inutile ,  l'Eglife  le  recueille ,  comme 
héritière  de  fes  enfans  après  leur  mort ,  pour  en  affifter 
ceux  qui  vivent. 

Que  dirai-je  de  la  Sainte  Vierge  ?  y  eut-il  pureté  pa- 
reille à  la  fienne  ?  y  eut-il  afflidtionfemblablei'Penfcz  quelle 
lut  fa  compaffion  au  pied  de  la  Croix  de  fon  Fils ,  &  mefurez , 
ii  vous  pouvez,  les  proportions  de  fon  amour  &  de  fa  douleur. 
Mais,  que  dirai-je  de  Jefus-Chrift  ,  qui ,  d'une  goûte  de  fon 
Sang ,  pouvoit  racheter  mille  Mondes  ? 

Voilà  ,  Messieurs  ,  ce  fond  inépuifable  d'où  fe  tirent 
les  Indulgences  pour  la  rémiflion  de  la  peine  temporelle  que 
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nous  devons  pour  nos  péchés.  Quel  avantage  de  participer 
ainfi  à  l'héritage  des  élus  de  Dieu ,  de  mettre  à  profit ,  pour 
notre  foulagement  temporel ,  les  foufFrancesde  Jefus-Chrift , 
d'entrer  en  part  de  leurs  travaux  &  de  leurs  fatigues ,  pour 
en  jouir  fans  être  obligés  de  les  reffentir  ,  &  de  recueillir  à 
l'ombre  &  dans  le  repos  ,  ce  qu'ils  ont  femé  pendant  leur 
vie  avec  tant  de  fueur  &  tant  de  peine  ! 

C'eft  en  quoi  paroit  la  fagefle  &  la  compafllon  du  Sei- 
gneur ,  qui  fait  grâce  à  notre  foibleflb,  fans  pourtant  faire 
tort  à  fa  juftice  ;  il  nous  décharge  de  nos  dettes  ,  mais  c'eft 
en  nous  donnant  d'ailleurs  de  quoi  payer,  &  nous  fait  ac- 
quitter ,  quelque  pauvres  &  indigens  que  nous  foyons,  aux 
dépens  des  libéralités  étrangères  qu'il  nous  fait ,  ou  qu'il 
nous  fait  faire. 

Les  premiers  Chrétiens ,  plus  fervens  &  plus  forts  que 
nous ,  n'étoient  pas  traités  fi  doucement.  Ils  portoient  la 
charge  entière  de  leurs  péchés  ,  &  n'avoient  d'autre  ref- 
/burce  pour  les  expier  que  celle  de  leur  propre  pénitence  ; 
ils  fe  puniffoient  eux-mêmes ,  fans  chercher  des  fatisfaftions 
étrangères  ;  &  celui  qui  avoir  commis  le  péché  ,  en  portoit 
lui-même  toute  la  peine.  Larmes ,  gémiffemens  ,  cendre , 
cilice ,  &  pour  une  feule  faute  mortelle  ,  plufieurs  années 
de  pénitence  ;  foit  qu'ils  fentiffent  plus  que  nous  le  poids 
du  péché  ,  &  que  la  crainte  du  Seigneur  fît  des  imprefllons 
plus  profondes  dans  desconfciences  plus  tendres  &  plus  fcru- 
puleufes  que  les  nôtres ,  foit  que  la  foi ,  plus  proche  de  fon 
origine ,  foutînt  encore  la  pureté'des  mœurs,  foit  que  le  pe- 
tit nombre  de  pécheurs  n'eût  pas  encore  la  force  d'autorifer 
le  relâchement ,  &  de  fecouer  le  joug  de  la  difcipline. 

Dans  ce  temps  de  ferveur  &  de  zèle  ,  il  n'étoit  pasquef- 
tion  de  Jubilé ,  on  ne  parloir  prefque  pas  d'Indulgences ,  il 
falloir  efluyer  toute  la  févérité  de  la  Loi  &  des  règles  ca- 
noniques. L'interceffion  d'un  Martyr  ,  que  toute  l'Eglife 
voyoit  monter  fur  l'échafaut ,  pour  la  défenfe  de  fa  vérité , 
&  fes  lettres  écrites  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  fes  larmes  &  de 
fon  fang  ,  obtenoient,  avec  peine  ,  une  Indulgence  de  TE- 
vèque ,  en  faveur  dun  Pénitent ,  qui  n'ofoit  encore  deman- 
der grâce ,  qu'après  avoir  accompli  une  partie  de  fa  péni- 
tence. Aujourd'hui  les  Indulgences  fe  donnent ,  coup  fur 
coup ,  avant  même  qu'on  les  demande.  Jubilé  fur  Jubilé , 
encore  n'en  profitons  -  nous  pas  ?  Quoi  donc  !  eft-ce  que 

l'Eglife 
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TEglife  a  changé  de  règles  ?  Non  ,  mais  nous  avons  changé 
de  mœurs.  Comme ,  dans  les  années  de  d'fette ,  on  ouvre  les 
greniers  publics  ,  de  peur  que  les  peuples  ne  meurent  dans 
Ja  faim  &  dans  la  misère  ;  dans  les  années  d'abondance ,  oa 
les  ferme ,  de  peur  que  les  peuples  ne  vivent  dans  roifiveté 
&  dans  la  moUefle.  Ainfi  l'Eglife  ménageoit  fes  tréforsdans 
les  fainrs  temps  de  l'exade  Religion  ,  de  peur  que  la  faci- 
lité du  pardon  ,  n'affoiblit  la  ferveur  de  la  pénitence  ;  elle 
les  répand  &  les  prodigue  aujourd'hui ,  de  peur  que  la  (è- 
vérité  de  la  pénitence  n'éteigne  tout- à- fait  la  ferveur  de  la 
Religion.  Cette  libéralité  dans  les  faints  temps  auroit  pu 
introduire  la  pareffe  ;  cette  féchereffe  aujourd'hui  pourroit 
caufer  le  défefpoir  dans  les  âmes  foibles. 

L'Eglife  ,  cette  bonne  Mère  ,  par  un  efprit  de  tendrefTe 
&  de  piété  pour  fesenfans ,  veut  bien  les  diipenfer  depaffer 
par  tous  les  degrés  de  fon  ancienne  difcipline  ,  &;  leur  ac- 
corder une  Indulgence ,  par  le  moyen  de  laquelle  Dieu  for- 
tifie leur  langueur  &  foutient  leur  impuiflance  ;  elle  veut 
les  guérir  de  la  maladie  mortelle  où  ils  font  tombés ,  &  fans 
avoir  égard  au  tort  qu'ils  ont  de  refufer  les  remèdes  ordi- 
naires ,  parce  qu'ils  ibnt  amers  &  difficiles  ,  pour  compatir 
à  leur  foibleffe  ,  elle  fe  relâche  de  fes  lois ,  de  peur  qu'une 
trop  grande  trilleffe  ne  les  fafîe  fécher  ,  ou ,  comme  parle 
faintPaul ,  ne  les  engloutiffe  :  Ne  abundantiorï  triflitu  abfor- 
beatnrqui  ejufmodi  ejl,  ReconnoifTez ,  Mes  Freres  ,  la  bonté 
&  la  miféricorde  de  Dieu  ,  par  la  grâce  du  Jubilé  ;  profter- 
nez-vous  devant  lui ,  &  couvrez-vous  d'une  falutaire  con- 
fufion  ,  à  la  vue  de  vos  foiblefles ,  de  la  facilité  que  vous  avez 
à  l'ofTenfer ,  &  de  la  répugnance  que  vous  trouvez  à  le 
fatisfaire. 

Vous  prefcrit-on  des  jeîines  de  plufieurs  années  ,  non  : 
la  chair  &:  la  nature  frémiroient  en  vous  ,  &  vous  regarde- 
riez cette  ordonnance  comme  une  loi  de  fang  &  une  péni- 
tence meurtrière  ;  trois  jours  de  jeûne  feulement ,  encore 
vous  ménage-t-on  en  les  failant  couler  dans  un  temps  ou  il 
vouseft  enjoint  de  les  obferver  ,  dans  la  crainte  que  nous 
avons ,  qu'en  multipliant  vos  obligations  ,  nous  ne  haf^- 
dions  le  défir  ou  le  courage  que  vous  devez  avoir  d'y  fa- 
tisfaire ;  compte-t-on  avec  vous  fur  le  pied  de  vos  revenus, 
pour  exiger  en  faveur  des  pauvres  des  libéralités  forcées  ? 
ya-t-on  fouiller  jufqucs  dans  vos  coffres  lefuperflu  de  V03 
Tome  IV.  Prcmùn  Purt'u,  N 
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richefles  pour  Tafligner  aux  Hôpitaux  ?  Vous  accufcriez  d'in- 
difcrétion  ou  d'ignorance ,  un  Confeffeur  qui  entreroit  dans 
ce  détail ,  quoiqu'il  n'y  tût  que  trop  fondé  ,  &  vous  le  re- 
garderiez avec  indignation  ,  comme  un  exaûeur  de  vos 
biens ,  non  pas  avec  foumiffion  &  avec  refpeft ,  comme  Di- 
redeur  de  vos  confciences  ;  quelques  aumônes  arbitraires 
qu'on  vous  laiffe  à  régler  entre  Dieu  &  vous  ;  voilà  ce  que 
Ion  vous  impofe.  Vous chafle-t-on  ,  comme  des  profanes  , 
de  ces  Temples  du  Dieu  vivant ,  dont  les  portes  facrées  ne 
s'ouvrent  qu'à  regret,  pour  des  pécheurs  impénitens  ?  & 
vous  exclut-on  de  la  préfence  de  Jeius-Chrift  &  de  la  par- 
ticipation à  fes  Myftères  ,  quoique  vous  ayez  violé  l'inno- 
cence du  Baptême  que  vous  y  avez  reçue  ,&  la  Loi  de  Dieu 
qu'on  vous  y  a  fi  fouvent  prèchée  ?  On  vous  ordonne  feu- 
lement de  vous  y  préfenter  avec  refpeft ,  d'y  porter  les 
fentimens  d'une  prochaine  converfion  ,  &  l'hommage  de 
vos  dévotions  &  de  vos  prières. 

Encore  faut-il  vous  exhorter  à  profiter  de  ces  avanta- 
ges. Le  Patriarche  Jacob,  apprenant  que  l'abondance  ré- 
gnoit  dans  l'Egypte,  tandis  que  le  Ciel  affligeoit  d'une  di- 
fette  générale  les  habitans  de  la  Paleftine  ,  inquiet  pour 
lui-même ,  &  pour  fa  famille,  &  touché  de  l'indolence ,  & 
de  la  pareffe  de  fes  enfans ,  leur  faifoit  ces  reproches  :  Qua- 
re  negligicis  ;  defcendite  &  emite  nobis  necejfaria  ,  ut  pojfimus  vi- 
vere.  11  y  va  des  befoins  &  des  nécelTités  de  la  vie  ;  qu'elle 
négligence  eft  la  vôtre  ?  allez ,  à  quelque  prix  que  fe  foit , 
achetez-nous  de  quoi  vivre.  Ne  puis-je  pas  dire  à  plufieurs 
Chrétiens ,  &  peut-être  à  quelques-uns  de  mes  auditeurs  : 
Quelle  négligence  !  laiffer  paffer  une  occafion  de  gagner  les 
bonnes  grâces  d'un  Dieu  tout  miféricordieux  &  tout-puif- 
fant ,  à  û  bon  compte ,  à  û  peu  de  frais.  Quart  mgUgitis  } 
laiffer  couler  des  ruiffeaux  du  Sang  de  Jefus-Chrift ,  fans  s'y 
laver  ,  &  s'y  purifier  de  toutes  fes  taches ,  dans  ce  temps 
de  bénédiftions  &  de  grâces.  Quare  negligitis  ?  II  y  va  de  vo- 
tre repos ,  de  votre  ialut ,  de  votre  éternité  ,•  à  quoi  vous 
amufez-vous  ?  feriez-vous  auffi  lents  ,  auffi  pareffeux ,  s'il 
s'agiffoit  de  quelque  intérêt  temporel  ?  Quan  ne^Uptis  r  où 
eft  votre  foi  ;  fi  au  lieu  de  rechercher  ,  avec  empreffement , 
&  avec  inquiétude  ,  les  richeffes  fpirituellcs  ,  &  de  les  de- 
mander avec  inftance ,  vous  ne  tendez  pas  même  la  main  , 
vous  n'ouvrez  pas  même  votre  fein  pour  les  recevoir ,  lorf- 
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q\!€  Dieu  les  répand  fur  vous  gratuitement ,  &  abondam- 
ment ?  Quart  negligitis  ?  voulez- vous  rémettre  à  la  jufticî 
de  Dieu  en  l'autre  monde  ce  que  vous  pouvez  payer  à  la 
miféricorde  en  celui-ci  ?  Peut-être  qu'après  votre  mort ,  au 
milieu  de  ces  flammes,  oii  s'expient ,  avec  tant  de  févérité  , 
les  reiles  des  iniquités ,  même  pardonnées  ,  devenus  fages 
à  vos  dépens ,  &  contraints  de  payer  avec  tant  de  rigueur  , 
ce  qui  pouvoir  vous  coûter  fi  peu  ,  voudrezvous  inutile- 
ment que  vos  femmes  &  vos  enfans  gagnent  pour  vous  ces 
indulgences  ,  que  vous  avez  négligées  dans  votre  vie. 

Ce  n'eil  pas  que  je  veuille  dire  que  les  indulgences  opè- 
rent votre  falut ,  &  qu'avec  elles  vous  n'ayez  pas  befoin 
de  pénitence.  A  Dieu  ne  plaife,  que  je  vous  prêche  une 
taufle  paix ,  &  que  je  vous  infpire  de  vaines  &  préfomp- 
tueufes  confiances.  Je  fai ,  que  comme  il  y  a  des  Chrétiens 
qui  négligent  ce  fecours  ,  il  y  en  a  qui  s'y  confient  trop 
auffi.  Les  grands  pécheurs  ne  croient  point  de  meilleure  oc- 
cafion  pour  penfer  à  foi  &  fe  convertir ,  que  l'ouvertu- 
re d'un  Jubilé.  Ils  le  confeiient  négligemment  à  Noël ,  par 
bienféance,  à  Pâques,  par  obligation.  Les  Myftères  de  Je- 
fus-Chrift  ne  les  touchent  pas ,  ils  ne  fe  réveillent  qu'à  la 
voix  du  Souverain  Pontife  ,  qui  crie  du  haut  du  Vatican  , 
que  le  tréfor  eit  ouvert.  Ils  font  alors  une  revue  des  péchés 
de  plufieurs  années ,  trop  nombreux  pour  pouvoir  s'en  fou- 
venir ,  mais  trop  énormes  pour  pouvoir  les  oublier ,  &  vont 
porter  aux  pieds  d'un  Prêtre  ces  monfirueufes  Confeiîions  , 
dont  la  matière  s'eft  entaffée  d'un  Jubilé  à  l'autre  ;  heureux 
encore  s'ils  finiffent  par  un  fincère  repentir  ,  S:  par  un  bon 
changement  de  vie  ! 

Combien  voit-on  même  de  gens  de  bien  ,  ou  qui  du  moins 
paroiflent  tels,  courir  fans  contrition  ,  fans  amendement  , 
après  les  pardons  &  les  indulgences ,  6:  fe  jeter  dans  toutes 
les  Confréries ,  f  aintes  &  falutaires  à  la  vérité  ,  dans  l'efpric 
de  ceux  qui  les  ont  inftituées ,  pour  ranimer  la  piété  languif- 
fante,  par  la  pratique  de  quelque  efpéce  de  bonnes  ceuvrss, 
pour  entretenir  l'unité  par  les  liens  de  la  charité ,  &  par 
l'erficace  des  prières  communes  ,  &  pour  foulager  l'infirmi- 
té ,  par  le  fecours  des  indulgences  &  des  grâces  que  l'Eglife 
y  a  folennellement  attachées  ;  mais  quelquefois  pernicieu- 
ies,  par  la  préfomption  de  ceux  qui  fondent  ailleurs  qu'en 
Dieu  feul ,  les  efpérances  de  leur  falut ,  &  qui  retenant  dan;S 

N  a 


Jt)6  S   É   R  M    Ô    î^ 

le  cœur  leurs  mauvaifes  inclinations,  femblent  par  quelqu(?5 
dévotions  extérieures ,  couvrir  leurs  paffions ,  &  acheter 
par  les  indulgences,  fi  je  l'ofe  dire,  l'impunité  des  péchés 
qu'ils  ont  commis,  &:  la  liberté  de  continuer  à  les  commet- 
tre ?  Il  faut  des  difpofitions  plus  faintes  pour  participer  à  là 
grâce  du  Jubilé.  En  vain  y  prétendons-nous ,  û  nous  ne 
rempliflbns  les  conditions  qu'on  y  attache  en  nous  l'offrant. 
Vous  les  allez  voir  dans  la  féconde  Partie  de  ce  difcours. 
^  ";  Si  nous  confidérons  le  peu  d'effet  qu'ont  produit  jufqu'ici 

les  Jubilés  fréquens ,  que  l'Eglife  a  fi  libéralement  accordés 
à  la  piété  des  fidelles ,  pour  leur  infpiter  les  fentimens  d'une 
fincère  converfion  ,  &  d'une  componftion  falutaire  ,  & 
pour  apaifer  la  colère  de  Dieu  ,  par  nos  humiliations  & 
par  nos  larmes  dans  ce  temps  de  calamité  publique ,  nous 
trouverons  que  la  caufe  du  mal  vient  de  l'abus  qu'on  fait  du 
remCde.  On  ne  les  gagne  pas  dans  un  efprit  de  pénitence. 
On  croit  que  la  vifite  de  quelque  Eglife ,  quelque  prière  & 
quelque  aumône  effacent  tout ,  aboliffent  tout ,  quelque 
crime  qu'on  ait  commis;  &  fouvent,  plus  coupable ,  quand 
on  croit  fejulHfter  ,  au  lieu  de  fatisfaire  aux  anciennes  det- 
tes ,  on  en  contrafte  de  nouvelles. 

II  faut  donc  ,  pour  profiter  du  Jubilé  ,  y  apporter  les  dif- 
pofitions néceffaires.  La  première ,  c'eft  de  fe  mettre  en  état 
de  grâce  ,  defe  réconcilier  avec  Dieu  ,  en  fe  dépouillant  du 
péché ,  &  des  affeétions  au  péché.  Car  encore  que  l'indul- 
gence ,  de  fa  natiue  ,  ne  foit  inftituée  que  pour  fatisfaire  à 
la  jufticede  Dieu,  non  pas  à  mériter  fa  grâce  ,  elle  ne  laiffe 
pas  de  nous  concilier  indireftement  fa  proteftion  &  fa  bien- 
veillance. Ccjl  ce  tréfor  infini ,  dont  il  ell  parlé  dans  le  livre 
'  de  la  Sageffe  :  Jnfinitus  ejî  thefaurus  ,  qui  rend  participans  de 
l'amitié  de  Dieu  ceux  qui  en  profitent  :  Quo  qui  ufi  [tint  , 
participes  fiiHi  fiint  amicitice.  Dci  ;  parce  que  celui  qui  paye 
avec  ffanchife  &  gaieté  ,  eft  toujours  plus  agréable  que  ce- 
lui qui  doit ,  dit  faint  Thomas  ;  &  l'amitié  ne  pouvant  être 
parfaite  entre  le  débiteur  &:  le  créancier ,  que  cette  inégalité 
quieft  entr'eux  ,  dans  l'ordre  de  la  juftice  ,  ne  foit  ôtée.  La 
féconde ,  parce  que  le  Jubile  ne  laiffe  pas  d'être  une  fource 
de  bénédidions  fpirituelles  ,  non-feulement  pour  la  répara- 
tion du  péché,  mais  encore  pour  la  l'aniftification  des  amcs, 
puifqu'on  ne  peut  gagner  le  Jubilé  ,  félon  l'intention  de 
l'Eglife ,  fans  faire  comme  un  amas  des  grâces  céleftes  ,  par 
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les  a£les  de  foi ,  de  piété,  de  patience  &  de  religion  ,  &  par 
l'état  d'humiliation  avec  lequel  vous  lui  préfentez  vos  vœux 
&  vos  lacririces  d'expiation  pour  vos  péchés.  La  troifième , 
parce  quele  Jubilé  n'eft  pas  feulement  établi  pour  latisfaiie 
pour  le  péché  ,  mais  encore  pour  obtenir  de  Dieu  quelque 
bien  extraordinaire  que  le  Saint-Père  nous  oblige  de  deman- 
der ,  en  vertu  des  œuvres  de  religion  qu'il  nous  impofe.  Or , 
comment  obtenir  des  grâces  d'un  Dieu  irrité  ?  &  quelle  effi- 
cace peuvent  avoir  des  prières  qui  partent  d'un  cœur 
corrompu  ? 

Je  dis  donc  ,  qu'il  faut  être  en  état  de  grâce  pour  recueil- 
lir le  fruit  du  Jubilé  ,  parce  que  l'Indulgence  elt  une  parti- 
cipation de  ces  biens  ipirituels  &  facrés ,  que  les  Saints 
ont  laiffé  en  notre  faveur  ,  &:  que  Jefus-Chrift  ,  notre  Ré- 
dempteur ,  a  mis  en  fond  pour  l'ufage  de  l'iiglife  ,  au  profit 
des  fidelles ,  débiteurs  à  la  juftice  divine ,  pour  des  crimes  qui 
ont  été. remis  ,  mais  non  pas  expiés.  Or ,  quelle  apparence  , 
dit  faint  Thomas ,  qu'un  membre  mort  reçoive  les  influen- 
ces falutaires  des  membres  vivans  ?  quelle  communication 
peut-il  y  avoir  entre  eux  ?  Quiconque  eft  en  péché  mortel, 
peut-il  attendre  des  Saints  qui  compofent  le  corps  myftique 
de  l'Eglife  de  Jefus-Chrift  qui  en  eft  le  chef,  la  grâce  des 
Indulgences ,  je  veux  dire  ,  cette  influence  qui  n'a  pas  la 
vertu  de  vivifier  celui  qui  eft  mort ,  mais  d'acquitter  celui 
qui  doit  ?  Vous  formerez  en  vain ,  pour  votre  confolation  , 
des  plans  imaginaires  de  pardon  &  de  rémiflîon  de  vos  fau- 
tes ,  fi  vous  ne  faites  que  les  couvrir  d'une  vaine  fuperficie 
de  pénitence  ;  en  vain  allez-vous  de  proceffion  en  procef- 
fion  ,  d'tglife  en  Eglife ,  porter  à  Dieu  vos  inutiles  vœux  & 
vos  oraifons  importunes  ,  fi  vous  traînez  avec  vous ,  fous 
cet  extérieur  de  dévotion  ,  un  péché  dans  vos  confciences  ; 
en  vain  demanderez- vous  à  genoux  ,  devant  ces  Autels,  que 
Dieu  donne  la  paix  au  monde ,  fi  la  paix  de  Jefus-Chrift  n'eft 
pas  avec  vous  ;  &  vous  aurez  beau  le  prier  d'éloigner  de  vous 
les  horreurs  d'une  trifte  &  fanglante  guerre ,  fi  vous  en  por- 
tez vous-même  la  caufe  funefte  dans  votre  fein. 

Commencez  donc  par  la  juftification  ,  &  par  la  pureté  de 
cœur  ,  avant  de  gagner  votre  Jubilé  ,  déchargez- vous  aux 
pieds  du  Prêtre ,  de  tout  ce  qui  pouvoit  déplaire  à  la  juftice  , 
ou  à  la  fainteté  de  Dieu  ;  &  pour  plus  grande  fureté,  faites 
marcher  votre  innocence  à  la  tête ,  pour  ainfi  dire ,  des  h^^n^ 
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nés  œuvres  qu'on  vous  prefcrit.  Je  fai ,  Mes  Frères ,  pour  ne 
pas  vous  jeter  dans  des  fcrupules  mal  fondés ,  que  les  jeûnes , 
ks  aumônes ,  les  prières  &  la  vifite  desEglilcs  peuvent  pré- 
céder la  Confeflîon  ,  pourvu  que  vous  foyez  devant  Dieu  , 
qui  fonde  les  (entimens  du  cœur ,  dans  les  difpofitions  de  pé- 
nitence ,  &  dans  les  termes  d'un  véritable  repentir  ;  mais  il 
cft  du  moins  néceflaire  que  la  dernière  œuvre ,  qui  forme 
votre  Jubilé ,  foit  accomplie  en  état  de  grâce  par  la  rémiffion 
des  péchés,  &  par  l'abfolution  du  Prêtre. 

Mais ,  quoi  qu'il  ne  foit  pas  néceffaire ,  il  eft  pourtant  plus 
fur  de  commencer  par  une  exacte  recherche  de  vos  péchés, 
en  repaflant  vos  jours  dans  Famertume  de  votre  ame  ;  & 
par  une  humble  ,  fincère  &  douloureufe  confeflîon  de  toutes 
vos  fautes  ,  qui  porte  avec  elle  une  converfion  effeftive  ,  &; 
un  propos  folide  d'une  vie  toute  nouvelle.  Demandez  à  Dieu 
qu'il  vous  révèle  les  myftères  de  votre  cœur  ,  &  qu'il  vous 
donne  par  fa  grâce ,  l'intelligence  de  vos  péchés ,  pour  les 
pleurer. 

Gardez-vous  bien  d'aller  chercher  de  faux  Prophètes  en 
Ifraël ,  qui  ,  félon  le  langage  de  l'Ecriture ,  tiennent  des 
oreillers  tous  prêts  à  mettre  fous  le  coude  des  pécheurs  , 
juftifiant  tout ,  adouciflant  tout ,  fongeant  à  leur  foulage- 
ment ,  non  pas  à  leur  guérifon  ;  de  ces  gens  qui  dévorent  les 
péchés  du  peuple ,  fans  avoir  ni  l'attention  pour  les  connoî- 
tre ,  ni  le  zèle  pour  les  corriger  ;  je  veux  dire ,  de  ces  Con- 
feiTeurs  lâches  &  complaifans  ,  qui  exercent  les  jugemens 
du  Seigneur  fans  difcrétion  ,  &  qui  étant  alTis  négligemment 
fur  ces  tribunaux  redoutables ,  où  l'on  décide  du  falut  ou  de 
la  perte  des  âmes  que  Jei'us-Çhrift  a  rachetées  de  fon  Sang , 
écoutent ,  fans  émotion ,  les  infraftions  de  la  loi  de  Dieu  , 
&  qui  recevant  les  pécheurs ,  fans  examiner  s'ils  font  péni- 
tens ,  femblent  être  plutôt  les  confidens  que  les  directeurs  de 
leurs  confciences. 

Et  vous ,  Cûnfefleurs  ,  à  qui  nous  avons  confié  les  clefs 
du  Royaume  des  Cieux ,  pour  l'ouvrir  ou  pour  le  fermer  , 
félon  les  règles  de  la  juftice  &  de  la  prudence  évangélique  , 
ménagez  le  Sang  de  l'Agneau  de  Dieu  qui  ôte  les  péchés  du 
monde ,  &  ne  le  verfez  pas  fur  des  amcs  impénitentes  !  Ne 
croyez  pas  qu'en  vertu  du  Jubilé  vous  deveniez  les  maîtres 
abfolus  des  grâces  &  des  libéralités  âc  l'Eglife.  Cette  exten- 
fion  d'autorité  qu'elle  vous  accorde  en  ces  jours  d'lndul;^cn' 
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ce  &  de  rémlflion ,  ne  va  pas  iufqu'à  donner  des  exemptions 
&  des  immunités  de  pénitence.  Son  intention  eft  dj  diftri- 
buer  avec  abondante  les  miléricordes  de  fon  t  poux  ,  non 
pas  de  les  répandre  fans  difcernement  &  fans  mcfure.  Vou;» 
avez  le  pouvoir  de  lier  &  de  délier  ;  mais  vous  n'avez  pas 
droit  d'en  abufer  ,  &  vos  abfolutions  les  plus  favorables 
ne  doivent  tomber  que  fur  des  cœurs  contrits  &  des  têtes 
humiliées. 

Je  reviens  à  vous.  Mes  Frères ,  il  faut ,  la  lampe  allumée , 
vifiter  tous  les  coins  de  Jérufalem  ;  je  veux  dire  ,  porter  le 
flambeau  de  la  foi  dans  les  fombres  replis  de  vos  confcien- 
ces ,  pour  y  découvrir  ce  qu'il  y  a  de  contraire  à  la  loi  de 
Dieu ,  pour  en  faire  comme  un  faifceau  d'iniquité ,  dont  on 
va  fe  décharger  aux  pieds  du  Prêtre. 

Je  ne  parle  pas  ici  de  ces  grands  péchés  que  les  plus  har- 
dies confciences  ont  peine  à  porter,  &  dont  on  fe  décharge 
dans  le  temps  du  Jubilé  pour  fe  convertir ,  &:  quelquefois 
même  pour  fe  foulager.  Je  ne  parle  pas  feulement  de  ces 
péchés  d"ômiirion  &  de  profelTion  ,  qui  s'accumulent  tous  les 
jours  ,  &  qui  caufent  la  ruine  de  tant  d'ames  ;  je  parle  en- 
core de  ces  péchés  familiers ,  oii  l'on  tombe  le  plus  fouvent , 
qui  ne  fe  font  guères  fentir  ,  qui  trompent  la  vigilance  mê- 
me du  pécheur  ,  &  qui  n'excitent  pas  un  afl'ez  trifte  repen- 
tir pour  la  corredlion  des  mœurs  ,  &  pour  le  changement  de 
vie.  Commencez  votre  Jubilé  par  un  examen  attentif,  & 
par  une  confefllon  fidelle  de  ces  petits  déréglemens  qui  font 
la  caufe  de  tant  d'autres. 

La  féconde  difpofition, ,  eft  une  contrition  intérieure  , 
réelle  &  véritable ,  avec  un  défir  dans  le  fond  du  cœur  de 
fatisfaire  à  Dieu  pendant  fa  vie ,  par  les  exercices  de  la  pé- 
nitence ,  félon  fes  forces.  Car  encore  que  par  le  Jubilé  ,  û 
on  le  gagne  ,  la  peine  temporelle  due  au  péché  foit  remife 
entièrement  ;  quelle  certitude  avez-vous  de  l'avoir  gagné  ? 
avez-vous  eu  toutes  les  difpofitions  néceifaires  ?  en  avez- 
vous  rempli  toutes  les  circonitances  effentielles  ?  n'eft-il 
refté  aucun  péché  ,  aucune  alFeflion  au  péché  ,  dans  votre 
cœur  ?  la  douleur  d'avoir  offenfé  Dieu ,  a-t-elle  été  juf- 
qu'au  point  où  il  la  demande  ,  &  trouvez-vous  que  ce  foit 
un  mauvais  confeil  ,  que  de  vous  porter  en  tout  cas  à  la 
pratique  de  la  pénitence  ?  Secondement ,  rien  ne  marque 
tant,  dit  faint  Cyprien  ,  une  converfion  défe£lueufe  ,  que 
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la  répugnance  qu'on  a  à  Satisfaire  à  Dieu  par  la  mortifîca* 
tion  du  corps  &  de  l'efprit ,  autant  que  fes  forces  le  peu- 
vent permettre  ;  &  quiconque  refufe  de  fe  fouinettre  aux 
pratiques  de  la  pénitence  ,  fait  bien  craindre  qu'il  n'ait  pas 
reçu  le  fruit  de  l'Indulgence  dont  il  fe  flatte,  tn  troifièmc 
lieu  ,  l'Eglife  n'a  pas  delTein  de  déroger  aux  préceptes  de 
l'Evangile  ,  qui  veut  qu'on  faffe  de  dignes  fruits  de  péniten- 
ce. Le  Jubilé  ne  difpenfe  pas  de  la  Loi  de  Jefus-Chrift ,  il 
nous  aide  feulement  à  l'accomplir.  A  qui  penfez-vous  que 
faint  Cyprién  veut  qu'on  accorde  1  Indulgence  t  à  des  lâches , 
à  qui  l'ablVmence  du  Carême  paroit  un  joug  infupportable  ? 
à  des  femmes  plus  délicates  par  leur  moUefTe  &:par  fantaifie 
quep3rcompIexion,qui  ne  peuvent  aller  à  Dieu  que  par  des 
dévotions  ailées .''  Non.  A  des  Chréti;ns ,  à  des  gens  qui  pleu- 
rent ,  qui  prient ,  qui  travaillent  d'une  manière  pénible  a  leur 
falut.  Pa.iL'enti ,  laboranti ,  roganti.  Ce  qui  fait  défirer  au  Con- 
cile de  Trente ,  quon  réduïfe  les  Indulgences  à  l'ufage  &  à  Is  mo- 
dération de  C ancienne  EgUfe  ,  de  peur  que  la  difcipline  Chrétienne 
ne  fe  relâche  ,  &  ne  s^affoibUjffe  par  une  trop  grande  facilité. 

Il  y  a  deux  fortes  de  biens  dans  l'Eglife  ,  celui  des  au- 
mônes chrétiennes  ,  qui  font  des  biens  confacrés  à  Dieu  par 
la  charité ,  &  fcellés  du  fceau  de  fa  miféricorde ,  par  les  né- 
ceffités  corporelles  des  pauvres  ,  qui  font  les  membres  de 
Jefus-Chrift  ;  &  celui  des  Indulgences  ,  qui  font  des  bieris 
fpirituels  que  l'Eglife  remet  dans  les  mains  de  Dieu ,  &  fous 
le  fceau  de  fa  juftice  ,  pour  le  foulagement  des  pénitens  qui 
ne  peuvent  porter  par  infirmité ,  toute  la  peine  temporelle  de 
leurs  péchés.  L'adaiiniftration  de  ces  deux  tréfors  doit  être 
également  prudente.  Or  ,  comme  dans  la  fociété  civile  lîs 
mauvais  pauvres  ,  qui  vivent  dans  une  profonde  oifiveté  , 
qui  confument  les  biens  de  la  terre  fans  la  cultiver  ,  &qui , 
pouvant  s'aider  d'eux-mêmes ,  veulent  manger  du  pain  fans 
l'avoir  gagné  ,  ne  méritent  pas  d'être  aflîftés  d'aumônes  , 
n"étant  pas  jufte  qu'une  indigence  vicieufe  reçoive  des  fe- 
cours  qui  n'appartiennent  proprement  qu'à  la  vertu  mifé- 
rable  ;  de  même ,  ces  lâches  pénitens ,  qui  veulent  fe  fauver 
fans  travail  ,  qui  veulent  jouir  du  repos  &  du  fruit  de  la  vie 
fouffrante  &  laborieufe  de  Jefus-Chrirt  &  des  Saints  ,  ne 
méritent  pas  les  Indulgences  de  l'Eglife ,  n'étant  pas  jufte 
qu'une  injufte  parefTe  recueille  les  alïïftances  qui  ne  font  dues 
qu'à  uiîe  fainte  &  louable  ferveur. 
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La  trolfième  difpofition  que  l'Eglife  demande  aux  Chré- 
tiens ,  eft  la  foumifllon  &:  la  fidélité  à  remplir  les  devoirs 
qui  leur  font  impofcs  comme  des  conditions  néceflaires  dj 
Jubilé.  La  pénitence  chrétienne  a  toujours  été  faite  fous  la 
conduite  des  Minières  de  Jefus-Chrift ,  avec  une  parfaite 
foumiffion  à  la  puiffance  de  lier  &  de  délier  qui  leur  a  été 
confiée.  Avant  que  Jefus-Chrift  donnât  à  fes  Apôtres  ce  re- 
doutable pouvoir  ,  il  leur  donna  le  Saint-Efprit ,  afin  qu'ils 
appriflent  de  lui  à  fe  fervir  de  cette  autorité  divine  pour  la 
gloire  de  Dieu  ,  &  pour  le  falut  de  ceux  dont  ils  délieroient 
les  confciences. 

CeÛ  par  le  mouvement  de  ce  même  Efprit ,  que  l'Eglife 
vous  ordonne  le  jeiàne  de  trois  jours ,  de  ces  jeûnes  que  Dieu 
approuve  dans  fes  Ecritures ,  qui  confiftent  dans  une  fimple 
&.  frugale  abftinence ,  qui  ne  fouffrent  ni  excès ,  ni  déli- 
cateffe  dans  les  repas  ,  qui  ne  flattent  pas  la  cupidité  ,  qui 
retranchent  même  quelque  chofe  à  la  néceflité  de  la  nature , 
&qui  joignent  enfin  la  Religion  à  la  tempérance ,  la  mor- 
tification de  refprit  à  celle  du  corps  ,  &  la  privation  des 
plaifirs  à  celle  des  viandes  : 

Des  aumônes  qui  partent  d'un  cœur  touché  de  pitié  &  de 
tcndrefTe  pour  les  pauvres  ;  qui  foient  non-feulement  cha- 
ritables ,  mais  encore  abondantes ,  comme  étant  faites  à  Je- 
fus-Chrirt  ;  qui  fe  donnent  avec  gaieté  &  fans  aucune  offen- 
tation  ;  qui  puifTent  enfin  racheter  vos  péchés  devant  Dieu , 
&  vous  attirer  fes  miféricordes  : 

Des  ftations  ou  vifites  d'Eglifes  qui  fe  faffent  fans  fàfte , 
fans  bruit,  fans  diflipation  ,  comme  un  pèlerinage  de  dévch 
tion  ,  non  pas  comme  une  promenade  de  plaifir  ,  avec  un 
air  recueilli  &  une  contenance  modefte ,  portant  dans  votre 
cœur  le  fenriment  de  votre  contrition ,  &  fur  votre  vifage 
la  trifte  image  des  calamités  publiques  : 

Des  prières  peur  obtenir  de  Dieu  la  fin  d'une  guerre,  qui 
défoie  depuis  fi  long-temps  le  monde  chrétien ,  que  nos  pé- 
chés ont  allumée  ,  &  que  notre  feule  pénitence  peut  étein- 
dre. C'eft  le  motif  de  ce  Jubilé  ,  &  c'eft  la  dernière  partie  de 
ce  Difcours. 

Quoique  l'autorité  nccefTaire  pour  accorder  le  Jubilé  & 
les  Indulgences,  réfide  pleinement  &  parfaitement  dans  le  Point, 
fouverain  Pontife  ,  parce  que  Jefus-Clirift  lui  a  donné  les 
clcts  du  Royaume  des  Cieiut ,  en  la  perfonne  de  S,  Pierre , 
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&  que  toute  Indulgence  étant  tirée  de  cet  amas  de  biens 
fpirituels,  qui  furabondent  dans  la  fociété  des  Fidelles,Ia 
diftribution  en  appartient  proprement  à  celui  qui  eft  le 
Chef  de  cette  fociété  :  toutefois  il  faut  que  cette  autorité 
/bit  fage  &  réglée  ;  il  ne  doit  pas  répandre  à  pleines  mains , 
ians  difcrétion  &:  fans  ordre  ,  ces  biens  qui  font  comme  l'hé- 
ritage des  Saints  ,  &  le  prix  du  fangde  Jefus-Chrift  même  ; 
il  en  doit  être  libéral  ,  mais  non  pas  prodigue  ;  &  comme 
ils  font  du  domaine  &  du  fonds  du  Sauveur  ,  de  qui  décou- 
lent toutes  les  grâces ,  il  eft  jufte  que  celui  à  qui  il  les  a  con- 
fiées, ne  les  difpenfe  que  pour  fa  gloire ,  &  félon  fes  règles , 
comme  ce  ferviteur  fidelle  &  prudent  de  l'Evangile ,  que 
le  Seigneur  a  établi  fur  fa  famille  ,  pour  lui  donner  du  blé , 
ut  Jet  illis  in  tcmpore   triticl  menfuram. 

Or  ,  Messieurs  ,  quand  eft-ce  qu'il  fut  plus  convenable 
&  plus  nécelTaire  d'ouvrir  tous  les  tréfors  de  l't  glife  ,  qu'en 
ce  temps  malheureux  ,  oii  la  main  toute-puiffante de  Dieu, 
appefantie  fur  tous  les  peuples  de  la  terre ,  laiffe  par-tout 
des  marques  de  fon  indignation  &  de  fa  colère  ;  où  les  Royau- 
mes les  plus  floriffans  ufent  leurs  forces  à  s'attaquer  ou  à  fe 
défendre ,  &  s'affoiblifTent  également  les  uns  par  leurs  per- 
tes ,  les  autres  par  leurs  victoires  :  où  le  fang  chrétien  coule 
déroutes  parts,  &  où  les  guerres  qui  ont  déjà  défolé  toute 
FEurope ,  femblent  fe  rallumer  au  lieu  de  s'éteindre ,  fans 
qu'on  puiffe  prévoir  ni  de  modération  dans  leur  excès  ,  ni 
de  terme  dans  leur  durée. 

Quelles  raifons  n'avons  -  nous  pas  de  répandre  devant 
Dieu  nos  âmes  humiliées  ,  &  de  lui  demander  dans  la  fer- 
veur de  nos  oraifons  ,  qu'il  arrête  ,  par  fa  bonté  ,  le  cours 
des  tribulations  publiques  ,  que  nous  n'avons  ,  hélas  !  que 
trop  méritées  ,  &  qu'il  nous  donne  cette  paix  qu'il  avoit 
voulu  lailTer  au  monde ,  comme  le  fruit  de  fa  rédemption  , 
& ,  pour  ainfi  dire  ,  la  fucceflîon  de  fa  charité.  Mais  nous 
l'avons  tant  de  fois  demandée  ,  d"où  vient  que  nous  ne  l'a- 
vons pas  obtenue  ?  des  Pâques ,  des  Jubilés  ontpalTé  :  Eft-ce 
que  Dieu  ,  juftcment  irrité ,  ne  veut  fe  rendre  qu'après  des 
vœux  ardens  &  des  prières  perfévérantes  ?  Eft-cc  que  par 
ces  longs  &  rudes  châtimens  il  n'a  pas  encore  affez  éprouvé 
notre  patience  ?  Difons  plutôt ,  n'eft-ce  pas  que  nos  mi- 
sères continuent ,  parce  que  nos  péchés  ne  finiffent  pas  ? 

Noiis  n'entrons  pas  dans  les  vues  &.  dans  les  intentions 
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de  TEglife  ,    foit  pour  la  guerre  ,  foit  pour  la  paix ,  je 
m'explique. 

On  ne  confidère  ordinairement  que  les  effets  de  la  guerre 
purement  humains.  Ces  campagnes ,  que  tant  de  mains  bar- 
bares ont  ravagées  ;  ces  villes  que  le  feu  de  la  colère  de 
Dieu ,  ou  de  la  vengeance  des  hommes  ont  réduites  en  cen- 
dres ;  ce  débordement  des  paflions  que  rien  n'apaife  ;  ce  - 
mélange  d'intérêts  difliciles  à  concilier  ;  cet  épuifement  de 
forces  ,  qui  vient  ou  des  pertes  ou  des  dépenfes  ;  cette  foli- 
tude  d'hommes  ,  qu'une  longue  fuite  d'aftions  militaires  fait 
appréhender  au  monde.  L'horreur  ,  la  crainte  ,  la  pitié  fe 
réveillent  à  ce  récit.  Voilà  ce  qui  touche.  Mais  on  pafle 
légèrement  fur  les  intérêts  de  Dieu,  fur  l'orgueil ,  fur  l'irré- 
ligion ,  fur  l'oubli  de  Dieu  ,  fur  les  blafphèmes  &les  facrilé- 
ges  ,  fuites  fatales  &  inféparables  de  la  guerre.  On  en  craint 
les  incommodités  &  les  malheurs  ;  on  n'eft  touché  ni  des  pé- 
ciiés  qui  la  produifent ,  ni  des  péchés  qu'elle  produit  ;  on  comp- 
te le  fang  qu'elle  coûte  aux  hommes ,  non  pas  les  âmes  qu'elle 
coûte  à  Jefus-Chrift  ;  faut-il  s'étonner  fi  Dieu  n'écoute  pas 
ces  prières  ,  qui  ne  partent  pas  du  fond  d'une  religion  pure 
&.  défmtérefrée  ;  d'autres  raifonnent  en  politiques  ,  &  rou- 
lant dans  leur  oifiveté  des  penfées  vaines  &  imaginaires, 
difent  dans  leur  efprit  :  Si  cet  homme  pouvoit  mourir ,  fi 
cette  ligue  poavoit  fe  rompre.  Qui  fommes-  nous  pour 
prefcrire  à  Dieu  les  moyens  de  nous  délivrer ,  &  d'exercer 
fes  juftices  ou  fes  miféricordes ,  &  pour  régler  les  événe- 
mens  qui  font  réfervés  à  fa  Providence.  Difons  plutôt ,  fi 
nous  détruifions  le  péché  :  fi  nous  rompions  ces  mauvais 
commerces. 

Quelle  idée  avez- vous  de  la  paix,  &  dans  quel  motif  la 
fouhaitez-vous  t  on  envifage  un  temps  de  paix  comme  un 
temps  de  divertillement,  de  commodité,  d'opulence;  on 
la  défire  ordinairement ,  pourquoi  ?  Pour  traîner  des  jours 
heureux  dans  l'oifiveté  &  dans  la  molleffe  ;  pour  fe  répan- 
dre, à  la  faveur  d'un  honnête  repos  ,  en  des  joies  mondai- 
nes &  licentieufes;  pour  éloigner  les  chagrins  &  les  frayeurs 
que  jettent  dans  des  efpritspaifibles  &  voluptueux  la  confu- 
fion  &  le  bruit  des  armes  ;  pour  fe  délivrer  des  incommodi-» 
tés  des  gens  de  guer.e  ,  dont  le  paffage  laifîe  toujours  dans 
les  villes  des  marques  de  violence  ou  d'avarice  ;  pour  être 
Ibulagé  de  ces  fubfides  que  la  néceiTité  des  temps  fait  impo» 
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fer ,  &  pour  rendre  à  votre  luxe  &  à  votre  vanité  ce  que 

les  befoins  de  l'état  en  avoient  peut-être  retranché  ;  pour 

voir  les  chemins  ouverts  à  la  liberté  de  votre  commerce ,  & 

pour  avoir  plus  de  moyens  d'amafTer  des  biens,  qui  feront 

pour  vous  des  Iburces  d'inquiétude,  &  peut-être  même  de 

réprobation. 

Demandez  au  Ciel,  non  pas  cette  paix  qui  apporte  le 
bonheur  &les  richeiles,  mais  celle  qui  ramène  la  douceur 
&  l'humilité  Chrétienne  :  non  pas  celle  qui  eft  la  Iburce  des 
plaifirs,  mais  celle  qui  eft  l'ouvrage  de  la  juftice  :  non  pas 
celle  que  le  monde  donne  à  ceux  qui  font  enchantés  de  fes 
amufemens,  mais  celle  que  Dieu  promet  aux  hommes  de 
bonne  volonté.  Demandez-là  comme  faint  Paul ,  dans  fon 
1. 17m.  épître  à  Timothée ,  confeille  de  la  demander  ;  Ut  quietum  6* 
^'  ^'         tranqiàllam  vitam  agamits  in  omni  plctate  6*  caflitate. 

Demandez  la  paix  pour  mener  une  vie  pure  &  innocente, 
&  pour  amaffer  en  repos,  dans  une  l'aifon  de  juftice  &  de 
charité ,  une  moiflbn  de  bonnes  œuvres.  Pour  voir  fleurir  la 
Religion  dans  toute  fa  magnificence,  &  réparer  les  brèches 
que  peut  avoir  fait  à  la  loi  de  Dieu  &  à  la  difcipline  de  Jefus- 
Chrift ,  la  cruauté  &  la  licence  des  armes.  Pour  pouvoir 
croire  que  le  Seigneur  eftapaifé,  &  qu'au  milieu  de  fa  fu- 
reur ,  il  n'a  pas  oublié  fes  miféricordes.  Pour  n'avoir  plus 
d'attention  qu'aux  guerres  fpirituelles  qu'on  doit  foutenir 
contre  les  puiffances  des  ténèbres  ,  &:  pour  n'avoir  plus  à 
pleurer  que  fes  péchés. 

Enfin,  Mes  Frères  ,  vous  demandez  à  Dieu  la  paix  ;  mais 
confultez  votre  confcience,  êtes- vous  en  paix  avec  Dieu  ? 
Vous  fentez-vous  dans  le  fond  de  votre  cœur ,  malgré  le 
monde  qui  vous  flatte  &  qui  vous  entraine ,  un  défir  fecret 
de  lui  plaire  ?  Recevez-vous  avec  refpe6l  les  affligions  qu'il 
vous  envoie ,  comme  la  pci.ne  de  votre  péché ,  ou  comme 
l'épreuve  de  votre  vertu  ?  Etes- vous  de  ces  enfans  dociles , 
foit  qu'il  veuille  graver  dans  votre  ame  la  penfée  de  fon 
amour ,  foit  qu'il  veuille  imprimer  dans  votre  cœur  la  crainte 
de  fes  jugemens  ? 

Nous  nous  profternons.  Seigneur  ,  devant  vous,  péné- 
trés de  ces  fcntimens,  pour  vous  demander  votre  paix  : 
N'étcs-vous  pas  le  Dieu  de  la  paix  aufll-bien  que  le  Dieu  des 
armées  r  N'elTuyez-vous  pas ,  quand  il  vous  plaît ,  votre  glai- 
ve dégouttant  du  fang  des  Nations .'  Votre  Prophète  ne  dit-il 
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pas  qiie  c'eft  vous  qui  créez  la  paix,  pour  marquer  que  vous 
la  tenez,  non  du  confeil  des  Rois,  ni  de  la  fageffe  de  leurs 
minières  ,  ni  de  la  force  ou  de  la  toiblefie  des  combattans, 
mais  du  fein  de  votre  volonté  6:  de  voire  adorable  Providence. 

Au  milieu  des  horreurs  d'un  fombre  chaos  &  des  ténè- 
bres les  plus  épaifTes ,  vous  avez  dit  :  Fiat  lux ,  que  la  lu- 
mière fait  faite  ,  &  l'on  vit  briller  la  lumière.  Pourquoi, 
tournant ,  comme  il  vous  plaît ,  le  cœur  des  Rois ,  &  calmant 
les  paflions  des  hommes  au  milieu  de  tant  deguerres  allumées, 
ne  direz- vous  pas  :  Fiat  pax  ,  que  la  paix  lefaffe,  &  la  paix 
régnera  fur  la  terre  ? 

Accordez-la  à  nos  défirs,  à  nos  bcfoins  ,  à  nos  prières, 
à  nos  larmes ,  pour  notre  repos ,  pour  notre  fanélifica- 
tion,  pour  notie  falut,  ti  pour  travailler  plus  tranquil- 
lement à  obtenir  la  gloire  que  vous  nous  avez  promile. 
Ain  fi  foi  t- il. 


s  E  R  M  O  N 


POUR 

LA  TRANSFIGURATION. 

Bonum  eft  nos  hic  effe.  Faciamus  tria  Tabernacula^ 
Tibi  unum  ,  &:  Moyii  unum ,  &:  Eliœ  unum.  Non 
enim  fciebat  quid  diceret. 

Seigneur  ,  //  efi  bon  que  nous  foyons  ici,  Faijons-y 
drejfer  trois  tentes  ^  l'une  pour  vous  ,  l'autre 
pour  Moyfe  ,  l'autre  pour  Elle  3  car  il  ne  favoit 
ce  qu'il  difoit. 

Dans  l'Evangile  félon  S.  Marc,  chap.  ix.  v,  4  6r  j. 

JL  L  n'y  eut  jamais  de  fpedacle  plus  glorieux  ni  plus  Tur- 
prenant,  que  celui  qui  fe  pafTa  fur  la  montagne  de  Thabor 
en  la  perfonne  de  Jefus-Chrift,  à  la  vue  de  fes  Apôtres,  & 
que  l'Eglife  nous  met  aujourd'hui  &  demain  devant  les  yeux , 
pour  rinftruftion  &  pour  l'cdifîcation  de  nos  âmes.  Dans 
une  fainte  &  paiûble  retraite ,  loin  du  bruit  &  du  commerce 
des  hommes,  au  milieu  d'une  longue  &  fervente  prière,  le 
Fils  de  Dieu  paroît  tout  d'un  coup  dans  fa  grandeur  &  dans 
fa  gloire.  Son  vifage  devint  lumineux ,  une  clarté  célefte  fe 
répand  tout  autour  de  lui,  &  la  Divinité  perçant,  pour 
ainfidire,  le  voile  de  fa  chair  mortelle,  laifle  voir  fur  la 
terre  une  image  de  la  gloire  dont  les  bienheureux  jouiffent 
dans  le  Ciel.  Moyfe  &  Elie  font  comme  les  témoins  fidelles 
de  ces  myftères ,  &  c'eft  ici  qu'on  peut  dire,  avec  S.  Paul , 
qu'on  a  vu  la  juftice  de  Dieu  autorifée  par  la  Loi  &  par  les 
Prophètes  :  Nunc  aiiicm  juflit'ui  Dei  manijlflata  ejî ,  teflificata 
à  lege  &  Prophetis.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant ,  c'eft 
qu'au  milieu  de  cette  efpèce  de  triomphe ,  on  ne  parle  que 
de  paflîon ,  de  fouffrances,  de  mort ,  &  de  ces  facrés ,  mais 
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triftes  myftères ,  qu'une  exceffive  charité  devoir  faire  ac- 
complir à  Jérufalem,  pour  nous  apprendre  qu'il  faut ,  dans 
les  lumières  que  Dieu  nous  donne,  dans  les  grâces  qu'il  nous 
fait ,  &  dans  les  proipéritcs  qu'il  nous  envoie ,  modérer  no- 
tre joie ,  par  la  vue  des  peines  &.  des  tribulations  de  la  vie , 
&  que  dans  les  travaux  &  les  mauvaifcs  rencontres  de  la  vie 
nous  devons  foutenir  notre  foiblefle ,  par  l'efpérance  de  la 
gloire  que /efus-Chrift  nous  apromife. 

Quoique  tout  paroiffe  admirable  dans  cette  transfigura- 
tion de  Jefus-Chrilt ,  tout  y  eft  pourtant  inftruftif.  La  voix 
du  Père  qui  fe  fait  entendre,  nous  commande  l'obéiflance  : 
la  majelté  du  Fils  qui  fe  fait  voir ,  nous  montre  notre  béati- 
tude :£:ie  &  Moyfe  affemblés,  nous  repréfentent  ce  tem- 
pérament de  zèle  &  de  charité  qui  fait  les  hommes  évangéli- 
ques  :  les  Apôtres,  tantôttranfportésde  joie,  &  tantôt  abat- 
tus de  crainte ,  font  la  figure  de  ces  Chrétiens  imparfaits , 
que  les  confolations  amollilTent ,  &  que  les  difficultés  rebu- 
tent ;  &  faint  Pierre  ,  qui ,  par  une  indifcrète  paflion  de  jouir 
d'une  félicité  extérieure  &  anticipée ,  veut  s'établir  fur  le 
Thabor ,  &  n'aller  pas  jufqu'au  Calvaire  ;  n'eft-ce  pas  l'i- 
mage de  ces  Chrétiens  abufés ,  qui  mettent  leur  bonheur  où 
il  n'eft  point ,  ou  qui  ne  veulent  pas  l'acquérir  par  les  voies 
que  la  Providence  divine  leur  a  marquées  f  C'ell  fur  cet  en- 
droit de  notre  Evangile  que  j'ai  defîein  de  m'arréter ,  comme 
plus  conforme  à  nos  mœurs ,  afin  de  vous  découvrir  nos 
erreurs  &  nos  imprudences  dans  la  recherche  de  notre  béati- 
tude ,  fie  dans  la  pourfuite  de  notre  falut.  Pour  le  faire  avec 
plus  de  fruit ,  implorons  le  fecours  de  l'Efprit-Saint ,  par 
l'interceffion  de  Marie ,  en  lui  difant  avec  l'Ange  :  Ave 
Maria. 

Ledéfir  le  plus  vif,  le  plus  raifonnable  &  le  plus  natu- 
rel à  l'homme ,  c'eft  celui  qu'il  a  d'être  heureux.  Ce  défir 
eft  gravé  dans  le  fond  de  fon  ame ,  &  fe  répand  dans  tous 
les  deffeins  &  dans  toutes  les  avions  de  fa  vie.  Rien  ne  peut 
lui  convenir  ,  rien  ne  peut  lui  plaire  que  dans  cette  vue  ; 
c'elt  la  fin  à  laquelle  il  rapporte  tout  le  bien  ,  &;  même  tout 
le  mal  qu'il  fait ,  dit  Saint  Auguftin ,  puifque  les  pécheurs 
cherchent  une  félicité  dans  Taccompliffemcnt  de  leurs  paf- 
fions ,  comme  les  gens  de  bien  en  cherchent  une  dans  la 
pratique  de  la  vertu  &  de  la  juftice. 

L'importance  eft  donc  de  connoître  notre  béatitude  &: 
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les  moyens  d'y  arriver.  Les  Payens ,  qui  n'avoîent  q'te  les 
lumières  d'une  foible  raifon ,  ont  pu  l'ignorer ,  &  ont  été  ert 
effet  partagés  fur  ce  point. 

Mais  les  Chrétiens ,  depuis  que  h  Royaume  de  Dieu  a  été 
annoncé ,  depuis  que  Jefus-Chrift ,  par  fes  paroles  &  paf 
fes  exemples  ,  a  tracé  lui-même  les  chemins  qui  y  condui- 
fent ,  ne  doivent  plus  s'y  tromper.  Cependant  la  plupart 
manquent  à  ces  deux  points;  &  quoiqu'ils  demandent  tous 
les  jours  à  Dieu  leur  falut ,  &  qu'ils  aient  deffein ,  ce  femble , 
d'acquérir  la  béatitude ,  on  leur  peut  dire  ce  que  fEvangile 
dit  de  S.  Pierre  ,  qu'ils  ne  favent  ce  qu'ils  diiént  :  Nefaebat 
quid  diceret. 

Les  uns  font  attachés  au  monde  ,  ils  veulent  s'y  rendre 
heureux  ,  &  ne  cherchent  pas  la  béatitude  où  il  faut  :  ce  fera 
ma  première  propofition. 

Les  autres  ne  fuivent  pas  les  règles  de  l'Evangile  ,  quel- 
que intention  qu'ils  aient  de  fe  fauver ,  &  ne  la  cherchent 
pas  comme  il  faut  :  ce  fera  ma  feconde  propofition. 

Et  voilà ,  Messieurs,  le  fujet  de  cet  entretien  ,  fi  vous 
m'honorez  de  votre  attention. 
1  II  n'y  a  rien  qui  foit  d'une  conféquence  fi  dangereufe , 

Point,  que  de  fe  faire  une  fauffe  idée  de  félicité ,  parce  que  la  fin 
étant  la  règle  de  nos  défirs  &  des  mouvemens  de  notre  ame , 
quand  on  fe  trompe  dans  la  fin ,  on  s'égare  au  fujet  des 
moyens  ;  on  fe  nourrit  de  fauffes  efpérances  ;  on  conçoit 
defauffes  affeftions ,  ou  de  fauffes  haines  ;  on  avance  tou- 
jours dans  des  routes  égarées.  Il  fe  feit  comme  une  erreur 
univerfelleqiii  fe  répand  dans  toute  la  conduite  de  la  vie. 
C'eft  pour  cela  qu'on  fe  dérègle  incontinent.  Jefus-Chrift , 
dit  S.  Chryfoftome ,  étant  venu  pour  prêcher  &  pour  éta- 
blir le  royaume  de  Dieu ,  qui  eft  la  béatitude  chrétienne , 
a  défendu  expreffément  de  s'attacher  à  aucun  objet  de  la  cu- 
pidité ,  donnant  aux  richeffes ,  à  la  grandeur  &  à  la  fageffe 
mondaine  un  caraftère  de  réprobation  ,  parce  que  d'ordi- 
naire on  y  met  fa  confiance  &  fon  repos  ;  qu'au  lieu  de  les 
prendre  pour  des  confolations  que  Dieu  a  accordées  à  la 
mifère  humaine ,  on  les  regarde  comme  des  félicités  abfo- 
lues,  &  que  les  avantages  de  cette  vie  produifent  &  nour- 
riifent  de  mauvais  effets  qui  refroidiffent  l'amour  &  le  défir 
que  nous  devons  avoir  pour  l'autre ,  fuivant  les  lois  du 
chriffianifme. 

Or, 
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■Or,  Messieurs,  il  y  a  une  mauvaife  dirpofition  dans 
î'ame  de  la  plupart  des  Chrétiens ,  même  dans  les  gens  de 
bien ,  qui  les  éloigne  de  leur  falut  ;  je  veux  dire  une  appli- 
cation &  une  attache  à  cette  vie  prélénte  ,  une  indifféren- 
ce &  une  tiédeur  pour  celle  qu'ils  efpèrent  dans  le  Ciel. 
On  ie  renferme  tout  en  ioi ,  ou  en  ce  qui  a  rapport  à  foi. 
On  s'occupe  de  fa  commodité ,  de  la  lanté ,  de  la  fortune  , 
des  défirs ,  des  efperances ,  des  foins  de  fon  établiffement 
ou  de  celui  de  fa  famille  ;  on  s'enveloppe  ,  pour  ainfi  dire , 
dans  fes  affaires  temporefles ,  &  l'on  met  à  part  les  éter- 
nelles. On  n'y  penfe  que  rarement ,  que  froidement  ,  & 
bien  fouvent  on  les  oublie.  Souvent  on  fe  trouve  bien  en 
ce  monde ,  on  fe  contente  des  biens  dont  on  y  jouit ,  &  l'on 
ne  défire  point ,  l'on  ne  recherche  point ,  du  moins  avec  ar- 
deur &  avec  affection ,  les  biens  éternels  que  Jefus-Chrifl 
nous  a  promis.  Ce  déiordre  fe  fait  affezfentir,  nous  n'en 
avons  que  trop  d'expérience  ,  &  toutefois  peu  de  perfonnes 
s'examinent  fur  ce  point  :  on  fe  pardonne  tout  là-deffus,  & 
Jes  gens  même  qui  paroiffent  embraffer  la  piété  n'y  font 
point  de  réflexion^ 

Je  dis,  Messieurs,  que  c'eft  chercher  fa  béatitude  où 
€lle  n'eff  point ,  &.  que  cet  état  ne  convient  pas  à  un  Chré- 
tien. Premièrement ,  comme  il  y  a  de  mauvaifes  avions  qui 
excluent  du  Royaume  des  Cieux  ,  il  y  a  auffi  de  mauvaifes 
difpofitions  qui  en  éloignent ,  &  qui  en  rendent  indignes  ; 
c'eft  répugner  à  l'Efprit  de  Jef^s-Chrift ,  dont  le  Royaume 
eft  tout  célefte,  dont  toutes  les  récompenfes  font  fpirituel- 
îes ,  &  dont  les  promeffes  font  éternelles  ;  car  ceux  qui  s'ar- 
rêtent aux  confolations  paffagères,  &  aux  bénédidions  tem- 
porelles, quelque  réglées  qu'elles  foient  d'ailleurs,  re  mé- 
ritent d'avoir  auffi  que  des  récompenfes  temporelles  &  paf- 
fagères. En  fécond  heu  ,  cet  état  eft  contraire  à  l'efprit  de 
pénitence.  Eft-ce  être  touché  de  l'horreur  <la  péché  ,  que 
de  vivre  avec  plaifir  dans  le  monde ,  où  l'on  eft  tous  les  jours 
dans  l'occafion  iu  le  danger  de  le  commettre .''  Eft-ce  aimer 
Dieu  que  de  fe  plaire  en  cette  vie ,  &  fe  tenir  dans  l'i- 
gnorance de  fa  vérité  ,  dans  l'incertitude  où  l'on  eft  de  fon 
amour  ou  de  fa  haine  ?  Eft-ce  fentir  fa  misère  que  de  vi- 
vre content  de  ce  que  l'on  a,  fans  foupirer  après  ce  qui  nous 
manque  î 

Celui  qui  trouve  fon  exil  agréable ,  fait  voir  qu'il  n'a 
Tome  IVf^  première  Partie^  O 
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pas  beaucoup  d'amour  pour  fa  patrie ,  &  celui  qui  ne  gémit 
pas  comme  étranger  fur  la  terre  ne  fe  réjouira  pas  comme 
citoyen  dans  le  Ciel.  Qui  non  gémit  ut  peregrinus  ,  non  gaude- 
hit  ut  civis.  Ce  font  les  paroles  de  Saint  Auguftin.  En  troi- 
fième  lieu ,  cet  attachement  naturel  &  préfent  eft  contraire 
à  Tefprit  d'oraifon  &  de  prière ,  parce  que  n'étant  pas  touchés 
de  nos  misères ,  nous  ne  foupirons  pas  vers  celui  qui  peut 
nous  en  foulager  ,  &  que  la  prière  étant  une  exprefllon  de 
nos  dèfirs ,  nous  ne  demandons  que  foiblement  le  Royaume 
de  Dieu ,  que  nous  ne  défirons  pas  avec  affeftion.  De-là 
viennent  ces  égaremens  d'efprit  &  de  cœur ,  qui  nous  ra- 
mènent à  nous-mêmes ,  malgré  nous ,  lorfque  nous  vou- 
lons recourir  à  Dieu.  De-là  ces  nuages  de  diftraftions  &  d'af- 
fedions  humaines  qui  s'élèvent  entre  Dieu  &  nous ,  ces  dé- 
firs  féculiers  aaxquels  nous  fommes  accoutumés ,  ces  ima- 
ges du  monde  dont  nous  avons  l'efprit  rempli ,  ces  fouve- 
nirs,même  involontaires,  des  plaifirs  ou  des  peines  qui 
nous  arrivent ,  dont  le  cœur  eft  occupé ,  qui  font  autant 
d'empêchemens,  autant  d'obftacles  pour  la  prière ,  &  autant 
de  marques  de  notre  inclination  pour  le  monde.  En  qua- 
trième lieu ,  rien  n'eft  fi  oppofé  à  l'efprit  du  Chriftianifme  , 
qui  eft  néceffaire  pour  le  falut.  Défirer ,  c'eft  aimer  un  objet 
abfent.  Efpérer ,  c'eft  défirer  ce  même  objet  comme  pou- 
vant être  acquis.  Or ,  c'eft  détruire  l'efprit  que  d'en  ôter 
l'amour  &  le  défir.  Celui  donc  qui  fe  contente  de  cette  vie 
préfente  ,  &  qui  ne  défire  pas  la  félicité  de  l'autre ,  n'a  pas 
l'efpérance  Chrétienne.  Ce  font  les  principes  de  la  religion , 
&  ces  principes  font  certains. 

La  foi  &  l'expérience  même  nous  apprennent ,  que  les 
fatisfaftions,  qu'on  cherche  dans  les  chofes  créées ,  peuvent 
occuper  notre  cœur ,  mais  qu'elles  ne  le  peuvent  remplir , 
que  leur  courte  durée  n'eft  propre  qu'à  inquiéter  l'efprit  d« 
l'homme,  qui  par  fa  difpofition  naturelle ,  défire  pofféder 
éternellement  ce  qu'il  aime ,  &  n'eft  fait  que  pour  un  objet 
permanent.  C'eft  pour  cela  que  toute  l'Ecriture  Sainte  tra- 
vaille à  nous  ôter  cette  affeftion  &  cette  attache  que  nous 
avons  aux  chofes  du  monde ,  en  nous  montrant  par  leur 
malignité,  par  leur  fragilité,  par  leur  vanité ,  qu'elles  ne 
peuvent  faire  notre  bonheur.  Car ,  que  pouvons-nous  tant 
aimer?  une  fanté  que  le  temps  ruine ,  &  qui  fe  dérègle  d'el- 
le-même, une  réputation  qu'on  gagne  fouvent  fans  mérite , 
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&  qu'on  perd  aufli  fans  faute  ;  des  louanges  que  le  menfonge 
donne  à  la  vanité,  &  que  la  vanité  paye  au  menfonge  ;  un 
efprit  qui  s'appefantit  par  le  repos ,  &  qui  s'ufe  par  le  tra- 
■\ai]  ;  une  fortune  qui  s'établit  avec  peine ,  &  qui  tout  d'un 
coup  tombe  de  fon  propre  poids  ;  une  prote£l:ion  qu'on 
donnera  par  hafard ,  &  qu'on  ôtera  par  caprice  ;  des  richef- 
fes  que  vous  dillïpcz  par  vos  profufions ,  ou  qu'on  vous  ôte 
par  violence  ;  des  amis  à  qui  vous  deviendiez  indifférens 
dès  que  vous  ferez  moins  heureux.  Quel  fond  pouvez- vous 
faire  fur  des  chofes  fi  peu  folides  &  fi  peu  certaines  ?  Et  ce- 
pendant, voilà  ce  qui,  tout  enfemble,  compofe  cette  féli- 
cité temporelle  ;  dont  les  gens  du  monde  font  enchantés. 

Vous  croyez ,  peut-être  ,  que  vous  n'êtes  pas  de  ce  nom- 
bre ,  parce  que  vous  avez  quelque  apparence  de  Religion. 
Mais  entrez  dans  le  fond  de  votre  confcience  ,  cherchez- 
vous  à  faire  de  bonnes  œuvres  pour  affurer  votre  falut  de- 
vant Dieu  ?  cherchez-vous  à  en  faire  d'éclatantes  pour  vous 
faire  un  mérite  devant  les  hommes ,  dans  un  temps  où  la 
misère  eft  augmentée  &  la  charité  eft  refroidie  ?  Faites- vous 
paffer  vos  richeffes  dans  le  Ciel  ,  par  les  mains  des  pauvres 
que  vous  aififtez ,  fuivant  le  confeil  de  l'Lvangile  ?  Les  re- 
tenez vous  pour  fervir  à  votre  vanité  &  à  votre  luxe  ?  Vous 
courez  au  Sermon  ;  eft-ce  avec  recueillement ,  pour  vous 
édifier  ,  &  pour  vous  nourrir  de  la  parole  de  Dieu  ?  Eft-ce 
avec  diifipation  ,  pour  vous  faire  voir  ,  parcourant ,  de 
rang  en  rang ,  tout  un  auditoire  ,  applaudifiant  ou  cenfu- 
rant  à  propos  &  Iiors  de  propos  ,  pour  faire  le  bel  efprit  ? 
D'où  vient  que  vous  ne  penfez  qu'à  établir  votre  famille  ; 
que  pour  élever  un  de  vos  enfans  ,  vous  devenez  ,  fans 
fcrupule ,  le  tyran  des  autres ,  deftinant  ceux-ci  à  l'Eglife  , 
fans  difcernement  &  fans  vocation  ,  afin  de  mêler  à  des  ri- 
cheffes d'iniquité  le  patrimoine  de  Jefus-Chrift  même ,  for- 
çant celle-là  par  des  dégoûts  continuels  &  par  des  perfua- 
fions  violentes  à  fe  jeter  dans  la  Religion  ,  non  pas  pour 
s'y  confacrer  à  Dieu  par  une  oblation  volontaire  ,  mais 
pour  fe  facrifier  ,  par  défefpoir  ,  à  l'élévation  d'une  fœur , 
ou  à  l'ambition  d'un  frère  ?  D'où  vient  que  fous  ces  prati- 
ques extérieures  de  dévotion ,  couvrant  un  cœur  rempli 
du  monde  ,  vous  avez  une  patience  iptéreffée  ,  qui  fouffre 
tout  de  ceux  de  qui  elle  efpère  ,  une  humilité  contrefaite  , 
qui  s'abaiiTe  peur  s'élever  plus  furement ,  une  modeftie  af- 
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fe£lée  ,  pour  donner  moins  d'envie  &  moins  d'oppofltion  à 
votre  fortune.  D'où  vient  ,  que  n'ayant  jamais  qu'un  mo» 
méat  affuré  de  vie  ,  vous  avez  toujours  des  vues  &  des  ef- 
pérances  pour  plufieurs  années ,  que  vous  étendez  dans  vo- 
tre efprit ,  félon  qu'il  vous  plaît  d'étendre  vos  pafllons  , 
ou  de  différer  votre  pénitence  ? 

Tout  cela  ne  vient- 1- il  pas  d'un  même  principe  ?  On  veut 
s'avancer ,  on  veut  vivre  ,  on  veut  s'accréditer  j  on  veut 
s'établir  ici-bas  ;  &  ce  n'eil  pas  cette  vie ,  ce  n'eft  pas  cette 
gloire ,  ce  n'eil  pas  cet  établiffement  qu'il  faut  chercher. 
C'eft  une  Loi  éternelle  &  inviolable  fur  laquelle  fe  fonde 
toute  la  difcipline  Chrétienne  ,  que  notre  principale  &  uni» 
que  prétention  doit  être  la  pofTeflîon  du  fouverain  bien  ; 
que  tous  les  biens  inférieurs  ne  doivent  être  que  des  moyens 
dont  il  faut  ufer  avec  nicdération.  La  juftice  &  l'ordre  , 
confifte  à  donner  ainfi  le  rang  aux  chofes  félon  qu'elles  font 
ordonnées  de  Dieu ,  &  à  les  réduire  à  leur  fin  &  à  leur  ufa- 
ge  légitime.  Or ,  c'eft  troubler  cet  ordre  ,  que  d'arrêter  fon 
défir  principal  à  des  chofes  créées  &  pafTagères  ',  c'eft  con- 
fondre les  moyens  avec  la  fin  ;  c'eft  établir  fon  repos  où  il 
ne  falloir  que  paffer  :  &  c'eft  ce  qu'on  fait  fans  s'en  aperce- 
voir ,  par  cet  empreffement  &  par  cette  affe£lion  qu'on 
a  pour  le  monde. 

Peut-être  ,  dira-t-on,  que  bien  loin  d'avoir  de  l'attache- 
ment  pour  la  vie  préfente  ,  on  en  a  de  laverfion  j  que  les 
dégoûts  qu'on  y  trouve  ,  les  difgraces  auxquelles  on  y  eft 
cxpofé  ,  les  peines  qu'on  y  foufFre  fuffifent  pour  en  déta- 
cher. Je  fai ,  Messieurs  ,  je  fai ,  que  Dieu  a  femé  dans  les 
conditions  ,  même  les  plus  heureufes  ,  des  amertumes  falur 
taires ,  félon  l'expreffion  du  Prophète  ;  qu'il  a  voulu  défabufer 
les  hommes  du  monde  par  le  monde  même ,  &  que  par  une 
prudence  toute  particulière ,  il  répand,  tantôt  desprofpéri- 
tés,  pour  nous  donner  une  idée  des  félicités  éternelles,  tantôt 
des  adverfités ,  pour  nous  ini'pirer  du  dégoût  de  cette  vie 
temporelle.  Je  fai ,  qu'il  y  a  peu  de  cœurs  où  il  n'y  ait  quel- 
que fource  de  chagrin  &  d  affli6tion  ;  la  perte  des  proches  , 
l'infidélité  des  amis ,  les  révolutions  de  la  fortune  ne  font- 
elles  pas  des  accidens  ordinaires  .-*  Quelle  réputation  eft  fi 
jufte  &  fi  pure  ,  qui  ne  fe  trouve ,  fi  non  flétrie  ,  du  moin? 
attaquée  par  l'envie  &  la  médifance  ?  quelle  famille  fi  heu- 
rcufe ,  qui  ne  gémifie  fous  le  poids  des  tribulations  domeili- 
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c[ues  ?  Ce  qui  fait  dire  à  faint  Auguftin  ,  qu'il  n'y  a  prefque 
plus  de  mérite  à  quitter  &  bair  le  monde  ,  qu'il  eft  devenu 
défagréable  ,  qu'il  a  même  perdu  ce  faux  écîat ,  &  ces  appa- 
rences trompeu(es  d^^nt  il  avoit  accoutumé  de  charnier  les 
yeux  de  ceux  qui  le  fuivent  :  Ut  etiam  fpxiem  feduElionis  ami' 
ferit.  Ce  qu  il  y  a  de  plus  déplorable  ,  c'eft  qu'on  y  porte  fa 
croix  fans  mirite  ;  qu'on  y  con fume  inutilement  une  diffi- 
cile patience  ;  qu'au  lieu  d'expier  fes  péchés  par  les  morti- 
fications ,  on  les  augmente ,  &  que  ce  qu'on  y  foufFre  eft 
une  peine ,  &  non  pas  une  pénitence.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
furprenant ,  c'eit  que  quelque  trifte  que  ce  foit  cette  vie  , 
on  ne  laiffe  pas  d'y  être  attaché  au  préjudice  même  de  celle 
que  Dieu  nous  prépare. 

J'attelte  ici  vos  confciences.  Vous  vous  plaignez  du  mon- 
de ,  mais  vous  n'êtes  pas  détachés  du  monde.  La  cupidité  a 
fes  larmes,  comme  la  charité.  On  pleure  à  Babybne  aufll- 
bien  qu'à  Jéru.alem.  Ce  dégoût  ne  vient  pas  de  ce  que  vous 
défirez  \ovq  falut ,  mais  de  ce  que  vous  êtes  traverfés  dans 
vos  plaifirs.  Ce  n'efl  pas  la  charité  qui  s'afflige  d'être  éloi- 
gnée de  Dieu  ,  c'eft  la  cupidité  qui  fe  plaint  de  ne  pouvoir 
fe  fatisfaire.  Ce  n'eft  pas  la  joie  ou  la  trlfteffe  qui  diftingue 
devant  Dieu  ,  c'eft  le  cœur  &  le  défir  ;  &  quelle  différence 
fei»es-vous  entre  ceux  qui  ont  leur  confolation  fur  la  terre  , 
&  ceux  qui  gémifTent  de  ne  l'avoir  pas  ;  entre  ceux  qui  ai- 
ment la  vie ,  pa.ce  qu'ils  jouifTent  des  biens  du  monde  ,  & 
ceux  qui  la  haiffent,  parce  qu'il  ne  leur  efl  pas  permis  d'en 
jouir  comme  ils  voudroient  ?  Quoi  qu'il  en  fbit ,  le  moindre 
rayon  de. fortune  difîîperoit  vos  chagrins ,  &  la  marque 
même  la  plus  fenfible  de  la  pafTion  ardente  que  vous  avez 
pour  le  monde  ,  c'efl  qu'elle  ne  peut  être  étouffée  par  la 
manière  fi  outrageufe  &  fi  infupportable  dont  il  vous  traite. 
Ce  qui  fait  voir  que  vous  pouvez  n'en  être  pas  contens  , 
mais  que  vous  n'en  êtes  pasdéfabuCés  ,  &  que  vous  y  cher- 
chez votre  félicité ,  au  lieu  de  la  chercher  dans  la  poflefTion 
de  Dieu  même. 

Voulez-vous  donc  connoître  fi  vous  n'avez  pas  cette  at- 
tache à  la  vie  préfente  ;  jugez  vous-même  fi  vous  avez  un 
dégoijt  général  de  tout  ce  qui  vous  éloigne  de  Dieu  :  Si 
vous  marchez  ici  bas  avec  aftivité ,  comme  un  voyageur 
qui  s'avance  à  grands  pas  vers  fa  patrie  ;  fi  vous  craignez  le 
danger  où  vous  êtes  de  perdre  le  bonheur  où  vous  afpirez  ^ 
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fi  vous  regardez  comme  un  malheur  de  jouir  pour  jamais  de 
tous  les  biens  de  la  terre ,  s'il  falloit  être  privé  des  biens 
éternels  ,  fi  vous  déplorez  l'aveuglement  des  hommes ,  qui 
le  trompent  dans  l'affaire  de  leur  béatitude  &  de  leur  falut. 
Il  leur  arrive  ordinairement ,  ou  de  défirer  ce  qu'ils  ne  peu- 
vent avoir  ,  &  c'eft  un  tourment  ;  où  d'avoir  ce  qu'ils  ne 
devroient  pas  défirer  ,  &  c'eft  une  erreur  ;  ou  de  n'aimer 
pas  ce  qu'il  taudroit  aimer  &  fouhaiter  uniquement ,  &  c'eft 
le  plus  grand  de  tous  les  malheurs. 

Voilà  comme  on  cherche  la  béatitude  où  elle  n'eft  pas  ; 
&  comme  on  dit  :  Bonum  efl  nos  hk  ejfe.  Voyons  pour  notre 
inftruftion  qui  font  ceux  qui  ne  la  cherchent  pas  comme  il 
faut  ,&  à  qui  l'on  peut  dire  :  Nefdebat  quid  dkeret. 
y^_^  A  juger  des  paroles ,  &  des  intentions  de  faint  Pierre  fur 
le  Thabor ,  par  les  règles  d'une  raifon ,  &  d'une  fageffe 
commune  ,  il  femble  qu'il  n'y  ait  rien  que  de  vertueux  &  de 
louable.  Il  fouhaite  d'être  heureux;  y  a-t-il  rien  de  plus 
naturel  ?  Il  ne  met  pas  fa  félicité  dans  les  grandeurs  ou 
dans  les  fortunes  du  monde  ,  mais  dans  la  vue  &  dans  la 
contemplation  de  Jefus-Chrift  ;  y  a-t-il  rien  de  plus  faint  ? 
Quelque  défir  qu'il  ait  de  rendre  ce  bonheur  durable  ,  il  n« 
veut  rien  pourtant  que  fous  le  bon  plaifu*  de  fon  Maître  : 
Si  vis ,  fi  vous  voulez  ,  Seigneur ,  y  a-t-il  rien  de  plus 
raifonnable  &  de  plus  fournis  ?  11  fort  comme  hors  de  lui- 
même,  dit  faint  Léon,  &  s'élève  au-deffus  de  toutes  les 
chofes  créées ,  par  un  excès  d'amour  ,  de  joie  ,  de  défir  , 
&  d'admiration  des  éternelles  ,  y  a-t-il  rien  de  plus  noble  ? 
Et  cependant ,  le  faint  Efprit  nous  l'apprend  lui-même ,  il 
ne  favoit  ce  qu'il  difoit  :  Nefcicbat  quid  diceret. 

C'eft  ainfi  que  la  plupart  des  Chrétiens ,  je  ne  parle  pas 
ici  de  ceux  qui  vivent  dans  les  excès ,  qui  font  vendus 
au  péché  ,  félon  les  termes  de  l'Ecriture ,  qui  font  leur 
Dieu  de  leurs  paflîons  ,  qui  fe  font  livrés  à  leurs  profa- 
nes défirs  ,  &  qui  ont  étouffé  les  remords  de  leur  confcien- 
ce  ;  je  parle  de  ceux  qui  mènent  une  vie  affez  réglée  ,  & 
qui ,  de  temps  en  temps ,  femblent  être  touchés  de  Dieu  , 
qui  lui  demandent  tous  les  jours  que  fon  Royaume  leur  arri- 
ve ,  &  qui  reconnoiffant ,  avec  Saint  Paul ,  que  nous  n'a- 
vons point  ici  de  demeure  établie ,  font  convaincus  qu'il 
faut  travailler  pour  le  Ciel  :  &  je  dis  que  la  plupart  de  ceux- 
ci  ,  quelque  bonne  intention  qu'ils  croient  avou" ,  fe  trom- 
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pent  eux-mêmes  ,  &  que  déftrant  leur  falut ,  mais  ne  le 
défirant  pas  comme  il  faut ,  on  peut  dire  d'eux  ,  comme 
de  l'Apôtre ,  qu'ils  ne  favent  ce  qu'ils  défirent.  Voyons 
ce  que  l'Evangile  reprend  en  lui  ,  &  reconnoiflbns  nos 
illufions  fur  le  fujet  du  falut  &  de  la  béatitude  que  nous 
prétendons. 

Quel  eft  donc  le  défaut  de  Saint  Pierre  ?  C'eft ,  dit  Saint 
Chryfoftome ,  que  la  propofition  qu'il  fait  de  demeurer 
fur  le  Thabor,  ne  vient  pas  tant  d'un  défir  confiant  d'être 
avec  Jefus-Chrift ,  que  du  plaifir  qu'il  a  de  le  voir  ainfi  glo- 
rieux. C'eft  une  ferveur  pafTagère  qu'une  confolation  ex- 
térieure fait  naître ,  &  que  la  première  perfécution  rallen- 
tira.  Il  veut  jouir  de  la  béatitude ,  &.  s'attacher  à  la  vue  de 
Jefus-Chrift  ;  mais  dès  qu'il  trouvera  quelque  difïiailté  ou 
quelque  danger  à  le  fuivre ,  il  tremblera ,  il  s'éloignera  de 
lui ,  il  le  renoncera.  Ne  reconnoilTez-vous  pas  en  cela  ces 
défirs  fuperficiels  ,  &  ces  volontés  intérelTées  &  foibles  de 
nous  fauver ,  &  de  jouir  de  la  béatitude  des  Saints.  Or ,  fi 
l'on  confidére  cette  béatitude  en  elle-même ,  y  a-t-il  rien  de 
plus  grand  ?  C'eft  la  vérité  contemplée  ,  fans  voile  &  fans 
nuage  :  c'eft  la  charité  fans  aucun  mélange  d'amour  propre  ; 
c'eft  la  vue  de  Dieu  ,  non  plus  par  images  &  en  énigmes , 
mais  à  découvert  &  face  à  face.  C'eft  la  jouifTance  d'un 
bien  éternel  &  infini ,  qu'on  aime  ardemment ,  &  pourtant 
fans  inquiétude,  qu'on  pofsède  toujours  également,  &  pour- 
tant fans  aucun  dégoût.  C'eft  la  félicité  de  l'homme,  qui  en 
fa  fubftance  eft  du  même  ordre  que  celle  de  Dieu  ,  parce 
que ,  comme  Dieu  feul  peut  fe  rendre  heureux ,  &  que  fon 
bonheur  ne  fauroit  être  inférieur  à  ce  qu'il  sl\  ,  aufTi  il  peut 
lui  feul  faire  fa  félicité  &  être  tout  enfemble  la  félicité  des 
créatures  raifonnables.  Difons  tout ,  en  un  mot ,  c'eft  Dieu 
même ,  qui  nous  rend  femblabies  à  lui ,  pour  nous  rendre 
capables  de  (es  communications  éternelles  ,  &  nous  faire 
jouir ,  en  notre  corps  &  en  notre  ame  ,  des  biens  divins  & 
incompréhenfibles  qu'il  a  préparés  à  fes  Elus. 

Mais ,  comme  par  un  ordre  de  la  Providence  de  Dieu  , 
les  chofes  les  plus  élevées  font  aufli  les  plus  difficiles ,  que  la 
corruption  de  la  nature ,  les  préventions  de  la  coutume  , 
&  les  relàchemens  du  fiècle  ,  forment  fans  cefTe  des  obftj- 
des  à  notre  falut.  Il  faut  avoir ,  dit  Saint  Auguflin ,  un 
défir  conftam  &  entier ,  vouloir  forteinent  &  peinement , 
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fortïter  6»  /j/c/zè  ;  fortement ,  parce  qu'il  faut  joindre  \t  tra^ 
vail ,  &.  les  bonnes  œuvres  au  défir  &  à  l'efpérance  ;  plei- 
nement ,  parce  qu'il  faut  réduire  ces  défirs  &  ces  bonnes  œu- 
vres à  une  feule  &  dernière  fin  ;  fortement  ,  parce  qu'il 
faut  furmonter  tes  obftacles  qui  fe  rencontrem;  pleine- 
ment ,  parce  qu'il  faut  recueillir  tous  les  fruits  des  grâces 
que  Dieu  nous  a  faites  ;  fortement ,  parce  que  Dieu  fe  don- 
ne à  titre  de  récompenfe  ;  pleinement ,  parce  qu'il  fe  donne 
à  titre  de  béatitude.  Cependant  ,  fi  vous  examinez  ce  défit 
f.T  que  la  plupart  des  Chrétiens  difent  qu'ils  ont  de  faire  leur 

falut ,  vous  trouverez  que  c'eft  une  réflexion  de  l'efprit ,  & 
non  pas  un  mouvement  de  la  volonté  ;  c'eft  un  témoignage 
qu'on  fe  rend ,  qu'il  y  a  une  béatitude  ,  &  non  pas  une  ré- 
folution  qu'on  ait  de  faire  tout  ce  qu'il  faut  pour  y  arri- 
ver :  c'eft  un  air  de  religion  que  l'hcnnêteté  veut  qu'on  fè 
donne ,  quand  on  n'a  pas  renoncé  tout-à-fait  à  Jefus-Chrift , 
&  à  fa  parole  :  c'eft  un  refte  de  foi  ,  que  la  vue  de  quelque 
objet  touchant  avoit  peut-être  ranimé  :  c'eft  l'effet  d'une 
dévotion  plus  fenfible  que  folide ,  que  produifent  par  in- 
tervalle  certains  goûts  fpirituels  dans  une  ame  ,  d'ailleurs 
tiède  &  indifférente. 

Ils  défirent  en  général  de  fe  fauver,  mais  ils  n'y  travaif- 
lent  jamais  en  particulier  ;  c'eft  un  projet  vague  de  fe  cor- 
riger ,  de  réformer  fes  mœurs ,  qui  demeure  toujours  dans 
la  penfée  ,  &  ne  defcend  jamais  dans  l'aflion  ;  car  le  mon- 
de eft  rempli  de  ces  gens  bien  intentionnés ,  qui  n'effe6luent 
jamais  leurs  bonnes  intentions  ,  qui  connoiffent  la  vérité  , 
&  qui  n'exercent  pas  h  juftice,  qui  condamnent  tous  leurs 
vices  en  gros,  &  n'en  puniffent  jamais  aucun  en  particulier; 
qui  difent  inceffamment ,  je  veux ,  je  veux  ;  la  moindre 
difficulté  fe  préfente-t-elle  ,  ils  oublient  qu'ils  aient  voulu  ; 
braves  en  paroles,  lâches  dans  l'occafion  ;  patiens  quand 
ils  n'ont  rien  à  fouffrir ,  humbles  quand  perfonne  ne  les 
méprife ,  chaftes  quand  ils  ne  font  point  tentés ,  juftes 
quand  il  n'y  va  pas  de  leurs  intérêts ,  charitables  quand  il 
ne  leur  en  coijte  rien  ;  mais  faut-il  vaincre  un  mou\'ement 
de  colère  qui  les  tranfporte  ?  faut-il  relâcher  un  peu  de 
fes  droits  pour  entretenir  la  charité  Chrétienne  ?  faut-il 
retrancher  un  peu  de  ce  luxe  qui  ruine  une  famille  ?  faut-îl 
préférer  l'amour  de  la  juftice  à  leur  intérêt  propre  ou  à 
celui  d'un  homme  qu'ils  aiment  i  ils  n'ont  plus  ni  humilité , 
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ni  équité ,  ni  charité ,  ni  patience  ;  le  défir  de  leiir  fallu  s'é- 
vanouit comme  un  nuage,  &  paffe  comme  le  vent,  dit 
l'Ecriture  :  Quajî  ventus  defiderium  meum ,  &'  velut  nubes 
pertranfik  jaliis  mtas  :  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable  , 
c'eft  qite  fouvent  ils  fe  croient  vertueux ,  parce  qu'ils  fe 
font  formés  quelque  idée  aimable  de  la  vertu ,  &  laiffent 
vivre  leurs  paflions  à  la  faveur  d'une  réfolution  imparfaite 
qu'ils  font  de  temps  en  temps ,  de  les  rompre  j  &  ils  n'ar- 
rive que  trop  fouvent ,  que  vides  de  bonnes  œuvres,  & 
pclTédant  leur  ame  en  vain  ,  ils  vivent  &  meurent  en  cet 
état,  fans  avoir  fait  autre  chofe  pour  leur  falut,  que  d'a- 
voir eu  en  général  quelque  penfée  &  quelque  défir  de  fe 
fauver. 

Le  fécond  défaut  de  la  propofitton  que  fait  Saint  Pierre 
à  Jefus-Chrift  ,  c'eil  qu'il  fe  veut  faire  lui-même  fon  fort, 
&  fe  tirer  de  l'ordre  de  la  providence  de  Dieu  fur  lui  ;  il 
veut  fe  repofcr  aux  pieds  de  Jefus-Chrift ,  deftiné  à  prê- 
cher fon  Evangile  ;  il  aimeroit  mieux  contempler  fa  face 
refplendiffante  ;  au  lieu  de  penfer  à  la  converfion  des 
Peuples ,  à  laquelle  il  étoit  appelé  ,  il  penfe  à  fon  bon- 
heur particulier.  A  la  veille  de  la  Pafllon  de  fon  Maître , 
où  il  devoir  fe  préparer  lui-même  à  la  perfécution  &  à  la 
foufFrance,  il  veut  vivre  dans  les  confolations  qu'il  tient 
de  Jefus-Chrift ,  &  dans  une  oifive  contemplation  de  fa 
gloire  :  ainfi  il  fort  des  bornes  de  fa  condition  &  de  fon 
état  :  Nefcubdt  quid  diceret.  N'eft-ce  pas  l'erreur  de  la 
plupart  de  ceux  qui  font  même  profefllon  de  piété  ?  ils 
veulent  fe  diftinguer ,  fe  fingularifer ,  &  faire  des  per- 
sonnages difFérens  de  celui  que  Dieu  veut  qu'ils  faftent. 

Il  eft  certain  ,  &  toute  l'Ecriture  nous  l'enfeigne ,  que 
fous  la  même  Religion  ,  il  y  a  des  vocations ,  &  des  con- 
ditions différentes  qui  ont  leurs  vertus  &  leurs  obligations 
propres  &  proportionnées.  Dieu  la  ainfi  voulu  ,  difent  les 
Pères ,  afin  que  toutes  fortes  d'hommes  fervent  aux  fins 
pour  lesquelles  ils  ont  été  deftinés  ;  &  comme  dans  la 
création  du  monde ,  il  commanda  aux  plantes  de  porter 
leurs  fruits  chacune  félon  fon  efpèce  ;  auflî  dans  l'écono- 
mie de  fon  Eglife ,  il  a  commandé  à  tous  les  Chrétiens , 
de  produire  des  fruits  de  bonnes  œuvres  chacun  félon  fa 
vocation  particulière.  En  quoi  il  fait  voir  les  difFérens 
effets,  ou,  félon  les  termes  de  l'Apôtre,  les  différentes 
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formes  de  fa  grâce ,  qui  fe  communique  fi  diverfement  & 
fi  abondamment.  Il  eu  encore  certain ,  que  Dieu  conduit 
fes  élus  par  des  moyens  conformes  à  l'état  où  ils  les  a 
mis  ;  qu'il  a  attaché  leur  falut  à  ces  moyens ,  &  que  la 
perfedion  de  chacun  confifte  dans  la  pratique  des  vertus , 
(pii  lui  conviennent  dans  fa  profeflîon.  Or  ,  il  n'y  a  point 
de  tentation ,  plus  dangereufe,  ni  plus  commune,  que  celle 
de  vouloir  fortir  des  bornes  de  ion  état  fous  l'apparence 
d'un  plus  grand  bien  qu'on  croit  pouvoir  faire;  car  il  prend 
à  l'efprit  humain  je  ne  fai  quelle  inquiétude  dans  la  pour- 
fuite  même  de  fon  falut ,  qui  fait  qu'il  a  peine  à  fe  tenir 
dans  la  place  où  Dieu  l'a  mis ,  &  où  il  doit  être.  Ceux 
qui  font  deftinés  à  la  retraite ,  veulent ,  fous  des  prétextes 
d'une  charité  défordonnée,  renouer  commerce  avec  le 
inonde.  Au  lieu  de  fonger  à  leur  falut  en  particulier ,  ils 
veulent  faire  voir  qu'ils  font  capables  de  travailler  à  celw 
des  autres  :  ainfi ,  s'embarraffant  infenfiblement  dans  le& 
affaires  &  dans  les  intrigues  du  fiècle  dont  ils  devroient 
être  féparés ,  en  voulant ,  fans  vocation  ,  fauver  les  âmes 
d'autrui ,  ils  viennent  à  perdre  la  leur.  Ceux  qui  font  ap- 
pelés à  l'adlion  &  au  fervice  du  prochain ,  veulent ,  à 
contre- temps ,  faire  les  contemplatifs.  C'eft  ainfi  qu'un 
Magiftrat ,  fous  prétexte  d'oraifon  &  de  piété,  fe  rend 
chagrin  &  inacceffibleàceux  qui  ont  befoin  de  fon  fecours , 
&  que  s'occupant  à  des  méditations  que  Dieu  ne  lui  de- 
mande pas ,  il  laffe  la  patience  des  malheureux  ,  en  leur 
refufant  ou  traînant  en  longueur  la  juftice  qu'il  leur  doit 
rendre.  C'eft  ainfi  qu'une  femme ,  dont  la  vocation  eft  de 
fe  renfermer  dans  les  foins  &  les  devoirs  de  fa  famille,  va 
fouvent  d'Eglife  en  Eglife,  de  Directeur  en  Dire£leur,& 
qu'entrant  dans  toutes  les  parties  de  dévotion  qui  fe  pré- 
fentent ,  elle  ne  néglige  que  celle  qui  lui  eft  propre  ,  qui 
eft  d'élever  fes  enfans  &  de  régler  fon  domeflique. 

Rien  n'efl  fi  commun  que  ces  dévotions  prifes  ainfi  de 
travers.  On  cherche,  non  pas  ce  qui  convient,  maiscequf 
plaît ,  &ce  qui  paroît  davantage  ,  chacun  veut  être  Chré- 
tien ,  non  pas  félon  fa  vocation ,  mais  félon  fon  humeur  ; 
on  néglige  fes  véritables  devoirs  pour  s'en  faire  d'autres  à 
fa  fantaifie.  De-là  vient  qu'on  s'empreffe  ,  &  qu'on  fe 
confume  vainement  ;  qu'on  n'a  ni  le  mérite  de  fon  état  , 
«J  celui  des  autres,  &  qu'on  refTexnble  à  ces  arbres,  qui 
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ayant  été  tranfplantés  mal-à-propos  ,  ne  prennent  plus 
racine  ,  ni  dans  la  terre  d'où  l'on  les  tire  ,  ni  dans  la  terre 
où  l'on  les  met.  C'eft  de  cette  même  fource  d'erreur  ,  que 
viennent  ces  dévotions  irrégulières  qu'on  voit  tous  les 
jours.  On  fera  des  auftérités  de  furérogation  ,  &  l'on  fe 
difpenfera  de  celles  qui  font  commandées.  On  donnera  vo- 
lontiers des  aumônes,  &  l'on  ne  pourra  fe  réfoudre  à  payer 
fes  dettes.  On  alTiftera  les  pauvres  des  hôpitaux  ,  &.  l'on 
abandonnera  fes  domeiliques.  On  fe  fait  un  péché  des  ver- 
tus qu'on  ne  pratique  pas  ,  &  un  défaut  de  celles  qu'on 
pratique  ;  &  féparant ,  pour  ainfi  dire  ,  Dieu  de  Dieu  mê^ 
me ,  on  voudra  exercer  fa  charité  ,  &  l'on  ne  craindra  pas 
d'offenfer  fa  vérité  ou  fa  juftice.  C'eft  ainfi  que  plufieurs 
laifTent  leurs  obligations  légitimes  pour  des  obfervances  fu- 
perftitieules ,  &  que  fortant  des  lignes  que  la  Providence 
leur  a  marquées ,  ils  fe  font  un  péché  de  celles  qu'ils  ne 
pratiquent  pas ,  &  un  défaut  de  celles  même  qu'ils  prati- 
quent ;  &  voulant  aller  plus  loin  que  leur  devoir ,  s'écar- 
tent de  leur  devoir  même. 

La  troifième  erreur  de  faint  Pierre ,  c'eft ,  dit  faint  Ber- 
nard ,  qu'il  veut  participer  à  la  gloire  de  Jefus-Chrift  avant 
que  d'avoir  eu  part  à  fa  Paffion  &  à  fes  fouffrances  ,  & 
changer  ainfi  l'ordre  établi  de  Dieu  pour  la  conduite  de 
fes  élus.  Il  les  a  appelés ,  dit  faint  Paul  ,  &  les  a  deftinés 
à  être  conformes  à  l'image  de  fon  Fils.  Or ,  comme  il  a 
fallu  que  Jefus  -  Chrift  fouffrit  avant  que  d'entrer  dans 
fon  Royaume ,  il  a  ordonné  que  ceux  qui  font  à  lui  arri- 
vaffent  à  fa  gloire  par  les  peines  de  cette  vie ,  foit  pour 
éprouver  leur  fidélité  ,  foit  parce  que  cette  gloire  étant  le 
fruit  des  fouffrances  de  Jefus-Chrift  crucifié  ,  nous  devons 
l'acquérir  par  les  mêmes  voies  qui  nous  l'ont  méritée  ;  foit 
que  la  providence  de  Dieu  ,  qui  nous  a  voulu  impofer  la 
néceffité  de  travailler  à  notre  falut ,  nous  ait  voulu  auffi 
exciter  à  furmonter  les  obftacles  qui  s'y  rencontrent  par 
l'efpérance  d'une  éternité  bienhcureufe.  Aufli  toutes  les 
exprefllons ,  dont  l 'Ecriture  fe  fer t  pour  marquer  cette  gloire , 
renferment  ce  qu'il  faut  faire  pour  y  parvenir ,  &  l'on  ne 
fauroit  prefque  la  définir  que  par  les  peines  qu'elle  coûte. 
Qu'eft-cc  que  la  gloire  que  Dieu  prépare  aux  Bienheu- 
reux ?  C'eft  une  récompenfe  ;  il  faut  donc  avoir  fervi  pour 
l'obtenir.  C'eft  la  couronne  de  Juftice  ,  il  faut  donc  avoir 
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combattu  les  ennemis  de  notre  falut.  C'eft  le  Royaume  des 
Cieux  ;  &  Jefus-Chrifl  nous  apprend  dans  l'Evangàe ,  qu'il 
feut  le  conquérir ,  &  l'emporter  avec  violence;  c'eft  la  béa- 
titude ,  &  Jefus-Chrift  l'applique  en  cette  vie  à  la  pauvreté , 
à  l'humilité,  à  la  patience.  C'eft  donc  indifcrétement ,  & 
£ans  raifon  ,  difent  les  Pères  ,  qu'on  veut  recueillir  la  joie 
de  la  rétribution  dans  Téternité  ,  û  l'on  n'a  femé  dans  les 
tribulations  en  ce  monde  ,  &  fi  dans  les  tentations  qui  nous 
environnent ,  on  n'a  pas  demandé  à  Dieu  la  patience  plu- 
tôt que  la  félicité  ,  parce  que  le  temps  du  travail  &  de  la 
fouffrance  ,  doivent  précéder  ceux  du  repos  &  de  la  gloire. 

Or ,  Messieurs  ,  confultez  la  plupart  des  Chrétiens  ,  ik  . 
vous  diront  qu'ils  afpirent  à  l'éternité  ,  que  le  Ciel  eft  l'ob- 
jet de  leur  efpérance,  qu'ils  ont ,  comme  les  autres,  leurs 
défirs  &  leurs  prétentions  à  la  gloire  ik  à  la  béatitude  ;  mais 
examinez  leur  vie ,  &  vous  jugerez  que  (i  la  mortification 
&Ia  pénitence  font  les  moyens  d'y  parvenir,  ils  ne  mar- 
chent pas  dans  les  voies  qu'il  faut.  L'efprit  du  monde  ,  la 
fenfualité  ,  la  dclicatcffe  ,  régnent  particulièrement  ;    le 
Carême  n'eft  prefque  plus  regardé  comme  une  loi  &  une 
difcipline  de  rEglife;furune  incommodité,  le  plus  fouvent 
imaginaire ,  fur  une  atteftion  mendiée ,  fur  une  difpenfe 
abufivement  obtenue  ,  on  y  renonce  fans  fcrupule.  Cette 
complexion  qui  fupponoit  fi  bien  les  fatigues  du  monde  , 
femble  tout  d'un  coup  s'affoiblir  au  feul  nom  de  la  Pénitence  ; 
les  longues  veilles  ne  coûtoient  rien  avant  le  Carême ,  dès 
que  le  Carême  eft  arrivé  ,  une  petite  interruption  de  fommeil 
paroît  mortelle  ,  il  faut  fe  ménager  &  prendre  fes  précau- 
tions. La  diettequ'ordonneroit  un  Médecin  feroit  obfervée; 
l'abftinence  que  l'Lgliié  ordonne  eft  comptée  pour  rien;  on 
auroit  foin  de  fa  fanté  ,  &  l'on  n'a  point  d'égard  pour  la 
confcience.  Ceux  même  à  qui  il  refte  un  peu  plus  de  reli- 
gion dans  le  monde,  comment  obfervent-ilsle  jeîine  ?  On 
a  trouvé  moyen  de  l'abolir  ,  en  faifant  femblant  de  le  pra- 
tiquer ;  on  tourne  en  volupté  ce  que  l'Eglife  a  accorde  à 
la  feule  nécefTité  des  Fidelles  ;  on  change  de  nourriture  ,  & 
on  y  cherche  la  bonne  chère  ;  au  lieu  que ,  félon  l'efprit  de 
la  Loi ,  il  ne  faudroit  pas  même  raffafier  fa  faim  ,  on  veut 
fatisfaire  fon  goût  ;  &  ce  temps ,  qui  eft  un  temps  de  peine 
&  d'afflitlion  pour  tous  ,  eft  devenu  aux  riches  du  fiècle  , 
l'occafion  d'une  nouvelle  efpèce  d'intempérance.  Quant 
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à  ce  jeûne  fpirituel  ,  que  les  anciens  Pères  ont  tant  recom- 
mandé ,  qui  cionfirte  dans  le  retranchement  des  plaifirs ,  qui 
elVcequiy  fait  réflexion  ?  On  eneftau  contraire  plus  avi- 
de. On  confidère  le  Carême  comme  un  temps  ennuyeux  , 
&i  trifte ,  qu'il  faut  égayer  comme  on  peut  ;  on  court  Je 
foir  à  la  Comédie  pour  le  délafler  d'un  Sermon  qu'on  aura 
peut-être  oui  le  matin  ,  paroifivetê,  oupar  bienféance;  & 
combien  d'ames  mondaines  s'alarment  déjà  de  la  menace 
qu'on  leur  fait  de  leur  ôter  ces  amufemens  ,  en  un  temps 
où  il  faut  s'occuper  des  Myftères  de  Jefus-Chrifi ,  &  des 
pratiques  de  la  Pénitence. 

Enfin ,  Messieurs  ,  ce  que  FEvangile  reprend  en  faint 
Pierre,  c'eftqu'il  veut  s'arrêter  fur  le  Thabor,,  comme  s'il 
eût  été  arrivé  à  fa  perfection  ;  ce  qui  fait  dire  à  faint  Chry- 
foftome:  Que  dites- vous,  Pierre  ?  croyez-vous  avoir  con- 
ibmmé  l'ouvrage  de  votre  fan6lification  ?  Vous  avez  une 
plus  longue  carrière  à  fournir  ;  vous  devez  être  l'Apâtre ,  le 
Pontife  &le  Martyr  de  Jefus-Chrift  ,  &  le  Minière  fouve- 
rain  de  fon  Eglife  ;  pour  nous  apprendre  que  c'eft  une  illu- 
fxon ,  que  de  fe  faire  une  mefure  de  piété ,  au-delà  de  la- 
quelle on  ne  veuille  pas  s'élever.  C'eft  pour  cela  que  l'Ecri- 
ture nous  enfeigne  ,  qu'il  faut  toujours  avancer  dans  les 
voies  de  Dieu  ;  que  la  vraie  vertu  ne  s'arrête  point  à  un 
terme ,  &  ne  fe  borne  pas  par  le  temps  ;  que  le  julte  va  tou- 
jours de  bien  en  mieux  ,  &  ne  dit  jamais,  c'eft  allez  ;  que 
l'efprit  de  l'homme  ne  demeure  jamais  en  un  même  état  , 
qu'il  faut  qu'il  augmente  ou  qu'il  diminue  en  vertu  :  que  c'eft 
perdre  que  de  ne  pas  acquérir  ,  &  diflïper  que  ne  ne  pas 
recueillir  avec  Jefus-Chrift ,  &  qu'enfin  ,  il  en  eft  de  la  Re- 
ligion ,  comme  de  cette  échelle  myftique  de  Jacob  ,  où  les 
Anges  montoient  &  defcendoient  ;  c'cft-à-dire  qu'il  n'y 
a  point  de  milieu  ,  dit  faint  Bernad  ,  entre  la  ferveur  &  le 
relâchement,  entre  le  progrès  &  la  défaillance.  Cependant, 
on  fe  néglige  ;  on  croit  toujou.s  avoir  affez  fait  ;  on  n'af- 
pire  qu'à  une  médiocrité  de  vertu  ,  fur  laquelle  on  compte 
qu'on  doit  faire  fon  falut  infailliblement.  On  regarde  ceux 
qui  font  plus  imparfaits,  &  l'on  fe  fait  une  conicience  d« 
comparaifon  ,  par  laquelle  on  fe  préfère  aux  autres.  Car  , 
dans  les  biens  de  fortune  ,  on  regarde  touj  )urs  au-defTusd» 
foi ,  les  plus  puifTans  ,  les  plus  heureux  ,  les  plus  riches  , 
afin  d'exciter  fa  cupidité ,  &  de  détourner  fa  vue  de  fon  in< 
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digence  ;  mais  dans  les  biens  fpirituels ,  on  regarde  toujours 
au-defibus  de  foi  ceux  qui  font  moins  juftes,  moins  chari- 
tables ,  moins  patiens ,  afin  de  flatter  fon  orgueil ,  de  dimi- 
nuer fes  obligations ,  &  d'autorifer  fon  relâchement  :  N'ai-je 
donc  pas  fujet  de  dire  à  ceux  qui  veulent  arriver  par  ces 
voies  à  la  béatitude  ,  comme  l'Evangile  dit  de  faint  Pierre  , 
qu'ils  hafardent  leur  falut ,  &  qu'ils  ne  favent  ce  qu'ils  di- 
jfent  &  ce  qu'ils  font  :  nefciebat  quid  diceret. 

Heureux  donc  celui  qui  cherche  la  béatitude  où  il  faut , 
plus  heureux  celui  qui  la  cherche  comme  il  faut  ,  &  qui 
fixant  fes  penfées  &  fes  défirs  aux  promefles  que  la  foi  lui 
fait ,  accommode  fa  conduite  aux  règles  que  la  foi  lui  mon- 
tre ,  &  fe  met  ainfi  en  état  de  mériter  l'accompliffement  de 
ce  qu'elle  lui  promet ,  &  que  je  vous  fouhaite  Ainfi  foit-il. 
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Hoc  facite  in  meam  commemorationem. 
FaiUs  ceci  en  mémoire  de  moi. 

En  S.  Luc  ,  chap.  xix,  v.  vi^ 

JL_i  A  Sainte  Euchariftie  n'eft  pas  feulement  un  Sacrement ," 
où  Jefus-Chrift  répand  fur  nous  une  infinité  de  biens  &  de 
grâces ,  &  où  par  im  effet  de  fon  infinie  charité  pour  les 
hommes  ,  il  a  recueilli  la  mémoire  de  fes  miracles  &  de  fes 
bienfaits. Grande  libéralité  qui  nous  rend  heureux  de  fa  part, 
puifque  nous  recevons  tout  de  fa  plénitude  !  mais  grande 
confufion  de  la  nôtre  ,  puifque  dans  Timpuiffance  oii  nous 
fommesdereconnoître  tant  de  bienfaits,  chargés  du  poids 
de  fes  miféricordes ,  nous  fommes  des  débiteurs  perpétuels  , 
&  des  ingrats  mêmes  néceffaires.  Mais,  grâces  à  Jefus-Chrift, 
pour  nous  confoler ,  la  même  Euchariftie  eft  un  Sacrifice  par 
lequel  nous  honorons  Dieu  très-dignement  ,  en  lui  offrant 
fon  propre  Verbe ,  qui  eft  fa  louange  éternelle ,  &  nous  lui 
rendons  tout  l'honneur  qu'il  peut  fe  rendre  à  lui-même.  En 
effet ,  Jefus-Chrift  fe  donne  à  nous ,  &  fe  met  lui-même  en- 
tre nos  mains  dans  le  Sacrifice  de  la  Meffe  ,  pour  être  lui- 
même  le  prix  de  fes  propres  bienfaits.  Il  fe  fait  une  égalité 
du  don  &  de  la  reconnoiffance.  Nous  avons  reçu  un  Dieu  par 
l'Incarnation  ,  &  nous  rendons  un  Dieu  par  l'Luchariftie. 

De  la  Table ,  où  il  nous  a  propoféfon  Corps  pour  la  nour- 
riture de  nos  âmes ,  il  s'eft  fait  un  Autel  où  il  expoie  ce  mê- 
me Corps  en  Sacrifice.  Sacrement  pour  notre  mérite  ;  Sa- 
crifice pour  fon  honneur  ;  Sacrement  qui  nous  donne  la  vie 
fpirituelle  ;  Sacrifice  qui  donne  à  Dieu  un  honneur  infini  & 
une  louange  éternelle. 
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Voilà  donc  ce  Sacrifice  compofé  du  Corps  &  du  Sang  àè 
Jdus-Chrift ,  qu'il  a  lui-même  offert  une  fois  à  fon  Père 
pour  la  rédemption  des  hommes  ;  mais  qu'il  nous  a  comman- 
dé d'offrir  tous  les  jours  pour  la  propitiation  de  nos  péchés , 
&.  pour  renouveler  la  mémoire  de  la  Palîion  &.  de  fes  mifé- 
ricordes  :  Hoc  facile  in  meam  commemorationem.  Paroles  qui 
jjerpétuent  ce  Sacrifice  dans  l'Eglife  ,  &  qui  me  donnent 
lieu  de  vous  expliquer  la  nature  de  l'excellence  de  la  MeiTe, 
les  difpofi lions  avec  lefquelles  on  y  doit  aflifter ,  matière 
importante ,  digne  de  votre  attention ,  &  qui  demande  que 
nous  ayons  recours  à  l'Éfprit  de  Dieu ,  par  l'interceffion  de 
la  Vierge.  Ave  Maria. 
T.  Dans  le  deflein  que  j'ai ,  Mes  très-chers  Frères  ,  de 

Point,  vous  entretenir  de  cet  aifte  de  Religion  qui  nous  unit  fans 
ceffe  à  Jefus-Chrift  ciucifté  ,  de  cet  augufte  &  unique  Sa- 
crifice du  Chriftianifme,  oii  le  Fils  de  Dieu ,  vi6time  pure  àc 
précieufe  ,  après  s'être  offert  une  fois  pour  racheter  nos 
péchés  fur  l'Autel  de  la  Croix  ,  nous  fert  encore  aujourd'hui 
d'Hoflie  propitiatoire  pour  l'expiation  des  fautes  que  nous 
commettons  contre  la  Majefté  divine  ;  en  un  mot ,  ce  myf- 
tère  d'amour ,  &  de  foi ,  que  vous  ne  connoiflez  encore  qu'au 
travers  des  nuages  de  vos  préventions ,  &  que  nous  vous 
propofcns  fous  le  nom  de  Meffe.  Ne  vous  effrayez  pas  d»? 
ce  mot.  Qu'il  foit  tiré  du  texte  Hébreu ,  ou  qu'il  foit  Latin 
d'origine  :  qu'il  foit  énoncé  ou  non  dans  les  Ecritures ,  les 
nîots  de  Trinité ,  de  Confubl^antiaiité ,  aufli-bien  que  celui 
de  Meffe ,  ne  laiffent  pas  d'être  infpirés  de  Dieu  ,  quoiqu'ils 
ne  foient  pas  révélés  dans  les  Saintes  Lettres.  Ce  font  des 
termes  de  Religion ,  &  des  fignes  de  vérité  ,  que  l'Eglife  a 
comme  confacrés  dans  fes  Conciles  ,  qui  par  leur  ancien- 
neté ,  &  par  les  liaifons  qu'ils  ont  avec  la  foi ,  font  devenus 
non-feulement  vénérables ,  mais  encore  néceffaires  à  l'ex- 
plication  des  Myftères  ,  quoiqu'en  effet  ils  ne  foient  pas 
effentiels  à  leur  créance.  Mais  laiffons  la  dénomination ,  & 
venons  à  la  nature  &  à  l'excellence  de  la  Meffe ,  Liturgie  ou 
Sacrifice  ,  qui  font  trois  noms  de  même  force. 

La  Meffe  donc  efl  un  Sacrifice  ,  c'eff-à-dire  un  culte  fu- 
prême  ,  une  immolation  réelle  ,  une  reconnoiffancc  publi- 
que du  fouverain  domaine  de  Dieu  ,  &  une  proteflationfin- 
cèie  par  quelques  cérémonies  vifibles  de  l'intime  &  nécef- 
faire  dépendance  de  notre  Etre ,  à  un  Etre  fupérieur ,  qui  ne 
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peut  être  que  de  Dieu  feul.  Car,  Mes  Frères  ,  gardez-vouS 
bien  de  croire  que  nous  rendions  aux  Anges ,  aux  Martyrs , 
aux  Saints ,  à  la  Mère  de  Dieu  même ,  relevée  en  dignité  au 
deffus  des  Anges,  &  en  mérite  au-deffus  des  Saints ,  que  nous 
leur  rendions  ,  dis- je,  un  honneur  que  Dieu  s'eft  réfervé 
comme  un  préciput ,  &  une  marque  fouveraine  de  l'adora- 
tion qui  lui  ell  due  ;  &  quoiqu'on  célèbre  des  MefTes  à  la 
mémoire  des  Saints,  pour  obtenir  d'eux  le  fecours  de  leurs 
interceflîons ,  leura-t-on  jamais  déféré  de  pareils  hommages, 
&  leur  avons-nous  jamais  dit  :  Apôtres ,  Martyrs  du  Sei- 
gneur ,  je  vous  offre  ce  Sacrifice  ?  Ce  font  les  paroles  de 
faint  Auguflin, 

La  MefTe  eîï  un  Sacrifice  inftitué  par  Jefus-Chrift ,  lequel , 
dit  faint  Cyrille ,  ayant  un  Sacerdoce  immuable ,  confacré 
d'une  ondion  éternelle  ,  avant  tous  les  fiècles ,  en  établif- 
fan-t  la  Loi  nouvelle ,  a  établi  ce  Sacrifice  de  fon  Corps  & 
-de  fon  Sang;  monument  précieux  de  fon  infinie  charité  pour 
les  hommes.  Saint  Matthieu ,  faint  Marc  &  faint  Luc  éclair- 
cifîent  fi  bien  cette  vérité  ,  qu'il  n'eft  pas  permis  à  un  Chré- 
tien de  révoquer  en  doute  ce  dogme  de  fa  Religion  &  de  fa 
foi.  Ce  fut  dans  cette  nuit  fatale  où  il  devcit  être  livré  ,  qu'il 
s'ofFroit  à  fon  Père ,  fous  les  ef'pèces  du  pain  &  du  vin ,  étant 
tout  enfemble  ,  dit  faint  Paulin  ,  &  le  Prêtre  de  fa  Viftime, 
&  la  Viftime  de  fa  Prétriie  ;  ordonnant  enfuite  à  fes  Apôtres, 
&  aux  Prêtres  qui  dévoient  le  repréienter  ,  d'en  faire  de 
même  jufqu'à  la  confommation  des  fiècles.  Tremblez  ,  Piè- 
tres de  Jefus-Chrifl  ;  Miniftres  de  fes  volontés  ,  fuccefTeurs 
de  fon  Sacerdoce ,  Sacrificateurs  de  fon  Corps  &  de  fon 
Sang  :  tremblez ,  fi ,  comme  vous  le  repréfentez  dans  l'au- 
torité de  fon  minlflère ,  vous  ne  le  repréfentez  pas  dans  fa 
iàinteté  ,  par  vos  allions  &  par  vos  paroles.  Quoi  qu'il  ea 
foit ,  le  Seigneur  fe  met  lui-même  entre  vos  mains ,  &  vous 
rend  les  dépofitaires  de  fes  miféricordes ,  &  les  difpenfateurs 
de  fon  Sacrifice. 

11  y  a  donc  dans  l'Eglifc  un  Sacrifice  divin  ,  que  le  Con- 
cile de  Trente  appelle  par  excellence,  l'œuvre  de  Dieu  , 
ùpus  Del;  divin  dans  fon  principe,  Dieu  feul  par  fa  puif- 
iànce ,  étant  capable  de  changer  le  pain  &  le  vin  au  Corps 
&  au  Sang  de  Jefus-Chrifl.  Divin  dans  fon  moyen  ,  Dieu 
feul  f e  failant  homme  ,  pour  être  une  viftime  capable  d'a- 
paifer  la  Souveraine  Majeflé  ofFenfée  ;  divin  dans  fa  fin  ^ 
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Dieu  feul  pouvant  être  l'objet  de  ces  hommages  infinis ,  S: 
de  cette  oblation  divine  :  divin  dans  i"a  durée  ,  ainfi  que  Da- 
niel Tavoit  prédit  ;  il  n'eft  pas  compofé  de  plufieurs  victimes, 
comme autretbis  ,  mais  dune leule  qui  fe  perpétue  fur  nos 
Autels ,  qui  fe  multiplie  fans  fe  divifer  ,  qui  efl  lacrifiée 
fans  mourir ,  &  mangée  fans  être  confommée ,  puifque  c'eft 
le  Corps  immortel  &;  impaïïîble  de  Jefus-Chrift. 

C'eft  cette  oblation  magnifique  ,  univerfelle,  pure, qui 
porte  la  gloire  de  Dieu  de  l'Orient  à  1" Occident.  C'eft  Dieu 
même  qui  parle  par  fon  Prophète  Malachie  ;  écoutez-le  avec 
docilité  &  avec  refpe(5l.  Mon  nom  eft  grand  &  vénérable 
Malach.  parmi  les  nations  d'un  bout  du  monde  à  l'autre ,  dit-il  :  Ab 
ortu  folis  ,  ufque  ad  occjfum  ,  magnum  ejî  nomen  meum  in  geri' 
tibus.  Je  vois  de  toutes  parts  les  Autels  chargés  de  Sacrifices 
Jhid.  en  mon  honneur  ,  in  omni  loco  facrificatur  ;  on  m'offre  tous 
les  jours  une  oblation ,  une  viâime  nette  &  fans  tache  ,  & 
offertur  nomini  meo  obUtio  munda.  Quelle  eft  donc  cette  Hof- 
tie  ,  dont  le  Seigneur  même  fe  fait  honneur ,  qui  attire  fes 
regards  &  fes  complaifances ,  qui  eft  fi  recommandable  àfes 
yeux  par  fon  innocence  &  fa  pureté  ?  Sont-ce  des  animaux 
dont  le  fang  impur  &  grolfier  ne  peut  lui  être  fi  agréable  ? 
Sont-ce  nos  œuvres ,  où  la  malice  règne  fouvent ,  ou  la  chair 
&  le  fang  ont  tant  de  part ,  où  la  cupidité  fe  mêle  prefque 
toujours  par  de  fecrètes  vanités  ou  d'intérêts  impercepti- 
bles? Sont-ce  nos  prières  que  le  dégoût ,  la  diflîpation  ,  l'im- 
patience &  l'amour  propre  n'accompagnent  que  trop  fou- 
vent  ?  Non  ,  fans  doute.  Ce  grand  Sacrifice  eft  celui  de  la 
Meffe  ,  qui  eft  offert  par  toutes  les  régions  de  la  terre,  pour 
la  propitiation  &  la  fatisfaèlion  de  nos  péchés.  Cette  oblation 
pure  &  fainte  par  elle-même,  à  qui ,  ni  l'indignité  de  celui 
qui  l'offre ,  ni  l'irrévérence  de  celui  qui  y  affifte ,  ne  peuvent 
ôter  la  moindre  partie  de  fa  fainteté  ;  qui  contient  la  Iburce 
de  la  pureté ,  l'origine  delà  fanftification ,  le  Fils ,  cet  Agneau 
fans  tache ,  qui  efface  les  péchés  du  monde. 

Saint  Juftin,  Martyr,  apologifte  des  Chrétiens ,  dans  les 
premiers  fiècles ,  fe  fert  de  ce  texte ,  pour  prouver  ce  Sacri- 
fice non  fanglant  du  Pain  &  du  V  in  Euchariftique.  Saint 
Irénée  ,  inftruit  des  doftrines  apoftoliques ,  que  tous  ceux 
qui  veulent  connoître  l'ancienne  vérité  &  la  tradition  de 
l'Eglife  ,  doivent  écouter  comme  un  témoin  irréprochable 
de  la  foi ,  &  de  la  difcipline  des  premiers  temps  ,  ôc  dont  le 
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martyre  autorife  encore  la  doflrine,  ne  trouve  point  de 
meilleure  preuve  de  Tinliitution  &  de  l'excellence  de  cette 
oblation ,  que  la  tradition  des  Apôtres  ,  &la  prédidion  de 
ce  Prophète. 

Voilà  donc  la  Meffe  établie.  Jefus-Chift  ,  qui  s'étoit  re- 
vêtu d'une  chair  mortelle  ,  pour  glorifier  l'on  Père  ,  &  pour 
racheter  les  hommes  par  Ion  Sang  ,  voulant  étendre  Ton 
règne  i'ur  la  terre  ,  devoit  y  laiffer  en  mourant  un  Sacrifice 
digne  de  lui ,  qui  fût  comme  un  centre  de  religion  ou  le  re- 
cueillît toute  la  gloire  de  Dieu ,  &  toute  la  toi  des  Fidelles  , 
où  fe  fiffent  les  efFu  fions  de  miféricorde  ,  &  les  retours  d'ac- 
tions de  grâces ,  où  les  fi-uits  de  la  rédemption  fe  diilribuaf- 
fent  dans  toute  lEglife  ,  &  où  les  hommes  pulTent  trouver, 
&  la  rémifllon  des  péchés ,  &  le  don  de  la  pénitence ,  &  le 
gage  du  falut  éternel. 

11  n'y  a  prefque  point  eu  de  peuple  fi  peu  inftruit  des 
chofes  divines ,  qui  n'ait  érigé  des  Autels  à  quelque  divi- 
nité ,  &  qui  n'ait  témoigné  par  quelque  efpèce  d'oblation 
l'hommage  qu'il  devoit  à  cette  Puifiance  fouveraine.  Pour- 
riez-vous  croire  que  les  Chrétiens ,  que  la  nouvelle  alliance 
établie  par  le  Sang  de  Jefus-Chritt  a  élevés  à  une  fi  gran- 
de excellence  de  Religion  &  de  dignité  ,  ne  fâchent  pas 
honorer  Dieu  ?  comblés  de  tant  de  grâces  &  de  bienfaits  , 
&  par  conféquent  obligés  à  tant  d'offices  de  reconnoiffance 
&i  de  piété  ,  manqueront- ils  de  facrifices ,  tandis  que  des  na- 
tions fauvages ,  par  un  penchant  de  la  nature  ,  quoique 
corrompue  ,  ont  offert  à  des  dieux  feints  ou  fabuleux ,  des 
facrifices  quelquefois  cruels  ,  quelquefois  même  ridicules  , 
qui  marquant  leur  brutalité  ou  leur  ignorance ,  ne  laifToient 
pas  de  marquer  une  efpèce  de  dévotion. 

A  Dieu  ne  plaife  que  Jefus-Chrift  nous  ait  refufé  les 
nioyens  d'honorer  la  fouveraineté  de  fon  Père  ,  &  de  re- 
connoître  fa  rédemption.  Il  s'eft  mis  lui-même  dans  un 
état  de  vidlme ,  où  toute  fa  dignité  fe  trouve  ,  &  où  la 
parfaite  adoration  fe  pratique  jufqu'à  la  confommation  des 
fièdes  ;  ce  qu'il  a  fait  non-léulement  pour  la  gloire  de  ce 
myftère ,  mais  encore  pour  notre  propre  utilité.  C'eft  fur 
ces  Autels  qu'il  exerce  les  fondions  de  Médiateur  &  d'in- 
tercefi'eur ,  qu'il  demande  ik.  qu'il  obtient  les  fecours  né- 
céffaires  pour  notre  falut  éternel  ;  qu'il  fe  tient  fous  ces 
efpèces  facraraentales  entre  Diea  &  nous ,  pour  entrete- 
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nir  &  négocier ,  pour  ainfi  dire ,  de  plus  près ,  la  réconcî- 
liation  &  la  paix  qu'il  nous  a  déjà  procurée  par  le  mérite  de 
fa  mort ,  portant  au  Ciel  les  prières  des  hommes,  reportant 
aux  hommes  les  bénédidtions  du  Ciel  ;  &  comme  un  divin 
&  charitable  Ambaffadeur  ,  repréfentant  nos  néceflîtés  à 
fon  Père ,  &  nous  annonçant  fes  miféricordes  :  c'eft-là ,  que 
planté  au  milieu  de  l'Eglife ,  comme  l'Arbre  de  vie  au  mi- 
lieu du  Paradis  terreftre ,  il  renouvelle  la  vigueur  de  la  piété 
dos  Chrétiens ,  qu'il  remédie  à  tous  nos  maux ,  qu'il  veille 
fur  tous  nos  befoins ,  qu'il  réfide  enfin  pour  s'unir  facra- 
nientalement  à  nous ,  &  que  nous  nous  uniffons  fprituelle- 
ment  à  lui ,  afin  que  la  mémoire  de  fa  palTion  demeure  tou- 
jours devant  nous  ;  enforte  que  dans  la  célébration  qui  fe 
fait  tous  les  jours  de  la  Meffe ,  &  les  Chrétiens  qui  y  affif- 
tent ,  &  les  Prêtres  qui  la  célèbrent ,  aient  fans  cefTe  de- 
vant leurs  yeux  Jcfus-Chrift  fouffrant ,  afin  qu'ils  puiffent 
l'imiter  en  portant  fur  leurs  corps  la  mortification  de  Jefus- 
Chrift ,  &  dans  leurs  cœurs  la  reconnoiffance  de  l'exceflîve 
charité  qu'il  a  eue  pour  eux. 

Que  trouvez- vous ,  Mes  Frères  ,  dans  cette  Doftrine 
qui  ne  vous  édifie?  Ce  myftère,  qui  eftà  tous  les  bons  Chré- 
tiens d'une  fi  grande confolation ,  vous  eft-il  à  charge  ?  avez- 
vous  réfolu  de  rompre  tout  commerce  avec  Jefus-Chrift  , 
avec  qui  vous  n'en  avez  prefque  plus ,  puifque  vous  n'avez 
point  de  part  à  fon  Corps ,  à  fon  Sang ,  ni  à  tant  de  grâ- 
ces qu'il  diftribue  fi  libéralement  dans  nos  Eglifes  ?  La  Mef- 
fe ,  qui  eft  l'image  &  la  mémoire  de  fa  paffion ,  vous  ef- 
fraie-t-elle?  Et  vous  fcandalifez-vous  de  fes  humiliations  & 
de  fes  foufFrances  ?  Qui  l'auroit  dit ,  Mes  Frères ,  qu'il  piit 
s'élever  parmi  les  Chrétiens  ,  des  gens  inftruits  dans  la 
croyance  de  l'Eglife ,  &  dont  les  Chefs  tenoient  rang  de 
Prêtres ,  &  de  Sacrificateurs  parmi  nous ,  qui  euflent  en- 
trepris d'abolir  le  Sacrifice ,  &  qui  par  une  préfomption  étran- 
ge ,  au  lieu  que  Jefus-Chrift  nous  a  dit  en  l'établiffant ,  faites 
ceci ,  euffent  ofé  dire ,  ne  le  faites  pas  ?  Nos  Pères ,  fi  pleins 
de  Religion  &  de  zèle  ,  auroient-ilscru  poffible  ce  que  nous 
voyons  ?  on  craint  les  jours  de  Fêtes  &  de  Dimanche  , 
comme  des  jours  de  mauvais  augure ,  parce  que  l'ordre  ou 
la  bienféance  veulent  qu'on  alfiite  aux  facrés  myftères.  On 
réferve  pour  ces  jours-là  fon  oifiveté ,  fes  affaires  ,  fes  ma- 
ladies ,  fes  voyages  j  aulieu  -de  les  fandifier  par  la  prière , 
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Zi  les  exercices  de  dévotion  &  de  charité ,  on  les  emploie 
à  travailler  contre  les  ordres  du  Seigneur  ,  à  courir  les  foi- 
res, &  les  campagnes.  On  croit  avoir  beaucoup  gagné  , 
d'avoir  fraudé  les  Lois  de  TEglife  fous  le  prétexte  qu'on 
fatigue  &  qu'on  étudie  toute  la  femaine,  &  Ion  fe  fait  bon 
gré  d'avoir  éludé  les  invitations  d'un  ami ,  &  d'avoir  dé- 
robé ,  pour  ainfi  dire ,  un  Meffe  à  la  vigilance  d'un  inf- 
pe6leur.  Je  n'ai  qu'à  gémir  devant  Dieu ,  &  dire  à  cet  hom- 
me incrédule ,  &  à  cette  femme  opiniâtre  :  O  fi  tu  con- 
noiffo»  le  don  de  Dieu  ! 

Je  reviens  donc ,  &  je  dis  avec  Saint  Jérôme ,  que  tou- 
te Religion  doit  avoir  un  facrihce  ;  &  toute  Eglife  qui  n'a 
ni  Prêtre  ni  Sacrifice  ,  n'eft  pas  l'Eglife  de  Dieu  :  Non  efl 
Ecclcjia  Dei.  Vous  me  direz  peut-être  :  Jefus-Chrift  efl;  mon 
Prêtre ,  l'effufion  de  fon  Sang  eft  mon  facrifice  &:  mon  uni- 
que facrifice  ;  celui-là  me  fuffit.  Pourquoi  multiplier  les 
Hofties  ?  Pourquoi  réitérer  cet  a£te  de  mort  qui  a  confom- 
mé  notre  rédemption  ?  Nous  l'avouons  ,  Mes  Frères ,  le 
faint  Concile  nous  l'enfeigne ,  ce  n'eft  qu'une  même  obla- 
tion  que  celle  de  la  Croix  &  celle  de  l'Autel.  La  viftime 
eft  la  même ,  quoique  différente  en  la  manière  de  l'offrir, 
La  Croix  que  nous  plaçons  fur  l'Autel  eft  la  même  chofe 
que  l'Autel.  Ils  portent  la  même  viftime ,  ils  fervent  au  mê- 
me Sacrifice.  11  s'eft  accompli  fur  la  Croix ,  il  fe  continue  fur 
l'Autel. 

Le  facrifice  ne  pouvoit  plus  être  fanglant ,  le  Sauveur 
étoit  glorieux  &  immortel.  Sa  mort  naturelle  ne  devoit 
durer  que  quelques  momens  ,  mais  elle  devoit  être  fuivie  de 
la  mort  myftique  renouvelée  chaque  jour  par  la  deftruftion 
des  efpèces.  Ce  fang  étoit  répandu ,  prix  fuffifant  &  fura- 
bondant  de  la  rédemption;  mais  il  falloir  qu'il  fût  appliqué. 
La  paffion  a ,  pour  ainfi  dire ,  amaffé  le  tréfor,  oc  la  Meffe 
le  diftribue.  Jefus-Chrift  fur  la  Cioix  meurt  pour  tous  les 
hommes  en  général.  Sur  l'Autel ,  il  eft  en  état  de  mort  pour 
moi ,  pour  vous  en  particulier  ,  comme  s'il  mouroit  encore 
pour  vous  feuls  ;  nous  élevons  ce  Sang ,  dont  la  voix  fe  fait 
mieux  entendre  que  celle  du  fang  d'Abel.  Nous  élevons  l'A- 
gneau immolé  pour  le  préfenter  au  Seigneur ,  tel  que  faint 
Jean  nous  le  décrit,  debout  &  en  pofture  de  fuppliant  de- 
vant le  trône  de  cette  majefté  divine.  Voilà  en  deux  mots  ce 
que  c'eft  que  la  Meffe ,  préfenter  au  Père  Eternel  le  Corps; 
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&  le  Sang  de  fon  Fils  fous  des  fyniboles  féparés  &  deftînés 
à  annoncer  fa  mort ,  &  tout  le  refte ,  prières ,  bénédiftions  , 
cérémonies,  n'eft  que  l'appareil  ou  la  fuite  vénérable  du 
facrifice  ;  y  at-il  dans  cette  doftrine  ,  &  dans  ces  religieu- 
fes  pratiques  quelque  endroit  qui  répugne  aux  règles  de  la 
piété  ,  ou  à  la  foi  des  Ecritures. 

Ne  lifons-nous  pas  dans  ces  Ecritures  ,  que  Jefus-Chrift 
eft  Prêtre  ,&  Prêtre  félon  l'ordre  de  Melchifédech  ,  Roi  de 
paix ,  Roi  de  julHce ,  le  plus  qualifié  en  Religion  &  en  piété 
de  tous  ceux  qui  ont  paru  dans  le  temps  de  la  Loi  naturelle , 
qui  vint  au-devant  d'Abraham  ,  pour  le  bénir  &  lui  préfen- 
ter  le  pain  &  le  vin  :  car  il  étoit  le  Prêtre  &  le  Sacrificateur 
du  Très-Haut  :  Erat  en'im  Sacerdos  Altijfimi.  Ne  reconnoif- 
iez-vous  pas  à  cela  la  figure  de  Jefus-Chriit ,  la  confécra- 
tion  du  pain  &  du  vin  dans  l'inftitution  qu'il  fit  de  la  MefTe, 
6:  ne  jugez- vous  pas  par  la  fimilitude  de  fon  facerdoce ,  de 
celle  de  fon  facrifice  ? 

Ecoutez  fur  ce  point  la  doftrine  de  faint  Paul  dans  fon 
épître  aux  Hébreux ,  chap.  7.  Jefus-Chrift ,  grand  Pontife  & 
Souverain  Sacrificateur ,  eft  venu  dans  la  plénitude  des 
temps  prendre  de  la  main  de  fon  Père  un  corps ,  qui  fût  le 
fond  &  la  matière  de  fon  facrifice ,  qu'il  accomplit  enfin  fur 
la  Croix  pour  la  rédemption  du  monde  ;  facrifice  véritable, 
oblation  de  la  viftime,  acceptation  volontaire  de  J.  C.  def- 
tination  du  Père  Eternel ,  office  d'un  facerdoce  fupérieur  à 
celui  d'Aaron.  C'eft-Ià  que  Jefus-Chrift  a  fupprimé  les  céré- 
monies de  la  Loi ,  qu'il  a  tranfmis  l'Ancien  Teftament  au 
Nouveau,  cliangé  le  Sacerdoce  Lévitique,  &  qu'il  a  tranf- 
féré  le  droit  de  Sacrificature  à  un  autre  Ordre  de  Prêtrife 
que  celui  d'Aaron ,  étant  lui-même  Prêtre  Eternel  félon 
l'ordre  de  Melchifédech ,  plus  noble  dans  la  fainteté  de  fon 
aftion  &  dans  la  durée  de  fon  miniftère  :  Tranflato  ficrificio  ^ 
neceffè  t/7  ut  legis  tranflatio  fiât.  Or ,  comme  la  religion  de 
Jefus-Chrift  eft  fubftituée  à  celle  de  Moyfe ,  le  facerdo- 
ce &  le  facrifice  de  Melchifédech  font  fubftitués  à  celui 
d'Aaron. 

LaMefTe  eft  donc  ce  facrifice  de  la  Religion  nouvelle, 
fait  fuivant  l'ordre  de  Melchifédech.  Les  grandes  qualités 
de  ce  Pontife  que  l'Apôtre  étale  avec  plaifir,  &  qui  font 
une  fidelle  figure  de  Jefus-Chrift  ;  le  pain  &  le  vin  qui  font 
la  matière  de  fon  oblation  ,  en  font  des  preuves.  C'eft  un 
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facrifice  véritable ,  aâ:e  d'une  Religion  publique,  établie  par 
Jefus-Chrift ,  obfervée  par  fon  Eglife  pour  honorer  Dieu 
par  la  plus  augufte  viiftime  qui  fut  jamais,  pour  protefter 
notre  dépendance  à  fa  fouveraineté  dans  une  humilité  pro- 
fonde. Cnangement  delà  victime  ,  par  la  confécration  du 
pain  &  du  vin ,  qui  deviennent  le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus- 
Chrift  ,  efpèce  même  de  deftru3:ion  par  une  féparation  myf- 
tique  du  Corps  &  du  Sang ,  &  par  une  repréfentation  myf- 
térieufe  du  fanglant  facrifice  du  Calvaire.  Oblation  fainte 
en  tout  ce  qu'elle  eft;  du  côté  de  la  viftime  ,  c'eft  Jefus- 
Chrift  ;  du  côté  du  Sacrificateur,  c'eft  Jel'us  Chrift;  du  côté 
des  fondions  &  de  l'adion  de  fon  facerdoce  ,  c'eft  lui  qui 
l'exerce  fur  lui-même.  Où  trouverez- vous  ailleurs  que  dans 
la  Meffe,  ce  facerdoce ,  ce  fac.ifice  de  Jefus-Chrifl,  fuivant 
l'ordre  de  Melchifédech  ;  ne  le  cherchez  ni  à  fa  naiflance , 
lorfqu'il  s'offrit  fecrètement  &  intérieurement  à  fon  Père; 
ni  à  fa  croix ,  où  il  y  eut  etfufion  du  Sang  :  c'eft  par  confé- 
quent  dans  la  cène ,  où  il  s'eft  comme  réfervé  d'inftituer 
cette  efpèce  de  facrifice. 

Ce  font  des  vérités ,  Mes  Frères  ;  mais  il  faut  de  la  fou- 
mifllon  ,  il  faut  de  la  foi.  Lorfque  faint  Paul  vient  à  ce  point 
de  Religion  &  de  myftère ,  il  fe  retient ,  il  fe  refferre  en  fon 
fujet ,  &  après  avoir  dit  aux  Hébreux  nouvellement  con- 
vertis, que  Jefus-Chrift  a  été  déclaré ,  de  l'autorité  de  Dieu 
même ,  Pontife  félon  l'ordre  de  Melchifédech  :  AppclUtus  à 
Deo  Pontifex  fecundhtn  ordinem  Melchifédech  ;  il  s'arrête  & 
fe  contente  de  dire  :  De  quo  nohi$  grandis  ferma  &  interpréta- 
bïlis  ad  dïcendum.  Nous  aurions  de  grandes  chofes  à  vous 
dire  de  ce  Pontife ,  mais  elles  font  au-deffus  de  la  portée  de 
vos  efprits  encore  charnels,  &  de  votre  foi  encore  foible  & 
naiffante:  Grandis  ferma.  11  ne  craint  pas  de  leur  parler  du 
facrifice  de  la  Croix ,  &  leur  enfeigne  que  Jefus-Chrift  s'eft 
offert  véritablement  à  Dieu  pour  nos  péchés ,  &  nous  a  ra- 
chetés, non  par  le  fangdes  animaux,  mais  par  le  fien  pro- 
pre; que  ce  fang  répandu  eft  d'une  valeur  &  d'une  efficace 
infinie  ;  qu'il  n'étoit  plus  befoin  que  Jefus-Chrift  fe  préfen- 
tàt  encore  une  fois  à  la  porte  du  Sanftuaire  après  une  nou- 
velle effufion  de  fang  ;  &  que  par  un  feul  facrifice ,  il  avoit 
confommé  la  Rédemption  de  tous  les  hommes.  Mais  s'agit-il 
d'expliquer  le  facrifice  myftique  de  nos  Autels  ,  &  les  fimi- 
liiudei  du  facerdoce  de  Jefus-Chrift  ,  avec  celui  de  Mel- 
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chifédech.  Il  n'ofemême  leur  parler  de  la  figure^u  pain  & 
du  vin ,  de  peur  de  s'engager  à  leur  révéler  des  fecrets  dont 
ils  n'étoient  pas  capables  :  Grandis  fermo.  11  n'ofe  leur  con- 
fier ce  myftère,  JefusChrifty  eft  enveloppé  ibus  le  voile 
des  eipv.'ces  iacramentales  ;  la  vérité  y  eft  cachée  fous  la  nuée 
du  Sac;ement  :  Grandis  fermo. 

Je  me  trouve  aujourd'hui  dans  le  même  embarras  que  ce 
grand  Apôtre  à  l'égard  d'une  partie  de  mon  Auditoire  ;  ils 
ne  font  pas  encore  véritablement  fidelles  ,  mais  ils  font 
Chrétiens;  ils  ont  en  main  les  faintes  Ecritures,  la  parole 
de  Dieu  leur  eft  expliquée ,  &  je  n'ai  qu'à  leur  faire  aper- 
cevoir que  faint  Paul  n'auroit  pas  pris  tant  de  précaution , 
&  n'auroit  pas  employé  des  paroles  fi  emphatiques,  s'il  n'eijt 
prétendu  leur  parler  d'autre  chofe  que  d'une  figure  vi- 
de ,  &  d'une  fimple  repréientation  du  Corps  &  du  Sang  du 
Fils  de  Dieu ,  ou  d'une  participation  de  ce  Corps,  qui  fe  fait 
leulemont  en  imagination  &  en  penfée.  Voilà,  Mes  Frères, 
ce  que  j'avois  à  vous  dire  du  facrifice  de  la  MefTe.  Voyons 
comment  vous  y  devez  affifter. 

Quoique  la  grandeur  de  Dieu  foit  une  grandeur  immen- 
PoiNT.  ^S)  éternelle,  infinie,  &  qu'il  mérite  d'être  honoré  à  pra- 
portion  de  fa  dignité  &  de  fon  efTence  :  Laudate  eumfecun- 
dhm  multïtudinern  magnitudinis  ejus.  Louez-le  félon  la  multitu- 
de de  fa  grandeur ,  dit  le  Prophète.  Toutefois ,  par  cette 
pompeufe  exprefTion  ,  le  Prophète  reconnoît  notre  impuif- 
lance,  &  nous  la  reconnoifTons  avec  lui.  Comme  Dieu  efl 
immuable  en  lui-même ,  &  qu'il  ne  peut  ni  croître  ni  dimi- 
nuer en  fon  être ,  il  ne  peut  recevoir  au-dedans  de  lui  aucun 
accroilTemcnt  de  bien  ou  de  gloire  de  la  part  de  fes  créatu- 
res ,  mais  feulement  une  gloire  extérieure  qui  lui  vient  de 
la  plus  grande  connoifî'ance  ,  ou  de  la  plus-  grande  eftime 
qu'elles  ont  de  fa  fouveraine  bonté.  D'ailleurs  oia  trouverons- 
nous  un  hommage  digne  de  Dieu ,  &  quelle  marque  d'hon- 
neur ou  de  refpe^l  lui  donnerons-nous  :  Quid  dignum  ofcram 
Domino,  dit  le  Prophète,  qui  puifTe  convenir  à  cette  majefté 
fuprême;  il  fe  réduit  à  ladoration  :  Cuivabo  ^am  ;  je  fléchi- 
rai le  genou,  je  m'humilierai ,  je  m'abaillerai ,  je  m'anéan- 
tirai devant  lui. 

C'eil ,  Mes  Frères  ,  ce  que  nous  devons  faire ,  à  l'exem- 
ple de  Jefus-Chrift ,  qui  s'anéantit  devant  fon  Père  dans  ce 
faint  facrifice  de  la  MefTe.  L'Eglife  nous  cnfeigne  que  l'œu- 
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vre  de  notre  Rédemption  s'y  pratique  &  s'y  renouvelle ,     Opii5 
&:  nous  commande  d'y  alTifter.  Dans  ces  temps  heureux  de  "«(Jf* 
la  pureté  &:  de  la  ferveur  du  Chriftianii'me ,  l'Eglile  n  eut  pas  ^-^^^^-^  *^ 
befoin  de  commander  à  l'es  entans  d'entendre  la  Meffe.  Les  exerce- 
Apôtres  avoient  introduit  cette  l'ainte  &  religieufe  coutu-  ^""^ 
me  ,  toutes  les  Eglifes  nailTantes  l'avoient  iuivie ,  tous  les- 
fîdelles  accouroient  au  lieu  où  (e  faiioit  la  fiaétion  du  pain: 
c'eft  ainfi  qu'on  ncmmoit  les  faints  myflères ,  pour  cacher 
aux  profanes  ce  qu'ils  ne  méritoient  pas  de  connoître.  Au- 
cune Loi  ne  les  obligeoit  à  ce  devoir  ;  mais  la  Loi  toute  pure 
de  la  charité  que  le  Saint-Elprit  venoit  de  graver  dans  leurs 
cœurs ,  &  dont  lesimprcffions  étoient  toutes  fraîches ,  étoient 
plus  fortes  pour  eux  que  toutes  les  ordonnances  qu'on  eût 
pu  faire.  Plùt  à  Dieu  qu'une  libre  piété  &  une  obéiffance 
volontaire  eût  prévenu  toutes  ces  règles ,  &  tous  ces  or-, 
dres  que  la  nécelîîté  a  fait  établir  dans  le  Chriftianifme  ! 

Il  faut  l'avouer  ,  Mes  Frères  ,  cette  ferveur  ne  dura  pas 
long-temps  ,  les  periécutions  qui  fenibloient  devoir  l'étein- 
dre ,  ne  firent  que  l'échauffer  davantage  ;  &  la  tranquillité 
de  l'Eglife ,  qui  devoir  l'échauffer ,  faillit  à  l'éteindre.  Peu- 
à-peu  la  difcipline  fe  relâcha ,  la  paix  intrcduifit  la  liberté  ,■ 
un  etprit  d'oifiveté  Se  de  molleffe  le  glifTa  dans  le  chriflianif- 
me,  le  zèle  du  fervice  divin  &  des  prières  publiques  fe  ra- 
lentir. Les  Empereurs  devenus  Chrétiens  entraînèrent  par 
le  poids  de  leur  autorité  &  de  leur  exemple  une  foule  de 
peuples  &  de  courtifans  ,  qui  accrurent  le  nombre  ,  mais 
qui  n'augmentèrent  pas  la  joie  de  l'Eglife.  Ce  flot  de  mau- 
vais Chrétiens  nouveaux  venus  ,  entraîna  de  fon  côté  ceux 
qui  fe  trouvoient  déjà  foibles  ;  on  devint  moins  régulier 
&  moins  affidu  dans  les  exercices  de  la  Religion.  Saint  Chry- 
foftome  ,  de  fon  temps  s'en  plaignoit  déjà  ,  &  reprochoit  à 
fes  diocéfains  la  négligence  à  fe  trouver  dans  les  afTemblées 
OÙ  fe  célèbrent  les  redoutables  Myftères.  La  conuption 
crut  avec  le  temps ,  il  fallut  que  l'Eglife  fît  une  Loi ,  & 
qu'elle  usât  de  l'autorité  que  Dieu  lui  a  donnée  fur  fes  en- 
fans  ,  pour  leur  ordonner  d'entendre  la  MefTe  les  Dimanches 
&  les  Fêtes ,  d'abord  publiques  &  folennelles ,  depuis ,  à  caufe 
de  la  dureté  de  leur  cœur ,  baffes  &  privées  ;  d'abord  uni- 
ques ,  depuis ,  par  une  fagc  condefcendance ,  multipliées  dans 
les  paroilTes ,  félon  la  nécefTné  des  Eglifes  ,  &  la  commo- 
4ité  même  des  peuples.  Voilà ,  Mes  Frères ,  quelle  a  été 
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la  difcipline,  fouvent  différente  dans  les  befoins ,  toi^om» 
égale  dans  l'ordre  ,  &  toujours  la  même  dans  la  Doftrine 
&  dans  les  difpofitions  qu'elle  a  prefcrites  aux  Fidelles  qui 
font  préfens  au  Sacrifice  de  la  MelTe. 

Quelque  office  &  quelque  fonftion  que  les  Chrétiens 
exercent  à  l'égard  de  la  Meffe ,  foit  d'AJJîJlans ,  foit  d"  Offrans  , 
ils  doivent  être  à  l'Eglife  avec  modeftie ,  avec  crainte  &  at- 
tention. Comme  nous  fommes  corapof  es  de  corps  &  d'ef- 
prit ,  &  que  Dieu  eft  Auteur  de  l'un  &  de  l'autre  ,  il  faut 
qu'ils  aient  tous  deux  part  à  l'adoration  que  nous  lui  de- 
vons. L'Eglife  fur  ce  fondement  règle  notre  culte  ,  enforte 
qu'il  ne  foit  pas  tellement  au-dedans ,  qu'il  ne  fe  répande  au- 
dehors  :  car  comme  il  faut  que  la  religion  de  notre  efprit  foit 
accompagnée  de  la  fjtuation  religieufe  de  nos  corps  ,  il 
faut  auffi  que  les  hommages  &  les  adorations  de  notre  corps , 
foient  animés  d'hommages  intérieurs  &  d'adorations  fecrètes 
de  notre  efprit.  Or  nous  nous  affemblons  à  l'Eglife  pour 
donner  des  témoignages  publics  de  notre  foi  &  de  notre  pié- 
té ;  &  comme  le  Sacrifice  vifible  qui  s'y  offre ,  eft  le  figne 
du  Sacrifice  invifible  ,  ainfi ,  dit  faint  Auguftin ,  cette  mo- 
deftie &  cette  compofition  extérieure  du  corps  ,  doit  être 
le  figne  de  notre  dévotion  &  de  notre  révérence  intérieure. 
C'eft-là  que  nous  allons  confeffer  Jefus-Chrift  devant  les 
hommes  ,  afin  qu'il  nous  reconnoiffe  devant  fon  Père  cé- 
lefte.  Où  eft -ce  que  nous  devons  principalement  montrer 
que  nous  fommes  fes  ferviteurs ,  que  dans  fa  Maifon  ?  Où 
eft-ce  que  nous  devons  donner  des  marques  de  cette  refpec- 
tueufe  frayeur  où  l'on  doit  être  devant  la  Majefté  de  Dieu , 
que  dans  fon  Temple  ?  où  toute  notre  occupation  doit  être 
d'adorer  Dieu  ,  &  de  nous  acquitter  envers  fa  fouveraine 
grandeur  de  tous  les  devoirs  de  religion  dont  nous  lui  fom- 
mes redevables.  D'ailleurs  ,  nous  fommes  obligés  d'édifier 
le  corps  des  Fidelles  ;  &  fi  nous  leur  devons  en  tout  temps 
&  en  tout  lieu  des  égards  d'exemple  &  de  charité  ,  c'eft 
principalement  à  l'Eglife  durant  la  célébration  des  faints 
myftères,  où,  fuivant  le  précepte  de  Jefus-Chrift,  nous 
devons  les  porter  à  glorifier  le  Père  célefte. 

Cependant  ,  Mes  Frères ,  combien  de  profanations  & 
d'irrévérences  fe  commettent  tous  les  jours  ,  dans  le  temps 
de  ce  faint  Sacrifice  ?  O.i  y  va  fans  réflexion  ,  quoique 
Dieu  nous  commande  de  trembler  en  mettant  le  pied  fur 
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îe  feuil  de  ces  portes  auguftes ,  qui  renferment  la  Religion 
&  fes  myftères.  On  entre  dans  l'Eglife  la  tète  pleine  d'inu- 
tiles affaires ,  ou  de  folles  partions  &  d'amufemens  frivoles, 
dont  on  fe  nourrit  tous  les  jours.  On  cherche  la  Mefle  qu'on 
trouve  la  plus  prête ,  ou  qu'on  foupçonne  devoir  être  la 
plus  courte  ;  comme  (i  Ton  plaignoit  à  Jefus-Chrift  le  feul 
quart  d'heure  qu'on  lui  donne  toutes  les  femaines.  On  fe 
réferve  même  pour  ces  Meffes  qui  fe  difent  tard,  pour  s'y 
trouver  plus  libres  avec  des  gens  d'une  pareille  indévotion , 
&  d'une  femblable  pareiTe.  On  laifTe  faire  le  Prêtre ,  ou ,  pour 
mieux  dire ,  Jefus-Clirift  ,  comme  fi  l'on  ne  prenoit  point 
de  part  à  fon  Sacrifice  ;  &  bien-loin  d'avoir  quelque  fenti- 
ment  de  dévotion  ,  on  l'ôte  même  à  ceux  qui  l'ont,  par  les 
diûraftions  qu'on  leur  donne.  Cependant  il  faut  de  l'attention. 

Le  Sacrifice  de  l'Autel  étant  une  continuation  du  Sacri- 
fice de  la  Croix  ,  dont  l'efprit ,  le  mérite  ,  le  fruit  fe  répan- 
dent fur  les  âmes  fidelles  qui  y  afTiftent  dignement.  Un  Chré- 
tien doit  êtrepréfent  à  la  Mefle ,  comme  il  auroit  été  pré- 
fent  à  la  Pafllon  de  Jefus-Chrift  ,  avec  attention  &  admi- 
ration du  myftère  &  de  toutes  fes  circonftances.  Telles  fu- 
rent ces  âmes  faintes  qui  étoient  au  pied  de  la  Croix  avec 
des  fentimens  d'amour  ,  de  douleur  ,  de  reconnoiflânce  , 
d'un  fi  trifte  ,  mais  fi  religieux  fpectacle  ,  qui  compatif- 
foient  aux  peines  du  Sauveur  ,  qui  fe  facrifioient  avec  lui , 
qui  recueilloient  &  fon  efprit  &  fes  paroles  ,  &  qui  voyoient 
avec  refpe<5t  couler  fon  Sang ,  le  prix  de  leur  falut ,  &  du 
falut  de  tout  le  monde.  Telles  font  encore  aujourd'hui  à 
l'égard  de  la  Meffe  ,  des  âmes  qui ,  touchées  du  défir  ardent 
de  s'unir  à  Jefus-Chrift ,  ou  par  le  zèle  de  leur  foi ,  ou  par 
la  Communion  de  fon  Sacrifice ,  courent  après  l'odeur  di 
fes  parfums  euchariftiqucs  ,  s'en  approchent  ,  pour  être 
elles-mêmes  les  Hofties  vivantes  de  Jefus-Chrift ,  vont  dé- 
truire au  pied  de  fes  Autels  toutes  les  imperfe£lions  qui  peu- 
vent lui  déplaire  ,  en  lui  facrifiant  jufqu'aux  derniers  reftes 
de  leurs  pafllons  ,  &  jufqu'aux  moindres  inclinations  de  leur 
amour  propre  ,  l'adorant  en  efprit  &  en  vérité ,  &  obfer- 
vant  jufqu'aux  moindres  circonftances  de  fon  Sacrifice. 

Cependant  on  y  vient  la  plupart  du  temps ,  comme  à  une 
aftion  paflagère ,  où  l'on  aflîfte  par  habitude  ou  par  hafard, 
fans  religion  &  fans  prière ,  dénué  de  tout  efprit  de  piété 
&  d'intelligence ,  &  par  conféquent  de  toute  confolation. 


^5^  Sermon 

Vous  me  direz  peut-être  :  quelle  confolation  peut-on  avoir 
dans  la  célébration  des  faints  Myftères  en  un  langage  qu'on 
n'entend  pas  ;  &  comment  pouvons -nous  ,  ignorans  que 
nous  fommes ,  répondre  Amen  ,  à  votre  aftion  de  grâces , 
félon  les  termes  de  (aint  Paul  ?  Eft-il  queftion  aujourd'hui , 
comme  dans  la  primitive  Eglife ,  du  don  des  langues  dont 
quelques-uns  abuibient ,  &  que  l'Apôtre  entreprend  de  cor- 
riger ?  Ne  vous  explique- 1- on  pas  de  vive  voix  nos  céré- 
monies &  nos  myllères  ?  Les  traduftions  ne  font-elles  pas 
publiques.'  Le  Catéchifte  ne  monte-t-il  pas  en  chaire  pen- 
dant laMeffe  où  vousalTiftez  ?  Veut-on  vous  furprendre, 
ou  vous  dérober  la  connoiffance  des  chofes  faintes  ?  Sachez 
une  fois  les  intentions  de  l'Eglife. 

Dieu  n'a  pas  voulu  que  fss  Ecritures ,  qui  font  immua- 
bles &  vénérables ,  changeaffent  comme  les  langues  qui  fe 
corrompent  &;  fe  renouvellent.  Nos  Pères  ont  gardé  avec 
foin  ces  anciennes  formules  de  nos  oblations  ,  afin  que  nos 
ufages  fuffent  uniformes  ,  que  l'Eglife  univerfelle  parlât 
un  langage  univerfel  ;  &  que  ,  comme  il  n'y  avoir  qu'une 
foi  ,  il  n'y  eût  aufll  qu'une  langue  commune ,  par  laquelle 
plufieurs  Nations  puffent  communiquer  enfemble.  Ils  ont 
voulu  qu'on  fe  fervît  d'une  langue  ancienne ,  pour  marquer 
l'ancienneté  de  la  créance  ,  afin  que  les  Fidelles  fe  puiffent 
affurer  qu'ils  croient  ce  qu'on  a  toujours  cru  ,  puifqu'on 
parle  comme  on  a  prefque  toujours  parlé  dans  le  Royaume 
de  Jefus-Chrift.  L'Eglife  a  cru  qu'il  falloir  retenir  cette  lan- 
gue autorifée  de  toutes ,  pour  conferver  la  dignité  &  la  ma- 
jefté  des  chofes  facrées  ,  pour  entretenir  cette  marque  d'u- 
nion dans  toute  la  famille  de  Jefus-Chrift  ,  pour  fe  garder- 
de  ces  profanes  nouveautés  de  voix  ,  ou  de  termes  que  faint 
Paul  ordonne  fi  foigneufement  d'éviter.  Pour  mettre  enfin 
la  Religion  à  couvert  de  la  viciflîtude  des  dominations  &  des 
variations  des  langues ,  &  pour  laiffer  le  culte  &  le  fervice 
divin  ,  dans  ce  langage  où  les  Apôtres  &  les  hommes  apof- 
toliques  l'ont  confacré  ,  de  peur  qu'on  ne  le  corrompe  à 
force  de  vouloir  le  réformer. 

Jugez  vous-mêmes  ,  Mes  Frères  ,  de  ce  qui  arriveroit , 
fi  la  Meffe  fe  difoit  en  langue  vulgaire.  Elle  fero  t  fujette  au 
changement ,  en  danger  d'être  dépravée  ;  elle  pcrdroit  de 
fa  vénération  ,  on  ôteroit  la  communication  des  Eglifes  né- 
ceffairepour  l'unité  de  fa  foi,  dont  ce  langage  ell  le  lien. 
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Va  Prêtre  d'une  nation  ne  pourroit  point  célébrer  dans  l'au- 
tre. Quoi  qu'il  en  foit ,  la  fin  des  offices  Eccléfiaftiques  n'eft 
pas  d'inftruire  ,  ou  d'enfeigner  ceux  qiiiles  difent  ou  qui  les 
entendent  ;  ils  font  ordonnés  précifément  pour  louer  les 
grandeurs  de  Dieu  ,  pour  le  prier  ,  pour  lui  rendre  des  ac- 
tions de  grâces.  Dieu  qui  fonde  les  cœurs ,  n'en  a-t-il  pas 
l'intelligence  ,  &  ne  fuffit-il  pas  que  vous  entriez  de  cœur  , 
dans  l'efprit  de  l'Eglife  &  de  fes  prières  publiques  ? 

Humiliez  -  vous  durant  la  Meffe  devant  la  Majefté  de 
Dieu  ,  méditez  les  myftcres  de  la  PalTion  qu'on  vous  repré- 
fente ,  demandez-lui  qu'il  vous  donne  fa  foi  ;  ou  qu'il  vous 
l'augmente.  Réfléchiffez  fur  fes  grâces  &  fes  bienfaits  ,  & 
reveillez  votre  reconnoiffance.  Offrez  lui  Jefus-Chrift  pour 
gage  de  vos  bonnes  volontés  ,  de  votre  Foi  &  de  votre 
amour ,  û  vous  ne  favez  pas  encore  entrer  dans  la  partici- 
pation fecrète  &  fpirituelle  du  facrifice  ;  mais  fur-tout 
aififtez  y  avec  refpeét  &  avec  crainte. 

C'eft  ainfi  que  Dieu  nous  ordonne  de  nous  tenir  à  la  vue 
du  banduaire.  C'eft  ainfi  que  les  Efprits  céleftes  s'y  tien- 
nent devant  le  Seigneur  que  les  Anges  louent  ,  que  les  Ar- 
changes &  les  Dominations  adorent ,  devant  qui  les  Puif- 
fances  tremblent.  Remarquez  ces  degrés ,  à  mefure  qu'ils 
font  plus  élevés  en  dignité  ,  ils  en  font  plus  refpedueux  , 
&  nous  viles  &  miférables  créatures  nous  y  ferons  aflîs  , 
errans  ,  orgueilleux  ,  fans  circonfpedion  &  fans  re- 
tenue ? 

Hélas  !  Mes  Frères ,  je  ne  fai  prefque  ce  que  je  dois  blâ- 
mer davantage  ,  ou  la  trop  grande  confiance  des  anciens 
Catholiques ,  ou  la  trop  grande  crainte  des  nouveaux.  Nous 
voyons  les  anciens  entrer  tête  levée  dans  les  Eglifes  ,  qu'ils 
regardent  comme  leur  héritage ,  &  comme  la  maifon  de  leur 
Père  ,  orgueilleux  de  leur  Religion  ,  &  familiers ,  pour 
ainfi  dire  ,  avec  les  myftères ,  affefter  les  places  les  plus 
honorables  dans  les  grandes  folennités  ;  forcer  ,  pour  ainfi 
dire  ,  les  baluftres  pour  entrer  dans  le  Sanctuaire ,  s'appuyer 
jufques  fur  l'Autel ,  &  fe  confondre  avec  les  Pràtres  qu'ils 
troublent  quelquefois ,  par  une  indifcrète  témérité,  dans 
les  fondions  de  leur  miniftère.  Des  cérémonies  fi  vénéra- 
bles ,  &  des  myftères  que  les  plus  grands  Saints  ont  appelés 
terribles ,  peuvent-ils  infpirer  une  confiance  fi  peu  reipec- 
tueufe  ?  les  Puiffanceà  des  Cicux  tremblent  de  frayeur  en 
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la  préfence  de  l'Homme-Dieu  qui  s'immole  fur  nos  Autels, 

&  Ton  s'en  approche  fans  crainte. 

Les  nouveaux  Catholiques,  au  contraire ,  y  viennent  avec 
peine  ,  non  pas  avec  cette  crainte  qu'infpire  la  dignité  de 
ce  Sacrifice  ,  mais  avec  celle  que  leur  piévention  leur  inf- 
pire  ;  ils  regardent  cet  A6le  de  Religion  ,  moins  par  la  Foi 
que  par  les  préjugés  de  leur  naiffance.  Que  ne  nous  laiffcz- 
vous ,  difent-ils  ?  ils  regardent  comme  une  peine  ,  ce  qui 
fait  le  plus  grand  bonheur  des  véritables  Fidelles ,  &  deman- 
dent comme  une  grâce  ,  ce  qui  a  toujours  été  le  plus  févè- 
re  châtiment  &  la  plus  grande  peine  dans  l'Eglife.  J'avoue , 
Mes  Frères  ,  &  je  le  dis  avec  douleur  ,  que  ,  félon  les  an- 
ciennes règles  ,  vous  en  feriez  exclus  ,  comme  n'étant 
pas  dignes  d'y  alîifter.  On  en  chaffoit  autrefois ,  non-feule- 
ment les  Catéchumènes ,  mais  encore  les  pécheurs  ,  pour 
les  punir  en  les  éloignant,  &  pour  leur  faire  naître  les  dê- 
firs  d'être  admis  aux  myftères,  par  la  honte  qu'ils  avoient 
d'en  être  privés. 

Mais  l'Eglife  a  confidéré  que  la  Meffe  eft  un  Sacrifice 
propitiatoire  ,  inftitué  proprement  pour  les  pécheurs  :  que 
la  vue  de  ce  Sang  répandu  peur  eux  pourra  les  toucher  : 
Que  les  grands  pécheurs,  ont  befoin  de  grandes  intercef- 
fions  :  que  les  larmes  des  véritables  Fidelles ,  jointes  au  Sang 
précieux  de  Jefus-Chrift ,  aidées  de  Ion  efprir  &  fortifiées 
du  mérite  de  fa  Paflion ,  font  quelquefois  violence  à  Dieu 
même  ,  pour  ainfi  dire  ,  &  lui  arrachent  fa  miféricorde. 
L'Eglife  vous  y  invite  par  grâce.  Elle  vous  appelle  à  un 
myftère ,  où  la  Foi  principalement  s'exerce  ,  &  où  princi- 
palement vous  pouvez  efpérerde  l'obtenir.  Elle  vous  ordon- 
ne d'y  affifter  ,  pour  ne  pas  vous  abandonner  à  l'irréligion , 
pour  ne  pas  vous  laiffer  à  la  merci  de  vos  propres  défirs  , 
pour  vous  accoutumer  à  fon  culte  ,  pour  vous  ouvrir  les 
tréfors  dont  elle  eft  la  dépofitaire  ,  pour  vous  révéler  fes 
fecrets ,  &  vous  rendre  les  témoins  de  la  pureté  de  fon 
Sacrifice. 

Venez-y  donc ,  non  pas  comme  des  étrangers  ,  mais  com- 
me des  enfans ,  pour  reconnoître  la  fouveraineté  de  Dieu  fur 
fes  créatures ,  pour  fléchir  fa  miféricorde  ,  &  iatisfaire  à  fa 
juftice,pour  rendre  grâces  à  fa  bonté  infinie  de  tous  fes  biens  ; 
pour  lui  demander  par  la  prière  tous  les  fecoursdont  vous 
pouvez  avoir  befoin  ;  facrifiez-lui  un  facrifice  de  juftice ,  & 
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cfpèrez  en  lui:  Sacrificau  facrificium  juflitia  ,  &fperate  in  Do~ 
mino.  Efpérez  que  Dieu  vous  donnera  la  grâce  de  le  connoître. 
Ne  vous  découragez  point  ,  le  goût  des  laintes  vérités  vien- 
dra, vous  fentirez  les  confolations  de  l'Efprit  de  Dieu, 
afliftez  humblement  à  la  Meffe  ,  &  dites  à  Dieu  :  Refpke  in 
fuciem  Chnjll  lui.  Jetez  les  yeux  ,  ô  Père  des  miféricordes  , 
non  pas  fur  nous ,  mais  fur  Jefus-Chrifl  votre  Fils.  Ne  re- 
gardez pas  nos  ofFenfes;  voilà  votre  Fils  qui  s'offre  pour 
nous  ,  &  qui  veut  être  notre  caution.  Jetez  les  yeux  ,  non 
fur  nous  qui  fommes  tous  couverts  de  lèpre  ,  mais  fur  vo- 
tre Fils ,  qui  eft  le  Saint  des  Saints  ,  &  votre  Fils  bien-ai- 
mé ,  afin  que  par  fa  grâce  &  fous  fes  aufpices ,  nous  puif- 
£ons  être  introduits  dans  votre  gloire.  Au  nom  du  Père, 
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SERMON 

Prêché  à  la  clôture  (Tune  Mifflon  dans  le 
Diocèfe  de  Nîmes. 

.  Ecce  ipfi  dicunt  ad  me  :  Ubi  eft  verbum  Domini? 
veniat. 

Les  voici  qui  me  difent  :  Ou  ejî  la  parole  du 
Seigneur  1  qu'elle  vienne. 

Jerem.  17.  v.  15. 

J  i  A  folîicitude  de  mon  Eglife  ,  &  le  zèle  que  je  dois  avoir 
pour  le  falut  ds  vos  âmes ,  que  Jefus-Chrift  a  rachetées  de 
ïbn  propre  Sang ,  m'obligent  à  paroltre  aujouid  liui  à  la  tête 
de  ces  Ouvriers  Evangéliques  ,  qui  vous  annoncent  depuis 
un  mois  les  miréricordes  &  les  juftices  du  Seigneur ,  pour 
exciter  dans  vos  cœurs  la  ferveur  de  la  piété .  &  le  défir 
d'expier  vos  péchés  par  la  pénitence.  Il  eftjufte  que  le  Pafteur 
vienne  lui-même  reconnoitre  fes  ouailles ,  les  accoutumer  à 
fa  voix ,  les  conduire  dans  les  plus  fertiles  pâturages ,  &  leur 
procurer  les  douceurs  d'un  repos  &  d'un  bonheur  éternel. 

Pourquoi  ne  viendrois-je  pas  à  la  fin  de  cette  Milfion , 
être  le  juge  &  le  témoin  des  progrès  que  vous  avez  faits  dans 
l'ouvrage  de  votre  fand^ification ,  &  recueillir  moi-même  les 
fruits  de  chaùté,  de  patience,  d'humilité,  de  dilcrétion  que 
la  parole  de  Dieu ,  que  vous  avez  tant  de  fois  ouie ,  &  les  Sa- 
cremens  que  vous  avezfi  dévotement  fréquentés  ont  produits 
en  vous  ? 

Mais  y  trouverai-je  tous  les  biens  fpiritucls  que  j'y  fou- 
haite  ,  &  que  peut-être  ,avec  trop  de  confiance  ,  je  m'y  pro- 
mets ?  L'homme  ennemi  n'aura-t-il  point  jeté  fecrètement 
quelque  ivroie  parmi  le  bon  grain  ?  Dans  cette  nombreufe 
famille  ne  fe  trouvera-t-il  pas  quelque  enfant  prodigue  ?  N'y 
a-t-il  pas  parmi  tant  d'ames  chrétiennes ,  quelque  ame  foible 
que  le  monde  retient  encore  dans  fes  intérêts ,  fes  plaifirs , 

fes 
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fes  préventions  ?  Puis-je  dire  à  tous  ces  fîdellesqui  compofenc 
cette  Paroifle  ,  comme  faint  Paul  :  Vous  êtes  ma  confola- 
tion  &  ma  joie  ;  &  n'y  verrai-je  pas  quelque  entant  de  ma 
douleur  ?  Vous  m'avez  demandé  où  eil  la  parole  de  Dieu  , 
qu'elle  vienne.  Je  vous  l'apporte  moi-même  :  Ecce  ipfi  dkunt 
ad  me  :  ubi  efl  verbum  Domini  i  veniat. 

Le  temps  de  la  grâce ,  les  jours  de  falut  ne  font  pas 
encore  paîfés.  Il  faut  vous  faire  voir  avant  que  la  Miflion 
finifle. 

I  °.  Quelles  ont  été  les  fins  &  les  utilités  des  Millions. 

2*^.  Le  compte  que  vous  en  rendrez  ,  fi  vovs  n'en  avez 
pas  profité. 

Le  péché  ,  meurtrier  dès  le  commencement  du  monde,  a  j-^ 
frappé  l'homme  mortellement  dans  les  puifTancesdefon  ame  ;  Point» 
d'épaifTes  ténèbres  fe  font  levées  dans  fon  efprit,  &  fa  pre- 
mière plaie  eft  fon  ignorance  ;  aveugle  dans  la  conduite 
de  fon  falut  ,  quoiqu'habile  &  éclairé  dans  les  affaires  du 
Inonde ,  errant  fous  les  fauffes  lueurs  de  fes  paiTicns  dans 
des  routes  égarées,  &  n'ayant  de  lui-même  aucune  vue dif- 
tinfte  des  biens  fpiritucis  qui  doivent  le  rendre  faint  &  heu- 
reux ;  il  eft  de  fon  fonds  (ans  lumière  &  fans  connoifiânce , 
8c  ne  peut  même  tirer  de  la  fécondité  &  de  la  force  de  fon 
entendement  une  feule  bonne  penfée,  fi  Dieu  n'y  concourt 
comme  auteur  de  la  nature ,  &  ne  fupplée  par  fa  grâce  au 
défaut  de  fon  ignorance.  Non  fujficientes  cognare  aliquid  ex 
nohis  qiiafi  ex  nobis  ;  enforte  que  cet  efprit,  qui  recueille 
en  foi  fi  facilement  les  connoiflances  naturelles ,  &  les  ima- 
ges des  chofes  humaines ,  eft  comme  un  miroir  fombre  & 
obfcurci ,  où  ne  s'imprime  aucune  image  des  objets  de  notre 
falut ,  fi  Dieu  ne  l'éclaire  des  lumières  de  fa  vérité. 

Cependant  cette  ignorance  n'eft  pas  le  plus  grand  mal 
de  la  nature  corrompue,  la  plaie  de  la  volonté,  dit  Saint 
Thomas  ,  eft  plus  profonde  que  celle  de  l'entendement , 
&  il  feroit  quelquefois  même  défirable  qu'il  eût  l'efprit  plus 
obfcurci,  pourvu  que  d'un  autre  côté, il  eût  la  volonté 
moins  pervertie  ;  tout  le  poids  de  fon  inclination  &  de 
fes  défirs  le  porte  au  mal.  Lors  même  qu'il  le  connoîr , 
il  ne  laiffe  pas  de  le  fuivre  ;  fes  connoiffanccs  obfcuies  & 
confufes  ne  font  pas  capables  de  le  redrciTer.  Alnfi  s'unif- 
fent  dans  le  pécheur  pour  fon  malheur  ,  l'efprit  aveugle  & 
la  volonté  perv^rfe  j  en  forte  que  partie  peur  être  né  dans 
Tomi  l  V.  Prctnicre  Partii,  Q 
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le  péché,  partie  pour  y  avoir  vécu,  la  volonté  augmen- 
tant par  fa  malice  les  ténèbres  de  l'efprit ,  &  l'efprit  par 
fon  ignorance  endurciuant  la  volonté,  nous  fommes  com- 
me enveloppés  dans  la  cupidité, &  dans  le  fein  de  nos  mau- 
vaifes  habitudes. 

II  faut  que  la  parole  de  Dieu ,  parla  bouche  des  Million- 
naires &  des  Prédicateurs  Evangéliques ,  nous  remette  dans 
les  voies  de  l'intelligence  &  de  rinnocence  que  nous  avons 
perdues,  en  nous  découvrant  nos  devoirs  par  fes lumières, 
&  nous  portant  à  les  accomplir  par  fa  vertu.  Cette  lumiè- 
re qui  nous  eft  donnée  pour  opérer ,  n'ell  pas  proprement 
le  don  delà  Foi  infufe  par  le  Baptême i  c'eil  la  déclaration 
de  ce  don,  &de  ce  que  contient  la  Loi  de  Dieu  :  Dcdarat'to 
fermonum  tuorum  illuminât  :  ce  n'eft  pas  aflez  de  favoir  les 
Commandemens  &  les  articles  de  la  créance ,  il  faut  que 
la  parole  divine  nous  les  déclare  ;  autrement  vous  ne  con- 
noîtrez  ,  ni  l'importance  de  votre  falut ,  ni  les  moyens  de 
l'obtenir.  La  parole  de  Dieu  remédie  encore  aux  défordres 
de  notre  volonté.  C'eft  cette  Loi  pure  &  fans  tache  qui 
convertit  les  âmes  :  Lex  Domini  immjcuLita  convertens  animas. 
Qui  eft-ce  qui  n'eft  touché  d'entendre  parler  de  la  griéve- 
té  du  péclié,  du  danger  de  fe  damner,  de  la  févérité  des 
jugemens  de  Dieu  ?  Le  cœur  s'ébranle,  les  entrailles  s'é- 
meuvent ,  les  paffions  tremblent ,  &  l'ame  fortant  comme 
hors  d'elle-même,  va  fe  jeter  au  pied  du  Trône  de  fon 
Créateur.  La  parole  de  Dieu  eft  vive ,  elle  eft  efficace  ; 
Vivus  efl  feimo  Dei  &  cjjîcax  ;  vive ,  parce  qu'elle  a  la  ver- 
tu de  faire  agir  ;  efficace,  parce  qu'elle  réduit  communé- 
ment la  vertu  en  Afte ,  &  fa  vie  &  fon  efficace  font  fon- 
dées fur  les  fecours  que  Dieu  en  cette  occafion ,  plus  qu'en 
aucune  autre  ,  répand  fur  les  cœurs  qui  font  difpofés  à  les 
recevoir. 

La  première  fin  de  la  MilTion  a  donc  été  de  vous  inf- 
truire  &  de  vous  corriger  ,  de  vous  enfeigner  la  fcience  & 
la  crainte  de  Dieu  tout  enfemble.  Qui  font  ceux  quife  font 
oppofés  a  cette  fin  ?  Ceux  qui  n'affiftent  point  aux  prédi- 
cations, qui  n'ont  point  de  goût  pour  la  vérité,  qui  regar- 
dent l'Evangile  comme  une  Loi  de  douceur  qui  n'oblige  à 
lien  ,  ou  comme  un  amas  de  préceptes  bien  imaginés  ,  mais 
impraticables  ;  qui  s'endorment  dans  la  mollefl'e  &  dans  le 
plaifir  où  ils  font  plongés,  &  ne  craignent  rien  tant  que  ces 
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rayons  cle  lumUre  qui  les  réveillent  :  qui  s'étudient  à  difTi- 
per,  &  plus  encore  à  étirer  les  ennuis  &  les  chagrins  que 
jeteroient  dans  leurs  confciences  ,  des  vérités  qui  rrouble- 
roient  leur  repos.  Ils  ne  veulent  pas  écouter  les  Prédica- 
teurs ,  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  écouter  Dieu  :  Nolunt 
andire  te  ^  quia  nolunt  audirc  me  ,  dit  le  Seigneur  par  Ton  Pro- 
phète :  car  il  y  a  des  gens  de  ce  carattère.  Toute  forte 
d'exercice  ile  piété  leur  eft  à  charge.  On  fuit  la  Parciffe  , 
les  Services  font  trop  longs  ,  la  grand'Meffe  les  ennuie ,  le 
Prône  les  rebute  ;  ils  vont  précipitamment  dans  des  Eglifes 
commodes,  oii  ils  prétendent  qu'on  leur  dife,  &,  fi  je 
l'ofe  dire,  qu'on  leur  dépêche  une  Meffe,  fans  cérémonie  , 
&  fans  inftruélion.  Ceux-là  ne  fe  convertiront  jamais  ,  ils 
demeureront  dans  leurs  vices;  mêmes  pratiques,  mêmes 
blafphémes,  mêmes  ordures. 

D'autres  n'alTiftent  point  aux  Sermons ,  &  s'imaginent 
qu'ils  n'ont  pas  befoin  d'y  aiTiller.  Chaque  Chrétien  en  fait 
^JP\.  pour/t;  fauver.  Que  nous  diront-ils  de  nouveau  ,  que  nos 
Prédicatcws  ne  nous  aient  dit  }  T ai  étudié  ma  Relipon  ;  & 
fuient  ainfi  les  Sermons ,  chofe  étrange  !  à  titre  d'orgueil. 
Quelque  éclairé  qu'on  puifl'e  être  ,  ell-ce  qu'on  peut  fe 
paffer  de  s'inftruire  &  d'entendre  la  parole  divine  .-'  Les 
pluies  &.  les  eaux  qui  tombent  du  Ciel ,  font  des  eaux  fécon- 
des ,  pleines  de  fubftance ,  qui  portent  avec  elles  je  ne  fai 
quel  eiprit  de  vie,  fans  lequel  les  plantes  ne  verdiroient  pas 
ou  netîeuriroient  pas  long-temps  ,&  tomberoient  fous  leurs 
tiges  fèches  &  languiffantes.  L'eau  qui  vient  de  la  terre  n'a 
pas  ces  mêmes  qualités.  Les  connoiiTances  que  vous  pouvez 
avoir  de  vous-mêmes  ne  portent  point  à  raa:ion  ou  à  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres;  mais  celles  que  le  Seigneur  ré- 
pand d'en-haut  par  l'organe  de  fes  Prédicateurs ,  font  plei- 
nes d'efficace,  par  les  bénédiélions  &:  les  grâces  dont  il  les 
accompagne  :  Dédit  voci  fua  vo:cm  virtutis.  Parce  que  vous 
trouvez  dans  votre  fond  une  veine  d'eau ,  croyez*vous  n'a- 
voir pas  befoin  ,  comme  les  autres,  des  pluies  &  des  rofées 
du  Ciel }  Votre  ame  féchera  pour  le  bieil ,  fie  manquera  de 
fubftance  tk  de  nourriture. 

Que  dirai-je  de  ceux  qui  vont  au  Sermon  ,  mais  dans 
une:pritde  critique,  qui  cherchent  à  reprendre  les  Prédica- 
teurs ,  &  peut-être  même  à  les  décrier,  qui  font  des  raille- 
ries d'eux ,  6:  peut-cire  même  de  la  parole  de  Dieu  ;  &  qui , 
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félon  le  langage  du  Prophète ,  tournent  en  chanfon  les  Ser- 
mons qu'ils  ont  entendus:  In  camicum  oris  fui  vertunt  ilhs  i 
Quune  jeune perlbnne fortant  contrite  &  humiliée  du  Ser- 
mon d'un  Miffionnaire  ,  connoiffant  la  conféquenee  de  ces 
familiaritcs  dangereules ,  de  ces  converfations  vaines  &  fe- 
duifantes ,  veuille  fe  retirer ,  s'adonner  à  la  prière  ,  &  pro- 
téine à  Ton  fédufteur  qu'elle  veut  reprendre  (on  cœur  ,  & 
vivre  dans  les  règles  de  la  pudeur  &  de  l'innocence  ;  il  lui 
dira  pour  la  rengager ,  que  ce  commerce  de  tendrefle  n'eft 
pas  un  péché  ,  mais  un  ufage  ;  qu'on  peut  corriger  ce  qu'il 
y  a  de  trop.  Ce  Miffionnaire  fait  fon  métier ,'  il  en  parle  bien 
à  fon  aife  ;  croyez-moi ,  nous  nous  fauverons,  ou  perfonne 
ne  fefauvera. 

Ce  n'eft  pas  proprement  pour  ces  gens-là  que  les  Miffions 
font  accordées ,  puifqu'ils  ne  font  pas  difpofés  d'en  profi- 
ter. Cette  pluie  volontaire  ,  qui  ne  fe  donne  pas  indifférem- 
ment ,  eft  mife  à  part  pour  ces  âmes  dévotes  &  i'pirituelles 
qui  compofent  l'héritage  du  Seigneur.  Miniftres  de  fa  parole, 
confoiez-vous ,  il  fe  trouve  des  hommes  prédeftinés,  qui 
ouvrent  leur  fein  à  cette  rofée  célefte ,  qui  ont  faim  de  la  doc- 
trine évangélique ,  qui  groffiront  votre  auditoire.  Il  n'y  a 
point  de  marque  de  prédeftination  plus  certaine  ,  que  cette 
avidité  d'entendre  la  parole  de  Dieu.  Quand  vous  voyez  ces 
Chrétiens  affeftionnés  aux  vérités  &  aux  pratiques  de  la 
Religion,  toujours  prêts  à  entendre  la  voix  de  Dieu  qui  les 
appelle  ,  auffi  fouvent  à  l'Eglife  que  dans  leurs  maifons  , 
attendre  avec  une  fainte  impatience  l'heure  du  Sermon  ,  au 
premier  fon  de  la  cloche  quitter  toute  forte  de  foin  &  d'oc- 
cupation ,  accourir ,  fe  placer  fans  choix  &  fans  embarras  , 
fe  recueillir  à  la  vue  des  Autels ,  &:  fe  préparer  en  la  préfen- 
ce  de  ce  Dieu  à  l'obéiflance  ;  reîpefter  le  miniftère  du  Pré- 
dicateur,  quand  il  paroît ,  comme  fi  c'étoit  Jefus-Chrift  mê- 
me, entendre  les  inftruftions  ,  quelque  fiunilières  qu'elles 
foient ,  avec  une  docilité  qui  vient  de  leur  dévotion  ,  nort 
pas  de  leur  peu  d'intelligence  ;  redire  à  leur  famille  ce  qui  les 
touche  :  ne  louez- vous  pas  le  Seigneur  qui  les  anime ,  & 
n'admirez-vous  pas  leur  foi  ?  Docc  jufîum  ,  difoit  le  Sage  ,  6^ 
fejlirijhït  accipcre  ;  prêchez  à  im  homme  jufte  ,  &  il  fe  preffc- 
ra  de  recevoir  vos  enfeignemens  ,  fcll'mabit.  Faites-lui  une 
corredion  ,  donnez-lui  un  confeil ,  expliquez-lui  un  doute; 
propofez-lui  quelque  bonne  œuvre  i  impofez-lui  quelque 
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aumône  ;  enjoignez-lui  quelque  pénitence  ,  fcftinabh  acci- 
perc.  11  ne  regarde  point  s'il  y  a  dans  le  difcours  un  fond  d'é- 
rudition &  de  doftrine  ,  ii  le  langage  ell  grofller  ou  poli  , 
s'il  y  a  de  la  vivacité  &  de  l'elprit  dans  les  mouvemens  & 
dans  le .  penfées  ;  la  faim  qu'il  a  de  la  parole  de  Dieu  lui  fait 
prendre  cette  nourriture  telle  qu'elle  eft  ;  il  ne  détourne 
point  fur  autrui,  par  desapplications  étrangères,  ce  qu'il  peut 
prendre  pour  foi  ;  fe  fouvenant  de  ce  que  dit  le  Sage  :  Fer- 
hum  Japiens  quodcumque  audicrit  Uudabit ,  &  ad  fe  adjiciet, 
C'eft  pour  ces  âmes  juftes  que  les  Miffions  font  envoyées  , 
pour  les  confoler  &  pour  leur  expofer  les  miféricordes  de 
Dieu. 

Ce  n'eft  pas  qu'elles  ne  foient  faites  pour  ramener  les 
pécheurs  obftinés  par  des  exhortations  févères  &  par  la  for- 
ce des  plus  terribles  vérités.  Mais  les  pécheurs  ne  voudroient 
jamais  ouïr  déclamer  contre  les  vices ,  &  difent  aux  Prédi- 
cateurs ce  que  les  Juifs  difo'.entà  leurs  Prophètes;  dites- nous 
des  chofes  qui  foient  agréables  :  Dicitc  nohis  pUcentia  ;  inf- 
truifez-nous ,  mais  ne  nous  grondez  pas  ;  expliquez-nous 
votre  dodrine ,  mais  laiflez-là  votre  cenfure  &vos  menaces. 
Parlez-nous  des  mifériccrdjs  de  Dieu  ,  des  intentions  qu'il 
a  de  nous  fauver  tous ,  de  la  facilité  qu'il  a  à  nous  pardon- 
ner ,  qu'un  bon  Peccavï  nous  l'uffit.  Qu'avez- vous  à  faire  de 
décrier  le  luxe  ,  l'ambition  ,  &  certaines  autres  petites  va- 
nités du  monde  ?  Mettez-nous  devant  les  yeux  la  gloire  du 
Paradis  &  les  félicités  de  l'autre  vie  ,  &  ne  nous  repréfentez 
pas  toujours  ces  fpettacles  terribles  de  la  mort ,  de  l'Enfer 
ou  du  Jugement  :  Filii  noUntes  audire  ;  ils  n'aiment  point  à 
entendre  ce  qu'ils  ont  fujet  de  craindre.  Cependant  la  MifTion 
eft  chargée  d'annoncer  aux  pécheurs  ces  vérités  étonnantes, 
parce  qu'il  faut  les  arrêter  par  la  crainte.  Un  homme  porté 
au  bien  par  fon  inclination  ,  honteux  de  fes  foibleffes  ,  & 
difpofé  à  recevoir  la  vérité ,  a  befoin  d'inftruftions  douces , 
de  remontrances  charitables.  Mais  ces  eiprits  endurcis  dans 
leurs  péchés  doivent  être  ramenés  par  cette  parole  de  Dieu  , 
qui ,  félon  l'Ecriture  ,  eft  un  feu  pour  confumer  l'iniquité  , 
&  un  marteau  pour  brifer  les  cœurs  :  Vtrba  mej.  qunfi  ï^nïs , 
&  quafi  malUus  fuper  petras.  Il  faut  arracher  les  fcandales  du 
Royaume  de  Jefus-Chrift ,  &  rompre  l'iniquité  avec  auto- 
rité &  avec  force,  il  faut  par  des  matières  importantes  & 
par  des  paroles  vives  &  énergiques  réveiller  l'attention  de 
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tant  de  tièdes  auditeurs  ,  qui ,  comme  difoit  cet  ancien  ; 

portent  les  oreilles  à  l'Eglife  ,  &  laiffent  leur  cœur  dans  la 

maifon. 

Enfin  le  but  de  la  Mifîion  doit  être  de  conduire  &  juftes 
&  pécheurs  à  Dieu ,  de  s'accommoder  à  tous ,  afin  de  les 
gagner  tous  ,  &  de  laifî'er  des  fruits  qui  loient  permanens  & 
duiables  :  Ut  catis  &  fruBum  ajfcratis  ,  &  fru5lus  vtjkr  rnaneat , 
dit  Jefus-Chrill  ;  il  faut  les  inllruire  avec  toute  forte  de  pa- 
tience &  de  doftrine  :  Jn  omni  paiiemïa.  Avec  quelle  clarté 
faut- il  leur  développer  les  myftères  ?  avec  quelle  adreffe 
faut-il  s'infinucr  dans  les  efprits  ,  pour  éviter  que  le  Ser- 
mon ne  les  ennuie  ?  Et  lorfque  vous  croyez  aller  cueillii-  le 
fruit  qui  paroît  approcher  de  fa  maturité  ,  il  fe  fèche  fur  i"a 
racine,  &  meurt  quelquefois  même ,  pour  ainfidire  ,  dans  fa 
naifTance. 

UncMifiîon  d'un  Carême  entier  devroit  avoir  établi  la  pié- 
té &  répandu  la  crainte  de  Dieu  dans  une  contrée.  Il  n'y  de- 
vroit relier  ni  juremens,  ni  inimitiés,  ni  impuretés,  ni  ufures. 
Cependant  a-t-on  ceffé  de  prêcher ,  les  vices  renaiflent,  les 
commerces  fe  renouent ,  &  les  imprelîlons  de  vertu  &  de 
pénitence  s'effacent. 

La  raifon  de  cette  fragilité  &  de  ce  peu  de  perfévérance , 
eft  qu'on  ne  réfléchit  pas  allez  fur  la  parole  de  Dieu  qu'on 
a  eu  tendue  ,  qu'on  ne  fe  l'imprime  pas  aflez  dans  la  mé- 
moire &  dans  le  cœur,  &  qu'enfin  on  expofe  témérairement 
l'on  falut  îiîx  dangers  d'auparavant.  Les  uns  au  fortir  d'un 
Sermon ,  dont  ils  auront  été  touchés ,  difent  en  eux-mêmes  : 
Grâces  à  Dieu  me  voilà  fixé ,  il  ny  a  plus  rien  à  craindre  pour 
moi.  Voulez- vous  que  le  fruit  de  la  Miflion  foit  ferme  Si 
folide ,  n'allez  plus  raifonner  ni  vous  divertir  dans  cette 
maifon ,  d'oii  par  une  funefte  expérience  vous  favez  bien 
que  vous  n'êtes  pas  toujours  forti  avec  toute  votre  innocen- 
ce. II  n'y  a  de  fureté  pour  vous  que  par  la  crainte  ,  ni 
de  vi6toiro  à  efpéror  que  par  la  fuite.  Nous  voyons  tous 
.les  jours  ces  vapeurs  que  le  Soleil  élève  en  l'air  retomber 
auflirôt  en  pluie  ,  en  neige  ,  ou  en  grêle  :  Pourquoi  revien- 
nent-elles ainfi  ?  Ne  vau(lroit-il  pas  mieux  pour  elles  de  de- 
meurer dans  un  lieu  li  honorable  &  fi  élevé  ?  C'eft  que 
s'arrêtant  dans  la  moyenne  région  de  l'air  ,  région  afîéz 
froide ,  elles  s'épaifFifrent  facilement ,  quoique  les  rayons 
du  Soleil  les  eût  alfez  lubtilifées ,  fi  elles  cuffent  poulï^ 
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leur  pointe  plus  haut  vers  le  Ciel ,  elles  ne  feroieat  pas 
retombées. 

D'où  vient  que  ces  hommes  que  la  grâce  de  Dieu  avoit 
comme  élevés  vers  le  Ciel ,  retombent  fi  aifément  ?  C'eft 
qu'après  avoir  ouï  les  Sermons  de  la  Miflion ,  s'être  con- 
felTés  ,  s'être  repentis  de  leurs  fautes ,  avoir  pris  de  faintes 
rêfolutions ,  ils  n'ont  pas  fuivi  le  projet  qu'ils  avoient  fait 
d'une  bonne  vie.  Us  Ibnt  demeurés  dans  cette  moyenne 
région ,  dans  cet  état  d'indifférence.  Ils  fe  font  gardés  de 
tout  ce  qui  eft  actuellement  péché  ,  mais  non  pas  de  ce  qui 
pouvoit  les  difpofer  au  péché  ,  fe  trouvant  dans  les  mêmes 
compagnies ,  dans  les  mêmes  fêtes ,  ils  viennent  à  fe  refroi- 
dir ,  à  s'endurcir  ,  &  retournent  dans  leur  premier  état. 

C'eft  ce  qui  fait  dire  aux  gens  du  monde  :  A  quoi  fervent 
tant  de  Miffions ,  qui  paffent  comme  des  torrens  ,  qui  font 
quelque  bruit ,  mais  qui  ne  laiffent  prefque  bientôt  après 
aucune  trace  de  leur  palTage  ?  Pourquoi  tant  de  prédica- 
tions ,  puifque  les  Auditeurs ,  après  quelque  intervalle  de 
temps  ,  redeviendront  toujours  les  mêmes  ?  Mais  ne  voient- 
ils  pas  ce  qui  fe  paffe  ?  Des  ConfelTions ,  des  réconcilia- 
tions ,  des  Communions ,  des  larmes  de  pénitence  ,  tant  de 
fortes  de  dévotions  folides  &  édifiantes  ;  quand  il  n'y  au- 
roit  pas  dans  la  fuite  tout  le  fuccès  qu'on  eipéroit ,  les  bon- 
nes œuvres  préfentes  ne  fe  comptent-elles  pour  rien  ?  Les 
vices  ne  feront  plus  ni  fi  hardis  ni  fi  fréquens ,  les  fcandales 
du  moins  ceflferont.  Pour  cela  faut-il  fe  priver  de  la  paro- 
le de  Dieu ,  on  perdroit  non  feulement  l'innocence ,  mais 
la  foi  :  H<zc  ejl  gens  qu<z  non  audit  vocern  Domini  fui ,  dit  le 
Prophète  ,  piriitfides.  On  ne  croit  que  foiblement ,  que  fa- 
perfîciellement ,  que  pour  un  temps.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
vous  avez  pu  profiter  de  tant  de  fecours  fpirituels  ,  fi  vous 
avez  manqué  de  le  faire ,  voyons  le  compte  que  vous  en 
rendrez  à  Dieu. 

Dieu  eft  le  fouverain  Juge  des  hommes  ,  tout  eft  décou-  ir. 
vert  à  fes  yeux,  tout  eft  fournis  à  les  jugemens  ;  &  co.nme  Point. 
rien  n'échappe  à  fa  connoiffance ,  rien  auffi  ne  peut  échap- 
per à  fa  julîice  ,  C'eft  une  vérité  dont  vous  êtes  affez  con- 
vaincus. Mais  quelle  fera  contre  vous  la  matière  principale 
de  {on  jugement?  Vos  penfées,  vos  paroles,  vos  œuvres 
défordonnées  ;  en  un  mot,  vos  péchés.  Ils  feront  examines , 
il  eft  vrai ,  mais  ils  feront  punis  i  &  comme  ils  ont  offenfé  la 
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Majefté  fouveraine  de  Dieu ,  ilsfubiront  les  Lois  &  les  peines 

de  fa  jurtice. 

Mais  le  plus  jufîe  fujetde  l'indignation  de  Dieu  ,  &:  la 
caufe  principale  de  la  réprobation  éternelle  des  hommes,  le 
dirai-je  ,  le  croirez-vous  ?  Ce  feront  les  bienfaits  &  les  grâ- 
ces que  ^  eus  avez  reçues  de  Dieu ,  dont  vous  n'avez  pas  eu 
le  foin  de  profiter  ,  &  dont  vous  avez  abufé.  Ce  qui  devoit 
être  la  fource  de  votre  falut ,  devient  la  caufe  de  votre 
perte.  La  cliarité  que  Dieu  a  eue  pour  vous  ne  fera  que 
vous  rendre  plus  coupable  ,  &  fa  malédlftion  fortira  du  fond 
même  des  miféricordes  qu'il  vous  aura  faites.  Ce  qui  faifoir 
dire  à  S.  Bernard  :  Malheureux  que  je  fuis ,  je  me  fens  ac- 
cablé du  poids  de  mes  péchés ,  mais  plus  encore  du  poids  de 
vos  bienfaits.  Je  fuis  pécheur  &z  je  crains ,  je  tremble ,  car  je 
fuis  ingrat. 

Or ,  Messieurs  ,  quelles  avions  de  grâces  ne  devez- vous 
point  à  Dieu  de  vous  avoir  fait  annoncer  fes  vérités  par 
les  Miniftres  de  fa  parole  ,  dont  les  inftru£lions  falutaires  ont 
cù  vous  toucher  r  &  quelle  crainte  ne  devez- vous  pas  avoir , 
fi  vous  avez  manqué  d'en  profiter  ?  Peut-être  paflîcz-vous 
vos  jours  dans  l'indolence  &  l'oubli  de  Dieu ,  il  a  voulu  par 
cette  Million  retr;icer  dans  votre  mémoire  l'image  de  fes 
vérités  éternelles ,  &  jeter  dans  vos  cœurs  des  étincelles  de 
{on  amour  par  l'afTurance  de  fes  promeifes;  ou  la  terreur  de 
fes  jugemens ,  par  l'appréhenfion  de  fes  menaces ,  ou  par 
l'attrait  de  fes  bienfaits.  La  voix  de  vos  Pafteurs  &  Prédica- 
teurs ordinaires  étoit  trop  foible  ;  il  a  fallu  fortifier  ,  &  mul- 
tiplier pour  gagner  vos  âmes,  les  fecours  fpirituels  qui  pou- 
voient  opérer  votre  converfion.  Quel  profit  en  avez-vous 
retiré  ?  Avez-vous  rompu  ce  mauvais  commerce  qui  vous 
déshonore  devant  Dieu  &  devant  les  hommes  ,  &  qui  ruine 
peut-être  votre  famille  ?  Vous  ètes-vous  éloigné  de  cette 
occafiontant  de  fois  fatale  à  votre  innocence ,  où  vous  ne 
pouvez  fans  préfomption  &  fans  danger  expofer  votre  cœur, 
trop  foible,  hélas  !  pour  réfifter  à  vos  paffions  ?  Avez-vous 
pardonné  cette  injure  que  votre  imagination ,  peut-être  plus 
blefTée  que  votre  réputation  ,  vous  a  groffie  mal  à  propos  , 
&  qui  lur  un  point  d'honneur  frivole  &:  mal  entendu  vous 
a  fait  rompre  la  paix  &  la  charité  ,  faute  de  vous  expliquer 
avec  votre  trère  ?  Avez-vous  rendu  le  bien  que  vous  avez 
pris  fur  vos  voifins  par  artifice,  par  chicane,  ou  par  \'io^_ 
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lence,  &  poutrez-vous  porter  au  pied  d'un  Confeffeiir  une 
volonté  libre  &  nette  de  vous  dépouiller  de  ce  que  vous  fa- 
vez  bien  qui  ne  vous  appartient  pas  légitimement  ?  Ncn  , 
Messieurs  ,  non.  Cependant  on  vous  a  fait  connoître  la 
grandeur  de  Dieu ,  l'étendue  de  Tes  miréricordes  ,  la  févéri- 
téde  iés  jugemens,  la  dignité  de  les  myftères,  la  pureté  de 
ia  morale ,  &  quelle  impreffion  a  fait  tout  cela  fur  vos  cœurs  r* 
Que  peuvent  dire  ces  Ouvriers  Evangéliques  qui  vous  ont 
marqué  les  voies  de  Dieu  durant  tout  ce  faint  temps  de  Ca- 
rême, finon  ,  Seigneur ,  nous  fommes  entrés  en  cette  Ville , 
comme  vos  Miniftres  envoyés  pour  la  converfion  de  ce  Peu- 
ple; quelques-uns  touchés  de  reconnoiffance  de  votre  bonté , 
étonnés  des  effets  de  votre  juftice ,  fe  font  repentis ,  fe  font 
confelTés,  fe  font  corrigés  même  de  leurs  péchés.  D'autres 
ont  fait  peu  de  cas  de  ces  vérités ,  &  font  peut-être  devenus 
pires  par  le  mépris  qu'ils  en  onc  fait. 

Voulez- vous  voir  une  figure  de  ce  qui  fe  paffe  ici  tirée  de 
l'Ecriture.  Le  Roi  Ezéchias  voulant  rétablir  le  culte  de  Dieu 
&  la  gloire  de  foiî  nom  dans  fon  Royaume ,  &  ramener  fes 
Peuples  à  la  connoillance  &  à  robéilfance  de  fa  fainte  Loi  , 
réfolut  d'envoyer  une  efpèce  de  Miffion  dans  tout  Ifraël  : 
Ui  mitteret  nuncios  in  univerfum  IfraéL  II  exécute  fon  deifein. 
Les  Prêtres  reçoivent  l'ordre  ,  prennent  leurs  textes ,  prépa- 
rent leurs  exhortations  ;  ils  partent ,  ils  vont  dans  les  Villes 
de  la  Judée,  ils  prêchent  félon  les  inftruftions  que  le  Roi  leur 
avoit  données  ;  Juxta  id  quod  Rex  jujferat ,  prccdicantes.  Ils 
font  retentir  les  places  publiques  de  ces  paroles  :  A  quoi  pen- 
fez-vous,  enfans  dlfraël?  Revenez  à  Dieu  ;  revenez  au 
Seigneur  par  une  fincère  pénitence  :  FiUi  Ifra'él  revertimini  ad 
Dominum  Demn  .  ils  les  excitent  à  fe  rendre  dociles  :  C  eft 
afl'ez  couru  dans  les  voies  de  l'iniquité ,  gardez-vous  de  vous 
endurcir  ;  Nohtc  obdurare  cerviccs  veftras.  Remettez- vous  fous 
le  joug  de  l'obéiffance,  reprenez  votre  piété  ,  &  fervezavec 
afFedion  &  avec  ferveur  le  Seigneur  qui  eft  le  Dieu  de  vos 
Pères,  &  que  vos  Pères  ont  fervi  :  Servite  Domino  Dco  Pa- 
tmm  vejlrorum  ,  de  peur  d'encourir  fon  indignation.  Avez- 
vous  perdu  le  fouvenir  de  fes  miféricordes  ^  Ne  favez-vous 
*  pas  qu'il  elt  doux  &  plein  de  tendrefle  &  de  pitié  ?  Plus  enim 
&  cLmens  ejl.  Voilà  en  fubllance  ce  que  prêchoient  ces  Mif- 
fionnaires.  Le  zèle  ,  la  ferveur,  l'autorité  animaient  leurs 
paroles,  tout  Ifraël  les  entendit.  Quel  cipyez-vous  t{u'en  fut 
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le  fuccès  ?  QuUam  viri  acqu'ufcentes  confiUo  vencrunt  in  Jerufa- 
hm.  Quelques-uns  touchés,  repentans,  humiliés ,  allèrent  à 
Jérulalem,  porter  leurs  vœux  &  leurs  vidiimes,  &  fe  coii- 
iacrer  au  Seigneur  ;  &  les  autres  que  iiient-ils  ?  Ce  que 
peut-être  quelques-uns  de  vous  ont  fait,  ils  écoutoient  fans 

t^Tara-  attention, &fe moquoient  desPrédicateurs,;2/ia  irnimtïbus 

iipom,      &  fubfunnantibus  ecs. 

^'^  Penfez-vous  que  Dieu  laiffera  vos  ingratitudes  &  vos  né- 

gligences impunies  ?  Il  me  fembîe  que  j'entends  du  fond  de 
ces  Autels  la  voix  du  Seigneur ,  qui  tout  invifible  qu'il  eft  , 
entre  en  Jugement  avec  vous.  Rendez  compte  de  Tufageque 
vous  avez  fait  de  la  Miffion  que  je  vous  ai  envoyée  ;  des 
fermons  que  vous  avez  ouïs ,  &  plus  encore  peut-être  de 
ceux  que  vous  n'avez  pas  ouis  ;  de  ces  vérités  û  claires  &.  û 
touchantes ,  dont  la  lumière  pénétrante  perçoit  les  ténèbres 
de  votre  efprit  ,  pour  y  porter  fes  évidences  efficaces  ;  de 
ces  raifons  û  convaincantes ,  qui  vous  ont  forcé  de  con- 
damner vous-même  votre  conduite  comme  injufte  &  dérai- 
lonnable  ;  de  ces  fentimens  des  Pères  de  l'Eglife  que  la  fain- 
teté  de  leur  vie  n'autorife  pas  moins  que  la  pureté  &  la 
profondeur  de  leur  do(^rine  ;  de  ces  exemples  qu'on  vous  a 
mis  devant  les  yeux ,  qui  font  pour  vous  des  fujets  d'une 
louable  émulation ,  ou  d'une  confufion  falutaire  ;  de  ces  pa- 
roles de  l'Lcriture  que  l'Efprit  de  Dieu  lui-même  a  di6tées , 
&  fur-tout  de  ces  paroles  de  Jefus-Chrift ,  qui  font  les  pa- 
roles de  la  vie  éternelle.  Que  répondrez-vous  au  Seigneur  .'' 
Ecoutez  ce  que  dit  le  Sauveur  dans  le  i  ae.  Chapitre  de  S. 
Jean  :  Qui  Jpernit  me  ,  &  non  accipit  verha  mea  ,  habet  qui 
judicct  eum  ;  quiconque  me  méprife  ôt  ne  reçoit  pas  mes  pa- 
roles, qu'il  fâche  qu'il  a  un  Juge  qui  le  jugera.  Quel  eft  ce 
Juge  i  Dieu  vengeur  de  fa  doftrine  ,  &  de  fes  vérités  mé- 
prifées.  Sa  fainte  parole  négligée  fournira  les  accufations 
&  fe  juftifiera  par  elle-même  :  Sermo  quem  locutus  fum  ,  ilU 
judicabit  eum.  Tel  fermon  que  vous  avez  ouï ,  fera  témoin , 
accufateur  ,  juge  contre  vous  devant  le  Tribunal  de  Dieu. 
11  demeurera  gravé  ,  pour  ainfi  dire,  dans  Thiftoirc  de  votre 
vie,  pour  être  prcfenté  quand  Dieu  révélera  les  fecretsdes 
confciences ,  &  pour  fcrvir  d'accufation  &  de  reproche.  Le 
Prédicateur  defcendra  d:  Chaire ,  fe  retirera  ,  vous  oubliera 
dans  fa  retraite ,  mourra  ;  mais  le  fermon  vivra  ,  &:  reftera 

Hehr.  4.  J^^^'J^  1^  ^'^  ^^'^  ûècles  :  Vivus  eft  enim  ferma  Dei* 
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Mais  enfin  ,  direz- vous ,  la  Miflîon  n'a  pas  laifle  de  faire 
du  truit.  Affluence  de  peuple  à  l'Eglile ,  amendement  de  vie, 
réconciliation  d'ennemis ,  confelTions  réitérées ,  commu- 
nions fréquentes.  Plufieurs  ont  réfolu  de  changer  de  vie. 
Plufieurs,  Messieurs,  &  que  prétendent  faire  les  autres  ? 
Abufer  des  grâces  que  Dieu  leur  a  faites  ?  Faut-il  qu'une 
partie  de  vous  condamne  l'autre  ?  Ecoutez  l'Apôtre  S.Paul 
dans  fon  Epitre  aux  Hébreux  :  la  terre ,  dit-il ,  qui  reçoit 
dans  fon  fein  la  pluie  du  Ciel ,  pouffant  enfuite  un  herbage 
agréable  &  commode  à  celui  qui  la  cultive ,  reçoit  les  grâces 
6c  les  bcnédièlions  de  Dieu  :  Terra  enim  fœpe  venientem  fuper 
fe  bïbens  irnbrcm ,  &  generans  herbam  opportunam  ei  qui  colit  eam  , 
acdp'u  bcnediSIionem  à  Deo.  Mais  celle  qui  malgré  les  foins  & 
la  culture  ne  porte  que  des  ronces  &  des  épines ,  c'efl  une 
terre  réprouvée ,  elle  encourt  la  malédiftion ,  &  ne  peut 
éviter  d'être  deilinée  aux  feux  éternels  :  Reproba  efl ,  male- 
dido proxima ,  cujus  confummatïo  in  combuflionem. 

Les  grâces  du  Seigneur  de  même  ,  tomberont  fur  ces 
Chrétiens  qui  ont  reçu ,  dans  le  cours  de  cette  Miflîon  ,  les 
rolées  d'une  doftrine  pure  &  évangélique  ,  &  qui  ont  ré- 
pondu à  la  vocation  de  Dieu  par  une  confefîîon  exadle  & 
par  des  réfolutions  fincères  &  Iblides  de  changer  de  vie.  Ils 
feront  bénis  du  Seigneur  dans  leurs  corps ,  dans  leurs  âmes, 
à  la  vie,  à  la  mort ,  dans  le  temps ,  dans  l'éternité:  Accipient 
bemditTwrem  ;  mais  le  pécheur  oblliné  ,  hériffé  de  vices  & 
de  péchés,  fe  trouvera  tout  d'un  coup  dans  le  nombre  des 
réprouvés  ;  &  fortant  des  jugemens  de  Dieu  avec  la  malé- 
diftion ,  fera  jeté  dans  les  ténèbres  extérieures ,  &  dans  les 
horreurs  des  feux  éternels.  Pourquoi }  Parce  que  la  même 
pluie  de  doilrine  qui  a  produit  des  fruits  dans  les  autres ,  n'a 
produit  que  des  épines  en  lui.  Regarde,  dira  ce  Jugefévère, 
celui-là  avoit  vécu  dans  le  libertinage  quelques  années  ,  un 
fermon  de  la  mort ,  lui  a  fait  fentir  la  fragilité  de  fa  vie  & 
de  fes  plailirs.  Celui-ci  vivoit  dans  une  opulence  délicieufe , 
un  fermon  du  Jugement  a  percé  fa  chair  d'une  crainte  falu- 
taire  ,  &  lui  a  fait  reftituer  fon  bien  mal  acquis.  L'un  à  la 
vue  de  l'enfer ,  dont  on  lui  a  repréfenté  les  peines  ,  s'efl 
hâté  de  le  réconcilier  avec  fon  frère ,  ne  voulant  pas  porter 
julqu'a  l'extrémité  d'une  maladie  ces  réconciliations  forcées 
que  les  remontrances  d'un  Confelfeur  ont  peine  à  tirer  d'une 
bouche  foibic  &  mourante ,  qui  ne  confulte  plus  fon  cgeu». 
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Les  autres  ont  confeffé  des  péchés  qu'un  filence  criminel 
avoit  tant  de  fois  cachés;  vous  avez  affifté  aux  mêmes  fer- 
mons. C'étoit  la  même  parole  divine ,  &  vous  n'avez  point 
pardonné,  &  vous  n'avez  point  reftitué ,  &  vous  n'avez 
pas  confeffé  fincérement  vos  péchés  ;  leur  exemple  eft  votre 
condamnation  :   Confummatio  in  combuflionem. 

Savez- vous  fi  vous  retrouverez  les  mêmes  grâces,  quand 
vous  aurez  abufé  de  celle-ci?  Mes  Frères ,  comprenez  cette 
vérité ,  &  tremblez.  Quelquefois  il  y  a  dans  la  vie  certain 
point  fatal  &  décifif ,  fur  lequel  roule  l'efpéranceou  le  dan- 
ger du  falut  éternel  ;  ce  qui  doit  nous  rendre  attentifs  &  fi- 
delles  à  toutes  les  occafions  de  nous  convertir ,  ou  de  nous 
ian6lifier  que  Dieu  nous  offre.  Pour  arriver  à  la  fin  à  laquelle 
nous  fommes  deftinés,  il  y  a  des  moyens  établis  de  Dieu  , 
que  fa  bonté  &  fa  fageffe  ont  difpofés  pour  nous  rendre 
heureux,  &  c'eftànousànous  en  fervir.  Les  uns  font  in- 
térieurs &fecrets,  &  fe  paffcnt  entre  Dieu  &  nous  dans 
l'enceinte  de  nos  confciences.  Les  autres  font  extérieurs  &: 
fenfibles ,  qui  fe  manifeffent  par  le  règlement  de  notre  con- 
duite. Il  y  a  fur  nous  des  providences  fecrètes ,  dont  nous 
répondrons  à  Dieu ,  des  infpirations  qui  nous  émeuvent , 
des  réflexions  qui  nous  déterminent ,  des  remords  &  des 
fyndérefes  qui  nous  font  fentir  la  pointe  de  nos  péchés;  cer- 
tains ennuis  &  certaines  fatigues ,  qui  nous  fuivent  au  milieu 
même  de  nos  plaifirs.  Il  y  a  des  providences  extérieures  , 
les  confeils  des  gens  de  bien  ,  les  exhortations  des  Prédica- 
teurs ,  les  fages  remontrances  d'un  Confeffeur ,  une  fuite 
d'inftruftion ,  ou  de  perfuafion  par  les  Miniftres  évangéli- 
ques,  une  Miffion  :  le  bon  ou  le  mauvais  ufage  que  nous 
faifons  de  ces  difpofitions  de  la  Providence  nous  rend  heu- 
reux ou  malheureux  pour  jamais.  Difons-le clairement,  Dieu 
attache  notre  falut  &  fait  dépendre  notre  prédeffination  de 
certaines  occafions  fpéciales  ,  qui  étant  bien  ménagées , 
attirent  fur  nous  une  fuite  continuelle  de  grâces  ,  qui  fe 
multiplient  de  jour  en  jour  jufqu'à  la  fin  de  notre  vie ,  opè- 
rent notre  bonlieur  éternel  :  au  lieu  que  fi  nous  les  mépri- 
fons ,  Dieuirùté  de  ce  mépris,  nous  délaiffe  &  nous  aban- 
donne à  notre  ingratitude  &.  à  nos  péchés.  Sur  quoi  je  fais 
deux  réflexions. 

La  première  ,  que  dans  l'ordre  de  la  Religion  &  de  la 
landification  des  âmes ,  il  faut  pcnfer  que  Dieu  fait  tout 
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pour  fes  Elus  :  Omnia  propter  ckElos ,  &  que  tous  les  moyens 
qu'il  nous  préfente  pour  nous  l'auver  ,  font  des  conduites  de 
ia  Providence.  Eft-ce  par  hafard  que  le  Royaume  de  Jefus- 
Chrifl:  fe  gouverne ,  eft-ce  par  hafard  que  fes  grâces ,  fes  ri- 
chelTes  fpiritueiles ,  &  fon  fang  même  fe  diltribuent  &  ie 
répandent  dans  toute  l'Eglife  ?  Eft-ce  par  hafard  que  fe 
traite  en  ce  monde  l'économie  du  falut  &  de  b  prédeilina- 
tion  éternelle  des  hommes  ?  Eft-ce  une  fortune  aveugle ,  & 
non  pas  une  Providence  divine,  qui  règle  les  démarches  que 
nous  faifons  vers  le  Ciel ,  &  qui  nous  ouvre  les  fentiers  de 
la  vérité  &:  de  la  juftice  ,  qui  y  conduifent  ?  Eft-ce  par  acci- 
dent ou  par  une  recherche  fortuite  que  la  Miftion  eft  tom- 
bée en  partage  à  cette  ville  plutôt  qu'à  d'autres  ,  qui  peut- 
être  en  auroient  recueilli  des  fruits  plus  abondans:  c'eft  l'or- 
dre ,  c'eft  le  choix  de  Dieu  qui  doit  fe  rapporter  à  fa  gloire , 
à  votre  fanâification ,  à  votre  falut.  Voyez  fi  vous  avez 
accompli  les  delîeins  de  Dieu. 

La  féconde  réflexion  ,  c'eft  que  les  jours  &  les  raomens 
font  marqués ,  &  qu'il  n'y  en  aura  peut-être  plus  pour  vou* 
après  ceux-ci.  Combien  yen  a-t-il  qui  fe  font  perdus,  parce 
qu'ils  ont  lailfé  échapper  une  occafion  de  fe  fauver  ?  Pour- 
quoi périrent  tant  de  malheureux  fous  le  poids  des  eaux  du 
déluge  ,  lorfque  Dieu  répandit  du  Ciel  les  tcrrens  de  fa  ven- 
geance fur  la  terre  ?  Ils  négligèrent  d'écouter  &  de  fuivreles 
conléil-  de  Noé  qui  les  menaçoit.  Pourquoi  les  Egyptiens  fu- 
rent-ils obligés  de  vendre  pour  du  pain  tous  leurs  biens,  eux- 
mêmes  &  leur  liberté  f  Pour  avoir  perdu  l'occafion  de  la  fer- 
tilité paffée ,  &  n'avoir  pas  fait  cas  des  avis  de  la  ftérilité 
que  Jofeph  leur  avoir  prédite.  Pourquoi  ces  Vierges  indif- 
crètes  furent-elles  exclues  des  noces  du  divin  Epoux  ?  Sinon 
pour  avoir  perdu  l'occafion  d'aller  au-  devant  de  lui ,  &  de  le 
prévenir  par  leur  diligence  ! 

Craignez,  Messieurs  ,  que  ce  ne  foit  ici  pour  vous  une 
perte  irréparable.  Quel  regret  auriez-vous  de  vous  être  fer- 
mé vous-même  les  portes  du  Ciel ,  que  ces  hommes  apofto- 
liques  vous  avoient  ouvertes  ?  Quel  malheur ,  fi  vous  aviez, 
par  votre  dureté ,  tari  ou  diverti  les  fourccs  des  miféricor- 
des  infinies  prêtes  à  couler  fur  Cti  cœurs  dociles  &  recon- 
noiffans  ?  S'il  rcfte  encore  en  vous  quelques  reftes  d'iniqui- 
tés, jetez-vous  dans  ces  tribunaux  de  pénitence  pour  les 
expier  par  la  confelTion ,  par  le  repentir ,  par  l'envie  d« 
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fatisfaire.  Si  vous  avez  purifié  vos  cœurs ,  demandez  au 
pied  de  ces  Autels ,  par  vos  vœux  &  par  vos  prières ,  le  don 
de  la  ferveur  &  de  la  perfévérance  néceflaire  ;  approchez 
avec  confiance  du  trône  de  la  grâce  ,  uniffez-vous  à  Jefus- 
Chrift ,  qui  s'unit  à  vous  dans  le  myflère  eiicliariftiquc ,  afin 
que  vous  puiflîez  vous  unir  éternellement  à  lui  dans  fa 
gloire.  Amen. 
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PREMIERE 

EXHOR.TATION 

POUR 

LA   BOURSE    CLÉRICALE 

De  S,  Nicolas  du  Chardonnet  à  Paris, 

Beatus  qui  intelligit  fuper  egenum  ôc  pauperem. 

Bienheureux  celui  qui  fait  difcerner  le  pauvre 
d'avec  le  pauvre. 

Ces  paroles  font  tirées  du  Pfcaume  xL. 

^^  U  o  I Q  u  E  !a  pauvreté  &  la  misère  en  général  foient 
lobjet  de  la  coirpaflîcn  &  de  la  miféricorde  des  hommes  ; 
quoiqu'il  ne  ioit  pas  lïir  de  refréner  la  charité ,  &  de  lui  mar- 
quer les  bornes  prccires,  que  la  Loi  de  Dieu  lui  a  prefcrites  ; 
quoiqu'il  foit  dangereux  de  raifonner  fur  les  misères  d'au- 
trui ,  &  de  mettre  des  préférences  entre  ceux  que  la  pro- 
vidence de  Dieu  femble  avoir  rendus  également  miférables  : 
Toutefois  l'Ecriture  Sainte  nous  enfeigne  qu'il  y  a  un  ordre 
dans  nos  devoirs;  que  la  charité  a  Jés  régies  pour  faire  plu* 
ou  moins  de  bien  ,  félon  les  cccafions;  qu'encore  qu'elle  foit 
toujours  libérale ,  elle  doit  être  toujours  prudente  &  circonf- 
pe(^e  ;  &  que  fi  c'eft  la  gloire  de  répandre  par  tout  les  aiïif- 
tances  qu'on  lui  demande ,  c'eft  fon  bonheur  de  découvrir 
les  pluspreflans  befoins,  &  de  foulager  les  néccfiïtés les  plus 
iinportantes. 

C'cft  fur  ce  fondement  que  je  viens  vous  repréfenter  au- 
jourd'hui une  efpèce  de  pauvres ,  doublement  év angéliques , 
que  Jefus-Chrift  a  choifis  pour  l'imiter  &  pour  le  fervir  ;  peur 
pratiquer  l'Evangile  ,  &  pour  l'annoncer;  pour  être  les  ima- 
ges de  fon  humilité  &.  de  la  patience,  çcmme  pauvres  :  &; 
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les  minières  de  fa  puiflance  &  de  fa  charité  ,  comme  Pré» 
très.  Ne  craignez  pas  que  vcsauniônes  foient  mal  employées; 
ils  ne  reçoivent  des  fecours  temporels ,  que  pour  acquérir  des 
vicheffes  fpirituellos ,  &  pour  les  répandre  après  fur  leurs 
frères.  Ce  ne  font  pas  de  ces  hommes  errans ,  que  leur 
malheur ,  ou  leur  propre  faute  ont  réduits  à  vivre  aux  dé- 
pens d'autrui  ;  &  qui  confumant  dans  une  grande  inutilité 
de  vie,  les  fruits  de  la  terre,  fans  la  cultiver,  rendent  les 
riches  tributaires  de  leurs  misères,  par  Timportunité  de  leurs 
demandes,  &  peut-être  complices  innocens  deleur  oifiveté, 
par  la  facilité  des  alTiUances  qu'on  leur  donne.  Ne  craignez 
pas  qu'en  foulageant  la  pauvreté  de  ceux  pour  qui  je  vous 
parle ,  vous  entreteniez  leur  pareffe.  lis  ne  veulent  que  tra- 
vailler ,  &  ne  travaillent  que  pour  Dieu.  Ce  font  autant  d'ou- 
vriers que  vous  louez  pour  le  Père  de  famille.  Si  l'honneur 
de  l'Eglife  vous  touche  ;  fi  la  dignité  du  facerdoce  vous  eft 
connue  ;  fi  vous  vous  intéreffez  au  falut  des  âmes ,  qui 
coûtent  fi  cher  à  Jefus-Chrift ,  j'ai  lieu  de  croire  que  com- 
me vos  aumônes  font  les  plus  juftes  ,  elles  feront  aufîi  les 
plus  abondantes. 

-  La  nature  a  mis  dans  le  cœur  de  chacun  je  ne  fai  quelle 

Amour  .      .  .     .  '  ^ 

de  l'E-  tendrelle  pour  la  patrie ,  qui  a  tait  de  tout  temps  comme  une 

glife.  efpèce  de  piété  &  de  religion  parmi  les  hommes.  On  s'inté- 
reffe  à  ce  qui  la  regarde  :  on  fent  qu'on  lui  appartient  :  on  eft 
touché  de  l'es  pertes  &  de  fes  difgraces  :  on  fe  réjouit  de  fes 
profpérités  :  on  n'épargne  ni  bien ,  ni  repos ,  ni  vie  même, 
lorfqu'il  s'agit  de  fon  falut  ou  de  fa  gloire.  Soit  qu'un  inftindl 
fecret  nous  porte  à  tout  donner  pour  celle  qui  nous  a  donné 
la  nailTancei  foit  qu'un  mélange  d'intérêt ,  &  une  union  de 
fortunes  lie  les  particuliers  avec  le  public.  Soit  que  la  Pro- 
vidence divine  ait  voulu  entretenir  la  charité  parmi  les  hom- 
mes, par  le  commerce  des  fecours  &  des  afllftances  mutuel- 
les qu'ils  fe  rendent. 

Si  l'amour  de  la  patrie  terrcftre ,  &  les  droits  de  la  fociété 
civile  font  des  devoirs  Ci  forts  &  fi  indifpenfables ,  quelle 

Evhef.  2.  ôo'f  être  l'union  des  Chrétiens  ,  qui  font  Ls  domcfliques  de 
Dicu^  &les  Citoyens  de  Li  Jérufalcm  cclejh ^  je  veux  dire,  de 
l'Eglife,  bâtie  fur  le  fondement  des  Prophètes  &.  des  Apô" 
très ,  &  dont  Jefus-Chrift  eft  la  pierre  angulaire?  C'eft  dans 
fon  fein  que  nous  fommcs  devenus  enfans  de  Dieu  par  une 
renaiflance  fpirituelle.  C'eft  par  elle  que  nous  avons  été 

dépouillés 
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dépouillés  du  vieil  homme,&:  revêtus  du  nouveau,  créés  dans 
la  juftice  &  dans  la  laintcté  de  la  vérité.  C'ell  par  la  bou- 
che de  fes  minières  que  nous  avons  entendu  ces  paroles  de 
vie  éternelle  ,  qui  ont  formé  JeCus-Chrift  en  nous.  C'eft  de 
fa  main  que  nous  avons  reçu  le  Corps  &  le  Sang  de  fon 
Epoux.  C'eft  par  elle  que  nous  font  communiqués  tous 
les  tréfors  de  la  fageffe ,  de  la  fcience  ,  &  de  la  charité  de 
Dieu. 

Puis  donc  que  nous  lui  appartenons  par  tant  de  titres,  & 
que  nous  avons  reçu  tant  de  grâces  d'elle  ,  s'il  nous  lefte 
tant  foit  peu  de  foi  dans  l'efprit ,  tant  foit  peu  de  Religion 
dans  le  cœur  ,  pouvons-nous  vivre  dans  cette  honteufe  in- 
différence où  nous  vivons  pour  l'Egliie.  Jefus-Ciirift  s"eft 
employé  uniquement  pour  elle  ;  il  eil  venu  la  chercher  ;  il 
l'a  affemblée  avec  tant  de  foin  ;  il  l'a  conduite  avec  tant  de 
fageffe  ;  il  l'a  enfeignée  avec  tant  de  bonté  ;  il  Ta  enrichie 
avec  tant  de  profufion;  il  eft  mort  pour  elle  avec  tant  d'a- 
mour :  &  nous  lui  refufons  un  peu  de  foin ,  une  petite  por- 
tion de  nos  biens.  Nous  vivons  comme  des  étrangers  dans 
notre  patrie  ,  &.  comme  des  iniidelles  dans  la  foi. 

En  quel  état  font  les  Temples  du  Dieu  vivant  dans  la 
campagne  }  On  y  voit  desEglifes  nues  &  défolées,  &  où 
le  déshonneur ,  s'il  faut  ainfi  dire  ,  fe  trouve  joint  à  la  pau- 
vreté :  pendant  que  vous  ne  croyez  pas  être  logés  décem- 
ment ,  fi  vous  ne  joignez  à  la  propreté ,  le  luxe  &  la  ma- 
gnificence ;  des  tabernacles  ou  rompus ,  ou  difformes ,  ou  mai 
ornés ,  ou  il  ne  paroit  aucune  trace  de  la  majeflé  du  Dieu 
qui  y  réfide ,  ni  de  la  piété ,  &  de  la  révérence  des  hommes 
qui  l'y  adorent  :  au  lieu  qu'il  n'y  a  jamais  affez  de  peintu-v 
res ,  ou  de  dorures  dans  vos  cabinets  &  dans  vos  alcôves.  Le 
Corps  de  Jefus-Chrift ,  confacré  dans  des  vafes ,  que  la  lon- 
gueur du  temps  qu'ils  fervent,  la  négligence  de  ceux  qui  les 
gardent,  la  vileté  du  métal  dont  ils  font  faits  rendent  mé- 
prifables;  pendant  que  vos  buffets  font  chargés  de  vafes 
précieux ,  où  la  façon  relève  le  prix  de  la  matière.  Que  nous 
i'ommes  éloignés  de  l'efprit  &  de  la  dévotion  des  Chrétiens 
des  fiècles  pafTés  !  Après  avoir  foulage  les  néceffités  des  pau- 
vres, qui  font  les  temples  vivans  du  Saint-Efprit ,  ils  fon- 
geoient  à  la  décoration  des  Eglifes.  Ils  croyoient  ne  pouvoir 
pas  mieux  employer  leur  or  &  leur  argent ,  qu'à  loger  le 
Corps  facré  de  Jefus-Chrift  ;  ils  ne  pouvoient  voir  1' Arch« 
Tome  IF.    Prcmure  Partie,  R 
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de  l'Alliance  fous  des  tentes  &  fous  des  mafures ,  tandis  qu'ils 
habitoient  dans  de  fuperbesmaifons,&  dans  des  Palais  ma- 
gnifiques. Tant  d'Eglil'es  richement  dorées ,  tant  d'ornemens 
précieux,  tant  de  vafes  fabriqués  avec  tant  d'art  &  tant  de 
richeffes,  font  encore  aujourd'hui  les  glorieux  monumens  des 
pieufes  libéralités  de  nos  pères ,  &  les  reproches  muets  de 
notre  tiédeur  ôc  de  notre  avarice. 

Mais  il  y  a  des  chofes  plus  importantes,  que  nous  négli- 
geons: c'eft  le  progrès  de  la  Religion  :  c'eft  l'augmentation 
intérieure  de  la  foi  :  c'eft  le  falut  de  nos  frères  :  c'eft  la  gloire 
de  Jefus-Chrift.  Combien  de  Chrétiens  demeurent  dans  l'ef- 
clavagedu  démon,  que  nous  pourrions  avoir  peut-être  ra- 
chetés par  une  aumône  ?  Combien  de  nos  frères,  dans  des 
provinces  éloignées ,  demeurent  dans  l'oifiveté,  qui  pour- 
roient  travailler  avec  fuccès  dans  la  vigne  du  Seigneur ,  fi 
vous  leur  donniez  le  moyen  de  s'inftruire  de  leurs  devoirs, 
&  de  s'acquitter  de  leur  travail  ?  Peut-être  direz-vous  :  Nous 
remédions  aux  défordres  que  nous  voyons  ;  nous  avons  foin 
de  ceux  qui  font  préfens  &  qui  vivent  avec  nous.  Et  je  vous 
répondrai  avec  faint  Auguftin  :  Penfez-vous  que  la  charité 
ne  s'étende  que  fur  ce  qu'elle  voit  ?  L'Eglife  n'eft-elle  pas  ré- 
pandue par  toute  la  terre  ?  Pourquoi  divifez-vous  fon  uni- 
té r  N'êtes  vous  pas  liés  en  efprit  avec  tous  les  Chrétiens  } 
Nous  ne  faifons  qu'un  corps;  nous  n'avons  qu'un  chef;  nous 
•avons  une  même  foi.  Nos  yeux  ne  fe  voient  point ,  &  l'on 
peut  dire  en  quelque  façon  qu'ils  fe  méconnoiflent  ;  mais 
dans  l'unité  du  corps  ils  s'entr'aiment.  Si  vous  aimez  Dieu  , 
fi  vous  avez  deffein  de  le  fervir ,  vous  ne  regarderez  pas  fi 
vos  frères  font  féparés  par  la  préfence  du  corps.  Si  vous  ai- 
mez Jefus-Chrift ,  fes  membres  font  répandus  par  toute  la 
terre.  Si  vous  n'en  aimez  qu'une  partie  ,  vous  êtes  divifés  : 
fi  vous  êtes  divifés,  vous  n'êtes  pas  dans  le  corps  :  fx  vous 
n'êtes  pas  dans  le  corps ,  vous  n'êtes  pas  dans  le  chef.  Ce 
font  les  paroles  de  faint  Auguftin  ,  qui  nous  apprennent  que 
les  Chrétiens  font  obligés  de  fe  mettre  en  peine  de  linftruc- 
tion  &  de  la  converfion  de  tous  leurs  frères  ;  &  qu'Us  ne 
doivent  point  refterrer  leur  charité  à  ceux  qu'ils  voient ,  ou 
qu'ils  connoifTcnt :  comme  fi  Ion  étoit  moins  enfant  de  1  E- 
glife  pour  être  éloigné:  commcs'ilyavoitunJ.  C.desViJles, 
&  un  J.  C.  des  Villages  :  comme  fi  ceux-là  n'avoient  pas  plus 
befoin  d'être  fecourus,  qui  font  deftitués  de  tout  fecours. 
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Mais  vous  pouvez  les  Iccourir  en  la  perlbnne  de  ceux  que  Dignité 
nous  vous  recommandons  aujourd'hui.  Pour  exciter  votre  J"S-*cer. 
ciiarité ,  je  n'ai  qu'à  vous  montrer  qui  l'ont  ceux  qui  l'im- 
plorent.  Ce  (but  les  Prêtres  de  Jelus-Chrift  :  vous  lavez 
quelle  eft  la  l'ainteté  du  facerdoce  de  la  Loi  nouvelle.  \Jn 
Prêtre  etl  un  homme  que  Dieu  a  choifi  &  deftine  lui-même 
pour  fervir  à  l'accroiflement  de  fon  règne ,  &.  à  l'accom- 
piilfement  de  l'es  myltères.  Il  lui  a  coniîé  fon  Evangile , 
comme  au  dii'penfateur  de  fa  parole  ;  fon  Corps  &  fon 
Sang ,  comme  au  Prêtre  de  fon  facriîice  ;  fes  clefs  &  fon 
tribunal ,  comme  au  miniftre  de  fa  juftice  &  de  fa  puiflance 
fpirituelle  :  de  forte  que  fon  état  l'oblige  à  fe  remplir  de  la 
vérité ,  pour  l'enfeigner  à  ceux  qui  l'ignorent  :  à  fe  nourrir 
de  Jefus  Chrift,  &  à  le  donner  aux  fîdelles ,  qui  le  deman- 
dent :  à  fe  juger  lui-même ,  &  à  juger  ceux  qui  s'accufent  :  à 
devenir  Saint,  &  à  fanétitier  les  autres. 

Mais  comme  la  corruption  du  fiècle  fe  gliffe  dans  les  œu- 
vres, même  les  plus  faintes ,  toute  l'Eglifeeil  en  prière,  & 
tremble  quand  on  le  confacre,  Eft-ce  l'Efprit  de  Dieu  qui 
l'appelle.''  cll-ce  fa  propre  ambition  qui  le  pouffe  r  Va-t-il 
foutenir  ,  ou  déshonorer  par  fes  mœurs  la  pureté  de  fon  fa- 
cerdoce? Se  condui  a-t-il  félon  les  vues  capricieufes ,  ou  in- 
tércffées  de  fon  elprit,  ou  félon  les  règles  immuables  de  la 
loi  de  Dieu?  'Va-t-il  offrir  le  plus  faint  de  rous  les  facrifices? 
'Va-t-il  commettre  le  plus  grand  de  tous  les  lacriléges  ?  Mé- 
nagera-t-il  le  Sang  de  Jefus- Chrift  ?  Le  verfera-t-il  indiffé- 
remment, fans  éprouver  ceux  qui  en  font  dignes?  Sera  t-il 
le  défenfeur  du  Temple  de  Dieu  ?  En  fera-t-il  le  premier 
profanateur?  L'avancement  de  la  religion  dépend  de  la  ca- 
pacité Ô:  de  la  piété  des  Pafteurs,  &:  vous  pouvez  aujour- 
d'hui par  vos  aumônes  avoir  part  à  l'une  &  à  l'autre.  L'hon- 
neur des  Autels ,  le  falut  de  plufieurs  Paroiffes  ,  le  fort  de- 
Jefus-Chrill  même,  fi  je  l'oie  dire  ,  eft  entre  vos  mains  j  & 
quand  je  vous  exhorte  a  fournir  à  la  fubftance  de  ces  ou- 
vriers évangéliques ,  ce  n'eft  pas  une  contribution  de  grâ- 
ce, c'eft  un  afte  de  juftice  que  je  vous  propofe  :  c'eft  un 
tribut  que  Jefus-Chriit  levé  iur  vous,  6:  non  pas  une  grâce 
qu'il  vous  demande. 

L'Ecriture-Sainte  ,  qui  eft  la  règle  de  tous  nos  devoirs  , 
nous  a  foigneufementenfeigncce  que  nous  devons  aux  Prê- 
tres. Tantôt  elle  nous  commande  de  les  honorer  &c  de  nous 
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humilier  devant  eux ,  parce  que  Dieu  les  a  l'éparés  ducom-- 
mun  des  Fidelles  ,  &  les  a  comme  élevés  au-deffus  du  refte 
des  hommes ,  afin  qu'ils  intercèdent  pour  eux ,  qu'ils  prient 
pour  eux  ,  qu'ils  facrifient  pour  eux.  Tantôt  elle  nous  or- 
donne de  leur  obéir ,  parce  qu'ayant  la  même  autorité  de 
Dieu  fur  les  âmes ,  que  les  Princes  temporels  ont  fur  les 
corps  ,  les  peuples  font  obligés  de  leur  rendre  une  exafte  & 
fidelle  obéiiTance.  Tantôt  elle  nous  exhorte  à  les  affifter  dans 
leurs  be foins  ,  faifant  comme  une  partie  de  la  crainte  &  de 
l'amour  de  Dieu ,  des  bons  offices  qu'on  rend  à  ceux  qui  le 
fervent.  Enfin  elle  nous  enjoint  de  les  nourrir ,  afin  qu'étant 
ciégagés  de  tous  les  embarras  des  foins  &  des  affaires  du  fiè- 
cle ,  ils  puiffent  vaquer  à  la  loi  de  Dieu.  Il  y  a  donc  dans  les 
biens  temporels ,  comme  une  portion  fpirituelle  que  Dieu  a 
deftinée  pour  l'entretien  des  Lévites  &  des  Prêtres.  11  a  vou- 
lu que  dans  les  poffeflîons  du  peuple  ,  il  y  eût  un  héritage 
commun ,  &  comme  un  fond  réfervé  pour  la  Religion  ,  & 
pour  ceux  qui  en  font  les  Miniftres  i  &  il  eft  juite ,  que  com- 
me ils  fervent  à  l'Autel,  ils  vivent  auflî  de  l'Autel  j  &  que 
comme  ils  font  deftinés  à  la  fanftification  des  Fidelles  ,  les 
Fidelles  aufli  fôngent  à  leur  fubftance. 

Or  fi  la  loi  de  Dieu  vous  oblige  à  contribuer  à  la  nourri- 
ture des  Prêtres ,  croyez-vous  être  moins  obligés  de  contri- 
buer à  leur  fanûification  ?  Les  offrandes  que  vous  ferez  pour 
nourrir  leurs  âmes  ,  vous  paroiffent- elles  moins  importantes 
que  celles  que  vous  leur  faites ,  pour  nourrir  leurs  corps  ? 
Ne  croyez-vous  pas  qu'il  efl:  pliis  terrible  d'être  refponfables 
des  fautes  qu'ils  feront  dans  leurs  fondions ,  que  des  peines 
qu'ils  pourroient  fouffrir  dans  la  pauvreté  &  dans  la  mifcre  ? 
U  n'y  va  de  rien  moins  que  d'empêcher  qu'ils  ne  confondent 
les  droits  divins  ,  &  que  n'ayant  ni  les  lumières  de  la  fcience, 
ni  l'innocence  des  mœurs,  ils  ne  jugent  fans  difcernement 
dans  le  tribunal  de  la  confcience  ;  ils  n'intercèdent  fans  cré- 
dit dans  les  Offices  de  la  Religion  ;  ils  n'offrent  fans  pureté 
l'hoftiepure  &  fans  tache. 

Vous  pouvez  arrêter  une  partie  de  ces  défordres  qui  dé- 
figurent la  face  de  l'Eglife  ,  par  les  fecours  que  vous  donne- 
rez aux  Prêtres  qu'on  inftruit ,  &:  qu'on  éprouve  dans  ce  Sé- 
minaire. C'eft-là  qu'on  les  accoutume  à  méditer  la  loi  de 
Dieu ,  à  examiner  les  principes  de  leur  vocation  avant  que 
d'entrer  dans  les  fondions  eccléfiaftiques  ,  &  de  travailler  à 
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leur  propre  falut  avant  que  de  travailler  à  celui  des  autres. 
C'eft-là  qu'on  leur  fait  voir  que  la  moilTon  eft  grande  &  le 
nombre  des  ouvriers  petit  ;  que  la  Prêtrife  n'eft  pas  un  état 
de  repos  &  d'oifiveté  ,  mais  un  miniftère  de  travail  &  de 
follicitude  ;  &:  qu'après  avoir  fait  tout  ce  qu'on  a  pu  ,  on  ell 
encore  ferviteur  inutile.  C'eft-là  qu'on  leur  enfeigne  qu'un 
Prêtre  doit  chercher  la  gloire  de  Dieu ,  &  non  pas  fes  com- 
modités temporelles  ;  que  le  Pafteur  eft  fait  pour  l'Eglife ,  & 
non  pas  l'Eglife  pour  le  Pafteur  ;  &  que  la  converfton  des 
peuples  eft  la  véritable  récompenfe  du  travail  qu'on  a  eu  à 
les  convertir.  C'eft-là  qu'on  leur  apprend  à  diftribuer  la  pa- 
role de  Dieu  félon  la  portée  de  ceux  qui  l'écoutent  ;  à  s'ac- 
commoder à  la  grofTiéreté  des  peuples  par  des  catéchifmes 
fimples  ,  &  des  inftruftions  familières  ;  à  donner  du  lait  aux 
enfans ,  &  non  pas  des  viandes  folides  ,  qui  les  chargeroient 
au  lieu  de  les  nourrir.  C'eft-là  qu'on  leur  montre  qu'il  ne  faut 
pas  endormir  le  pécheur  par  de  fauffes  efpérances ,  ni  l'effa- 
roucher par  des  craintes  mal  fondées  ;  ni  le  délier  par  des  ré- 
conciliations précipitées  ,  ni  le  lier  par  des  févérités  indif- 
crètes.  C'eft-là  qu'on  les  avertit  que  le  Chriftianifme ,  tout 
fpirituel  &  intérieur  qu'il  eft ,  a  pourtant  auffi  un  culte  exté- 
rieur &  fenfible ,  afin  que  l'ame  &  le  corps  ,  qui  dépendent 
également  de  Dieu  ,  lui  rendent  chacun  des  hommages  pro- 
portionnés à  leur  nature  ;  &  que  de-là  viennent  ces  cérémo- 
nies qui  font  fi  édifiantes  &  îi  vénérables ,  quand  on  les  fait 
avec  gravité  &  avec  décence.  Enfin  c'eft-là  qu'on  leur  fait 
connoître  qu'ils  doivent  avoir  du  refpeft  pour  tout  ce  qui 
regarde  leur  Sacerdoce  ;  ne  trouver  rien  au-deffous  d'eux  de 
tout  ce  qui  peut  fervir  le  prochain  ,  &  croire  qu'il  n'y  arien 
de  petit  dans  ce  qui  concerne  la  Religion  de  Jefus-Chrift  ,  Se 
la  fandification  des  âmes. 

Sachez  de  quelle  importance  eft  leur  falut ,  êiconnoiflez  Salut  des 
quelle  eft  la  dignité  d'une  ame.  Si  vous  confidérez  fon  ori-  Ames. 
gine  ,  elle  eft  fortie  de  la  main  de  Dieu  ;  elle  a  reçu  de  lui 
tout  ce  qu'elle  eft.  Il  l'a  faite ,  non  pas  pour  être  une  foible 
trace  de  fon  pouvoir  ,  comme  font  les  créatures  fans  raifon  ; 
mais  pour  être  une  vive  repréfentation  de  fa  connoiiTance 
&  de  fa  fageffe.  Si  vous  confidérez  fa  nature ,  c'eft  une  fubf- 
tance  invifible  ,  fpirituelle  ,  immortelle ,  qui  porte  en  foi 
l'image  de  fon  Créateur  ,  &  qui  par  le  privilège  même  de» 
fon  état ,  après  avoir  vécu  dans  le  temps  qui  a  des  bornci 
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prefcrites,  doit  vivre  dans  l'éternité  qui  n'en  a  point.  Sivoi» 
regardez  fa  fin  ,  elle  eft  deftinée  à  glorifier  &  à  adorer  Dieu 
éternellement.  Aufii  tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu  ,  peut  l'amu- 
fer  ;  mais  Dieu  feul  ei\  capable  de  la  remplir  ;  &  quelque 
tranquille  qu'elle  paroiffe ,  elle  n'aura  jamais  de  véritable 
repos  ,  qu'elle  ne  foit  rejointe  à  Ton  principe.  Si  vous  confi- 
dérez  enfin  le  prix  qui  a  été  donné  pour  fa  rançon  ,  vous 
trouverez  qu'elle  eft  le  fruit  des  fouffrances  de  Jefus-Chrift , 
le  prix  de  fon  Sang ,  &  comme  une  créature  nouvelle  du 
monde  nouveau  ,  dont  il  eft  le  Créateur  &  le  Rédempteur. 

Elle  eft  l'ouvrage  de  Dieu  ;  jugez  de  l'effet  par  fa  caufe. 
Elle  eft  l'image  de  Dieu  ;  jugez  de  ce  qu  elle  eft  ,  par  ce 
quelle  repréfente.  Elle  eft  faite  pour  aimer  Dieu  ;  jugez  de 
i'a  dignité  par  fon  emploi.  Elle  eft  le  prix  du  Sang  &  de  la 
mort  d'un  Dieu  ;  jugez  de  ce  qu'elle  vaut ,  par  ce  qu'elle 
coûte.  Rien  n'eft  plus  noble  ,  &  rien  pourtant  n'eft  plus  né- 
gligé que  les  devoirs  à  l'égard  des  âmes.  On  les  féduit  par 
les  erreurs  :  on  les  empoifonne  par  la  flatterie:  on  les  bleffe 
par  les  i'candales  :  on  les  tue ,  tantôt  par  de  mauvais  con- 
feils  ,  tantôt  par  de  mauv^ais  exemples  :  on  les  livre  à  leurs 
fantaifies  :  on  les  entretient  dans  leur  malice  :  on  les  aban- 
donne à  leur  ignorance  :  on  croit  être  bien  charitable  quand 
on  a  pleuré  fur  les  corps  dont  l'ame  s'eft  retirée  ,  &  l'on  ne 
pleure  pas  lur  une  ame  qui  s'eft  féparée  de  Dieu.  Le  fang  & 
la  nature  ont  plus  de  pouvoir  fur  nous  que  la  religion  &  la 
foi.  La  pauvreté  &  la  mort  vifible  nous  émeuvent ,  parce 
qu'elles  frappent  nos  fens  ;  les  pauvretés  &  les  morts  invifi- 
blesne  font  nulle  imprefPion  fur  nous  :  parce  que  nous  n'en 
jugeons  pas  par  les  principes  de  l'Evangile. 

Qui  pourroit  compter  le  grand  nombre  d'ames  qui  périf- 
fent  tous  les  jours  faute  d'inftrudion  ?  Figurez- vous  la  plu- 
part des  Paroiffes  de  la  campagne  ,  comme  des  champs  fté- 
riles  &  fans  culture  ;  où  l'on  ne  féme,  ni  ne  moiffohne  pour 
Jefus-Chrift  ;  oii  il  femble  qu'on  n'eft  Chrétien  que  par  ha- 
fard ,  &  non  pas  par  réflexion  ;  où  l'on  ne  fait  de  la  Reli- 
gion ,  que  ce  qu'on  en  voit  dans  des  cérémonies  confufes  & 
mal  concertées  ;  où  Jefus-Chrift  n'eft  connu  que  par  fon 
nom  ;  &  où  le  Prêtre  &  le  peuple ,  vivant  également  dans  la 
dérèglement  &  dans  l'ignorance ,  l'un  incapable  d'enfeigner, 
l'autre  indifférent  pour  apprendre  ,  chacun  ignore  la  loi  de 
Dieu ,  &  perfonne  ne  la  pratique.  CoaibLen  d  amcîs  faméli- 
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qucs  &  languifTantes ,  dans  cette  difette  de  la  parole  de  Dieu  > 
demandent  du  pain ,  &  il  ne  fe  trouve  perfonne  qui  leur  en 
coupe  ?  Combien  d'aveugles  ,  qui  fur  les  pas  d'un  conduc- 
teur éclairé  ,  auroient  marché  furement  dans  les  voies  de 
Dieu  ,  tombent  dans  le  précipice ,  avec  un  aveugle  qui  les 
conduit  ?  Combien  de  brebis  errantes  &  difperfées  ,  qu'un 
Pafteur  foigneux  &  vigilant ,  avec  une  douceur  falutaire ,  ou 
une  difcréte  févérité ,  auroit  ramenées  dans  le  bercail ,  loin 
de  tout  lécours ,  font  enfin  malheureufement  dévorées  ? 
Combien  de  paralytiques  languiffent ,  &  meurent  fur  les 
bords  delà  Pifcine  ,  faute  d'un  homme  qui  les  y  jette,  lorf- 
quc  l'Ange  du  Seigneur  remue  leur  confcience  ? 

Une  ame  rachetée  du  Sang  de  Jei'us-Chrift  eftpluspré- 
cieufe  que  mille  mondes.  Quel  compte  rendrez- vous  donc 
de  tant  d'ames ,  qui  périffent  peut-être  par  votre  avarice  ? 
Peut-être  ferez- vous  coupables  detant  d'adorations  perdues, 
de  tant  de  pénitences  manquées ,  de  tant  de  Sacremens  mal 
reçus ,  ou  mal  adminiftrés  ,  de  tant  d'ignorances  groffières , 
û  vous  ne  contribuez  par  vos  charités  à  remédier  à  ces  défor- 
dres.  "Vous  êtes  dans  une  grande  abondance  de  fecours  &  de' 
grâces ,  dans  la  capitale  du  royaume  ,  auffi  noble  par  fa  re- 
ligion ,  que  par  fa  grandeur  &  par  fes  richeffes.  Les  bénédic- 
tions s'y  verfent  à  pleines  mains.  Les  Cantiques  du  Seigneur 
y  retentiffent  de  toutes  parts.  L'encens  y  fume  fur  mille 
autels.  Le  pur  froment  de  la  parole  de  Dieu  s'y  diftribue  fans 
mefure.  Le  Sang  de  Jefus-Chrift  y  coule  à  ruiiTeaux  ,  &:  Dieu 
s'y  communique  ,  non-feulement  avec  grandeur  ,  mais  en- 
core avec  abondance.  Vous  trouvez  dans  vos  maux  des  mé- 
decins habiles  ;  dans  vos  affligions ,  des  confolateurs  chari- 
tables ;  dans  vos  égaremens ,  des  guides  fidelles  ;  dans  vos 
doutes ,  des  Directeurs  défintéreffés  ;  dans  vos  Confelfions , 
des  Juges  équitables  ;  dans  vos  befoins  ,  des  Interceffeurs 
puiffans;  dans  vos  défauts  ,  des  Cenfeurs  difcrets  &  fincè- 
res  ;  dans  vos  oblations ,  des  Prêtres  Saints  &  irréprochables. 
L'autorité,  rinftrut^ion  ,  l'exemple,  tout  foutient  votre 
vertu,  tout  éclaire  votre  raifon  ,  tout  excite  votre  courage. 
Le  Ciel  femble  être  fait  pour  vous  ;  &  Dieu  vous  traite 
comme  des  amcschoifies,  dont  il  a  chargé  les  plus  fages,  & 
les  plus  fidelles  de  fes  Miniftres ,  &  comme  des  brebis  favo- 
rites ,  à  qui  le  Souverain  Pafteur  a  réfervé  fes  plus  fertiles 
pâturages. 
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Etes-vous  dignes  de  tant  de  grâces ,  fi  vous  n'en  êtes  re- 
connoiflans  ?  En  êtes- vous  reconnoifTans ,  fi  vous  n'en  fai- 
tes part  à  vos  frères  ?  Comme  il  y  a  dans  les  biens  temporels 
un  fiiperrlu  ,  que  Dieu  commande  de  diftribuer  à  ceux  qui 
en  manquent ,  il  y  a  de  même  une  efpèce  de  fuperflu  dans 
les  biens  fpirituels,  que  la  julcice  &  la  charité  veulent  qu'on 
répande  lur  ceux  qui  n'ont  pas  le  ncceflaire.  Comme  il  y  a 
de  mauvais  riches  qui  vivent  dans  la  bonne  chère  &  dans  le 
luxe  ,  fans  donner  aux  pauvres  les  reftes  même  de  leur  opu- 
lence ;  il  y  a  de  même  une  efpèce  de  mauvais  riches  fpiri- 
tuels ,  quife  trouvent  dans  l'abondance  des  dons  furnaturels, 
&  comme  dans  les  feftins  délicieux  de  la  prédication  évangé- 
lique,  &  font  infenfibles  auxnécelfités  des  âmes,  qui  comme 
mendiantes  à  leur  porte  ,  leur  di;mandent  les  reftes  de  leurs 
dévotions ,  comme  des  miettes  qui  tombent  de  leur  table. 

Si  ces  réflexions  ne  vous  touchent  pas ,  ayez  au  moins 
égard  aux  avantages  qui  vous  en  reviennent.  Dieu  promet- 
toit  dans  l'Ancien  Teftament ,  à  ceux  qui  afliitoient  les  Prê- 
tres ,  qu'il  ouvriroitle  Ciel  pour  eux  ,  &  qu'il  en  feroit  tom- 
ber de  douces  rofées  ;  qu'il  rendroit  leurs  vignes  fertiles  & 
leurs  moiffons  abondantes  ;  qu'il  auroit  foin  de  difTiper  les 
orages ,  &  de  fondre  les  grêles  qui  menaçoient  leurs  champs: 
promeffes  qui  convenoient  à  ce  peuple  groffier  &  charnel. 
Mais  la  loi  nouvelle  nous  enfeigne  ,  que  les  bénédiâions 
Spirituelles  pleuvront  fur  les  âmes  charitables  ;  que  leur  au- 
mône comme  une  femence  heureufe  qui  tombe  dans  une 
terre  fertile,  portera  le  centuple  même  en  ce  monde;  que 
de  tous  les  facrifices  que  ces  Prêtres  offriront  ,  il  y  aura 
comme  une  portion  de  réferve  pour  leurs  bienfaii^eurs  ;  qu'ils 
leur  rendront  par  leurs  prières ,  ce  qu'ils  en  auront  reçu 
par  leurs  aumônes  ;  &  qu'ils  leur  procureront  l'expiation  de 
leurs  péchés  ,  l'augmentation  de  leur  foi ,  la  récompenfe  de 
leur  charité  ,  &  la  jouifTance  de  la  gloire ,  que  je  vousfou- 
haite.  ^u  Nom  du  Père  ,  ô'c. 
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SECONDE 

EXHORTATION, 

POUR 

Z^    BOURSE    CLÉRICALE 

de  S.  Nicolas  du  Chardonnet  à  Paris, 

Honora  Dominiim  ex  tota  anima  tua  :  honorifica  fà- 
cerdotes ,  ÔC  da  illis  partcm  ,  ficut  mandatum  efl 
tibi  5  priinitiamm. 

Honorei  le  Seigneur  de  toute  votre  ame  :  honore^ 
les  Prêtres  ,  &  donnez-leur  la  part  des  prémices  y 
comme  la  Loi  vous  Vordonne. 

Daifs  l'Eccléfiaftique  ,  chap.  vu. 

Vj  E  neft  pas  fans  raifon  que  l'Ecriture  Sainte  ,  qui  eft  la 
fburce  de  la  vérité  &  la  règle  de  nos  devoirs  ,  nous  repré- 
fente  prefque  toujours  l'honneur  que  nous  devons  aux  Prê- 
tres ,  avec  celui  que  nous  devons  à  Dieu  :  parce  qu'il  y  a 
une  liaifon  néceffaire  entre  Dieu  &  fes  Miniftres  ;  &  que  l'in- 
térêt de  l'un  eft  inféparable  de  celui  des  autres.  Si  je  regarde 
ce  que  Dieu  fait  pour  eux  ,  ce  font  des  hommes  que  Dieu 
choifit  par  fa  miféricorde,  qu'il  fanftifîe  par  fa  grâce ,  qu'il 
confacre  par  fes  onftions ,  qu'il  conduit  par  fa  Providence , 
qu'il  éclaire  par  fa  vérité  &  qu'il  couronne  par  fa  gloire.  Si 
je  regarde  leur  miniitère  à  l'égard  de  Dieu  ,  ce  font  des  hom- 
mes qu'il  a  choifis  pour  fervir  à  l'accroilTement  de  fon  règne , 
à  l'accompliffement  de  fes  Myftères ,  à  la  difpenfation  de 
fon  Evangile ,  à  la  conduite  fpirituelle  de  fa  famille.  Si  je 
confidère  le  foin  qu'il  a  de  leur  honneur.  Tantôt  il  comman- 
de de  s'humilier  en  leurpréfence,  parce  qu'ils  portent  le  ca- 
radère  de  fon  royal  Sacerdoce.  Tantôt  il  ordonne  de  leur 
obéir ,  parce  qu'ils  font  les  Miniftres  de  fes  volontés  &  de 
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fa  parole.  Tantôt  il  exhorte  de  les  affifter  dans  leurs  befoîns , 
parce  que  les  offices  qu'on  leur  rend  ,  font  une  partie  c!e  fa 
religion.  Tantôt  il  enjoint  de  les  nourrir ,  parce  qu'il  veut  qu'iU 
fuient  tous  à  lui ,  &  qu'ils  foicnt  dégagés  de  tous  les  embarras 
des  affaires  féculières.  D'où  je  conclus  qu'il  n'y  a  rien  de  û 
conforme  aux  intentions  de  Dieu  que  la  miféricorde  qu'on  a 
pour  fes  Prêtres  ;  &  que  rien  ne  lui  déplait  tant  que  le  re- 
fus qu'on  fait  de  les  fecourir  dans  leurs  néceffités  ;  parce 
que  c'eft  manquer  à  l'iionneur  qu'on  lui  doit ,  que  de  ne  pas 
avoir  foin  de  fes  Miniftres. 

II  faut  donc  connoître  la  dignité  du  Sacerdoce  chrétien  , 
&  remarquer  qu'il  y  a  trois  qualités  qui  font  toute  la  gran- 
deur de  Jefus-Chrift;  celle  de  Rédempteur  de  hommes ,  qu'il 
a  acquife  par  l'effufion  de  fon  fang;  celle  de  Juge  des  hom- 
mes ,  qu'il  a  reçue  de  fon  Père  quand  il  a  été  conftitué  Juge 
des  vivans  &des  morts;  celle  de  Pontife  &  d'Intercefleur, 
qu'il  exerce  dans  le  Ciel ,  expofant  nos  befoins  ,  &  deman- 
dant miféricorde  pour  nous.  Ainfi ,  félon  ces  différens  états , 
il  a  droit  de  réparer  les  péchés ,  de  juger  les  pécheurs,  d'in- 
tercéder pour  les  pécheurs.  Or ,  comme  le  Père  a  donné  tout 
pouvoir  à  Jefus-Chrift  ;  Jefus-Chrill  a  donné  tout  pouvoir 
au  Prêtre  ,  en  l'établiffant  au-deffus  du  refte  des  hommes , 
&  lui  donnant  une  puiflance  de  facrifice  ,  une  puiffance  de 
jugement,  une  puiffance  d'interceffion.  Par  la  première  ,  le 
Prêtre  confacre  le  Corps  &.  le  Sang  de  Jefus-Chrift  ;  il  l'offre 
fous  les  fymboles  my ff  iques ,  après  l'avoir  confaeré  ;  &  con- 
tinue à  exercer  fur  la  terre  ,  le  Sacerdoce  de  Jcfus-Chriil , 
qu'il  ne  peut  y  exercer  lui-même  en  cet  état  d'abaiffement 
&  de  mort  où  il  eft  préfente  fur  nos  Autels.  Quoi  de  plus 
noble  ?  Par  la  féconde  ,  il  eft  établi  Juge  des  pécheurs  ;  il 
ouvre  ,  &  il  ferme  ;  il  lie ,  &  il  délie;  il  retient,  &  il  remet; 
&  comme  s'il  étoit  au-deffus  de  toutes  les  foibleffes  de  notre 
nature  mortelle ,  &  affranchi  de  toutes  les  paffions  humai- 
nes ,  le  Ciel  retient  ce  qu'il  a  retenu ,  &  remet  ce  qu'il  a 
remis.  Quoi  de  plus  puiffant  ?  Enfin  il  intercède  pour  le  peu- 
ple ;  &  le  mettant  entre  Dieu  &:  les  hommes  comme  un  en- 
tremetteur charitable  &  accrédité ,  il  porte  à  Dieu  les  vœux , 
les  oblations  &  les  prières  des  hommes  ,  &  rapporte  aux 
hommes  les  grâces  &  les  bien  faits  de  Dieu  ;  &  par  ces  offices 
mutuels ,  il  réconcilie  le  Ciel  avec  la  terre.  Quoi  de  plus 
honorable  > 
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Mais  ce  qui  rend  leur  condlrion  plus  élevée ,  la  rend  aufli 
plus  dangercufe  ;  &  je  vois  dans  leur  propre  grandeur  les 
devoirs  qu'elle  leur  prefcrit  ,  &  les  dangers  où  elle  les  ex- 
pofe.  S'ils  ibnt  les  Prêtres  du  Dieu  vivant ,  ils  doivent  être 
au  même  temps  les  viftimes  ;  s'ils  offrent  Jefus-Chrift  com- 
me le  facrifîce  de  leur  main  ,  ils  doivent  s'offrir  eux-mêmes 
comme  le  iacrifice  de  leur  cœur  ;  s'ils  font  Prêtres  par  cette 
ordination  extérieure,  qui  les  attache  au  miniftère  des  Au- 
tels ,  ils  doivent  être  viclimes  par  cette  on6lion  intérieure 
qui  les  appelle  à  la  deftrudion  de  leurs  paffions.  S'ils  font 
établis  Juges  dans  le  Tribunal  de  la  Pénitence ,  ne  faut-il 
pas  qu'ils  foient  remplis  des  lumières  de  la  fcience  ,  &  de  la 
doftrine  de  la  vérité  ;  &:  qu'ils  trouvent  en  eux  ce  tempéra- 
ment de  force  &  de  douceur  qui  eft  û  rare  &  fi  difficile  , 
afin  qu'ils  n'irritent  pas  les  pécheur.s  par  une  févérité  excef- 
five  :  ou  qu'ils  ne  les  corrompent  pas  par  une  indulgence  in- 
confidérée  ;  &  qu'on  puiffedire  d'eux  ce  que  faint  Bernard 
dit  de  Dieu  même ,  que  fa  force  eft  tempérée  par  fa  dou- 
ceur ,  &  fa  douceur  foutonue  par  fa  force  r  S'ils  font  enfin 
les  interceffeurs  &  les  réconciliateurs  entre  Dieu  &  les  hom- 
mes ,  comment  s'en  acquitteront- ils  ,  s'ils  ne  font  dans  la 
charité  de  Dieu  ,  s'ils  n'ont  de  la  charité  pour  les  hommes? 
Malheur  à  ces  Minières  infidelles  ,  qui  n'étant  pas  encore 
réconciliés  avec  Dieu  ,  entreprennent  de  réconcilier  les 
pécheurs  avec  lui  ?  Malheur  à  ces  enfans  de  colère ,  qui  de- 
vant être  les  Miniftres  animés  des  grâces  du  Dieu  vivant , 
ne  font  eux-mêmes  que  des  inftrumens  morts,  par  lefquels 
l'Efprit  de  Dieu  produit  fes  grâces  pour  la  fanftification  des 
autres  &  pour  leur  propre  condamnation  ! 

Combien  voit-on  de  Piètres  dans  les  villages  ,  &  fous'enc 
même  dans  les  villes ,  indignes  du  Sacerdoce  où  ils  fe  font 
jetés  précipitamment  &:  fans  épreuve  ;  incertains  de  ce  qu'ils 
doivent  pratiquer ,  &:  de  ce  qu'ils  doivent  enfeigner  aux  au- 
tres; qui  regardent  leur  vocation  ,  non  pas  comme  un  mi- 
niftère de  travail ,  mais  comme  un  prétexte  d'oifiveté ,  non 
pas  comme  un  emploi  qui  doit  les  fandifier ,  mais  comme 
un  métier  qui  doit  les  nourrir  ;  qui  font  un  trafic  de  la  pié- 
té ,  &  une  compofition  monftrueufe  d'une  ame  baffe  &.  in- 
téreflee ,  avec  une  dignité  toute  fublime  ,  toute  fpirituelle  , 
toute  fainte.  De -là  vient  qu'au  milieu  dj  la  Religion  ils 
vivent  comme  des  profanes;  qu'ils  s'approchent  non-feu-^ 
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lement  fans  crainte  &  fans  tremblement^  mais  encore  arec 
une  confiance  criminelle  des  Myitères  effroyables  ;  &  qu  ils. 
ne  rapportent  de  la  fréquentation  des  choies  faintes  ,  que 
le  mépris  qui  naît  de  la  familiarité  &  de  la  coutume  qu'ils 
ont  de  les  violer.  De-là  vient ,  que  prenant  les  vices  des 
peuples  qu'ils  conduifent  ;  au-lieu  de  leur  communiquer 
leurs  vertus  :  déshonorés  par  leurs  déréglemens  &  par  leur 
ignorance ,  ils  font  pafler  du  mépris  de  leurs  perfonnes  à  ce- 
lui de  leur  dignité  ;  &  perdant  les  premiers  le  refpeft  qu'ils 
doivent  à  la  fainteté  de  leur  caraftère ,  ils  fe  rendent  les 
premiers  coupables  des  mépris  &  des  injures  qu'ils  foufFrent 
des  autres. 

Pardonnez  ft  je  découvre  ici  une  des  principales  plaies  de 
l'Eglife  pour  vous  exciter  à  contribuer  aux  remèdes  nécef- 
faires  pour  la  guérir.  Vous  pouvez  arrêter  une  partie  de  ces 
défordres  par  les  fecours  que  vous  donnerez  aux  Prêtres 
qu'on  inftruit ,  Se  qu'on  éprouve  dans  ce  Séminaire  ;  où  on 
leur  donne  les  règles  de  la  diicipline  ,  de  la  régularité  des 
cérémonies  ,  de  l'excellence  de  leur  facerdoce  ;  où  l'on  en- 
feigne  l'ordre  de  l'inftruftion  &  de  la  fandiftcation  des  Fi- 
delles  ,  &  cette  tendre  ,  mais  refpeftueufe  piété  qu'ils  doi- 
vent avoir  pour  Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie  ,  qui  doit 
être  la  fin  de  leur  miniftère.  Voilà  quels  font  les  motifs  de  la 
charité ,  &  de  l'aumône  qu'on  vous  demande. 

Tout  ce  qui  fert  à  Jefus-Chrifl  dans  l'Euchariftie  ,  tout 
ce  qui  le  touche ,  ou  qui  l'approche ,  eft  devenu  vénérable 
à  la  piété  des  Fidelles.  On  contribue  avec  plaifir  à  la  pompe 
extérieure  que  l'Eglife  fait  à  Jefus-Chrift  dans  ce  Sacre- 
ment. On  confacre  les  Temples  où  il  réfide  :  on  pare  les 
Autels  où  il  repofe  :  on  dore  les  Tabernacles  où  il  fe  cache  : 
on  enrichit  de  perles  &  de  diamans  les  Soleils  où  il  éclate  : 
on  revêt  d'ornemens  précieux  les  moindres  des  Miniftresqui 
Je  fervent.  L'or  &  l'azur  brillent  dans  les  lambris.  L'aiguille 
&  le  pinceau  travaillent  à  l'envi  à  couvrir  richement  les  mu- 
railles qui  le  renferment.  L'encens  &  les  parfums  les  plus  ex- 
quis exhalent  autour  de  lui  leurs  douces  fumées.  Les  cierges 
&  les  flambeaux  fe  hâtent ,  pour  ainfi  dire ,  de  brûler  &  de 
ié  confumer  pourfa  gloire.  Les  fleurs  femblent  naître  par- 
tout où  il  pafle  :  enfin ,  l'art  &  la  nature ,  la  magnificence 
&:  la  piété  s'uniflent  enlemblc  ,  pour  former  à  Jefus-Chrift 
comme  une  efpèce  de  Ciel  fur  la  ^err«  ,  &  pour  faire  voip 
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aux  mortels  la  grandeur  &  la  Majefté  de'  ce  Dieu  facrifié, 
par  l'appareil  &  par  la  pompe  dont  on  accompagne  l'on 
Sacrihce.  Je  louj  la  piété  libérale  de  nos  Pères ,  &  celle 
des  Chrétiens  qui  l'imitent  encore  aujourd'hui.  Il  eft  jufte 
<iue  ,  par  ces  dehors  éclatans ,  on  montre  le  relpeft  ,  le  zèle 
•&  la  Foi  qu'on  a  pour  ce  divin  Myftère  :  qu'on  enrichifle 
la  Maifon  de  Dieu  ,  des  dépouilles  qu'on  arrache  à  la  va- 
nité du  monde  ;  &  qu'on  aille  femer  une  portion  des  richef- 
ies  temporelles  en  ces  lieux.,  où  l'on  recueille  les  biens  fpi- 
rituels  &  le  tréfor  des  grâces  célelles. 

Or ,  y  a-t-il  rien  de  plus  intimement  uni  à  Jefus-Chriil 
que  les  Prêtre*  ?  Ils  le  produifent ,  ils  le  touchent ,  ils  le  gar- 
dent ,  ils  le  dirtribuent ,  ils  s'en  nourrlifent.  Ils  tiennent  à 
Jefus- Chrift  par  la  grâce  qu'il  leur  a  faite  de  lesaffocier  à 
fon  Sacerdoce ,  par  l'autorité  qu'il  leur  a  donnée  de  renou- 
veler Ion  Sacrifice ,  par  la  difpenfation  de  fon  Corps  &  de 
fon  Sang  qu'il  leur  a  commife.  Ainfi  la  fainteté  d'un  Prêtre 
lui  cil  plus  confidérable  que  la  magnificence  de  fa  Maifon  , 
&  les  ornemens  de  fes  Myûères.  La  grande-ur  &  la  dignité 
de  fon  Sacrifice  ne  peut  être  mieux  honorée  que  par  la  pu- 
reté &:  par  l'innocence  du  Sacrificateur.  Les  vales  facrés 
qui  contiennent  Jefus-Chrill  ,  pourroient  être  moins  pré- 
cieux ,  qu'ils  n'en  feroient  pas  moins  vénérables.  Mais  le 
Prêtre  qui  le  facrifié  ne  fauroit  jamais  être  affez  faint ,  ni 
alTez  pur.  C'eft  à  cela  que  doit  confpirer  toute  la  Religion 
des  Fidelles  ;  les  uns  par  leurs  inllruîlions  ;  les  autres  par 
leurs  exemples;  ceux-là  par  leurs confeils ;  ceux-ci  par  leurs 
vœux  &  par  leurs  prières  ;  &  tous ,  quand  il  en  eft  befoin  , 
par  leurs  charités  &  parleurs  aumônes.  Quel  moy.a  plus 
fur  pour  fan£liâer  les  richeffes  ,  &  quel  plus  noble  ufage  en 
peut-on  faire  ?  Heureux  qui  pourroit ,  aux  dépens  même  de 
la  fortune ,  former  un  Prêtre  tel  que  Dieu  le  demande ,  & 
procurer  à  Jefus-Chrift  des  adorations  dignes  du  miniftère 
qu'il  exerce  ! 

L'Eglife  qui  fait  l'ordre  de  la  charité ,  &  qui  connoît  la 
confcquence  de  les  befoins ,  a  fouvent  donné  ce  qu'elle 
avoit  de  plus  précieux  pour  le  foulagement  des  pauvres  ;  & 
que  ne  feroit-elle  pas  pour  la  fan6lification  des  Prctres  i  Les 
Percs  de  l'Eglile  ont  autrefois  vendu  les  vafes  ;"acrés  pour 
aflîfter  des  malheureux  dans  leurs  néceflltés  pre'ïantes.  Ils 
ont  cru ,  ces  hommes  infpirés  de  Dieu ,  que  rennchilTeraent 
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des  Temples  inanimés ,  &  les  marques  vifibles  de  la  piété 
envers  les  Myflères,  dévoient  céder  à  la  charité  envers  les 
Temples  animés  du  Saint-Efprit ,  &  les  membres  vivans  du 
Fils  de  Dieu  ,  pour  lefquels  ces  Myftères  ont  été  opérés  ; 
que  le  culte  vifible  &  l'honneur  extérieur  des  Sacremens  n'é- 
toit  pas  dans  le  même  degré  d'obligation ,  que  le  loula^-e- 
ment  de  l'homme ,  pour  qui  les  Sacremens  Ibnt  inftitués  ; 
que  l'exercice  nécefi'aire  de  la  miiéricorde  &  de  la  charité  , 
étoit  plus  agréable  à  Dieu  que  la  magnificence  ,  quoique 
fainte  ,  dans  la  célébration  de  fon  facrifice  ;  &  qu'en  vain 
Jeius-Chrift  feroit-il  riche  dans  fes  Eglifes,  qui  ne  font  que 
les  figures  de  fon  célefte  Palais ,  s'il  mouroit  de  faim ,  &  s'il 
rougilloit  de  fa  nudité  en  la  perfonne  des  pauvres  qui  font 
fes  images,  &  d'autres  lui-même  félon  fa  parole. 

S'ils  ont  eu  tant  de  zèle  pour  des  hommes  qui  n'étoient 
d  aucun  ufage  àl'Eglife,  &  qui  fembloient  au  contraire  lui 
être  à  charge  ,  qu'auroient-ils  fait  pour  des  Prêtres  de  Jefus- 
Chrift ,  de  qui  dépend  la  gloire  de  fon  Nom ,  l'honneur  de  fa 
Religion  ,  &  le  falut  de  tant  de  fidellcs  ?  Mais  on  n'a  pas 
befoin  de  ces  excès  de  charité.  Je  ne  viens  pas  même  exiger 
de  vous  que  vous  confacriez  au  culte  du  Seigneur  tout  ce  qui 
fert  à  votre  grandeur  &  à  votre  gloire  ;  &  qu'à  l'exemple 
des  filles  d'Ifraël ,  vous  entaffiez  au  pied  des  Prêtres  votre  or 
&  vos  pierreries,  pour  faire fervir  les  dépouilles  de  l'Egypte 
à  la  conftruftion  &  à  l'ornement  du  Tabernacle.  J'eftarou- 
cherois  votre  charité ,  &  vous  croiriez  avoir  acheté  trop  cher 
4a  bonne  œuvre  que  vous  auriez  faite.  Cherchez  dans  vos 
biens  fuperfius  de  quoi  fournir  à  la  fubfiftance  d'un  Prêtre , 
&  tâchez  d'expier  les  fautes  que  vous  avez  faites  contre  le 
refpeft  que  vous  devez  au  divin  Sacrement ,  en  contribuant 
à  former  des  hommes  qui  l'adminifirent  avec  pureté ,  avec 
difcernement  &  avec  zèle. 

Un  des  principaux  effets  de  l'aumône  chrétienne  ,  c'eft 
de  racheter  les  péchés ,  de  purifier  les  péchés ,  de  délivrer 
des  péchés.  Soit  parce  que  la  pitié  que  nous  avons  de  la  mi- 
sère des  autres ,  nous  porte  &  nous  accoutume  naturelle- 
ment à  avoir  compaifion  de  notre  ame  ;  &  que  la  charité  que 
nous  leur  faifons ,  nous  fert  à  obtenir  de  Dieu  qu'il  nousfafle 
miféricorde  :  c'eft  la  penfée  de  S.  Grégoire.  Soit  parce  que 
l'aumône  que  les  riches  cachent  dans  le  fein  du  pauvre ,  prie 
pour  eux ,  félon  l'expreflion  de  l'Ecriture  :  afin  que  Dieu 
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amollilTc  la  dureté  de  leur  cccur.  Soit  enfin  parce  que  les 
l)iens  étant  devenus  par  notre  cupidité  comme  une  partie 
de  notre  lubftance ,  Dieu  rccompenfe  en  quelque  façon 
l'efFort  qu'il  nous  faut  faire ,  en  les  donnant  pour  lui ,  par 
la  facilité  qu'il  nous  donne ,  de  nous  défaire  de  nos  pallions. 
Or ,  encore  que  l'aumône  purifie  &  efface  tout ,  &  que  la 
charité  couvre  fans  diftinâion  la  multitude  des  péchés ,  il 
y  a  pourtant  certaines  efpèces  de  charité  qui  répondent  plus 
direéiement  à  certaines  fautes.  Expiez  vos  vanités  en  fecou- 
rant  ces  malheureux ,  que  la  pauvreté  &  !a  honte  humilient. 
Rachetez  vos  intempérances ,  en  alTiflant  ceux  qui  n'ont  pas 
de  quoi  fatisfaire  aux  fimples  néceffités  de  la  nature.  Répa- 
rez le  peu  de  refpeft  que  vous  avez  eu  pour  Jefus-Chrift 
dans  l'Euchariftie  ,  en  lui  nourriflànt  des  Miniibres  fidelles 
qui  l'y  faffent  adorer ,  &  qui  l'y  adorent. 

Rien  n'a  tant befoin d'être  réparé, foit  par  lesjufles,  foit 
par  les  pécheurs,  que  ces  irrévérences  &  ces  profanations  qui 
le  commettent  tous  les  jours  dans  lesEgliles,où  Ton  entre  fans 
réflexion ,  où  l'on  demeure  fans  modeftie.  Combien  voit-on 
de  Chrétiens,  fi  j'ofe  les  appeler  ainfi,  aller  à  laMeffe,  moms 
par  dévotion  &  par  devoir,  que  par  coutume  &  par  bienféan- 
ce;  regarder  froidement&  fans refpe6t  la  plus  augui^e  cérémo- 
nie de  la  Religion  ;  avoir  moins  d'attention  au  myltère  le  plus 
redoutable  de  Jefus-Chrift  ,  qu'ils  n'en  ont  à  des  repréfenta- 
tions  de  théâtre  ;  &  laifTer  errer  leurs  penfées  Si  leurs  défirs 
vers  les  créatures ,  au  lieu  de  les  réunir  en  Jefus-Chriil  qui 
s'immole  fur  les  Autels  ?  Combien  en  voit-on  porter  leur 
orgueil  jufqu'aux  pieds  de  l'Agneau  qui  s'anéantit  dans  l'Eu- 
charifiie  ;  déshonorer  Jefus-Chrill  dans  le  temps  qu'il  rend 
le  plus  grand  honneur  à  fon  Père  ;  attirer  fur  eux  la  colère 
de  Dieu  par  leur  impiété ,  lors  même  que  le  Sauveur  tra- 
vaille à  l'apaifer  par  fon  facrifice ,  &  fe  faire  un  poifon  du 
remède  le  plus  falutaire  &  le  plus  efficace  du  chriftianifme  .■* 

Combien  voit-on  de  femmes  mondaines Mais  pourquoi 

repréfenter  ici  à  des  âmes  pieufesdes  défordres  dont  elles  ne 
font  pas  capables. 

Il  ert  vrai  ;  maisconfultez  votre  confcience.  Avez- vous 
accompli  tous  vos  devoirs  a  l'égardde  JeiUs-ChrUldansTEu- 
cliariftie  r  Combien  de  fois,  au  milieu  même  de  vos  prières, 
votre  cœur  fe  dérobant  tout  à  coup  comme  à  lui-même  , 
5'cll-il  perdu  dans  des  imaginations  vaines  &  frivoles ,  au 
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lieu  de  s'attacher  a  ce  feul  objet  de  votre  adoration  ?  Cofti-' 
bien  de  fois  s'eft-il  élevé  du  tond  de  votre  ame  certains  nua- 
ges d'afFedions  &  de  diftra6lions  humaines,  qui  fe  mettant 
entre  Jefus-Chrift  &  vous ,  vous  l'ont  fait  perdre  de  vue, 
tout  préfent  qu'il  ctoit  ?  Combien  de  fois  une  indécente  cu- 
riofité,  ou  un  fouvenir  importun  vous  ont-ils  jeté  dans  des 
dilîîpat'tons ,  que  les  foins  &  ks  inquiétudes  de  cette  vie  ren- 
dent prefque  inévitables ,  &.  que  notre  relâchement  ne  rend 
que  trop  fouvent  volontaires  ?  Combien  de  fois  ,  au  lieu  de 
repréfenter  à  Dieu  vos  befoins  avec  une  humble  &  fainte 
confiance ,  vous  êtes-vous  entretenus  de  vos  défirs  fécu- 
liers ,  &  de  vos  affaires  domeftiques  ?  Enfin ,  combien  de 
fois  vous  êtes-vous  préfentés  à  l'Autel ,  pour  recevoir  ce 
pain  de  vie ,  fans  avoir  cette  fainte  ardeur ,  &  cette  charité 
vive ,  que  Dieu  demande  de  ceux  à  qui  il  fe  donne ,  par  un 
effet  de  fa  charité  &  de  fa  miféricorde  infinie  ? 

Or,  je  dis  que  le  moyen  le  plus  convenable  pour  expier 
ces  irrévérences  ,  c'eft  de  contribuer  à  la  fubfiftance  &  à  la 
perfedion  de  ceux  que  Dieu  a  élevés  au  miniftère  de  fes 
Autels ,  &  quil  a  deftincs  pour  être  comme  les  pères  des 
peuples  ,  les  dépofitaires  de  fa  vérité ,  les  difpenfateurs  de 
fes  Sacremens  &  de  fa  parole.  Par-là  vous  achetez  à  Dieu , 
s'il  faut  ainfi  dire  ,  les  hommages  qu'ils  lui  rendront ,  &  qu'ils 
lui  feront  rendre  j  l'inftruftion  qu'ils  auront  reçue  ,  &  celle 
qu'ils  donneront  aux  fide'les  ;  l'application  avec  laquelle  ils 
adoreront  Jefus-Chrift,  &  le  feront  adorer  à  des  âmes  qu'ils 
auront  rendues  vraiment  chrétiennes,  Far-ià  vous  entrez  en 
quelque  façon  dans  toutes  les  fondions  qu'ils  exerceront  ; 
&  vous  recueillez  heureufement  une  partie  des  fruitsdeleur 
mlniftère.  Confidérez  donc  le  tréfor  de  grâce  que  vous  amaf- 
fez.  Ce  Prêtre  que  vous  nourriffez ,  vous  donne  le  moyen 
de  vous  fandifier  après  s'être  fandifié  lui-même  dans  fa 
vocation  ,  &  devient  comme  le  garant  de  votre  falut  éternel. 
Toutes  les  fois  qu'il  s'offrira  à  Jefus-Chrift ,  vous  ferez  com- 
me uni  avec  lui ,  &  vous  aurez  droit  fur  une  portion  de  fon 
facrifice.  Toutes  les  fois  qu'il  offrira  le  Corps  &  le  Sang  de 
Jefus-Chriff  à  fon  Père,  l'offrande  quil  fera  en  partie  pour 
vous  fera  accompagnée  de  celle  que  vous  lui  aurez  faire. 
Toutes  les  fois  que  levant  les  mains  au  Ciel ,  il  intercédera 
pour  le  peuple,  il  attirera  fur  vous  la  béncdidion  &  la  mi- 
iericorde  de  Dieu,  comme  le  prix  &  la  récompenfe  de  votre 

aumône. 
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ftiiimônc.  Toutes  les  fois  t[u  animé  de  l'efprit  de  Dieu ,  il 
convertira  les  pécheurs  à  h;  pénitence ,  vous  aurez  part  à 
l'efikace  que  Dieu  aura  donné  à  la  parole  de  lun  ,  &  à  la 
grâce  qu'il  aura  donné  aux  autres. 

Mais  quand  vous  n'y  auriez  pas  tous  ces  intérêts ,  la  gloire 
<3e  Jefus-Chrift  &  de  fon  Eglile  ne  n-dus  touche-t-clle  pas  ? 
L'avancement  de  la  religion  dépend  de  la  capacité  &  de  la 
piété  des  Paftears  :  &  vous  pouvez  aujourd'hui ,  par  vos  au- 
mônes, leur  procurer  l'une  &  l'autre.  L'honneur  des  Autels, 
le  falut  de  plufieurs  Paroiffes ,  le  Sang  de  Jefus-Chrill ,  fi  je 
l'ofe  dire ,  eft  entre  vos  mains  ;  &  quand  je  vous  exhorte  à 
contribuer  à  la  fubfiftance  de  ces  ouvriers  évangéliques  ,  je 
vouspropofe,  non  pas  une  charité  debienleance,  mais  un» 
charité  d'obligation  à  l'égard  de  ceux  à  qui  Dieu  a  donné  le 
foin  d'annoncer  Ton  Evangile.  Vous  ladevez  au  Prêtre  fou- 
verain  qui  les  a  choifis  pour  lui  :  vous  la  devez  à  l'Eglife , 
pour  laquelle  ils  travailleront  :  vous  la  devez  aux  pauvres 
peuples  de  la  campagne  qui  les  demandent. 

Il  me  femble  que  j'entends  leurs  voix  plaintives ,  qui  s'a- 
dreffent  à  vous  &  qui  vous  difent  :  nous  lailTerez-vous  fans 
fecours ,  &  ferez- vous  impitoyables  pour  nous  ?  Nous  ne 
demandons  pas  que  vous  nous  envoyiez  des  aumônes  abon» 
dantes;  quelques  befoins  que  nous  ayons,  nourrillez-nous 
un  Prêtre ,  &  c'ert  aflez.  Nous  ne  nous  plaignons  pas  du 
malheur  des  temps ,  ni  de  la  ftérilité  des  années  :  c'eft  la 
feule  difette  &  la  feule  faim  de  la  parole  de  Dieu  qui  nous 
afflige.  Laiilez-nous  notre  pau%-reté ,  contribuez  feulement 
à  notre  falut.  Nous  ne  vous  envions  pas  vos  richefies  ,  ni 
même  l'abondance  des  biens  fpirituels ,  dont  Dieu  vouisxrom- 
ble  tous  les  jours  ;  nous  nous  contentons  de  cette  fimplicité 
&  de  ce  défir  greffier ,  mais  fincère ,  qu'il  nous  donne  de  noua 
fauver.  il  ne  nous  faut  qu'un  guide  lidelle  qui  nousconduife  : 
&.  qui,  après  que  nous  aurons  gagné  notre  pain  à  la  fueut* 
de  notre  vifage,  nous  coupe  le  pain  fpirituel  de  la  parole  ds 
Dieu.  Chrétiens,  ne  rejetez  pas  la  prière  que  vous  font  des 
Chrétiens  comme  vous ,  par  le  lien  de  la  charité  qui  voui 
doit  unir  enfemble  ;  par  le  foin  que  vous  devez  avoir  du 
falut  de  vos  frères  ;  par  les  entrailles  de  la  miféricorde  di- 
vine ;  parle  Sang  de  Jefus-Chriil  répandu  pour  vous  L'z  pouf 
eux ,  &  par  l'efpérance  des  récompenfes  éternelles  que  je 
vous  fouhaite.  j4u  Nom  du  Père ,  &c. 
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TROISIEME 

EXHORTATION 

FAITE    A    PARIS, 

Tour  les  Pauvres  de  Poitou  j  dans  un  temps 
de  difette ,  au  commencement  des  Con^ 
verjions  des  Hérétiques  de  cette  Province, 

Pratres ,  qui  parce  fèminat ,  parce  8c  metet  ^  8c  qui 
feminat  in  benediôionibus  ,  de  benediâ:ionibus  ÔC 
metet. 

Mes  frères  ,  celui  qui  sème  peu ,  moijfonnera  peu  5 
6"  celui  qui  sème  avec  abondance  ,  moijfonnera 
avec  abondance. 

Dans  la  féconde  Epître  de  S.  Paul  aux  Corinth.  chap.  ix. 

V->  E  n'eft  paspour  un  hôpital  chancelant;  pour  une  fon- 
dation naiffante  ;  pour  une  communauté  ruinée,  que  je  viens 
aujourd'hui  exciter  votre  charité  ;  c'eft  pour  une  Province 
entière ,  &  pour  tout  un  peuple  dèfolé,  que  vous  avez  déjà 
iecouru ,  &  qui  dans  fon  extrême  néceiTité  implore  encore 
une  fois  votre  afliftance.  Si  je  n'avois  à  vous  repréfenter  que 
des  misères  temporelles ,  je  craindrois  que  vous  ne  fuflîez 
enfin  rebutés  des  récits  qu'on  vous  en  a  faits,  &  que  je 
i'uis  chargé  de  vous  en  faire  ;  mais  la  caufe  des  pauvres  & 
celle  de  Jefus-Chrift ,  l'intérêt  de  cette  Province,  &  celui  de 
l'Eglife  ne  font  prefque  qu'une  même  chofe.  11  s'agit  non- 
feulement  d'aflifter  des  miférables ,  mais  encore  de  nouveaux 
convertis,  dont  les  uns  ont  tout  abandonné  pour  Jefus- 
Chrlfl,&  les  autres  font  peut-être  fur  le  point  d'abandon- 
r.er  Jefus-Chrift,  fi  l'on  ne  pourvoit  à  leur  inftru6tion  &à 
Jeur  fubfiftance.  Ce  qui  fait  que  je  viens  vous  exhorter  avec 
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Confiance  à  redoubler  la  charité  que  vous  avez  pour  vo9 
frères ,  &  le  zèle  que  vous  devez  avoir  pour  la  religion  ;  6c 
vous  dire  que  vous  n'eûtes  jamais  d'occafion  plus  favorable 
de  femer  &  de  recueillir  le  fruit  de  vos  aumônes.  Pour  ren- 
dre cet  entretien  plus  édifiant  Si  plus  utile,  je  parcourrai  les 
inftru6lions  principales  que  l'Apôtre  donnoit  autrefois  aux 
Corinthiens  dans  une  pareille  rencontre ,  afin  que  vous  foyez 
touchés  de  ces  paroles  Apoftoliques. 

Ce  fidelle  miniftre  de  Jefus-Chrift  &  de  fon  Evangile , 
voulant  tirer  des  Chrétiens  de  Corinthe  un  fecours  confi- 
dé;able  pour  les  pauvres  de  diverfes  Eglifes ,  leur  enfeigne 
en  peu  de  mots  tout  ce  qui  peut  rendre  leur  charité  plus 
louable  devant  Dieu  &  devant  les  hommes  ;  &  pour  leur 
donner  une  idée  de  la  dignité  de  l'aumône  chrétienne ,  il  Ja 
met  au  rang  des  miniflires  eccléfiafliques.  C'étoit  en  effet  dans    De  MI« 
les  premiers  âges  de  l'Eglife  un  miniftère  des  plus  honora-  "''^^'c 
blés  des  Apôtres;  &  les  difciples  fe  chargeoient  des  dirtri-  ju  sajjc, 
butions,  comme  d'un  office  de  religion.  Ils  croyoient  que  les  tos. 
biens  confacrés  parla  charité  ne  dévoient  être  adminiftrés  ^'  ^'"'•5* 
que  par  des  perfonnes  facrées;  que  ceux  qui  étoient  les  dif- 
penfateurs  des  miféricordes  de  Dieu ,  dévoient  l'être  aufii 
des  miféricordes  des  hommes  ;  que  les  mêmes  mains  qui  bé- 
lîilToicnt  les  peuples,  dévoient  les  aififter  dans  leurs  néceffi- 
tés;  que  c'étoit  une  efpèce  de  facrement  que  l'aumône,  où 
Dieu  étoit  caché  fous  la  figure  du  pauvre  ;  &  que  ceux  qui 
nourrilToient  lesfidellesduCorps&du  Sang  de  Jefus-Chrill:, 
dévoient  auffi  nourrir  Jefus-Chrift  en  la  perfonne  des  pau- 
vres de  la  fubftance  &  des  charités  des  fidelles. 

Ces  Chrétiens  regardoient  auffi  l'aumône  ,  comme  une    pg  Mi- 
partie  de  leur  vocation.  Ils  confidéroient  comme  un  fujet  niilerio. 
d'admiration  &  de  reconnoifTance,  que  Dieu  voulût  fe  fer- 
vir  d'eux  pour  remédier  aux  befoins  &  aux  misères  de  leurs 
frères.  Comme  ils  avoient  à  leur  égard  la  providence  du  Sei- 
gneur entre  leurs  mains,  ils  ne  lui  étoient  pas  infidelles.  Ils 
donnoient   non -feulement   avec  joie;  mais   encore  avec 
refpeft.  La  raifon  que  marque  l'Apôtre ,  c'eft  qu'ils  re^ar-  Quôd  Ht 
doient  les  pauvres ,  non  pas  comme  des  hommes  méprifable?  in  banc- 
par  leur  condition  ,  expofés  à  toutes  les  injures  &  à  tous  les  '°*' 
malheurs  de  la  fortune,  portant  fur  eux-mêmes  la  punition 
de  leur  mauvaife  conduite  ;  mais  comme  des  faints  choifis 
pour  pratiquer  la  pauvreté  de  Jefus-Chrifl ,  &  pour  exercer 
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la  miféricorde  des  fidelles  ;  Saints,  dit  faint  ChryToftome; 
parce  qu'ils  n'ont  aucun  des  dangers  qui  accompagnent  les 
richeflcs ,  &  qu'ils  font  parions  par  profeffion ,  d  jux  &  mo- 
dèles par  bienféance  ,  &  humbles  par  néceffité  :  attaches  à 
leur  falut,  parce  qu'ils  font  détachés  du  monde;  &  dépen- 
dans  de  Dieu ,  parce  qu'ils  vivent  de  fa  Providence. 

Dans  ces  temps  bienheureux  du  Chriftianifme ,  on  étoit 
charitable  à  l'envi  les  uns  des  autres  ;  &  c'eû  ce  que  l'Apô- 
iEmub-  trealoué  dans  les  Corinthiens:  Voue  exemple,  dit-il,  avoit 
tio  veftia  allumé  le  rè/e  de  vlufieurs  au'rei.  Plût  à  Dieu  que  dans  ce  fiè- 
vit  pliiri-  ^'^»  OÙ  la  charité  eft  non-feulement  refroidie ,  mais  prefque 
mos.  îb.  éteinte  ,  où  l'on  croit  perdre  le  bien  qu'on  donne  par  l'au- 
mône ,  qui  pourtant  cft  le  feul  que  nous  pouvons  mettre  à 
profit;  où  l'on  a  fur  la  dureté  &  fur  l'avarice  tant  de  perni- 
cieux exemples  :  Pliit  à  Dieu  ,  dis-je ,  âmes  Chrétiennes  qui 
m'écoutez ,  que  prenant  en  main  le  flambeau  de  la  charité  , 
vous  rallumalfiez  dans  tous  les  cœurs  ce  feu  divin  qui  brûle 
dans  les  vôtres.  En  eutes-vous  jamais  une  occafion  plus 
preffante ,  que  celle  que  la  Province  de  Poitou  vous  oftVe 
aujourd'hui  ? 

Repréfentez- vous  ces  pays ,  que  les  grêles  &  les  féche- 
relles  ont  défolés;  dont  la  terre  &  le  Ciel  femblent  avoir 
confpiré  la  ruine  ;  où  l'on  ne  peut  ni  recueillir ,  ni  même 
femer  ;  où  l'on  n'a  ni  aflîftance  pour  le  préfent ,  ni  reflburcê 
pour  l'avenir  ;  &  où  la  misère  ett  d'autant  plus  grande ,  qu'on 
ne  voit  pas  de  moyen  de  la  foulager ,  ni  d'efpérance  d'en 
fortir.  Repréfentez- vous  quarante  paroilTes  dans  la  difette 
générale  de  toutes  chofes ,  qui  n'ont  pour  toute  nourriture 
que  le  pain  de  douleur  &  l'eau  de  leurs  larmes  ;  où  ceux  qui 
donnoient  autrefois  l'aumône  font  obligés  delà  demander, 
fans  que  perlbnne  la  leur  donne;  &;ou  tant  de  familles  mal- 
Jieureufes,  n'ayant  ni  la  commodité  de  vivre ,  ni  la  force  de 
travailler ,  ne  peuvent  qu'implorer  votre  fecours  pour  der- 
nier remède.  Figurez-vous  des  malades  dans  la  dernière  ex- 
trémité, n'ayant,  pour  foutenir  leur  défaillance,  qu'un  peu 
de  pain  capable  de  les  étouffer  ;  mourir  de  faim ,  plutôt  que 
de  maladie ,  pour  aller  rendre  compte  à  Dieu  de  leur  pa- 
tience, &  pour  aller  peut-être  accufer  votre  infcnfibilité , 
fi  vous  refufez  de  les  affifter.  Quelle  pitié  de  voir  des  enfans 
de  quatre  mois  lévrés  par  nécclfité  ,  à  qui  les  mères  affligées 
n'ont  à  donner  pour  tout  aliment  qu'un  peu  de  pain  noir 
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trempé  dans  de  l'eau,  perdre  la  vie  prefque  aufiitôt  qu'ils 
l'ont  reçue  :  heureux  de  mcairir  dans  un  âge  innocent,  & 
malheureux  d'être  les  victimes  de  la  dureté  &  de  l'inhuma- 
nité des  riches  ! 

Au  moins ,  fi  ces  peuples  infortunés  voyoient  croître 
leurs  bleds,  s'ils  voyaient  mûrir  leurs  moiffons,  û  le  Ciel 
favorable  L-ur  faifoit  entrevoir  les  apparences  d'une  ré- 
colte, quelque  médiocre  qu'elle  pût  être ,  ils  fupporteroient 
patiemment  leur  pauvreté ,  &:  trainetoient ,  fans  vous  im- 
portuner, les  malheureux  jours  qui  leur  relient.  Mais  la  ri- 
gueur du  dernier  hy  ver  vient  d'achever  ce  que  les  accidens 
de  l'été  avoient  commencé.  La  grêle  avoir  ravagé  leur  cam- 
pagne, &  les  gelées  l'ont  ruinée^  &  ne  voyant  plus  ni  d'a- 
douciflemens ,  ni  de  fin  à  leur  malheur ,  ils  font  également 
tourmentés  de  la  faim  &  du  défefpoir.  Je  n'exagère  point  : 
A  Dieu  ne  plaiie  que  je  veuille  émouvoir  votre  pitié  par 
des  relations  feintes  &  malafùirées.  Je  bleflerois  la  vérité  , 
qui  doit  être  inviolable  dans  mon  miniftère,  &  j'offenferois 
votre  charité ,  fi  je  croyois  qu'il  fallût  l'exciter  par  l'artifi- 
ce &  par  le  menfonge.  Je  vous  dirai  fimplement,  &  c'eft  af- 
fez  pour  des  âmes  aulïï  charitables  que  les  vôtres  :  Que  je 
vous  parle  pour  des  pauvres  dans  la  dernière  néceflàté  ,  & 
qui  meurent  de  faim  il  vous  ne  les  fecourez.  Mais  qu'ils  meu- 
rent, fi  Dieu  leur  prépare  des  récompenfes  éternelles,  lui 
qui  eiï  le  confolareur  &  le  père  des  pauvres  &  des  affligés; 
leurs  âmes  s'envoîeront  dans  le  fem  de  l'éternité ,  pour  pof- 
féder  le  Royaume  des  Cieux ,  qui  leur  appartient  dès  ce 
monde;  &  leurs  corps  attendront  en  repos  la  réfurre£lion 
fiir  cette  t«.rre  ingrate  ,  qui  ne  leur  a  pas  fourni  de  quoi  les 
nourrir. 

Mais  il  y  a  quelque  chofe  de  plus  touchant ,  c'eft  le  falut 
de  leurs  âmes,  quieften  danger,  &  que  vous  pouvez  leur 
procurer.  Qui  ne  fait  le  trille  &  déplorable  état  de  la  Pro- 
vince de  Poitou  r'  Elle  gémiffoit  fous  les  erreurs  de  Calvin  , 
dont  lui-même  l'avoir  infeftée  :  l'homme  ennemi  y  avcit  femé 
la  première  zizanie  ;  &  l'héréfie  qui  y  avoit  pris  naiffance, 
avoir  eu  le  loifir  de  s'y  fortifier  plus  qu'ailleurs.  Leurs  plus 
beaux  temples  y  étoient  élevés  fur  les  ruines  de  nos  Autels  ;, 
&:  l'on  eût  dit  que  cette  Province  ,  qui  avoit  été  comme  le 
berceau  de  l'héréfie ,  en  devoir  être  le  dernier  refuge  &  le 
dernier  fort.  Mais  Dieu  a  regardé  en  pitié  ce  pauvre  peu- 
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pie ,  il  a  fait  luire  au  milieu  des  ténèbres  un  rayon  de  fa  foi 
&  de  fa  vérité.  Leurs  temples  font  abattus ,  &:  nos  Eglifes 
repeuplées.  Dans  les  Paroiffes  où  il  y  avoir  à  peine  trente 
cammunians ,  U  s'en  trouve  aujourd'hui  plus  de  douze  cents  ; 
quarante  mille  convertis  font  rentrés  dans  le  fein  de  l'E- 
glife ,  dont  leurs  pères  étoient  fortis ,  &  le  refte  paroît 
ébranlé. 

Deux  chofes  fervent  d'obftacle  à  la  folidité  de  la  plupart 
de  ces  converfions ,  l'ignorance  &  la  pauvreté.  L'ignorance 
les  empêche  de  connoitre  comme  il  faudroit  la  vérité  ;  &  la 
pauvreté  les  tente  de  retourner  dans  leurs  erreurs.  Il  faut  les 
inftruire,  il  faut  les  affermir  dans  leur  vocation;  &  l'un  & 
l'autre  ne  fe  peut  faire  que  par  l'aumône.  On  n'a  pu  tout 
d'un  coup  catéchifer  un  fi  grand  nombre  de  néophites.  Le 
défir  qu'on  a  eu  de  les  acquérir ,  a  fait  qu'on  s'efl  hâté  de 
les  recevoir.  Comme  ils  n'ont  été  ni  élevés  dans  nos  myf- 
tères  ,  ni  confirmés  dans  leurs  converfions ,  ils  font  demeu- 
rés dans  le  defl'ein  de  fe  convertir ,  &  dans  le  défîr  de  fe 
faire  inffruire.  Ils  ont  abjuré  leurhérefie  ;  mais  ne  connoif- 
fant  pas  alTez  la  doôrine  catholique ,  ils  font  comme  en  fuf- 
pens  entre  l'erreur  &  la  vérité ,  n'étant  pourtant  entière- 
ment ni  à  l'une  ni  à  l'autre.  La  moilTon  eft  grande ,  &  les 
ouvriers  font  en  petit  nombre.  Les  Palpeurs  ne  peuvent  fuf- 
fîre  à  tant  de  foins  &  de  travaux  ;  &  û  l'Eglife  a  été  réjouie 
de  cette  multitude  de  gens  qui  fe  jetoient  entre  fes  bras, 
elle  s'en  efl  enfin  trouvé  comme  chargée.  11  faut  entretenir 
des  Miffionnaires  qui  annoncent  l'Evangile  aux  grands  ; 
avoir  des  maîtres  &  des  maitrefTes ,  qui  enfeignent  les  prin- 
cipes du  Chriftianifme  aux  enfans  ;  fonder  des  Séminaires 
dans  les  Villes ,  qui  font  comme  le  centre  de  l'héréfie  ;  ré- 
pandre dans  la  campagne  des  Prêtres  zélés  &  des  filles  dé- 
votes, qui  ne  demandent  qu'à  fervir  à  cette  bonne  œuvre. 
Mais  tout  demeure  ,  û  vous  ne  contribuez  de  vos  charités. 
Les  dépenfes  font  confidérables ,  font  utiles ,  font  nécef- 
faircs.  On  en  voit  déjà  les  fruits  en  quelques  endroits.  Il 
s'agit  de  l'inftruélion  ,  &  par  conféquent  du  falut  de  plus  de 
trente  mille  perfonnes  :  Pouvez-vous  avoir  un  motif  plus 
prefTant  ? 

Le  fécond  obftacle  qui  traverfe  leurs  converfions ,  c'efl 
la  pauvreté.  Tour  le  monde  n'a  pas  une  foi  alTcz  ardente 
&  slTcî  vive  pour  fc  mettre  au-dclVus  de  la  néceirué  &  de 
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la  misère.  Peu  de  gens  ont  la  réfolution  de  pouvoir  dire 
avec  faint  Paul  :  Je  fai  Jouffrïr  la  faim  ,  &  me  p.ijfcr  de  toutes  ^''■'''P-^- 
chofes.  Il  nous  eft  bien  aifé  de  profeffer  notre  Religion  ,  au 
milieu  des  commodités  de  la  vie  ;  de  fervir  Dieu  ,  quand 
il  ne  nous  laiffe  manquer  de  rien  ;  &  de  le  bénir  quand  il 
nous  fait  riches ,  comme  ces  hommes  intérefles  &  merce- 
naires dont  parle  le  Prophète.  Mais  qui  eft-ce  qui  peut  ré- 
pondre de  fa  fermeté  ,  s'il  lui  falloit  perdre  fon  bien  &  fa 
fortune  pour  la  Religion  ?  Et  certes  ,  la  peine  qu'on  a  de 
donner  quelque  petite  fomme  pour  ceux  qui  embraffent  la 
Foi ,  ne  donne  que  trop  de  lieu  de  croire  qu'on  ne  donneroit 
pas  tout  ce  qu'on  a  pour  la  conferver. 

Les  pauvres  dont  je  vous  parle  ,  ont  eu  pour  la  plupart 
plus  de  courage  ,  &  quelques-uns  ont  les  mêmes  prévoyan- 
ces humaines  que  nous  aurions.  Les  uns  ont  quitté  père  & 
mère ,  &  ont  renoncé  à  tout ,  pour  fuivre  Jefus-Chrift ,  & 
pour  embraffer  fa  Religion  ;  &  ils  méritent  d'être  affiftés. 
Les  autres  n'ofent  le  faire ,  &  font  retenus  par  la  crainte  de 
manquer  de  tout  ;  &  il  faut  animer  leur  foiblefle.  Ceux  qui 
font  pauvres  volontaires ,  font  entre  vos  mains,  &  la  Pro- 
vidence divine  vous  charge  de  les  fecourir.  Ceux  qui  font 
pauvres  par  leur  condition ,  fon  tentés  par  les  promefles 
qu'on  leur  fait  ,  &  par  les  affiftances  qu'on  leur  donne 
avec  abondance  j  &  c'eft  à  vous  à  les  fortifier  contre  ces 
tentations. 

Les  Huguenots  font  des  quêtes  plus  abondantes  que  les 
nôtres,  pour  arrêter  dans  leur  parti,  par  de  confidérations 
d'intérêts  ,  ceux  que  le  défir  de  fe  fauver  leur  enlève.  Us 
veillent  aux  nécelTités  des  particuliers  :  ils  s'impofent  eux- 
mêmes  un  tribut  volontaire  ,  pour  retenir  &  pour  acheter, 
s'ils  pouvoient ,  des  feftateurs  de  leur  Doctrine  ;  &  nous 
nous  endormons ,  nous  épargnons  &  nos  foins  &  nos  biens. 
Faut-il  que  la  charité  des  Catholiques  ne  foit  ni  fi  libérale , 
ni  fi  emprefTée  ,  que  celle  des  Hérétiques  ?  Faut-il  qu'ils 
travaillent  avec  plus  de  zèle  à  arracher  à  Jefus-Chrift  des 
âmes  qu'il  a  rachetées  de  fon  Sang,  que  nous  n'en  avons 
à  lui  en  gagner  r  SoufFrirons-nous  qu'ils  nous  infultent  ;  &  que 
doutant  de  la  vérité  de  notre  Foi ,  en  voyant  la  froideur 
de  notre  charité ,  ils  difent  avec  quelque  apparence  ,  qu'ils 
font  le  véritable  Troupeau  de  Jefus-Chrift ,  puifqu'ils  ac- 
complirent fon  grand  Précepte ,  &  qu'ils  s'aiment  les  uns' 
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les  autres  ?  Quelle  honte  pour  nous ,  fi  nous  ménageons 
nos  aumônes  pendant  qu'ils  répandent  les  leurs;  fi  nous  em- 
ployons à  la  vanité ,  des  biens  qu'ils  ramaffent  pour  les  be- 
foins  de  leurs  frères  ;  &  il  nous  avons  moins  de  zèle  pour 
étendre  l'Empire  Jefus-Chrift ,  qu'ils  n'en  n'ont  à  établir  leurs 
çrreurs  r  Ne  puis-je  pas  vous  dire  ce  qu'ajoute  l'Apôtre  : 
Prenez  garde  ,  Mes  Frères ,  que  nous  ,  qui  nous  glorifions  de 
Ne  eni-  VOUS  prêcher  la  véritable  Foi ,  ne  rou£;i(/Ions  ,■  &  que  vous  ne 
befca-      rougijjici  vous-mêmes ,  qui  VOUS    glorifiez  de   la  fuivre  ,  en 
u:    non'  '^'O}''^'''  ^^  p^^  ^^  fccours  que  vcus  donne^    à  des  Chrétiens 
«licamiis  comme  vous. 

\os  ,  111       jyjyjg  comme  les  befoins  que  je  vous  repréfente  font  pref- 
hac  fiibf-  j.  i-         ,         ,  ,  1     ,       •    -,  ni', 

tantia.     ^«"5 ,  lont  etendus ,  demandent  de  la  vigilance  &  du  loin  , 

Scio    l'Apôtre  marque  trois  conditions  de  l'Aumône.  Qu'elle  foit 
promj)-    prowp/é  ,  qu'elle  (ow.  abondante  ,  qu'elle  ibit  donnée  avec  jo':e  ^ 
inutr.vef-  ^  ^'^  bon  cceur ,  dir-il  aux  Corinthiens ,  parce  que  toute  Au- 
Tru:n.       mône  luppofe  néceflité  dans  le  prochain,  &  toute  néceflité 
4  <«.       demande  diligence  de  fecoui  s.  Secondement ,  parce  que  l'Au- 
mône eft  une  grâce  &  un  bienfait  que  le  riche  répand  dans 
le  fein  du  pauvre ,  &  que  rien  ne  recommande  tant  un 
bienfait ,  que  de  ne  l'avoir  point  fait  attendre.  Troifième- 
ment ,  parce  que  l'Aumône  étant  le  fruit  de  la  charité,  qui 
cfi  la  plus  vive  &  la  plus  agilTante  des  vertus ,  elle  doit  être 
faite  avec  un  mouvement  prompt  &  vif,  fans  toutes  ces 
délibérations ,  que  la  prudence  humaine  infpire  à  des  âmes 
int érefTées.  Car ,  quoiqu'il  n'y  ait  aucun  précepte  de  religion 
qui  foit  plus  conforme  aux  règles  de  la  raifon  ,  &  à  la  Loi 
de  la  Nature ,  il  n'y  en  a  aucun  fur  lequel  on  ait  tant  cherché 
de  détours. 

Les  uns  penfent  que  ce  n'eft  pas  une  obligation  de  Re- 
ligion j  niais  une  bicnféance  &  un  conféil  qu'il  leur  eft  libre 
de  pratiquer ,  comme  fi  Dieu  avoir  abandonné  le  pauvre  , 
à  fa  mamaiie  fortune  ,  ou  à  la  dureté  du  riche.  Les  autres 
craignent  d  ôter  le  bien  à  leurs  enfans  ,  comm.e  il  Jefus- 
Çhrill  ne  devoir  être  compté  pour  rien  dès  qu'on  a  famille  » 
^  fi  on  étoit  dlîpenfé  d'étro  Chrétien,  dès  qu'on  crt  père^ 
Tantôt  on  examine  fes  befoins  félon  l'a  propre  cupidité  y 
&  non  pas  félon  les  règles  de  rF,\angile ,  comme  fi  l'oa 
étoit  le  maître  d'un  bien  dont  on  n'ell  que  le  difpenfateur , 
&  fi  l'on  pouvoit  fe  faire  une  loi  du  dérèglement  de  fes 
(Wfirs.  Tantôt  on  fc  plaint  des  malheurs  du  temps  ,  6;  l'oa 
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rotrancbe  de  l'es  aumônes,  ce  qu'on  devroit  plutôt  retran- 
cher de  fes  vanités ,  &  de  fon  luxe.  On  le  fait  excule  de 
tout  :  on  aime  à  croire  que  le  pauvre  n'eft  pas  prcffé  :  on 
craint  d'entretenir  l'on  oifiveté  :  on  veut  jouir  pendant  fa 
vie ,  &  l'on  remet  fa  charité  à  quelques  legs  de  fo;i  Tefta- 
ment.  Les  gens  de  bien  ,  au  contraire,  donnent  fans  trop  déli- 
bérer. Preilés  d'une  fainte  &  charitable  impatience ,  ils  pré- 
viennent &  les  befoins  &  les  demandes  des  pauvres  ,  &:  ne 
croient  jamais  afl'ez-tôt  ,  ni  affez  donner. 

Et  c'eft  la  féconde  condition  de  l'Aumône  d'être  abon- 
dante. Parce  que  la  charité  des  Chrétiens  étant  une  imita- 
tion de  celle  de  Jefus-Chrift  ,  comme  il  a  donné  jusqu'aux 
dernières  gouttes  de  fon  fang ,  peur  rendre  fa  rédemption 
abondante  ;  fes  difciples  doivent  être  prêts  à  donner  pour  lui 
tout  ce  qu'ils  poffédent.  Ainfi,  fi  vous  êtes  avares  ,  car  faint 
Paul  nous  apprend  qu'il  y  a  une  aumône  de  bénédiflion  ,  &  Sic  qiiafl 
une  aumône  d'avarice.   Si  vous  comptez  avec  le  pauvre  ;  fi  benedic- 
votie  main  gauche  plaint  ce  que  donne  votre  main  droite  :  ^°"^^j  ' 
c'eft-à-d  re  fi  vous  refuiez  d'un  côté  ,  parce  que  vous  avez  tanquam 
accordé  de  l'autre  :  fi  jouifîant  de  beaucoup  de  biens  ,  vous  ovari- 
en donnez  peu  :  fi  vous  employez  à  vos  vanités  plus  que  ^''^q  l 
vous  n'employez  à  vos  aumônes ,  ce  n'eft  point  là  la  charité 
de  Jefus-Chrift.  De-plus,  tous  les  Fidelles  ne  faifant  qu'un 
Corps,  la  chafité  entr'eux  doit  être  comme  univerfelle  , 
fans  difiinftion  de  perfonne  &i  de  pays.  Nous  appartenons 
tous  les  uns  aux  autres  ;  la  Foi  nous  unit  malgré  le?  lieux 
qui  nous  féparent  ;  &  les  efpaces  de  la  charité  doivent  fe 
dilater  ,  autant  que  TEglife  s'eft  elle-même  étendue. 

Car  vous  direz  peut-être  :  11  y  a  tant  de  néceffités  &  tant 
de  befoins  à  Pai  is  ;  pourquoi  porter  fi  loin  des  aumônes  que 
nous  ne  pouvons  que  trop  employer  ici  ?  Que  les  riches  de 
Poitou  ajfijïent  les  pauvres  de  Poitou  ,  que  nous  importe  ?  Ames 
Chrétiennes ,  que  cette  penfée  ne  vous  détourne  poinr  des 
aumônes  que  je  vous  propofe.  Je  fai  que  dans  cet  amas  im- 
nienfe  de  Peuples ,  où  toutes  fortes  de  misères  fe  rencontrent , 
il  y  a  de  quoi  exercer  toute  forte  de  miféricordes  ;  mais  je  fai 
aiiffi  que  tous  les  fecours  abondent  dans  cette  grande  Ville. 
Les  Piifteurs  veillent  pour  l'entretien  de  leurs  brebis ,  les 
Paroiflc-s  opulentes  fourniflent  à  la  fubfiftance  des  miféra- 
blcs.  Des  mains  charitables  répandent  des  tréfors  entiers  , 
tks  maiii!)  lid.;lles  les  diftribuein ,  &  c'eft  par  elles  que  cou-. 
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'enr  des  fources  inépui  Tables  de  charité  dans  tous  ces  ftéri- 
les  quartiers  ,  où  règne  l'affliftion  &  l'indigence.  Mais  pour- 
quoi n'en  conduirez- vous  pas  quelque  ruilTeau  dans  ces  terres 
arides,  qui  font  fans  aucune  affiitance  ?  La  Foi  doit-elle 
faire  quelque  différence  entre  les  pauvres  de  la  ville ,  &  ks 
pauvres  de  la  campagne  ?  Faut-il  que  ces  derniers  demeurent 
miférablcs ,  parce  qu'ils  font  dans  une  Province  où  vous  ne 
voyez  pas  leurs  misères  ;  &  qu'ils  fouffrent  fans  être  fecou- 
rus,  parce  qu'ils  fouffrent  loin  de  vos  yeux  ?  Ne  doit-on  pas 
efpérer  des  fecours  de  vous  ,  fi  l'on  n'eff  né  dans  votre 
ParoilTe;  &  ne  fert-il  de  rien  d'être  Chrétien,  fi  l'on  n'eft 
Non  ex  ^c^tre  compatriote  ?  Quel  foulagement  peuvent-ils  attendre 
trifticia  ,  dans  une  Province  ,  où  ceux  qui  paffent  pour  riches,  ont 

suc  ex     peine  à  fe  foutenir  ;  &  où  ceux  qui  font  pauvres  favent 
«eceili-     '    ,.,      .  ,  ,^  r' 

tare:  hi-  "^^  "  ny  a  ncn  efperer  r  Ne  raiionnez  donc  point  comme 
larem      des  avares  :  femés  beaucoup  ,  afin  de  recueillir  beaucoup  ; 
cnim       donnez  avec  abondance  &  avez  joie. 
rfiiigi:  C'eff  la  troifième  qualité  que  l'Apôtre  attribue  à  Tauntô- 

Deiis.  ne:  faint ChryfoÛôme  en  donne  deux  raifons.  Lapremiè- 
I.  or,  9.  j.g  ^  ç^g^  ^^^^  l'aumône  n'eft  pas  tant  inftituée  pour  ceux  qui 
la  reçoivent ,  que  pour  ceux  qui  la  donnent.  Les  riches  en 
retirent  plus  d'utilité  que  les  pauvres  :  ainfi  ils  doivent  ref- 
fentir  le  plaifir  qu'il  y  a  à  faire  du  bien  ,  &  les  grâces  que 
Dieu  verfe  fur  ceux  qui  le  font.  La  féconde ,  c'eft  que  l'a- 
mour des  richeffes  eft  fi  attaché  à  l'efprit  de  l'homme  ,  que 
fans  un  fecours  particulier  de  Dieu ,  il  a  toujours  naturel- 
lement quelque  répugnance  à  s'en  défaire.  Ne  voyons- 
nous  pas  la  peine  qu'on  a  d'amaffer  pour  des  befoins  très- 
confidérables  ,  des  charités  bien  médiocres  ?  Quels  murmu- 
res n'entend-on  pas  :  qu'il  n'y  a  plus  moyen  d'y  fuffire  ; 
qu'il  fe  fait  tous  les  jours  de  nouvelles  taxes  fplrituelles  :  que 
chaque  Dame  s'entête  de  fa  dévotion  ,  à  laquelle  il  faut 
enfin  que  tout  le  monde  contribue.  Quelles  follicitations  ne 
faut-il  pas  faire  pour  convoquer  ces  fortes  d'affemblées  ? 
quelles  faintes  adreffes  ne  faut- il  pas  mettre  en  ufage  , 
pour  faire  contribuer  à  l'établiffement  ou  à  la  perfection  de 
quelque  bonne  œuvre?  Avec  quel  ennui  entend-on  parler 
des  misères  d'autrui  ?  Quelle  joie  n'a-t-on  pas  quand  on 
peut  tromper  la  vigilance  d'une  quêteufe  .-' 

Mais  pourquoi  parler  de  ces  délordres  ,  dans  un  lieuoîi 
vous  venez  volontairement  porter  vos  offrandes  ?  Il  me  fuf~: 
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fit  de  vous  dire  ce  que  faint  Paul  dit  aux  Corinthiens  ,à  la 

hiide  l'ExhortLtion  qu'il  leur  a  faite:  D'uuefl  Tout-pu'ijJ'ant  ^  i.Ccr,^ 

pour  vous  comblcT  de  toute   grâce  ,  afin  qu  ayant  tout  ce  qui 

vous  fuffit  pour   votre  fubjîjlancc  ,  vous  ayc:^  de   quoi  exercer 

abondamment  toute  forte  de  bonnes  oeuvres  ,  félon  ce  qui  efl  écrit 

du  Jufle  :  Il  A  DISTRIBUÉ  ,    IL    A    DONNÉ    AU    PAUVRE  : 

SA  Justice  demeure  éternellement.  Faffe  le  Ciel  que 
k  femence  de  vos  aumônes  multiplie  ,  &  que  les  fruits  de 
votre  juftice  croiffent  de  plus  en  plus  ;  qu'en  fecourant  ceux 
qui  embraffent  la  Foi  de  Jefus-Chrift  ,  votre  foi  s'augmente 
&  fe  fortifie.  Que  les  prières  de  tous  ceux  que  vous  aîîif- 
tez  ,  attirent  fur  vous  les  rofées  des  bénédiftions  céleftes  , 
&  que  Jefus-Chriit ,  qui  eft  l'objet  de  votre  charité  ,  en  foie 
un  jour  la  récompenfe.  Au  nom  du  Père  ,  &>  du  Fils ,  &c^ 
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Q  U  A  T  R  I  E  M  E 

EXHORTATION, 

POUR 

LES    PRISONNIERS, 

Faite   dans  VEglife  des    Filles  du   Saint 
Sacrement  y   en  i68z. 

Efurivi  ,  &  non  dediftis  mihi  manducare  :  fitivî ,  5c 
non  dediftis  milii  potum  :  nudus  eram  ,  ÔC  non 
cooperuiftis  me  :  infirmas  ôc  in  carcere  ,  ÔC  non 
vilîtaliis  me  :  Difceditc  à  me  ... . 

Tai  eu  faim ,  &  vous  ne  rnave^  pas  donné  à  man- 
ger ;  fai  eu  foi f^  &  vous  ne  m'avei  pas  donné  à 
boire -^  fétois  nu  ,  <S'  vous  ne  m'ave^pas  couvert  \ 
malade^  ù  prifonnier  ^  &  vous  ne  m'ave^^  point 
yifité  :  Retirez-vous  de  moi  .... 

Ce  font  les  paroles  de  J.  C.  dans  l'Evang.  de  S.  Matth.  ch.  xxv^ 

JL^  E  VOUS  étonnez  pas ,  âmes  chrétiennes ,  fi  je  prends, 
en  vertu  de  mon  miniftcrc  ,  tout  indigne  &  tout  pécheur 
que  je  fuis , l'autorité  de  Jefus-Chrift  ;  &  fi,  faiiant  de  cette 
chaire  de  vérité  ,  un  Tribunal  de  fa  Juftice  ,  je  prononce 
ici  par  avance ,  l'Arrêt  qu'il  a  drciîe  dans  fon  Evangile  ,  & 
qu'il  prononcera  peut-être  contre  nous,  lorfqu'il  viendra, 
dans  fa  Majefté ,  décider  du  bonheur  ou  du  malheur  éternel 
de  tous  les  hommes.  La  matière  de  fon  Jugement  fera  la 
miféricorde  ,  ou  la  dureté  que  nous  aurons  eu  pour  nos 
frères ,  ou  pour  mieux  dire,  pour  lui-même  ,  en  la  perfonne 
de  nos  frères.  L'homme  charitable  &  l'homme  infenfible  , 
icronr  dans  l'éternité  l'objet  de  fon  ainour  ou  de  fa  haine. 
11  oubliera  prefque  fes  intéiéts,  pour  nepeiifer  qu'à  ceux 
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de  feâ  créatures.  Pour  les  péchés  que  vous  aurez  commis 
contre  fa  gloire ,  il  trouvera  dans  les  entrailles  de  Ton  infinie 
milericcrde  de  quoi  les  pardonner  ,  &  tirera  fa  gloire  même 
de  fa  clémence.  Mais  pour  les  péchés  que  vous  aurez  com- 
mis à  regard  des  pauvres  ,  il  trouvera  dans  l'amour  qu'il 
avoir  pour  eux ,  un  fond  d'indignation  &  de  vengeance  con- 
tre vous  ;  &  fa  bonté  même  deviendra  la  fource  de  l'a  Juftice. 

N'ai-je  donc  pas  raifon  de  vous  propofer  aujourd'hui  ces 
terril)les  paroles  de  l'Evangile  ?  Jefus-Chnft  le  fert  de  tous 
les  moyens  qui  peuvent  exciter  à  la  charité  nos  âmes  tièdes 
&  endormies.  Il  Ibllicite  ,  &  nous  demeurons  infenfibies  ; 
il  exhorte ,  &  nous  fommes  fourds  à  fa  parole  ;  il  commande , 
&  nous  n'avons  ni  fidélité  ,  ni  obéiffance  ;  il  nous  comble 
de  fes  biens ,  &  nous  ne  lui  rendons  pas  les  véritables  aftions 
de  grâces;  il  promet,  &  l'attachement  au  bien  préfent  étouffe 
les  efpérances  de  l'avenir.  Querelle-t-il ,  finon  qu'il  menace  Difcedî- 
de  noi'iS  priver  à  jamais  de  fes  bénédiftions  &  de  fes  grâces,  te  à  me. 
Je  viens  mettre  votre  ame  entre  vos  mains ,  éprouver  quel 
eu  le  fond  de  votre  confcience;  tirer  une  marque  de  votre 
prédeftinarion  ou  de  votre  réprobation  ;  vous  repréfenter 
Jefus-Chrift  en  laperfonne  de  vos  frères;  ou  comme  votre 
Sauveur ,  fi  ^■ous  les  afliftez  ;  ou  comme  votre  Juge ,  fi  ^■ous 
leur  refufez  vos  aflîûdnces  ;  &  vous  donner  une  des  plus 
importantes  occafions  d'exercer  fa  miféricorde ,  ou  de  vous 
attirer  l'a  Juitice ,  par  les  fecours  que  vous  donnerez  ou  que 
vous  refuferez  aux  prifonniers  dont  je  dois  vous  expofer  les 
befoins. 

Quand  je  dis  une  des  occafions  de  charité  les  plus  impor- 
tantes ,  ne  croyez  pas  que  ,  par  une  pieufe  exagération ,  je 
veuille  vous  engager  à  des  aumônes  plus  abondantes.  Je 
fai  qu'il  y  a  un  art  de  faire  valoir  les  fujets  qu'on  traite  ; 
qu'on  s'affedionne  d'ordinaire  à  ceux  dont  on  parle  ;  que 
la  vertu  qu'on  loue  ,  paffe  toujours  pour  la  plus  louable  , 
&  que  la  chariré  qu'on  demande  ,  eft  toujours  la  plus  né- 
cefTaire  &  la  plus  méritoire.  Mais  à  Dieu  ne  plaife  que  je 
furprenne  votre  charité  ,  &  que  je  veuille  vous  rendre  fcn- 
fibles  par  d'autres  endroits  que  par  ceux  dont  je  fuis  touché. 

Je  dis  donc  que  cette  efpéce  de  miféricorde  ,  qui  regarde 
le  loulagement  de  ces  malheureux  ,  qui  languiifenr  dans«les 
prifons  ,  eft  un  devoir  indiipenfable  dont  vos  confciences 
font  chargées  ,  &  dont  vous  répondrez  devant  le  redouta- 
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ble  Tribunal  de  Dieu.  La  principale  fonftion  de  Jefus-Chrlft; 
dit  le  Prophète  ,  a  été  d'annoncer  aux  captifs  leur  délivran- 
Evaiige-  ^^*  d'effuyer  leurs  larmes,  &  de  les  combler  de  joie  ;  & 
Jifare  Jefus-Chrift  s'appliquant  lui-même  cette  Prophétie  dans  Ton 
pauperi-  Evangile ,  cnfeigna  publiquement  dans  les  Synagogues  , 
me  '"a-'  ^"^  l'ondion  &  la  marque  de  l'Elprit  de  Dieu  fur  lui,  c'ell- 
narecon-  à-dire  fa  véritable  Miffion,  étoit  d'inflruirc  les  pauvres  ,  de 
tritos  conjoler  aux  qui  ont  Le  cœur  affilié  ,  &  de  prêcher  aux  captifs 
pracdicà-  ^"^^  délivrance.  D'où  il  s'enfuit ,  dit  faint  Chryfoftome ,  que 
re  capti-  l'efprit  d'un  Chrétien  ,  &  fa  fonction  la  plus  elTentielIe  , 
vis  re-  c'efh  d'avoir  la  charité  dans  fon  cœur  ,  &  de  l'exercer  au- 
jiem°"  ^^^ors  envers  ceux  qui  fouffrent  les  misères  &  les  tribula- 
J.uc.  4.   tions  de  la  vie. 

*!•  Il  n'y  a  point  de  condition  expofée  à  tant  de  fortes  de 

fouffrances ,  que  celle  des  prifonniers.  On  leur  a  tout  ôté  , 
en  leur  ôtant  la  liberté.  On  diroit  qu'ils  font  déchus  de  tous 
les  droits  de  la  nature  ,  parce  qu'ils  font  ou  criminels ,  ou 
malheureux.  On  ne  les  traite  plus  comme  des  hommes.  Tirés 
du  fein  de  leurs  familles  ,  ils  font  comme  livrés  à  la  merci  de 
l'étranger ,  qui  fouvent  s'accoutumant  à  les  voir  foufFrir  , 
&  devenant  impitoyable  à  force  de  voir  des  objets  de  pitié , 
leur  donne  le  pain  &  l'eau  par  mefure  ;  ou  peut-être  les 
leur  refufant  ,  profite  de  leur  affliction  ,  &  s'engraillé  de  la 
faim  &  de  la  foif  de  ces  miférables.  Privés  des  biens  que  la 
fortune  leur  a  fait  perdre  ,  ou  dont  la  Juftice  ne  leur  per- 
met pas  de  jouir ,  ils  ont  à  peine  de  quoi  fe  couvrir,  &  de 
quoi  repofer  leur  tête  appefantie  par  les  chagrins  &  par  les 
inquiétudes  que  leur  donnent  les  peines  qu'ils  fouffrent,  ou 
celles  qu'ils  appréhendent.  Leurs  corps  courbés  fous  la  pe- 
fanteur  de  leurs  chaînes ,  ou  corrompus  parles  vapeurs  d'un 
air  impur  &  contagieux  qu'on  refpire  dans  ces  humides  & 
fombres  demeures  ,  font  rongés ,  ou  par  les  plaies  qui  s'y 
forment ,  ou  par  les  maladies  qui  s'y  contractent. 

Je  ne  crains  pas  ,  Mesdames  ,  de  blefler  votre  imagina- 
tion ni  vos  oreilles  délicates.  Comment  compatiriez- vous  à 
leurs  maux  ,  fi  vous  n'en  étiez  informées  ?  &  quel  malheur 
feroit-ce ,  fi  la  charité  vous  ayant  ici  aflemblées  pour  af- 
filter  ces  miférables  ,  vous  n'aviez  pas  même  le  courage 
d'ouïr  parler  de  leurs  misères  ?  La  faim  ,  la  foif,  la  nudité , 
la  maladie  &  la  prifon  fe  trouvant  donc  comme  réunies  en 
la  perfonne  de  ces  pauvres ,  vous  faites ,  en  les  lecourant , 
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comme  une  aumône  univerfelle  ;  vous  acconipliflez  tout  le 
précepte  ;  vous  gagnez  toutes  les  couronnes  de  la  cl:aritè- 
Mais  aullî  ,  en  refui ant  de  les  afiiller  félon  vos  forces ,  vous 
manquez  tout  d'un  coup  à  tous  les  devoirs  de  la  miléricorde 
clirétienne;  vous  bleflez  la  charité  de  Dieu  toute  entitre, 
&.  vous  méritez  d'être  condamnés  dans  tous  les  chefs  de 
fon  jugement. 

Mais  je  palfe  plus  avant ,  &  je  dis  que  l'obligation  que 
nous  avons  d'afTifter  cette  forte  de  miférables  ,  eu.  d'autant 
plus  grande  ,  que  notre  condition  fpirituelle  a  du  rapport 
avec  la  kur ,  &  que  nous  avons  bcfoin  que  Dieu  fafîe  pour 
nous  ce  qu'il  nous  commande  de  faire  pour  eux.  Car  qui 
font-iis  ,  &  que  fommes-nous  ?  Ce  font  des  débiteurs  ,  des 
criminels ,  des  captifs.  Débiteurs  ,  qu'un  exafteur  impitoya- 
ble fufFoque  à  tous  momens  ,  en  leur  difant  plus  par  fes 
cruautés ,  que  par  fes  paroles  :  Rend^^  es  que  vous  me  divc^  :  M&ttK. 
Débiteurs  ,  que  les  difgraces  de  la  fortune  ,  ou  les  perfécu-  ^6. 
tiens  de  leurs  créanciers  ont  peut-être  rendus  infolvables 
contre  les  intentions  des  uns  &  des  autres  ;  qui  ont  peut- 
être  trouvé  dans  l'ufure  d'un  mauvais  riche  ,  &i  la  facilité 
d'emprunter  ,  &  la  difficulté  de  fatisfaire  ;  qui  payent  peut- 
érre  par  leur  patience  la  mauvaife  foi  de  ceux  qui  leur  doi- 
vent à  eux-mêmes  ;  qui ,  outre  l'affliâion  d'avoir  perdu  le 
bien  qu'ils  avoient ,  ont  encore  le  malheur  qu'on  leur  de- 
mande le  bien  qu'ils  n'ont  pas  ;  &  qui  ,  bien -loin  d'être 
plaints ,  étant  punis  de  ce  qu'ils  font  pauvres ,  gcmiffent 
dans  leurs  cachots  ,  &  y  font  les  viftimes  de  l'intérêt ,  & 
peut-être  de  la  pafîlon  &:  de  l'animofitc  de  ceux  qui  les  y 
retiennent.  Y  a-t-il  rien  de  fi  pitoyable  ? 

Mais  quand  ils  auroient  mérité  cette  punition  ;  quand  ils 
auroient  confumé  leur  patrimoine  dans  l'oifiveté  ,  dans  le 
luxe  &  dans  la  débauche  ;  quand  ils  feroient  coupables  ,  ne 
fuffit-il  pas  qu'Us  foient  malheureux ,  pour  être  les  objets  de 
la  charité  &  de  la  miféricorde  r  N'êtes-vous  pas  vous-mê- 
mes débiteurs  à  Dieu  de  vos  hommages  ,  de  votre  obéiffan- 
ce  ,  des  affeftionsde  votre  cœur  ?  Lui  donnez -vous,  par 
une  difpenfation  charitable  ,  les  biens  qu'il  vous  a  confiés 
par  une  providence  libérale  ?  Ne  lui  dites-vous  pas  tous  les 
jours ,  dans  la  vue  de  vos  péchés  ,  vous  fentant  redevables 
a  fa  juftice  :  Seigneur,  remettez-nous  nos  dettes  ?  Croyez-vouS 
VOUS  erre  acquittés  de  toutes  vos  obligations  à  fon  égard  ? 
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&  pourriez-vous  lui  rendre  compte  de  la  plupart  des  gfâces 
qu'il  vous  a  faites  ?  Comment  donc  efpérez- vous  qu'il  vous 
remettra  vos  dettes  ,  Ti  vous  n'aidez  au  moins  vos  frères  à 
payer  les  leurs ,  &  fi  vous  ne  les  foulagez  dans  l'extrémité 
oii  ils  font  réduits  ;  &  ne  craignez-vous  pas  qu'il  vous  aban- 
donne ,  comme  vous  les  aurez  abandonnés  ? 

Ce  font  des  criminels ,  il  e{l  vrai  ;  &  ne  l'ètes-vous 
point  ?  Les  mouvemens ,  peut-être  involontaires  ,  d'une 
palîîon  aveugle  &  inconfidérée ,  les  ont  portés  à  quelques 
défordres  que  les  lois  puniffent  :  mais  n'en  entretenez-vous 
pas  dans  vos  cœurs  qui  font  d'autant  plus  dangereux ,  que 
l'on  les  y  laiffe  impunis  ?  Pour  avoir  une  fois  failli ,  la  julU- 
ce  leur  a  ôté  la  liberté  de  mal  faire  ;  &  vous,  vous  confer- 
vez  le  droit  de  pécher  fouvent ,  &  de  pécher  toujours  mal- 
gré les  avertiffemens  &  les  remords  de  votre  confcience. 
Vous  n'avez  pas  répandu  le  fangde  vos  frères  ;  mais  com- 
bien de  fois  avez-vous  flétri  leur  réputation  par  vos  médi- 
fances  ?  Combien  de  fois  avez-vous  troublé  leur  repos  par 
vos  inquiétudes  r  Combien  de  fois  les  avez-vous  abandonnés 
à  leur  pauvreté  par  votre  avarice  ? 

Quelle  différence  y  a-t-ildonc  entre  ces  hommes  pécheurs 
&  vous ,  finon  qu'ils  portent  la  peine  de  leurs  péchés ,  &  que 
vous  en  faites  vos  plaifirs  ;  qu'ils  en  gémiflent,  &  que  vous 
en  triomphez  ;  qu'ils  les  réparent  par  la  pénitence ,  &  que 
vous  les  augmentez  par  votre  infenfibilité  ;  &  qu'enfin  ils 
font  entre  les  mains  de  la  juftice  des  hommes  pour  obtenir 
la  miféricorde  de  Dieu  ;  au  lieu  que  vous  êtes  peut-être  en- 
tre les  mains  de  la  juuice  de  Dieu  ,  fans  vous  mettre  en  pei- 
ne d'obtenir  l'a  miléricorde  ?  Or ,  il  n'y  a  point  de  moyen 
plus  fur  pour  racheter  vos  péchés  ,  que  d'aflirter  ceux  qui 
déteftent  les  leurs.  En  foulageant  leurs  mifères  corporelles, 
vousrem.édierez  à  vos  néceflîtés  fpirituelles.  Vous  leur  don- 
nerez lieu  de  faire  plus  tranquillement  Icnr  pénitence ,  par 
des  aumônes  qui  feront  des  difpofition^  à  la  vôtre.  Au  lieu 
que  fi  vous  les  abandonnez,  vous  répondrez  à  Dieu  de  leurs 
troubles ,  de  leurs  fouffrances  ,  &  peut-être  même  de  leur 
défefpoir.  Voyez  le  danger  qui  vous  menace. 

Enfin  ,  ils  font  captifs  &  prifonniers  ;  &  le  Saint-Efprit 
ne  vous  a-t-il  pas  averti  que  quiconque  commet  le  péché , 
eft  efclave  du  péché  .''  Y  a-t-il  de  chaîne  plus  pefante  qu'une 
habitude  invétérée  ?  Votre  avarice,  votre  ambition,  votre 

vengeance , 
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vengeance ,  ne  font-ce  pas  des  liens  dont  vous  êtes  comme 
environnés  ?  Qu'eft-ce  autre  chofe  que  la  vie  de  la  plupart 
des  hommes,  qu'une  fer  vitude  continuelle  ,  dit  S.  Grégoire? 
On  volt  les  palFions  dominer  en  eux  fuccelTivement.  Sont- 
ils  dégagés  de  l'orgueil?  ils  fe  plongent  dans  l'avarice.  Sont- 
ils  défaits  de  l'amour  des  biens  ?  ils  tombent  dans  la  mollefle. 
Ai nfi  les  vices  s'entrepouflant ,  &  tyrannifant  ces  efprits 
fugitifs ,  chacun  à  fon  tour ,  ils  ne  font  pas  plutôt  affranchis 
de  l'un ,  que  l'autre  les  reprend ,  &  les  remet  à  la  chaîne. 
Ils  changent  de  tyrans ,  &  non  pas  d'état  ;  &  le  dernier  qui 
s'en  rend  le  maître  ,  venge  tous  les  autres  de  l'injure  qu'il 
leur  avoir  faite  en  s'échappant  d'eux.  Si  vous  voulez  que 
Jefus-Chrift  foit  votre  libérateur  ;  fi  vous  déiîrez  d'entrer 
dans  la  liberté  des  enfans  de  Dieu  ;  fi  vous  fentez  le  poids 
de  vos  péchés  ,  répandez  aujourd'hui  largement  vos  aumô- 
nes :  Souvenez-vous  ,  difoit  l'Apôtre,  des prifonniers  ,  comme  Memen- 
fî  vous  étie^  en  pr'ifon  vous-même  avec  eux.  La  charité  vous  totevinc- 
doit  lier  avec  eux ,  &  vous  devez  leur  aider  à  porter  leurs  '°'^"'"  ' 
chames.  Vous  devez  voir  en  eux  1  image  de  ce  que  vo^s  fimui 
êtes  :  finon  il  ell  à  craindre  que  Dieu  ne  vous  laiffe  dans  vinai. 
cette  captivité  fpirituclle  ;  Se  que  vous  ne  foyez  enfin  jetés  ^^^''•'î* 
dans  ces  ténèbres  extérieures ,  fi  vous  négligez  d'exercer  la 
miféricorde  à  l'égard  des  malheureux ,  à  qui  elle  efl  la  plus 
néce^faire. 

Quelle  calamité  eft  comparable  à  celle  d'un  prifonnier  ? 
&  quelles  paroles  allez  lamentables  pourroient  peindre  affez 
vivement  cette  efpèce  de  mifère  ?  Vous  repréfenterai-je  ces 
prifons,  comme  des  régions  maudites  où  il  ne  tombe  ni 
pluie  ni  rofée  ;  ou  la  réputation  fe  flétrit  ;  où  (e  perdent  les 
efpérances  de  la  fortune,  les  confolations  de  l'amitié  ,  les 
commodités  de  la  vie  ,  &  le  repos  même  de  la  confcience  ? 
Vous  décrirai-je  ces  cachots ,  ou  plutôt  ces  fépulcres  fu- 
nefles  où  l'on  enterre  des  hommes  vivans ,  qui  fe  voyant 
comme  livrés  à  la  mort ,  ou  l'attendent  par  le  fupplice,  ou 
la  fouhaitent  par  défefpoir  ,  ou  la  fouffrent  déjà  par  leurs 
peines?  Vous  repréfenterai-je  ces  hommes,  que  la  juftice 
a  léparésdu  commerce  du  monde  ;  qui  font  comme  échappés   Fugitivi 
à  lu  providence  de  Dieu  ,  it  le  Sage  ;  pour  qui  il  femble  que  P«'P«- 
le  foleil  ait  ceffé  de  luire  ,  &:  que  la  nuit  ait  pris  la  place  du  v'iaeii-°" 
jour;  qui  dans  une  folitude  affreufe  ne  s'entretiennent  que  tiae.  Sç^, 
du  repentir  des  crimes  qu'ils  ont  commis  ,  ou  de  la  craint*  '7-  i» 
Tomt  IV,   Première  Partie.  T 
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des  fupplices  qu'ils  ont  mérit^îs ,  &:  qui  n'ayant  pour  toute 
nourriture  qu  un  peu  de  pain  trempé  dans  leurs  larmes  , 
foutiennent  un  relte  de  vie ,  pour  fe  réferver,  ou  à  la  peine 
qu'ils  doivent  fouffrir ,  ou  à  la  pénitence  qu'ils  doivent  faire  ? 
Vous  parlerai-je  des  malheurs  de  leurs  familles  délolées;  des 
enfans  qui  pleurent  la  captivité  de  leurs  pères  ;  des  pères 
qui  pleurent  la  pauvreté  de  leurs  enfans  ;  des  mères  qui  ne 
peuvent  par  leurs  foins  veiller  fur  la  conduite  de  leurs  filles  ; 
des  filles  qui  ne  peuvent  par  leur  travail  fournir  à  la  fubfif- 
tance  de  leurs  mères  ;  quelques  ennemis  qui  leur  infultent  ; 
peu  d'amis  qui  les  confolent  ;  point  de  gens  charitables  qui 
les  afliftent  ? 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  touchant  &  de  particulier  dans 
la  condition  des  prifonniers ,  c'eft  qu'ils  fouffrent ,  &  qu'ils 
ne  peuvent  demander  du  foulagement  ;  qu'ils  font  nécefli- 
teux  ,  &  que  leurs  néceifités  font  cachées.  11  y  a  tant  de  pau- 
vres parmi  les  Chrétiens.  Hélas  1  difons-le  à  la  honte  de  tant 
de  riches  ;  mais  encore  ne  font-ils  pas  tout  à  fait  abandon- 
nés. Us  ont  la  liberté  de  promener  leurs  mifères ,  quelque 
miférables  qu'ils  foient  :  quelque  dureté  qu'on  ait  aujour- 
d'hui ,  à  force  de  fe  plaindre  ils  font  qu'on  s'attendrit  & 
qu'on  les  plaint.  Ils  viennent  jufqu'aux  pieds  des  Autels  in- 
terrompre nos  vœux  &  nos  prières  pour  exciter  notre  pi- 
tié ,  en  nous  montrant  leurs  plaies ,  ou  nous  racontant  leurs 
difgraces.  Ils  viennent  jufqu'à  nos  portes,  par  des  cris  pi- 
toyables ,  folliciter  notre  charité ,  &  mendier  nos  aumônes. 
Ils  fe  rencontrent  fur  nos  chemins ,  où  ils  étalent  le  débris 
de  leurs  corps  bleffés  ,  ou  les  reftes  d'une  fortune  malheu- 
reufe.  Les  Hôpitaux  font  toujours  ouverts ,  qui  exhalent  par 
tant  d'endroits  les  foupirs  des  languiffans ,  qui  montrent  à 
qui  veut  le  voir ,  l'image  de  tant  de  mifères  &  tant  d'infir- 
mités différentes.  Tout  cela  eft  capable  d'attendrir  les  âmes 
les  plus  barbares.  La  compaffion  que  la  plupart  des  hommes 
ont  pour  le  prochain  ,  n'ell  que  dans  les  fens.  La  langueur , 
la  maladie ,  les  plaies  ,  font  des  fpeftaclesqui  touchent ,  & 
qui  vont  des  yeux  jufqu'au  cœur  ;  foit  que  la  préfence  de 
l'objet  nous  émeuve  ;  foit  que  nous  ne  puifTions  refufer  ce 
reffentiment  à  la  nature  ;  foit  que  nous  payions  ce  tribut  à 
une  infortune,  dans  laquelle  nous  pouvons  tomber  nous- 
mêmes  ,  nous  ne  pouvons  réfifler  à  la  compaflîon  qui  nous 
follicite  pour  des  mifères  qui  nous  font  connues. 
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Mais  ceux-là  font  dans  le  centre  de  la  douleur  &  de  l'a- 
imcrtume  du  cœur  qui  fouffrent  l'ans  être  plaints  ;  &  qui  étant 
hors  de  la  portée  de  notre  vue  ,  Ibnt  aulîi  hors  de  la  portée 
de  nos  charités  comme  font  les  prifonniers  :  c'elt  pour  cela 
que  Jefus-Chrift  nous  ordonne  exprefTément  de  les  vifiter. 
J'ai   été  maludc  &  en  prifcn ,  &  vous  ne  rnave^  pas  vijïîé.  Il  Infirmi.s 
faut  avoir  pour  eux,  non- feulement  une  miféricorde  de  ^'"^ar- 
tendreffe  &  de  compalfion  ,  quand  on  eft  informé  de  leurs  „o,,  vifi- 
befoins,  mais  encore  une  miiericorde  de  curiofité  &  d'in-  uiiisme, 
quiétude,  pour  les  découvrir.  Cen'eft  pasaffez  de  leurap-  ^^'^'■'''• 
porter  une  fois  ici  le  tribut  d'une  aumône  paffagère  ,  pour  fe 
difpenfer  de  les  fecourir  durant  tout  le  cours  de  l'année  :  il 
faut  aller  de  temps  en  temps  reconrioitre  leurs  nécefîîtés,  & 
Jeur  rendre  les olnceir  de  piété  qu'ils  ne  peuvent  venir  eux- 
mêmes  vous  demander.  Ne  croyez  pas  être  déchargés  de 
cette  obligation ,  par  le  foin  que  prend  d'eux ,  un  petit 
nombre  de  Dames  chrétiennes ,  qui  font  revivre  dans  ces 
<lerniers  temps  le  zèJe&  la  charité  desPraxede  &des  Prif- 
cille,  fi  renommées  dans  les  premiers  âges  de  l'Eglife  :  leur 
exemple  vous  condamnera  ,  &  leurs  foins  ne  julUtierontpas 
votre  négligence  devant  Dieu. 

Moins  vos  âmes  font  portées  à  la  pitié  ,  plus  vous  devez 
les  attendrir ,  en  leur  préfentant  les  objets  les  plus  capables 
de  les  toucher.  Ne  confultez  pas  tant  votre  délicatefTe  ;  en- 
trez dans  ces  prifons,  &  voyez  ce  qui  s'y  pafle.  Vous  ne 
croiriez  pas  être  bien  logé ,  fi  la  magnificence  des  meubles 
ne  répondoit  à  la  grandeur  des  bàtimens.  Il  vous  faut  des 
maifons  d'hiver ,  des  maifons  d'été  ,  dit  le  Prophète.  Voyez  Amos.  j; 
ces  cachots  inhabitables  &:  pourtant  habités ,  qui  dans  un 
étroitefpace  renferment  les  incommodités  de  tous  les  temps, 
&  prefque  toutes  les  horreurs  de  la  nature.  Sortez  de  ces 
lieux  parfumés  ,  oii  vous  entretenez  votre  délicatefTe;  ve- 
nez reipirer  un  moment  cette  mortelle  odeur ,  qui  vous  fera 
fom^enir  que  vous  n'êtes  que  corruption  &  que  pourriture. 
Eloignez-vous  un  peu  de  cette  troupe  de  flatteurs  qui  vous 
environne,  qui  s'étudie  à  vous  divertir  &  à  vous  complaire  : 
venez  voir  des  hommes  abandonnés  à  leur  malheur  ;  pau- 
vres ,  fans  qu'aucun  riche  les  aflîfte  ;  malades ,  fans  méde- 
cin qui  les  guérifie  ;  affligés,  fans  ami  qui  les  confcle  ;  & 
ce  qvfi  vous  paroitra  plus  déplorable  ,  ignorans  dans  la  loi 
de  Dieu ,  fans  Catéchille  qui  les  inftruife  ;  pénitens ,  fans 
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Confeffeur  qui  les  abfolve  ;  prêts  à  marcher  dans  les  voies 
de  Dieu ,  fans  guide  qui  les  y  conduife.  Jefus-Chiift  ne  vous 
a  pas  exhortas  a  les  lecourir  dans  leurs  befoins ,  mais  à  les 
viliter  dans  leurs  priions  ,  fâchant  bien ,  dit  S.  Chiyfofto- 
me,  qu'il  n'eil  pas  poflible  de  les  voir ,  pour  peu  de  piété 
ou  d'humanité  qui  vous  refte ,  fans  les  plaindre ,  fans  les 
confoler ,  fans  les  fervir  de  vos  offices ,  &  fans  les  aflifter 
de  vos  aumônes.  Que  le  récit  que  je  vous  fais  aujourd'hui 
de  leurs  néceffités ,  falTe  naître  en  vous  le  défir  d'y  remé- 
dier ,  &  l'envie  de  les  mieux  connoître  !  Craignez  que  Dieu 
ne  vous  juge  fur  leur  pauvreté  &  fur  vos  richeffes. 

Vous  vous  trompez ,  fi  vous  croyez  être  les  maîtres  de 
vos  biens  ;  &  qu'il  vous  foit  permis  de  les  prodiguer  en  dé-» 
penfes  vaines  &  fuperflues.  Si  le  Souverain  Juge  vous  de- 
mande compte  de  la  moindre  parole  oifive ,  pourquoi  ne 
vous  le  demandera-t-il  pas  de  vos  dépenfes  inutiles  ?  Si  le 
luxe  eu  cruel  &  pernicieux  en  tout  temps ,  ne  le  devient-il 
pas  encore  plus  dans  un  temps  où  le  nombre  des  pauvres 
s'eft  multiplié ,  &  où  les  riches  mêmes  fe  plaignent  que  leurs 
richeffes  font  diminuées. 

Vous  vous  trompez  encore ,  fi  vous  croyez  vous  être 
acquittés  de  tout  le  commandement  de  la  charité  par  quelques 
légères  aumônes.  L'Ecriture  faintenous  apprend,  qu'il  faut 
proportionner  nos  dons  à  nos  biens  ;  que  ceux  qui  ont  beau- 
coup ,  doivent  donner  beaucoup  ;  &  que  la  melùre  de  nos 
richeffes,  doit  être  celle  de  nos  aumônes.  Donnez  donc 
d'autant  plus  abondamment ,  que  vous  ne  pofTédez  que  le 
bien  que  vous  donnez  aux  pauvres  ;  parce  que  celui-là  eft 
employé  pour  vous ,  pour  votre  falut  ;  fans  cela ,  vous  êtes 
plus  à  plaindre  que  les  pauvres  mêmes;  car  ils  foufFrent  dans 
cette  vie ,  qui  efl  paffagère,  &l  vous  vous  privez  de  l'autre 
qui  efl  éternelle. 

Jefus-Chrift  n'a  jamais  parlé  plus  fortement ,  que  contre 
les  riches  peu  charitables.  Il  a  voulu  que  leur  damnation  fût  un 
article  de  foi  ,&  que  leur  fentence  fût  écrite  en  termes  formels 
dans  fon  Evangile  ;  parce^ue  fermant  les  entrailles  de  leur 
charité  à  leurs  frères ,  comme  dit  S.  Bafile ,  ils  fe  ferment 
celles  de  la  miféricordo  de  Dieu  ;  &  que  traitant  û  cruelle- 
ment Jeius-Chrift  en  la  pcrfonne  des  pauvres  ,  des  malades , 
des  prifonniers ,  ils  témoignent  par  leurs  allions  qu'ils  ai- 
ment mieux  l'avoir  pour  vengeur  &  pour  ennemi ,  que  pour 
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ami  &  pour  défenfeur ,  quand  il  viendra  dans  fa  gloire  juger 
tout  le  monde.  Fafle  le  Ciel  que  vous  foyez  du  nombre  de 
ceux  à  qui  il  fera  dit  :  Vene^  enfans  bénis  de  mon  Père  y  receve^ 
le  Royaume  qui  vous  a  été  defliné.  Parce  que  j'ai  eu  faim  ,  & 
vous  m'avez  donné  à  manger  ;  j'ai  eu  foif,  &  vous  m'ave^  donné 
à  boire  ;  fétois  nu ,  &  vous  m'ave:^  revêtu  ;  j'étois  malade  6* 
prifonnier ,  6*  vous  m'ave^  vifité. 
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CINQUIEME 

EXHORTATION, 

FAITE    A    PARIS, 

Pour  les  Sœurs  de  la  Charité', 

%^  U  AND  je  fais  réflexion  fur  tant  de  fortes  de  befoins  , 
tous  également  pitoyables ,  &  tous  également  preflans,  qui 
follicitent  la  piété  &  l'aflîftance  des  Fidelles ,  j'avoue  que 
nous  ne  pouvons  affez;  nous  exciter  les  uns  les  autres  ;  Si 
que  quelque  bonne  intention  que  nous  ayons  ,  nous  fuffi- 
fons  à  peine,  nous,  à  prêcher  la  charité  ;  &:  vous ,  Mesda- 
mes ,  à  l'exercer.  Les  pauvres  de  tous  côtés  implorent  le  fe- 
cours  des  riches.  Ceux  que  la  honte  cache ,  &  ceux  que  la 
néceffité  produit  ;  ceux  qui  font  abandonnés  à  la  campagne  , 
&  ceux  qui  font  foiblement  affiftés  dans  les  villes.  Les  hôpi- 
taux font  comme  accablés  ;  les  anciens  tombent  de  leur  pro- 
pre poids  ;  les  nouveaux  n'ont  pas  la  force  de  s'élever.  Des 
Communautés ,  des  Séminaires ,  des  Vierges ,  des  Prêtres  de 
Jefus-Chrifl  demandent  d'être  fecourus.  Il  fort  du  fond  des 
prifons ,  des  cris  touchans  &  lamentables.  Il  eft  aifé  de  juger 
par-là  que  les  mifères  font  multipliées ,  &  la  charité  refroi- 
die ;  que  le  monde  eil  devenu  ou  malheureux ,  ou  infenfible; 
6:  que  l'Eglife  a  fujet ,  en  voyant  l'état  où  font  la  plupart  de 
fes  enfans ,  de  gémir ,  ou  pour  la  pauvreté  des  uns,  ou  pour 
le  peu  de  pitié  des  autres. 

Malheur  à  ceux  qui  fe. rebutent  de  ces  importunités  for- 
cées &  néceffaires  ;  qui  craignent  de  tomber  dans  le  befoin  à 
force  d'en  vouloir  retirer  les  autres  ;  &  qui  fermant  leurs  en- 
trailles à  la  mifé.icorde  qu'ils  doivent  à  leurs  frères ,  en 
voyant  tant  de  pauvreté  ,  s'endurcilfent  au  lieu  de  s'atten- 
drir ,  &i  éteignent  la  charité  par  ce  qui  devroit  la  rallumer  ! 
Mallieur  à  ceux  en  qui  la  multitude  dos  miférables  étouffe 
l'abondance  de  la  miiericorde  ,  &  qui  d;;viennent  impitoya- 
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hles  pour  avoir  devant  leurs  yeux  trop  d'objets  de  pitié.  II 
faut  que  nos  foins  s'étendent  ;  que  les  efpaces  de  notre  cœur 
fe  dilatent  à  mefure  que  les  befoins  du  prochain  s'augmen- 
tent. La  charité  qui  félon  falnt  Paul ,  n'a  point  de  baffe  ja- 
loufie ,  a  pourtant  une  fage  6i  noble  émulation  ,  par  la- 
quelle elle  s'efforce  de  fuflire  à  tout ,  &  voudroit  aflîfter  tous 
les  pauvres  également ,  parce  qu'elle  les  aime  tous  également. 

Mais  comme  il  ell  diiîicile  de  fatisfairc  à  tant  de  devoirs. 
Si  de  remédier  à  des  mifères  différentes ,  nous  vous  les  pro- 
pofons  féparément ,  afin  d  î  réveiller  votre  charité  fans  l'ac- 
cabler ,  &  de  vous  donner  lieu  d'affifter  vos  frères  fans  vous 
être  à  charge.  C'eft  dans  cette  vue  que  vous  vous  affcmblez 
(i  fréquemment  &  fi  utilement ,  félon  que  les  néceflités  pu- 
bliques preffent.  Mais  aujourd'hui ,  dans  une  feule  efpèce  de 
charité  ,  je  viens  vous  les  propofer  toutes  ,  vous  demander 
comme  une  aumône  univerfelle,  &  procurer  un  fecours  gé- 
néral à  tous  les  pauvres  de  Jefus-Chrift  ,  en  fecourant  ces 
faintes  &  charitables  Filles ,  qui  les  fervent ,  &  qui  confacrent 
leur  vie  &  leur  fanté  pour  celle  de  tous  les  miférables. 

Vous  le  favez  ,  Mesdames  ,  &  vous  en  êtes  fans  doute 
déjà  touchées.  Renonçant  à  tous  les  foins  ,  &  à  tous  les  in- 
térêts dôme  Aiques  ,  elles  fe  font  fait  comme  un  métier  de  la 
charité.  Elles  ont  trouvé  le  fecret  d'être  pauvres,  &  de  faire 
pourtant  du  bien  à  tous  les  pauvres.  Elles  ont ,  comme  Mar- 
the ,.avec  une  fainte  foUicitude  ,  fervi  Jefus-Chriit ,  en  la 
perfonne  de  tous  ceux  qui  ont  fouffert  comme  Jefus-Chrift. 
Après  avoir  blanchi  dans  les  pratiques  laborieufes  de  la  mi- 
féricorde  chrétienne  ;  après  avoir  long-temps  tiré  de  leur 
piété  &  de  leur  courage  des  forces  que  l'âge  &  le  travail  ont 
épuifées  ;  plus  confufes  de  n'être  plus  en  état  d'affifter  les 
autres ,  que  d'être  forcées  de  demander  qu'on  les  alfifte  ; 
c'eft  avec  regret  qu'elles  vous  tendent  aujourd'hui  leurs 
mains  ufées  dans  les  miniftères  de  la  charité ,  pour  recevoir 
quelque  fecours  dans  leurs  infirmités  &  dans  leurs  mifères. 

Les  Saints  Pères  nous  enfeignent  qu'il  faut  confidérer 
l'aumône  comme  un  moyen  jujlc ,  efficace  &i  ficilj  à^i  nou& 
fanftifier  dans  le  Chriftianifme.  JuJIe ,  parce  qu'il  eft  d'obli- 
gation indifpenfable  pour  les  riches  ;  Efficace  ,  parce  qu'il 
produit  des  effets  de  grâce  pour  ceux  qui  la  donnent  &  pour 
ceux  qui  la  reçoivent  :  F^ci/c ,  parce  qu'il  ne  coûte  que  quel- 
ques biens  extérieurs  &  périffables ,  pour  lefquels  Dieu  rend 
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des  biens  fpirituels  &  éternels.  D'où  je  conclus  que  vous  ne 
fauriez  faire  d'aumône /j/uj  jujle  que  celle  que  je  vous  pro- 
pofe ,  parce  qu'elle  a  été  méritée  ;  plus  utile ,  parce  qu'elle 
fera  mieux  employée  ;  plusaifée ,  parce  qu'elle  vous  déchar- 
ge en  quelque  façon  du  travail  extérieur  delà  charité  dont  ces 
bonnes  Sœurs  fe  chargent  ;  &  qu  ainfi  vous  ne  fauriez  faire 
un  meilleur  ui'age  de  vos  biens. 

Que  fi  l'aumône  eft  une  juftice  pour  tous  les  pauvres , 
combien  le  doit- elle  être  davantage ,  pour  celles  pour  qui 
nous  la  dem.andons  aujourd'hui  ?  Si  c'eft  un  droit  acquis  à 
la  pauvreté  ,  y  a-t-il  une  indigence  plus  grande  que  la  leur  ? 
Elles  ont  fait  à  Dieu  un  facrifice  de  leurs  biens  &  de  leur 
induftrie  ,  &  ne  fe  font  pas  même  réfervé  le  travail  &  le 
fruit  de  leurs  propres  mains.  Les  foins  qu'elles  ont  eu  de  fer- 
vir  les  pauvres  dès  leurs  jeunes  ans  ,  ne  leur  ont  pas  permis 
d'acquérir  pour  le  temps  des  infirmités  &  de  la  vieillefle. 
Sans  s'arrêter  à  ces  précautions  ,  ni  à  ces  prévoyances  hu- 
maines ,  qu'infpire  la  prudence  de  la  chair ,  elles  ont  mis 
leur  confiance  en  Dieu  feul  ;  &  comme  elles  ont  été  les  inf- 
trumens  de  fa  Providence ,  elles  en  ont  voulu  être  comme 
les  fujets.  Vous  les  repréfenterai-je  ayant  pour  tout  bien  les 
bonnes  œuvres  qu'elles  ont  faites,  courbées  fous  le  poids  des 
ans  &  des  fatigues ,  trouvant  à  peine  de  quoi  entretenir  un 
refte  de  vie  ,  qu'elles  ont  confumée  dans  les  hôpitaux  , 
n'ayant  d'autre  reffource  que  celle  de  leur  patience,  ni  d'au- 
tre fond  que  celui  de  la  piété  publique  ?  Vous  expo  ferai- je 
Jes  incommodités  &  les  dangers  où  elles  font  dans  leur  re- 
traite ?  Une  maifon  ouverte  d'un  côté,  chancelante  de  l'au- 
tre, dont  une  partie  n'eft  pas  encore  habitable,  &:  l'aurreefl 
déjà  ruinée  ;  ou  l'on  n'a  ni  le  moyen  de  relever  l'édifice  qui 
tombe ,  ni  le  moyen  d'achever  celui  qu'on  a  commencé  ;  & 
où  l'on  eft  toujours  expofc  aux  injures  du  temps ,  ou  prêt 
d'être  accablé  fous  des  ruines. 

Mais  encore  n'ont-elles  pas  mérité  d'être  afliftées  par  les 
fecours  qu'elles  ont  donné  aux  pauvres  ?  Comme  qui  fert  à 
l'Autel ,  a  droit  de  vivre  de  l'Autel ,  qui  fert  à  la  charité, a 
droit  de  vivre  de  la  chanté.  Quelle  Paroiffe  ne  les  a  pas  ap- 
pelées à  la  pénible  diftribution  de  fes  aumônes  ?  Quel  Dio- 
cèfe  n'a  pas  relTenti  les  effets  de  leur  charité  vive  &  agiifan- 
te  ?  Quel  Hôpital  n'a  pas  trouvé  du  foulagement  dans  leur 
adreiTe  &  dans  leur  vigilance  ?  Dans  quelles  fombres  prifons 
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n*ont-elles  pas  porté  les  confolations  ?  Quelles  inftruflions 
n'ont-elles  pas  données  aux  ignorans  de  la  camnagne  ? 
Quelles  converfions  n'ont-elles  pas  faites  dans  les  lieux  in- 
fe(f^és  de  l'héréfie ,  mêlant  adroitement  les  inftruflions  avec 
l'aumône ,  &  conduisant  à  la  foi  par  la  charité  ?  Quelle  in- 
juftice  i"eroit-ce  donc  de  les  priver  de  la  récompenlede  leurs 
ferviccs  ;  &  qui  pourroit  fe  juftifier  de  les  avoir  abandonnées 
dans  leurs  néceflités  extrêmes  ? 

L'aumône  eft  un  moyen  des  plus  efficaces  pour  la  fanftî- 
fication  des  Fidelles  ;  TLcriture-Sainte  eft  '^pleine  des  effets 
qu'elle  produit  ■  tantôt  c'eft  une  eau  qui  éteint  le  feu  de  nos 
paflîons  :  tantôt  c'eft  une  femence  qiii  rend  au  centuple  :  tan- 
tôt c'eft  Id  rançon  des  péchés  :  tantôt  c'eft  lefondt-menr  &  le 
gage  de  nos  efpérances.  Cependant  quelque  utilité  qui  en  re- 
vienne, elle  ne  s'étend  d'ordinaire  ,  qu'à  celui  qui  reçoit ,  & 
à  celui  qui  donne.  Mais  l'aumône  entre  les  mains  de  ces  cha- 
ritables Filles  ,  fructifie  avec  abondance.  C'eft  par  ces  fe- 
cours  qu'elles  entretiennent  l'efprit  de  leur  Inftitut  ,  & 
qu'elles  s'excitent  aux  exercices  de  piété  ;  c'eft  par  ces  fe- 
cours  qu'elles  forment ,  &  qu'elles  affemblent  des  Filles,  à 
qui  elles  donnent  des  leçons  de  miféricorde  ;  dont  elles  éprou- 
vent la  force  &le  zèle  ,  pour  les  rendre  capables  d'entrer 
dans  des  miniftères  de  la  charité ,  d'entreprendre  le  travail 
que  les  autres  ne  peuvent  porter ,  Se  de  fuccéder  à  celles  qiie 
l'âge,  les  fatigues  ,  ou. l'infirmité  ont  mifes  hors  d'état  de 
continuer  ces  faintes  pratiques. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  confidérable  dans  l'aumône  que 
vous  leur  faites  ,  c'eft  qiie  vous  achetez  le  Ciel  ,  fans  qu'il 
vous  en  coûte  aucune  peine.  Pourquoi ,  dit  faint  Chryfofto- 
me,  Jefus-Chrift  dans  le  jour  redoutable  de  fon  jugement , 
necondamnera-t-ilque  l'inhumanité  de  ceux  qui  auront  re- 
{u(é  d'aflîfter  les  pauvres  ?  Eft-ce  parce  que  cette  dureté  eft 
prefque  inféparable  de  la  cupidité  &  de  la  poffeiîîon  des  ri- 
chefles  ?  Eft-ce  que  Dieu,  plus  touché  des  intérêts  de  fes  créa- 
tures ,  que  des  fiens  propres ,  ne  trouvera  rien  de  plus  pu- 
niffable  ,  que  le  peu  de  foin  qu'on  aura  eu  de  les  fecourir  ? 
Eft-ce  qu'il  a  voulu  par  cette  forme  de  fentence  tenir  les 
hommes  dans  les  devoirs  delà  charité  &  de  l'union  évangé- 
lique  ?  Il  eft  vrai ,  ajoute  ce  Père ,  mais  c'eft  principalement 
parce  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  aifé  ;  qu'on  eft  d'autant  plus  inex- 
tufable  ,  &  qu'on  mérite  d'autant  plus  d'être  condamné  ', 


2^S        Cinquième  Exhortation. 

qu'on  a  négligé  de  fe  iervir  d'un  remède  fi  facile,  û  prompt 
&  fi  falutaire. 

En  effet ,  Mesdames  ,  fi  je  vous  propofois  de  ces  auftères 
vertus ,  qui  crucifient  la  chair  &  fes  convoitifes ,  &  qui  font 
comme  une  réparation  réelle  de  l'ame  &  du  corps  :  fi  je  vous 
exhortois  d'entrer  dans  un  ennuyeux  &:  difficile  détail  des 
infirmités  &  des  mifères  humaines  ;  d'exercer  une  charité 
laborieufe;  de  porter  le  poids  du  jour  &  de  la  chaleur  ;  de 
gagner  le  pain  d' autrui  à  la  fueur  de  votre  vifage ,  de  pro- 
curer le  repos  des  malheureux  aux  dépens  du  vôtre  ;  &  de 
Sacrifier  votre  vie  au  fervice  des  prifons  &  des  hôpitaux  : 
voiK  trouveriez  dans  votre  condition  ,  ou  du  moins  dans 
votre  délicateffe  des  excufes  &  des  prétextes  pour  vous  en 
difpenfer. 

Ces  charitables  Filles  vous  déchargent  de  tous  ces  foins 
embaraffans  :  elles  les  prennent  tous  pour  elles.  tUes  ont  tiré 
àc  leur  pauvreté  même  de  quoi  fecourir  les  pauvres  par  leur 
travail ,  pourquoi  ne  tirerez- vous  pas  de  votre  abondance 
&  de  vos  richelTes  de  quoi  les  aiTifter  elles-mêmes  dans  leurs 
tefoins  ?  Elles  prodiguent  leur  propre  vie ,  pourquoi  ne  fe- 
rez-vous  pas  quelque  largeffe  de  vos  biens  ?  ainfi  vous  aurez 
le  mérite  de  la  charité  fans  en  avoir  les  difficultés.  Vous  fe- 
rez ce  que  Dieu  vous  ordonne ,  &  vous  ne  ferez  rien  de  ce 
que  la  nature  refufe  ;  vous  donnerez  &  vous  ne  fouffrirez 
pas.  Vous  femerez  fans  peine  en  ce  monde ,  &.  vous  recueil- 
lerez dans  l'autre,  les  fruits  de  votre  piété,  qui  feront  la 
paix  &  la  gloire  éternelle. 


I      DISCOURS 

PRONONCÉS 

DANS  LE  SYNODE 

DU  DIOCÈSE  DE  NISMES. 
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PREMIER    DISCOURS. 

J_j  E  Piètre  eft  obligé  à  trois  devoirs  ;  à  inftruire  par  la 
parole,  à aflîfter  par  radminiftration  des  Sacremens ,  à  édi- 
fier par  fes  bons  exemples.  Comment  peut- il  le  faire,  s'il 
ne  réfide  dans  fa  Paroiffe ,  s'il  la  quitte  à  tous  momens. 
L'inftruftion  ne  confifte  pas  à  faire  un  Prône  fans  prépa- 
ration; &  par  conféquent  fans  raifon  tous  les  Dimanches 
matins.  11  faut  aller  dans  les  maifons,  tantôt  donner  ua 
bon  confeil ,  tantôt  avertir  un  père  ,  tantôt  un  enfant  de 
fon  devoir;  femer  les inftrui^ions  Evangéliques.  L'adminif- 
tration  des  Sacremens ,  de  la  ConfeiTion ,  Communion , 
Extréme-On(!^ion ,  peut-être  néceffaire  à  tout  moment  ; 
vous  vous  expofez  en  vous  éloignant  à  laifl'er  périr  vos 
frères;  vous  leur  ôtez  le  fruit  des  bons  exemples  que  vous 
leur  devez.  Ils  foupçonnent  que  vous  fuyez  vos  devoirs, 
que  des  attacliemens  étrangers  vous  attirent  ailleurs. 

Des  Curés  qui  ne  fe  plaifent  ni  à  leur  féjour ,  ni  à  leurs 
fondions ,  qui  par  inquiétude  ou  par  ennui ,  fortent  fou- 
vent  de  leurs  Paroiffes ,  tantôt  dans  les  Foires  &  dans  les 
Marchés  couverts  d'une  indécente  pouflière  &  pouffes  d'une 
avide  cupidité ,  ils  fe  mêlent  avec  les  mercenaires ,  &  désho- 
norent par  un  vil  métier  la  dignité  de  leur  Sacerdoce. 

Tantôt  pour  aller  dans  les  Villes  chercher  dans  les  con-^ 
verfations ,  dans  les  vifites  ,  dans  les  repas ,  des  amufe- 
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mens  vains  ;  &  quelquefois  même  criminels ,  qu'ils  ne  troiK 
vent  pas  dans  la  campagne  ,  dont  la  folitude  leur  eft  à 
charge ,  &  où  rien  n'égaie  affez  à  leur  gré  leur  trifte  &  en- 
nuyeufe  oifiveté. 

On  a  vu  des  Prêtres  fortir  le  Lundi  de  leurs  Paroifles , 
n'y  revenir  que  le  Samedi ,  hafarder  fans  néceffité  le  befoin 
des  Sacremens;  &  par  conféquent  le  falut  des  âmes  qui 
leur  ont  été  confiées  ;  abandonner  leurs  brebis  aux  loups 
raviffans ,  laifTer  les  ignorans  fans  inftruflion  &  les  méchans 
fans  difcipline  ,  &  perdre  la  femaine  qu'ils  devroient  em- 
ployer à  l'étude  &  à  la  ledture  des  faintes  Ecritures  pour 
nourrir  &  édifier  le  Peuple. 

Qu'on  voie  un  Pafteur  inquiet,  qui  ne  fe  donne  pas  le 
loifir  de  connoitre  fon  Troupeau  ,  &  un  Curé  qui  eft  pref- 
que  regardé  comme  étranger  dans  fa  Paroiffe  i  que  voulez-* 
vous  qu'on  en  penfe  ? 

L'inutilité  du  Pafteur  n'eft  guère  moins  blâmable  que 
l'abfence.  Dieu  i*a  attaché  à  fon  Eglife  ,  comme  le  premier 
homme  au  Paradis  Terrettre  :  Ut  operaret ,  pour  la  cultiver. 

Il  ne  fépare  prefque  jamais  dans  les  faintes  lettres  le  Sa- 
cerdoce des  fondlions:  Applica  ad  te  Aaron  cum  filiis  fuis  ,  ut 
Sacerdotio  fungjntur  mihi.  Non  pas  ,  ut  fint  Sacerdotes ,  mais 
ut  Sacerdotio  fungantur.  SdnBificabis  Aaron  cum  filiis  fuis  ut 
Sacerdotio  fungantur.  Notre  Seigneur  ,  dit  à  faint  Pierre ,  & 
dans  fa  perfonne  à  tous  les  Pafteurs  :  Pafce  oves  meas.  Il  ne 
dit  pas  ,  foyez  le  Pafteur  ,   mais  paifTez. 

Saint  Paul  follicite  :  Cura  teipfum  probabilem  exhibere  Deo  l 
cperarium  inconfufibilem.  Alios  dédit  paflores  &  doflores  in  opus 
miniflerii  :  il  les  follicite  dis-je ,  de  s'honorer ,  non  pas  pour 
leur  qualité ,  mais  de  leurs  fondions  fublimes ,  &  de  leur 
exaftitudeà  les  remplir  \\Propter opus  illorum\non dignitatem  , 
non  opes ,  &c.  Les  Eglifes  ne  font  pas  faites  pour  les  Curés  , 
mais  les  Curés  pour  les  Eglifes. 

Quelle  pitié ,  devoir  des  Curés  tièdes  &  négligens  pafler 
ks  femaines  entières  fans  exercice ,  fans  action ,  fans  applica- 
tion à  aucun  de  leurs  miniftères ,  retirés  en  eux-mêmes  , 
&  comme  enveloppés  dans  leur  parefle ,  fe  réveiller  à  peine 
le  Dimanche  pour  dire  une  Meffe  de  néceflîté  ,  non  de 
dévotion ,  à  regret  &  quelquefois  même  avec  précipitation , 
ufant  d^  d;ligence  en  cela  ,  pour  rentrer  plutôt  dans  leur 
oifiveté  ordinaire.  La  le^lurc  les  incommode ,  l'étude  les 
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ennuie,  l'Oraifon  leur  eft  inconnue,  toutes  les  fondions 
de  la  Cure  leur  font  à  charge.  Les  anciens  Catholiques  fe 
dérèglent ,  les  nouveaux  Convertis  n'avancent  pas ,  point 
de  Catéchifme  ,  point  de  Prône  ,  point  de  Vêpres,  les 
Autels  négligés ,  les  ornemens  jetés  au  hafurd ,  les  vafes 
facrés  même  tenus  fans  décence  &  fans  foin  ;  comment 
introduiront-ils  parmi  le  peuple  la  fréquentation  des  Sacre- 
mens?  Comment  nourriront- ils  la  piété  des  fidelles  ?  Com- 
ment s'attireront-ils  leur  confiance  ?  Ils  ne  fentent  pas  le 
poids  des  âmes  qui  leur  ont  été  confiées ,  &  ne  connoilTent 
pas  le  prix  du  Sang  que  Jefus-Chrift  a  verfé  pour  eux  & 
pour  elles.  Ne  craignent-ils  pas  que  Dieu  leur  dife  par  fon 
Prophète  !  Quis  tu  hic? aut  qiiajîquis  hic  :  Qui  êtes- VOUS  ,  que 
faites-vous  ici ,  &  quel  fantôme  êtes- vous  dans  cette 
ParoilTe  ? 

Ils  fe  plaignent  pourtant  fans  ceffe  qu'ils  font  trop  char- 
gés ,  &  qu'ils  n'ont  pas  allez  de  revenu  ;  comme  s'il  ralloit 
entretenir  graffement  leur  fainéantife  ,  &  comme  fi  la  ré- 
tribution étoit  pour  la  perfonne  ,  &.  non  pas  pour  l'œuvre. 
Ceux-ci  n'édifient  pas. 

Les  autres  font  encore  plus  pernicieux ,  car  ils  détruifent. 

Je  parle  ici  de  ceux ,  qui  par  un  zèle  impétueux ,  &  qui 
r'eft  pas  félon  la  fcience  ,  veulent  forcer  ,  pour  ainfi  dire , 
la  providence  de  Dieu,  &r  réduire  à  leur  point,  dans  les  mo- 
mens  qu'ils  ont  marqués ,  des  hommes  libres  à  qui  Dieu  laifle 
le  temps  &  la  liberté  de  fe  convertir;  qui  n'ayant  pour  leurs 
Paroilles  ni  le  cœur  de  Pafteurs ,  ni  les  entrailles  de  Père , 
endurciflent  fouvent  par  une  indifcrète  rigueur,  ceux  qu'il 
faudroit  amollir  par  une  charité  patiente  ;  qui  affedlent  un 
air  de  domination  qui  révolte  au  lieu  de  corriger  ,  qui  ne 
leur  fait  point  acquérir  l'autorité  qu'ils  cherchent,  &  qui 
leur  fait  perdre  la  confiance  qu'ils  devroient  chercher. 

Que  peut-on  efpérer  pour  le  progrès  de  la  Religion  d'une 
Paroiffe  qui  tremble  à  la  vue  de  fon  Curé ,  qui  prend  fon 
zèle  pour  une  palfion  &  une  coLre,  qui  vient  de  fon  tem- 
pérament ,  plutôt  que  du  défit  de  leur  falut ,  &  qui  n'étant 
pas  perfuadée  de  fa  bonté  ,  &  n'éprouvant  que  les  effets 
d'une  humeur  iombre  &  farouche,  le  regarde  moins  comme 
fon  Pafteur  que  comme  fon  ennemi. 

Il  faut  de  la  charité  pour  ramener  les  pécheurs  :  Si  pràoc- 
xupatus  fuerit  homo  in  aliquo  ddi^o  hujufmodi ,  injhsite  in  fpi- 
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rituletiitatls,  faint  Paul  ad  Gai.  Il  faut  traiter  ainfi  les  nou- 
veaux Convertis ,  ils  l'ont  préoccupés  ,  ils  font  nourris  dans 
le  (ein  de  l'erreur.  On  leur  a  donné  de  mauvaifes  impreffions 
de  la  vérité  catholique  ;  ils  font  dans  le  cas  de  faint  Paul  ; 
ils  vivent  dans  leurs  préjugés  :  Si  praoccupatus  fuerit.  Il  faut 
les  inftruire  en  les  corrigeant ,  leur  ôter  ces  préventions. 
Leur  corredtion  eft  leur  inrtruftion  ,  parce  qu'ils  font  dans 
l'erreur.  Injlruïte  ^  mais  i*.  avec  un  efprit  de  douceur  ,  en 
s'infinuant  dans  leurs  cœurs  &  dans  leurs  elprits  :  In  fpiritu 
lenitatis.  2.^.  Avec  prudence  :  Pkni  diUclione ,  dit  S.  Paul , 
ad  Rom.  Repleti  omni  fckntiâ  ita  ut  pojfiiis  altenurum  monere , 
in  omni  fcLcntia^  toute  fcience  &  prudence  pour  la  faute  & 
pour  le  coupable ,  &:  pour  le  temps  &  la  manière  de  le 
corriger. 

Mais  ceux-là  font  coupables  de  la  perte  des  âmes  de  leur 
Paroiffe ,  qui  lui  donnent  par  leur  conduite  des  fujets  de 
fcandale  &  de  chute. 

Je  ne  parle  pas  feulement  ici  de  ceux  ,  qui  par  des  fré- 
quentations fufpeftes ,  ou  par  des  com.merces  fcandaleux 
profanent  leur  caradère,  &  portent  dans  le  lieu  faint  l'abo- 
mination  de  la  défolation  prédite  par  le  Prophète ,  &  annon- 
cée par  Jefus-Chrifl:  ;  qui  décrient  par  l'impureté  de  leurs 
mœurs  la  fainteté  de  leur  profeflîon ,  &:  qui  font  réjaillir 
fur  le  miniftère  la  honte  &  l'indignité  du  miniftère.  A  Dieu 
ne  plaifc  que  pareils  fcandales  arrivent  dans  ce  diocèfe. 

Mais  il  fe  gliffe  une  erreur  parmi  les  Eccléfiaftiques ,  c'eft 
qu'ils  croient  qu'il  n'y  a  qu'un  péché  pour  eux  à  éviter ,  & 
qu'ils  ne  peuvent  qu'être  innocens,  &  que  tout  leur  eft 
permis ,  pourvu  qu'ils  foient ,  ou  que  du  moins  ils  pnroif- 
fent chartes;  comme  fi  tous  les  vices,  quoiqu'ils  ne  foient 
pas  tous  également  groffiers,  n'avcientpas  tous  une  grande 
difformité. 

Ils  ne  comptent  pour  rien ,  les  uns  d'être  vains  &  orgueil- 
leux, de  prendre  des  titres  d'honneur  qu'ils  s'attribuent,  & 
qu'ils  exigent  même  dans  l'enceinte  de  leurs  ParoifTcs ,  de 
fe  fervir  du  crédit  que  leur  donnent  les  conjonftures  par- 
ticulières de  l'Eglife  ,  non  pas  pour  faire  refpefler  la  Reli- 
gion ,  mais  pour  fe  faire  craindre  eux-mêmes  ,  &  pour 
s'établir  une  efpèce  d'empire  qui  n'a  rien  ni  de  Chrétien  ni 
de  Partoral. 

Les  autres  fe  pardonnent  une  avarice  fordidc  qui  leur  at- 
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tire  le  mépris ,  qui  fur  les  moindres  intérêts  leur  fait  inten- 
ter des  procès  &  des  querelles ,  qui  divife  prefque  toujours 
îe  Prêtre  d'avec  le  Prêtre ,  le  Curé  d'avec  les  Paroifîiens  , 
&  qui  le  porte  à  étendre  les  droits  de  l'Autel ,  ou  à  les  exiger 
avec  plus  de  levcrité  que  ne  faifoicntles  publicains,  comme 
fi  c'étoit  un  parti  de  punition  ,  &  non  pas  une  rétribution 
tle  chanté. 

Que  dirai-je  de  ceux  qui  foufFrent  la  difcorde  &  la  divi- 
fion ,  &  qui  peut-être  l'entretiennent  dans  leurs  Paroifîes  ; 
ijuilur  des  prétextes  de  bien  public  ,  cherchent  à  nuire  aux 
particuliers  dont  ils  ne  font  pas  fatisfaits  ;  qui  offenfent  par 
un  ef  prit  de  vengeance  ceux  qu'ils  devroient  ménager  par 
un  eiprit  de  Religion  ;  &.  qui  par  une  humeur  turbulente  fè- 
raent  eux-mêmes  la  zizanie  qu'ils  font  obligés  d'arracher;  & 
fous  de  vaines  intentions  de  juftice  ,  fe  font  un  plaifir  de 
rompre  la  charité. 

Ce  font  des  vices  qui  font  blâmer  notre  miniftère ,  qui 
empêchent  les  progrès  de  la  Religion ,  &  qui  font  que  nous 
voyons  fi  peu  de  piété  &  de  modeftie  dans  les  laïques.  Evi- 
tons-les, Mes  Frères  ,  enfeigncns-leur  par  nos  oeuvres  ce 
que  nous  leur  enfeignons  par  nos  paroles.  Faifons  qu'ils  nous 
refpeclent ,. n'ayant  rien  à  dire  de  nous ,  afin  que  nous  foyons 
la  bonne  odeur  de  Jefus-Chiift. 

6^^ —         jji;?:S^jjj!j£ ^y^ 

SECOND    DISCOURS. 


I E  u  dans  la  création  du  monde  n'a  voulu  d'autre 
miniftère ,  que  celui  de  fa  toute-puiffance  pour  former  l'hom- 
me ;  il  a  voulu  étrj  le  feul  Auteur  de  fon  ouvrage  ,&  nulle 
autre  main  que  la  fienne  n'y  a  touché.  Mais  dans  la  rédemp- 
tion il  a  recueilli  divers  oîîices ,  il  s'eft  aflbcié  des  perfonnes 
choifies ,  &  s'eft  établi  comme  des  coopérateurs  du  falut  de 
l'homme  ;  ceux  qu'il  a  deftinés  principalement  à  cet  emploi 
font  les  Prêtres  ;  &i  pour  les  rendre  plus  aimables  &:  plus  vé- 
nérables au  monde,  il  a  fait  écrire  par  fon  Apône,  comme 
à  la  tète  de  toutes  les  fondions  de  ion  Eglife  :  Dà  ddjutores 
fitmus  :  nous  fommes  appelés  pour  aider  à  Dieu  dans  l'ac- 
complilTement  de  fes dclTeins.  ' 

Il  eft  vrai  que  cette  gloire  ne  convient  pas  également  à 
tous  les  Prêtres  qui  s'emploient  au  falut  des  âmes.  Elle  con-; 
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vient  aux  Dofteurs,  aux  Prélats ,  aux  Prédicateurs.  Maïs  ofl 
peut  dire  qu'elle  appartient  plus  proprement  à  ceux  qui  ad- 
miniftrent  parmi  les  peuples  le  facrement  de  la  pénitence, 
&  quon  appelle  Confeffeure, parce  qu'aucun  ne  contribue 
de  plus  près  à  l'infufion  de  la  grâce  qui  forme  le  falut  des 
âmes.  Les  autres  par  leur  doârine ,  par  leurs  correftions , 
par  leurs  confeils  y  mettent  les  dil'pofitions  requifes ,  & 
comme  le  Prophète,  raffemblent  les  offemens  difperfés  dans 
la  campagne ,  mais  ne  les  font  pas  revivre  :  mais  les  Confef- 
feurs  leur  foufflent  un  efprit  de  vie  :  Spirantjpiraculum  vita, 
parce  qu'encore  que  Dieu  feul  nous  donne  proprement  la 
grâce,  les  Confeffeurs  font  ceux  qui  concourent  plus  immé- 
diatement à  cette  adion ,  détruifant  dans  le  cœur  humain , 
par  rabfolution ,  le  péché  qui  s'en  ell  rendu  le  maître. 

L'office  de  Confeffeur  eft  entièrement  propre  à  la  Loi 
évangélique.  Avant  que  la  plénitude  des  temps  fût  arrivée, 
les  Prêtres  de  l'ancienne  Loi  avoient  l'autorité  de  juger  un 
lépreux,  mais  non  pas  de  le  guérir  :  elle  étoit  réfervée  aux 
Prêtres  de  la  Loi  nouvelle  inftitués  par  Jefus-Chrirt  :  on 
peut  leur  dire  comme  à  Jefus-Chrift  :  Domine ,  Ji  vis ,  potes 
me  mundare-y  &  ils  peuvent  auflî répondre  comme  J.  C.  Volo 
mundare. 

De-là  vous  pouvez  connoître  la  grandeur  &  la  dignité 
d'un  confeffeur  dans  fon  tribunal  de  la  pénitence  ;  mais  fi 
la  dignité  eft  grande ,  le  péril  n'en  eft  pas  moins  grand  pour 
fon  falut ,  ou  pour  celui  des  autres ,  s'il  ne  fuit  les  règles  qui 
lui  font  prefcrites.  Ce  bâton  qui  dans  les  mains  d'un  Eli- 
fée  vivifie  ,  dans  les  mains  de  Giéii  retient  dans  la  mort, 
&  l'on  ne  peut  guères  dire  plus  à  propos  que  d'un  Confef- 
feur ces  paroles  da  Sage  :  Alors  &  vita  in  manu  lingua  ;  qu'il 
a  au  pouvoir  de  fa  langue  le  falut  des  âmes ,  s'il  ufe  comme 
il  faut  de  fon  autorité ,  ou  leur  damnation ,  s'il  en  abufe. 

Ego  dixi ,  Dà  tflis ,  a-t-il  dit  aux  Prêtres.  Les  Prêtres 
femblent  faire  une  efpèce  à  part  dans  la  religion.  Leur  état 
eft  comme  fingulier  entre  Dieu  &  les  hommes  ;  avec  Dieu 
ce  font  des  hommes,  a\'ec  les  hommes  ce  font  des  Dieux  i 
comme  ces  parélites  ou  rcpréfen rations  du  Soleil ,  qui  fc  font 
en  l'air ,  à  l'égard  du  Soleil  ce  font  des  nuées;  à  l'égard  des 
nuées  ce  font  des  Soleils. 

Si  cela  (é  peut  dire  avec  vérité  de  tous  les  Prêtres,  encore 
plus  de  ceux  qui  font  appelés  au  miniftère  de  Confeffeur  , 

noa 
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non  -  feulement  ,  parce  qu'ils  font  des  Juges  ,  à  qui 
Dieu  femble  dans  l'iixode  vouloir  communiquer  toute  la 
gloire  de  fon  nom  ;  mais  encore  ,  parce  qu'ils  font  Juges 
en  des  caufes  qui  relèvent  uniquement  du  Tribunal  de  Dieu  : 
Quis potejl  dim'iture  pcccata  ;  nifi  folus  Dcus}  difoient  les 
Scribes  ,  &  ils  difoient  bien.  Or  le  Prêtre  les  remet ,  il  lie  & 
délie;  non- feulement  il  déclare  le  pénitent  abfous,  mais 
l'ablout  lui-même,  félon  la  doftrine  du  Concile  de T; ente. 
A  qui  ert-ce  que  la  puiiTance  a  été  donnée  de  rendre  in- 
nocent un  miférable  qui  étoit  criminel  ?  Toute  l'autorité  des 
hommes  va  à  déclarer  innocent  celui  qui  eft  fauffcment  ac- 
cufé.  Qui  eft-ce  qui  peut  exprimer  combien  le  péché  dé- 
plaît à  Dieu  :  Abominatio  e(l  Deo  via  imp'n.  Il  luiMt  de  dire 
qu'il  a  employé  pour  le  détruire  toutes  les  opérations  de  la 
grâce,  jufqu  à  donner  fa  propre  vie  pour  l'opprimer,  com- 
Eieun  autre  Saniom  ,  pour  ainfi  dire,  fous  les  ruines. 

Or,  cette  opération  fi  difficile,  qui  a  coûté  à  Jefus-Chrift 
tout  fon  Sang ,  je  veux  dire  la  deftruâion  du  péché  ,  le 
Confelfeur  l'exerce  tous  les  jours  avec  facilité  ,  il  lève  la 
main,  &.  dit,  je  t'abfous  :  au  bruit  de  cette  parole  tombent 
toutes  les  murailles  de  Jéricho  ,  &.  fe  réduifent  en  cendre. 

Je  dis  ceci,  afin  que  vous  connoiffiez  la  puiiTance  àiTau- 
torité  qui  réfideen  vous,  &  que  vous  appreniez  que  vous 
devez  accjxiérir  la  fcience  néceflaire  pour  cela.  Penfez  que 
la  Sentence  d'un  Prérre,  dans  le  Tribunal  de  la  confeffion  , 
cft  d'un  fi  grand  poids ,  qu  elle  efl  fuivie  de  la  fentence 
du  Ciel,  (luodûnimodb  ante  judicii  diem  judicint.  Et  que  tout 
ce  qu'il  aura  jugé  dans  ce  Tribunal ,  fera  confirmé  &  ap- 
prouvé au  jour  du  terrible  Jugement  de  Dieu.  Avec  quel 
ibin  faut-il  donc  étudier  cette  Sentence,  afin  qu'elle  puiife 
être  lue  dans  une  alTemblée  d'une  fi  augufte  Majefté,  de 
peur  qu'elle  ne  loit  dvjfe<Slueufe  par  fon  ignorance,  ou  pré- 
cipitée par  indifcrétion. 

Il  faut  donc  être  éclairé  par  la  fcience  :  Qiionlim  tu  fcicn- 
tiamrcpu'.ifti  ,  rt-pdlani  /<.',  ne  Sacerdotio  fungai is  m'/iL  II  dit  , 
ne  Sjcerdûtio  funs^irls ,  non  pas ,  ne  Jis  facerdos.  Il  ne  leur 
ôte  pas  fon  Sacerdoce  ,  mais  l'exercice  de  leur  Sacerdoce, 
de  peur  qu'ils  n'expolént  la  réputation  de  fes  Sacremens. 
11  ne  fulHt  pas  de  dire  ,  j'ai  été  approuvé  par  mon  Evêque. 
L'approbation  fuppo.e  la  Icience ,  mais  ne  la  donne  pas  ; 
l'expérience  ,  le  bon  fens  naturel  peuvent  fervir ,  mais  il 
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faut  fe  rendre  habiles.  C'eft  une  grande  témérité  de  quelques- 
uns  de  fe  jeter  fans  intelligence  dans  un  métier  ,  où  il  s'agit 
des  plus  importantes  affaires,  qui  font  celles  du  falut. 

Deux  fortes  de  fcience ,  juris  &  faâli. 

La  fcience  du  droit  eft  celle  qui  apprend  les  règles  &  les 
maximes  pour  bien  juger. 

1°.  Savoir  Tetendue  de  fa  juridiftion ,  ne  pas  étendre 
fes  droits  fur  des  étrangers,  ne  juger  que  fon  propre  Peu- 
ple, ne  point  empiéter  fur  les  fujets  d' autrui.  Ne  point  en- 
treprendre fur  des  péchés  qui  font  réfervés  à  des  Tribunaux 
fupérieurs. 

2°.  Savoir  ce  qu'on  a  tant  recommandé  aux  Prêtres 
de  la  Loi  ancienne  ,  diftinguer  la  lèpre  d'avec  la  lèpre  , 
le  péché  véniel  d'avec  le  mortel ,  le  péché  de  fragilité  ou 
de  malice. 

3^.  Les  circonftances  agravantes  qui  changent  l'efpèce 
du  péché  :  Fafciculos  dcprimentes  ,ces  poids  qui  dépriment. 

4°.  Ce  qui  porte  obligation  de  reftituer ,  foit  parla  dé- 
tention ,  foit  par  le  larcin. 

5^.  Ce  quiconftitue  l'occafion  prochaine  du  péché  ,  & 
l'obligation  de  s'en  éloigner. 

6^^.  Quelle  difpofition  de  douleur  eft  néceffaire  au  péni- 
tent pour  introduire  en  lui  la  grâce  du  Sacrement. 

7?.  Quelle  forme  il  doit  oblerver  pourabfoudre,  &  quels 
remèdes  il  doit  employer  pour  les  guérifons  des  âmes. 

Vous  me  demanderez  peut-être ,  quelles  opinions  faut-il 
fuivre  ?  Les  plus  douces  ou  les  plus  févères  ?  C'eft  la  pru- 
dence qui  vous  les  doit  enfeigner. 

11  faut  tellement  adoucir  la  Loi,  qu'on  la  fafle  aimer, 
pour  la  fuivre  :  mais  il  ne  faut  pas  l'élargir ,  enforte  qu'on 
donne  une  entière  liberté  de  s'en  difpenfer.  Un  pénitent  qui 
vient  s'accufer  d'avoir  aimé  la  bonne  chère ,  fi  vous  voulez 
d'abord  le  réduire  à  jeûner  dans  toutes  les  règles  que  pref- 
crivent  certains  Auteurs ,  à  ne  pas  boire  même  un  verre 
d'eau,  à  quatre  onces  de  pain ,  à  la  privation  de  la  collation  » 
vous  ne  lui  perfuaderez  pas  le  jeûne.  11  faut  lui  repréfenter 
qu'il  doit  mefurer  la  qualité  du  manger  à  la  complexion. 
Qu'il  faut  fortir  de  table  avec  appétit.  En  un  mot ,  quand 
les  opinions  douces  conduifent  votre  pénitent  à  l'obfervance 
de  la  Loi ,  tenez-vous  en  là  à  fon  égard  ;  fi  les  plus  févères 
le  retiennent  mieux ,  pratiquez-les. 
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Dans  les  matières  qui  regardent  l'impureté  ,  gardez-vous 
bien  de  trouver  des  chofes  de  peu  de  coniequence.  Un  feu , 
pour  petit  qu'il  loit ,  eft  toujours  à  craindre.  Une  bluette 
caufe  un  incendie.  En  matière  de  péchés  des  fens ,  l'obfer- 
vance  en  eft  plus  facile  ,  quand  elle  eft  plus  févérement 
gardée. 

A  proprement  parler ,  ce  n'eft  pas  lofTice  du  Confefleur , 
d'interroger  le  pénitent ,  mais  feulement  de  l'écouter. 

La  raifon  diffère  entre  ce  tribunal  fpirituel  &  les  tribu- 
naux féculiers,  que  dans  le  premier  celui  qui  confefie  fon 
crime  eft  abfous,  &  que  celui  qui  le  cache  eft  condamné: 
ainfi  la  déclaration  ou  le  filence ,  le  menfonge  ou  la  vérité 
font  fur  le  compte  du  criminel.  Cependant  la  honte  du  pé- 
nitent ,  Jointe  au  peu  de  difpofition  de  s'examiner ,  de  fe  re- 
pentir,  de  fe  confeffer ,  jettent  un  pauvre  Confefleur  dans 
la  nécefîîté  de  l'interroger  &  de  fuppléer  par  fon  exadlitude 
&  par  fa  recherche  à  la  négligence  du  pécheur ,  qui  doit  faire 
la  fonction  d'accufateur  ;  de  joindre  la  patience  d'écouter , 
à  la  fatigue  d'examiner,  &  de  dire  avec  Job  :  Caujam  quant 
nefciebam  diligeniiffimè  invcjïigabam. 

Deux  fortes  de  pécheurs  ont  befoin  d'être  interrogés. 

Les  uns  cachant  la  vérité  par  ignorance. 

Les  autres  la  cachent  par  malice. 

11  y  en  a  qui  n'ont  pas  la  confcience  mauvaife ,  maisem- 
barraffée  ;  qui  n'aiment  pas  à  s'examiner ,  à  s'appliquer  ,  à 
entrer  dans  leur  intérieur  ,  à  fe  demander  à  eux-mêmes  ce 
que  leur  reproche  une  confcience  inquiète  ,  fcrupuleufe  , 
chagrine  ;  comme  ceux  qui  ont  des  femmes  querelcufes,  qui 
n'entrent  que  le  moins  qu'ils  peuvent  dans  leurs  maifons. 
Il  faut  être  circonfpeèls  avec  ceux-ci. 

Ne  point  manquer  par  négligence. 

Ne  point  excéder  par  des  queftions  imprudentes  ou 
inutiles. 

Pour  l'un ,  il  chargeroit  fa  confcience  ;  pour  l'autre  ,  il 
chargeroit  celle  du  pénitent  jufqu'à  lui  rendre  le  Sacrement 
difîicile  &  odieux. 

Nous  ne  fommes  pas  obligés  de  nous  confefTcr  de  tous 
les  péchés  commis,  mais  feulement  de  ceux  dont  nous  nous 
foiivenons. 

Le  pénitent  n'eft  tenu  qu'à  cela ,  moins  encore  le 
Confelfeur. 

Vi 
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De  ce  principe  ,  je  tire  deux  réflexions  très-utiles  pour 
la  pratique. 

i".  Quand  vous  aurez  à  vos  pieds  un  pénitent,  dont 
vous  connoîtrez  la  piété  &  la  diligence  à  rechercher  &  à 
confefler  fes  péchés  ,  au  lieu  d'employer  le  temps  à  d'inuti- 
les interrogations ,  employez-le  à  lui  donner  de  falutaires 
confeils  :  car  les  Juges  féculiers  ne  travaillent  qu'à  faire  dé- 
couvrir le  crime ,  le  fpirituel  penfe  encore  à  le  faire  haïr. 

2°.  Quand  une  perfonne  ,  dont  la  négligence  vous  eft 
connue  vient  à  vous ,  vous  n'êtes  pas  obligés  de  l'exami- 
ner ,  ni  de  lui  faire  d'autres  queftions  que  celles  qu'elle  fe 
doit  faire  elle-même.  Vous  pouvez  les  interroger  fur  les  de- 
voirs de  leur  profeffion. 

11  faut  être  fur-tout  fort  réfervé  &  fort  difcret  fur  les 
queftions  qu'on  fait  en  matière  d'impureté,  choifir,  em- 
ployer les  termes  les  plus  modeftes ,  de  peur  de  bleffer  l'hon- 
nêteté que  vous  voulez  introduire  dans  le  cœur  du  pénitent: 

Laiflér  plutôt  quelque  circonftance  fans  y  toucher ,  que 
de  hafarder  la  modeftie  &  la  chafteté  du  difcours  ou  des 
oreilles. 

Ne  remuer  point  ces  ordures  ,  qui  ne  peuvent  qu'infec- 
ter le  Confeffeur  &  le  pénitent. 

Contentez- vous  de  lavoir  l'efpèce  de  ce  péché  ,  &  n'en 
recherchez  pas  les  manières  ;  &  quand  quelquefois  des  péni- 
tens  ou  ignoians  ou  indifcrets  vont  trop  loin,  arrêtez-les. 

Craignez  qu'en  exprimant  trop  ce  péché ,  on  ne  vienne  à 
vous  le  faire  aimer. 

Pour  ceux  à  qui  vous  connoiffez  quelquefois  que  la  honte 
ferme  la  bouche ,  fervez-vous  de  l'adrefle  dont  fe  fervit 
Ezéchiel  pour  connoitre  les  abominations  qui  fe  faifoient 
dans  le  Temple  :  Ecce  foramcn  unum;  il  voit  une  petite  ou- 
verture dans  la  muraille  ,  élargis-la,  dit  le  Seigneur  :  fode 
parietem,  jufqu'à  ce  que,  apparuit  ojlium;  enforte  qu'étant 
entré  il  vit ,  abomlnationes  pejjimas. 

Un  jeune  homme  vient ,  s'accufe  de  quelque  regard  li- 
centieux,  de  quelques  paroles  déshonnctes;  il  faut  aller 
fagement  des  paroles  aux  penfées,  des  penfées  au  confen- 
tement ,  du  confentement  aux  œuvres.  11  faut  d'un  côté 
faire  fortir  le  pus ,  de  1  autre  prend,  e  garde  de  ne  point  in- 
fe6ler  la  partie  faine  ,  de  ne  point  enieigner  le  mal  qu'il  ne 
fait  pas. 
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II  faut  foulager  le  pénitent  en  ces  occafions ,  enforte 
qu'il  n'ait  prelque  à  dire  qu'ouï ,  mon  Pt  re ,  fans  l'effa- 
roucher. Quelle  confolation  fut-ce  à  la  Samaritaine  de  pou- 
voir dire  :  J'ai  trouvé  un  homme  qui  m'a  dit  ce  que  j'ai  fait  : 
Quidixit  mihi  omnia  qucecumque  feci.  Si  Jefus-Chrift  eût  voulu 
tirer  de  fa  propre  bouche  ces  péchés  honteux ,  elle  aurolt  été 
toute  interdite  :  mais  il  lui  donna ,  en  lui  découvrant  fes  fau- 
tes ,  une  grande  facilité  aies  confeffer ,  fans  autre  peine  que 
de  répondre  feulement  :  Propheta  is  tu. 

1°.  Gardez-vous  de  paroître  étonné  ,  de  foupirer  ,  de 
haufler  les  épaules.  Ouvrez-leur  les  efpérances  de  la  miféri- 
corde  ;  adouciflez  leur  confufion  par  des  confolations  fpi- 
rituelles  ;  faites-leur  voir  que  les  Anges  ie  réjouilTent  dans 
le  Ciel ,  à  la  converfion  d'un  pécheur  ,  &  faites  qu'il  fe  fâ- 
che gré  de  s'êt:e  confeffé ,  &  qu'il  fe  fente  foulage  de  s'être 
déchargé  d'un  fardeau  dont  il  ï'entoitle  poids,  ôc  dont  il  n'o- 
foit  fe  délivrer. 
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Ovs  avons  vu  avec  plaifir  dans  ces  derniers  temps , 
je  ne  fai  quel  mouvement  de  religion  parmi  nos  frères  Réu- 
nis ,  qui  nous  a  donné  beaucoup  d'efpérance  &  même  quel- 
que confolation. 

Une  pointe  de  foi  &  de  catholicité  a  paru  prefque  dans, 
tous  les  endroits  du  diocèfe.  Les  voies  de  Sion  ont  été  rem- 
plies de  ceux  qui  venoient  aux  folennités  ,  nos  Eglifes  plus 
fréquentées ,  les  exercices  plus  fuivis ,  la  parole  de  Dieu 
plus  afllduement  6:  plus  docilement  écoutée  ,  quelques  con- 
feflîons ,  quelques  Communions  ,  nous  ont  fait  croire  que 
le  temps  de  la  moiflbn  approchoit ,  &  que  nous  pourrions 
recueillir  quelque  fruit  de  nos  travaux  évangéliques. 

La  laffitude  de  vivre  fans  religion ,  l'importance  d'en 
avoir  une ,  la  néceflité  de  prendre  la  Catholique ,  en  ont 
déterminé  quelques-uns  :  les  autres  flottans  encore  dans  la 
foi ,  ne  favent  encore  de  quel  côté  les  fait  pencher  leur  conf- 
cience.  Il  y  en  a  qui  recherchent  la  vérité ,  qu'ils  n'ont  pas 
encore  trouvée.  Plufieurs  demandent  d'être  inftruits  ;  &  ce 
qu'il  y  a  de  plus  certain ,  c'elt  que  tous  ont  befoin  de  l'être. 

C'eft  une  obligation  effentielle  à  notre  état.  1°.  A  tous 
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ceux  qui  font  chargés  du  faUit  des  âmes  ,  de  les  nourrir  âc 
la  fubftance  de  la  divine  parole  ;  ce  n'eft  ni  confeil ,  ni  bien- 
féance ,  ni  inftitution  humaine,  c'eft  un  droit  divin  ,  &  un 
précepte  indirpenfable  ;  c'a  été  la  miffion  &  le  miniftère  de 
Jefus-Chrift ,  le  ibuverain  Pafteur  de  nos  âmes  :  Evan^eli- 
fare  pjupcrihus  mifit  me  :  prcedicûre  anrum  acceptabllcm  &•  dicm 
retributionis.  L'ouvrsge  de  la  rédemption  devoit  commen- 
cer par  rinftru6tion  &  par  la  doftrine,  &  finir  par  la  Croix 
&  par  les  fouffrances  du  Rédempteur  :  avant  que  de  verfer 
fon  farg ,  il  a  fallu  qu'il  ait  répandu  la  femence  évangélique. 
C'eft  ibn  application  principale  di;rant  trois  ans  ;  il  prêche 
dans  le  Temple ,  dans  les  Synagogues ,  dans  les  Villes,  dans 
les  Villages ,  dans  les  maifons ,  à  la  campagne  ,  fur  le  bord 
de  la  mer ,  fur  les  rivages  du  Jourdain  ,  &  pourquoi  ?  Q^uia 
idco  mjjfiis  fum  ,  dit-il  en  S.  Luc  4.  C'étoit  fa  miffion  réglée 
&  ordonnée  par  fon  Père  ;  c'étoit-Ià  la  première  loi,  &  la 
première  condition  du  falut  des  âmes. 

Comme  il  a  reçu  cet  ordre  du  Ciel ,  il  l'a  donné  de  même 
à  fes  Difciples  :  Skut  vùfit  me  Pater  &  ego  mitto  vos ,  Joan. 
20.  Ce  n'eft  pas  un  avis  particulier  qu'il  leur  donnât  en.  paf- 
fant,  ce  fut  une  loi  qu'il  publia ,  étant  prêt  à  monter  au  Ciel 
après  fa  glcrieufe  Réfurreftion.  Dans  une  de  fes  plus  écla- 
tantes apparitions,  dans  la  plus  nombreufe  aflemblée  des 
Fidelles  ,  il  fe  revêt  de  toute  fa  puiffance ,  &  de  toute  l'au- 
torité qu'il  a  &  dans  le  Ciel  &  fur  la  Terre  :  Data  ejl  mihi  omnis 
potejlds  in  calo  &  in  terra  ;  après  quoi  il  ordonne  :  Euntes  ergo 
docete  omnes  gentes. 

C'eft  par  la  Prédication  de  fa  parole  que  fon  Nom  doit 
être  fanàifî:;  il  a  acquis  le  Ciel  par  le  mérite  de  fon  Sang; 
il  veut  que  rou';  lui  gagnions  la  terre  par  la  Prédication  de 
fa  parole  :  &  c'eft  pour  cela  qu'il  ajoute  :  Eca  ego  vobifcum 
fum  ufque  ad  confummationcm  fccctili  ;  qu'il  demeure  avec 
nous  jufqu'à  la  confommation  des  fiècles ,  pour  donner  de  la 
force  à  nos  difcours  par  l'efficace  de  fa  grâce. 

Les  faintes  Ecritures ,  les  Pères  &  les  Conciles ,  font  pleins 
de  témoignages  de  cette  vérité.  Ils  obligent  les  Pafteurs  à 
nourrir  leurs  brebis ,  comme  les  pères  à  nourrir  leurs  enfans. 
Ils  donnent  des  règles  de  ce  miniftèrc  ;  ils  ordonnent  des 
peines  à  ceux  c[ui  y  manquent  ;  ils  leur  aflîgnent  même  la 
matière  de  leurs  inftruftions ,  comme  font  le  quatrième  Con- 
cile de  Tolède,  &le  premier  Concile"  de  Trente. 
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Mais  ù  jamais  les  Curés  font  obligés  d'inftruire  les  peu- 
ples, c'eft  en  ce  temps  ,  &  dans  ces  Diocèfes ,  où  l'héréfie 
foutenueavoitmisla  difcorde,entrepris  d'étouffer  le  Royau- 
me de  Jefus-Chrift  ,  &  d'éteindre,  pour  ainfidire,  fous  les 
ténèbres  des  opinions  nouvelles ,  les  lumières  de  l'ancienne 
Foi.  L'ignorance  ,  compagne  ordinaire  de  l'erreur  ,  règne 
prefque  dans  toutes  vos  Paroiffes ,  oiila  plupart  n'ayant  dans 
le  cœur  quelesfentimens  qu'une  erreur  invétérée  y  a  laif- 
fés  ,  vivant  fans  aucun  exercice  de  leur  Religion ,  &  ne 
voulant  point  de  connoiffance  de  la  nôtre ,  ont  retenu 
leurs  menfonges,  &  ont  oublié  tout  ce  qu'ils  favoient  de  nos 
vérités. 

Us  commencent  à  revenir  de  ce  long  affoupiffement  ;  ils 
écoutent  ;  il  femble  qu'ils  nous  apponent  des  oreilles  plus 
attentives  &  plus  douces.  Nous  endormirons-nous  quand  ils 
fe  réveillent  ?  Nous  voyons  une  Eglife  naiflante  au  milieu 
de  nous ,  la  laifferons-nous  fans  doftrine  ?  Des  enfàns  de- 
mandent du  pain  ,  &  nous  n'aurons  pas  la  charité  de  leur  en 
couper  ?  Laiflerons-nous  des  converfions  commencées  , 
&:  des  fruits  qui  croiffent  fans  les  conduire  à  leur  point  de 
maturité  ? 

Vous  nous  difiez  autrefois ,  comme  le  Prophète  :  Ce  font 
des  enfans  fans  intelligence  &  fans  foumiffion ,  qui  n'ont 
point  de  goût  pour  la  parole  de  Dieu;  des  afpics  fourds  , 
qui  bouchent  leurs  oreilles  à  la  voix  de  l'enchanteur  :  Filii 
noUntes  audire  Icgem  Dei.  Mais  aujourd'hui  vos  ParoifTes  iè 
remuent;  plufieurs  vous  demandent  qu'on  élargiffe  les 
Eglifes.  Le  nombre  de  vos  auditeurs  s'augmente  tous  les 
jours.  On  demande  que  vous  parliez  ,  que  vous  inftruifiez, 
foit  en  particulier  ,  foit  en  public.  Ce  ne  fera  plus  la  faute 
des  ParoilTienSjCe  fera  la  vôtre.  Ce  ne  fera  plus  l'indolence  du 
peuple  qui  fe  préfente ,  ce  fera  celle  du  Pafteur ,  qui  doit  em- 
ployer tous  fes  foins,  &  toute  fon  induftrieàle  ramener  :  il 
faut  quelesinftru£tionsfoient  folides,  claires,  courtes,  non 
pas  frivoles,  obfcures  ou  fatigantes. 

11  faut  les  attirer  par  vos  avis  &  vos  exhortations  cha- 
ritables ,  &  ne  les  rebuter  jamais  par  de  lévères  réprimandes. 
Vous  attacher  plutôt  à  leur  expliquer  la  Doctrine  de 
l'Eglifc  ,  qu'à  déclamer  contre  leurs  erreurs  :  leur  parler  avec 
charité .  &  les  écouter  avec  patience  ;  fupporter  quelquefois 
leurs  mauvais  raifonnemens ,  pour  les  difpofer  à  en  entendre 
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de  bons;  compatir  à  leurs  foibleffes ,  afin  de  gagner  leur 
confiance ,  &  vous  infinuer  dans  leurs  elprits ,  pour  en  être 
plus  facilement  les  maîtres. 

Si  vous  en  trouvez  d  opiniâtres  &  de  rebelles ,  ne  vous 
emportez  pas  contr'eux,  commencez  par  prier  pour  eux. 
Si  vous  les  reprenez ,  qu'ils  connoiffent  que  c'eft  par  raifon , 
&  non  par  colère  ;  par  zèle  ,  &  non  par  palTion  ;  que  ce  foit 
fans  dérifion  &  (ans  injure ,  &  que  la  coi reâion  porte  toujours 
fur  les  vices ,  &  non  fur  la  perlbnne  de  celui  que  vous  corri- 
gez. Ne  les  menacez  point  de  punition ,  de  peur  que  le  Pafteur 
ne  leur  paroiffeleur  ennemi ,  &  que  votre  rigueur  ne  diminue 
leur  docilité. 

Comme  les  difcours  publics  ne  font  pas  toujours  toute 
limpreffion  qu'on pourroit  foubaiter  ,  il  faut  tâcher  de  les 
gagner  par  des  confeils  &  des  entretiens  particuliers  :  C'efl 
là  que  dans  une  ouverture  de  cœur  ,  examinant  les  difpofi- 
tions  d'un  chacun  ,  connoiffant  leurs  peines,  pour  lesfou- 
lager ,  vous  conformant  même  à  leurs  inclinations  autant 
que  votre  minirtère  le  peut  permettre ,  vous  pourrez  peu 
à  peu  introduire  la  Religion  dans  des  âmes  qui  n'en  ont 
point. 

Vous  devez  les  porter  non-feulement  aux  bonnes  mœurs 
&:  à  la  faine  Doftrine ,  mais  à  la  fréquentation  des  Sa- 
cremens  ;  enforte  pourtant  que  vous  ne  les  y  pouffiez  pas 
indifcrètement. 

Pour  la  Confeffion  ,  ileft  bon  de  les  exhorter  à  fe  pré- 
j  enter  au  tribunal  de  la  Pénitence  ;  il  faut  pour  cela  leur 
faire  connoitre  qu'ils  font  pécheurs ,  &  leur  donner  une 
grande  horreur  du  péché  :  leur  apprendre  à  saccufer  avec 
humilité  de  leurs  fautes.  Comme  cette  pratique  ne  leur  paroît 
pasmauvaife,  il  ne  f<.;ra  pas  fi  difficile  de  les  y  conduire; 
comme  elle  ell  gênante ,  il  faut  leur  en  adoucir  le  joug  ;  & 
par  des  interrogations  qui  ne  paroiffent  ni  trop  rudes ,  ni 
trop  curieufes ,  leur  aider  à  foutenir  le  fardeau  qu'ils  ne  font 
pas  encore  accoutumés  de  porter;  s'ils  ne  font  pas  affez  dif- 
pofés  pour  recevoir  l'abfolution ,  du  moins  recevront-ils  de 
bons  confeils. 

Pour  ce  qui  regarde  l'Euchariftie,  c'eft  ici  que  je  deman- 
de à  Dieu  pour  vous  cet  efprit  de  difcernement  &  de  pru- 
dence ,  qui  accorde  le  devoir  du  Clirétien  av^c  la  gloire  de 
Jefus-Chrift. 
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J'avoue  qu'il  eft  temps  de  leur  révéler  un  fi  grand  myf-* 
tère;  il  faut  leur  donner  du  goût  pour  cette  viande  célef- 
te  ,  leur  repréfenter  ce  qu'ils  peuvent  gagner  par  une  bonne 
Communion  ; 

Les  accroilTemens  de  grâces  qui  en  reviennent ,  les  con- 
folations  fpirituelles  qui  en  découlent ,  les  vertus  de  Tame 
qui  s'y  tbrtitient  ;  leur  taire  connoître  que  c'ert  le  complé- 
ment de  la  Religion ,  que  de  s'unir  avec  Jei'us-Chriil  dans 
l'Euchariftie  ; 

Que  ce  n'eft  pas  lui  appartenir  ,  que  de  n'avoir  aucune-^ 
participation  de  ion  Corps  &  de  l'on  î^ang  ; 

Que  c'eft  cette  union  qui  tait  la  grandeur  &  la  dignité  du 
Chrétien  ; 

Qu'il  tombera  dans  la  défaillance ,  s'il  ne  fe  foutient  par 
l'uf^^ge  de  ce  pain  divin  ; 

Que  c'eft  de  ce  Sacrement  que  fe  tirent  des  remèdes  dans 
les  maladies  de  l'ame  ,  les  confeils  dans  les  agitations  de  Tef- 
prit ,  les  lumières  dans  les  doutes  &  dans  les  obfcurités  de  la 
confcience. 

Mais  auffi  il  eft  jufte  de  leur  faire  voir  les  horreurs  d'une 
Communion  indigne  ,  le  crime  de  Judas  ,  la  profanation  du 
Corps  &  du  Sang  de  Jefus-Chrift  ,  le  mépris,  &  pour  ainfi 
dire ,  l'injure  perfonnelle  qu'on  lui  fait ,  le-  danger  évident 
d'une  damnation  éternelle. 

Vous  devez  ainfi  ménager  ces  efprits  infirmes  ;  les  pouf- 
fer par  la  charité  ,  ik  les  retenir  par  la  crainte  ;  leur  donner 
du  courage ,  &  leur  infpircr  du  relped  ;  leur  ôter  la  trop 
grande  timidité  ,  mais  empêcher  leur  préfomption  ;  leur 
avancer  ou  leur  retarder  cette  grâce  felon  la  tiédeur  ou  l'ar- 
deur de  leurs  défirs. 

On  ne  fauroit  alTez  les  inviter  au  feftin  des  noces  de  l'E- 
poux ;  mais  on  ne  fauroit  affez  regarder  s'il  ont  la  robe 
nuptiale. 

C'eft  à  vous  à  garder  les  faints  Myftères ,  à  ménager  le 
Sang  de  Jefus-Chrill ,  &  à  nous  rendre  compte  de  l'ufage 
que  vous  en  faites ,  afin  que  conduilant  felon  les  règles 
le  troupeau  qui  nous  eft  commis  ,  nous  puiffions  jouir  de 
là  gloire. 
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Instruire  les  Peuples  des  principes  &  des  règles  de  leur 
falut ,  &  nourrir  les  âmes,  que  Dieu  a  commifes  à  nos  foins, 
de  la  fubftance  de  fa  divine  parole ,  eft  une  obligation  ef- 
fentielle  à  notre  état ,  qui  n'eft  ni  de  confeil ,  ni  de  bien- 
feance  ,  ni  d'inftitution  humaine ,  mais  de  droit  divin  &  de 
précepte  indifpenfable. 

Jefus-Chrift ,  le  fouverain  Pafteur  ,  a  reçu  le  premier  cet 
ordre  de  fon  Père  célefte  :  Evangelifare  pauperibus  mifit  me  , 
prccdicare  annum  acceptum  &  diem  retributionis.  Le  miniflère 
de  la  Rédemption  dont  il  étoit  chargé  ,  devoit  commencer 
par  la  dodrine  &  par  TinAruftion  ,  &  devoit  finir  par  la 
Croix  &  par  les  foufFrances  ;  avant  que  de  verfer  fon  Sang  , 
il  a  fallu  qu'il  ait  répandu  la  femence  Evangélique  :  c'a  été 
fa  fondion ,  fon  application  principale  &  continuelle  du- 
rant trois  ans.  11  a  prêché  dans  les  Synagogues ,  dans  le 
Temple,  dans  les  villes,  dans  les  villages ,  dans  les  mai- 
fons ,  dans  la  campagne ,  fur  les  rivages  du  Jourdain  ,  & 
Luc.  4.  fur  les  bords  de  la  mer  même ,  &  pourquoi  ?  Quia  ideo 
mijfus  fum  :  C'étbit  fa  miflîon  réglée  &  ordonnée  par  fon 
Père  :  c'étoit  la  première  loi  &  la  première  condition  du  Sau- 
veur des  hommes. 

Comme  il  a  reçu  cet  ordre  du  Ciel ,  il  l'a  donné  de  mê- 
me à  fes  Difciples ,  &  leur  a  laiffé  &  fon  commandement 
Joar..io.  &  fon  exemple  :  Skut  mifu  me  Pater ,  &>  ego  mitto  vos.  Ce  ne 
fut  pas  un  avis  qu'il  leur  donna  en  particulier  &  en  paf- 
fant ,  ce  fut  une  loi  qu'il  publia  étant  prêt  à  monter  au 
Ciel ,  après  fa  glorieufe  Réfurre£lion.  Dans  une  de  fes 
plus  éclatantes  apparitions ,  au  milieu  de  l'appareil  de  fon 
triomphe ,  dans  la  plus  nombreufe  aflemblée  des  Fidelles  , 
il  fe  revêt ,  pour  ainfi  dire ,  de  toute  fa  puiffance  ,  &  de 
toute  l'autorité  qu'il  a  &  dans  le  Ciel  &  fur  la  Terre  :  Data 
ejî  mihi  omnis  poteflas  in  calo  &  in  terra  :  après  quoi  il  ordon- 
ne :  Euntes  ergo  docete  omnes  gentes  ;  comme  s'il  difoit,  le  Père 
m'a  donné  l'empire  &  le  pouvoir  fur  tout  l'Univers  rc'eft 
pour  moi  :  qui  fuis  la  parole  éternelle ,  qu'il  a  été  créé  : 
c'eft  par  ma  parole  qu'il  doit  être  fanftifié  :  j'ai  conquis  le 
Ciel ,  c'eft  à  vous  à  conquérir  la  Terre  par  la  Prédication 
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d2  TEvangile  ;  c'eft  pour  cela  que  je  demeurerai  avec  vous 
jufqu'à  la  confommation  des  riccles  ,  pour  donner  de  la 
force  à  vos  dilcours  par  l'efficace  de  ma  grâce  :  Ecce  ego  vobif. 
cum  fum  omnibus  diebus  iifque  ad  confummationcm  faculi. 

C'ell  de  là  que  les  faints  Pères  ont  conclu  que  cette  Loi 
étoit  faite,  non-feulement  pour  les  Difciples  qui  étoient 
préiens,  mais  encore  pour  tous  leurs  fucceffcurs  jufqu'à  la 
fin  des  fièclcs  ;  &  fi  vous  êtes  de  ceux-là  par  votre  curaftè- 
re  ,  pourriez-vous  croire  que  vous  n'y  êtes  pas  obligés  ?  En- 
feignez  ,  inflruifez ,  prêchez  les  vérités  &  les  voies  du  falut 
à  tout  le  monde. 

Ce  n'a  jamais  été  dans  l'Eglife  une  loi  arbitraire  ,  ou  ac- 
cidentelle ;  c'eft  une  loi  eflentielle,  &  une  condition  infé- 
parablc  du  miniftère  Paftoral.  Saint  Paul  faifant  le  dénom- 
brement des  offices  Eccléfiaftiques  que  Dieu  a  établis  parmi 
les  fidclles,  nous  enfeigne  qu'il  a  fait  les  uns  Apôtres,  les 
autres  Prophètes ,  les  autres  EN-angéliftes  :  Dédit  quofdam 
quidem  Apoflolos ,  quofdam  autem  Prophetas ,  alios  verb  Evan- 
ÇeUflas  ;  ce  font  des  minières  particuliers ,  quiontleurs  fonc- 
tions à  part ,  &  leurs  offices  qui  leur  font  propres.  Mais 
lorfqu'il  parle  des  Palpeurs ,  il  les  unit  avec  les  dofteurs  :  Alios 
quidtm  Pajîores  &  Doflores.  Pour  nous  montrer ,  difent  faint 
Jérôme  &  faint  Auguftin,  que  ces  deux  offices  font  infépa- 
rables ,  la  conduite  &  l'inftrudion ,  &  que  c'eft  un  devoir 
indifpenfable  des  Pafteurs,  d'enfeigner  ce  qui  regarde  la  foi 
&  les  bonnes  mœurs. 

C'eft  dans  ce  même  fens  qu'écrivant  aux  Hébreux ,  & 
faifant  le  caraftère  des  véritables  Pafteurs ,  il  leur  dit  :  Me- 
mentotc  propojïtionem  veflrorum  ,  qui  locu'.i  fiint  vobis  vcrbum 
Dei.  Le  caractère  n'eft  pas  proprement  d'avoir  diftribué  des 
aumônes,  d'avoir  appliqué  le  faint  Sacrifice,  d'avoir  admi- 
niftré  les  Sacremens ,  non  pas  même  d'avoir  donné  fa  vie 
pour  fon  troupeau  ;  mais  de  leur  avoir  prêché  la  parole  de 
Dieu  :  Qui  locuti  funt  vobis  verbum  Dei, 

Et  lorfqu'il  écrit  à  fon  difciple  Timothée ,  ufant  des  ter- 
mes les  plus  expreffifs  &  les  plus  efficaces  ,  il  attefte  le  Ciel , 
il  prend  Dieu  même  à  témoin,  il  appelle  au  redoutable  tri- 
bunal de  Jefus-Chrift ,  à  ce  jour  qu'il  récompenfera  les 
Pafteurs  fidelles ,  &  punira  les  défobéifTans  :  Tcjtificor  coram 
Dco&  Chrijlo  Jefu,  qui  judicaturiis  e(l  \ivos  6*  mortuos ,  per 
advintwn  ejus  ,  prxdïca  \cibum  :  Paroles  qui  font  con- 
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noître  le  compte  exaft  que  rendront  les  Pafteurs  muets.' 

Ce  n'eft  pas  feulement  un  précepte  évangélique ,  qui  or- 
donne à  ceux  qui  font  Pafteurs  &  Curés ,  d'inftruire  les 
peuples  d^  leurs  Paroifles ,  c'eft  un  droit  de  juflice  commune 
&:  de  providence  naturelle. 

La  première  obligation  d'un  père  félon  la  chair  à  l'égard 
de  fes  enfans ,  eft  de  leur  fournir  la  nourriture  qui  leur  con- 
vient ,  pour  l'entretien  &  la  confervation  de  cette  vie  fra- 
gile &  paffagère  qu'ils  leur  ont  donnée  :  la  leur  refufer ,  ce 
/eroit  non- feulement  être  inhumain  ,  mais  encore  homici- 
de, &  les  lois  civiles  ne  mettent  point  de  différence  entre 
une  mère  meurtrière  qui  fuffoque  fon  enfant ,  &  une  mère 
dénaturée,  qui  lui  refufe  le  lait  &  la  nourriture  néceffaire  : 
Necart  vidctur  non  folhm  quipartum  prafocat  ^  fed  qui  alimenta, 
denegat.  Les  pères  félon  l'efprit ,  font-ils  moins  obligés  de 
nourrir  les  âmes  qui  leur  ont  été  commifes ,  après  leur  avoir 
donné  la  naiffance  par  le  baptême  ?  La  grâce  a-t-elle  moins 
de  force  que  la  nature  ?  Faut-il  avoir  plus  de  foin  d'une  vie 
temporelle,  que  d'une  vie  fpirituelle ,  qui  conduit  à  celle  qui 
eft  éternelle  ?  Et  croyez- vous  que  ce  foit  un  moindre  crime 
de  laîffer  périr  des  amas  par  le  défaut  de  la  parole  de  Dieu 
qui  les  vivifie ,  que  de  laifTer  mourir  les  corps  par  le  dé- 
faut de  la  nourriture  qui  les  conferve  ?  Jefus-Chrift  n'a- 
t-il  pas  dit  à  faint  Pierre  :  Pafce  &ves  meas  ?  Saint  Paul 
n'a-t-il  pas  dit  à  tous  les  Pafteurs  :  Pafcite  qui  in  vobis  ejl 
gregem  Dei  ? 

Avec  quelle  juftice  &  quelle  confcience  un  Pafteur  peut-il 
s'appliquer  le  revenu  de  fa  cure ,  s'il  ne  s'acquitte  des  fonc- 
tions de  fon  miniftère?  Je  fai  qu'il  y  a  des  dofteurs  qui  tien- 
nent que  ces  Curés  muets  ne  font  pas  moins  obligés  à  une 
reftitution  convenable  à  leur  négligence  ,  qu'un  profefTeur 
fondé  pour  enfeigner  dans  quelque  univerfité  ,  qui  ne  feroit 
pas  fes  leçons.  Saint  Paul  nous  avertit  que  ceux  qui  travail- 
lent dans  le  Sanctuaire ,  doivent  vivre  de  ce  qui  eft  du  Sanc- 
j^  ç^j.  tuaire  :  Qui  in  facrario  operantur  ^  qua  de  facrario  fiuit  edunt. 
II  ne  dit  pas,  qui  in  facrario  funt ,  mais  ,  qui  in  facrario  ope- 
rantur;  il  ne  fuilit  pas  d'y  être ,  il  y  faut  travailler.  Ce  qui 
faifoit  dire  en  tremblant  à  faint  Grégoire  :  Quid  nos^  ô  Paf- 
torcs,  agimus  !  Nous  fuyons  le  travail ,  &  nous  jouifl'ons  de 
larécompenfe  :  nous  recevons  le  revenu  l'Eglife  :  Et  tamen 
pro  EccUfia  mïràmi  in  prxdicatlone  luboramus. 
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Comment  ces  Pafteurs  lâches  &  filencieux  peuvent-ils 
répaier  la  perte  des  âmes  qu'ils  laiffent  périr  faute  d'inftruc- 
tion  ?  Ecoutez  le  Prophète  Ezéchiel  :  je  t'ai  étaibh  pour 
veiller  lur  la  maifon  d'HVael  :  Sp^cuUtonm  dcdi  te  domui  If- 
rael  ;  Tu  lui  diras  donc  les  paroles  que  tu  auras  oui  forttr 
de  ma  bouche  :  Audicns  auiem  ex  o  e  tmofcimonem  annunciabis 
^is.  Si  lorique  je  dis  à  l'impie  :  tu  mourras,  tu  ne  lui  dis  pss 
de  quitter  fon  impiété ,  &  qu'il  vienne  à  mourir  fans  fe  cor- 
riger ,  je  te  ferai  rendre  compte  de  fon  fang ,  tu  me  répon- 
dras de  fon  falut  :  paroles  terribles ,  &  pourtant  juftes.  Vous 
devenez  coupables  de  tous  les  maux  qui  arrivent  dans  vos 
Paroilfes,  dit  faint  Chryfoftome  :  Non  ejl  fcientia  Dei  in 
te-ra  ,  dit  le  Prophète  Ofée  :  Malediclum  ,  mendacium  ,  fur- 
tum  &  adulttrum  inundaverunt.  Le  Seigneur  n'a-t-il  pas  raifoti 
<l'être  irrité  contre  ces  fentinelles  endormies  ?  Ce  ne  fera 
pas  afïez  pour  eux  de  rendre  compte  de  leurs  œuvres ,  iJ 
faudra  rendre  compte  de  leurs  négligences  ;  de  cette  aine 
qu'il  devoir  avertir  de  fes  dangers ,  d  :  celle  qui  pouvoit  re- 
venir de  fes  erreurs ,  fi  on  l'eût  inftruite  ;  de  celle  qui  aurort 
facrifié  fon  reftentiment  &  fa  vengeance,  fi  on  lui  eût  prê- 
ché la  charité  &  la  patience.  Hélas  !  qui  de  nous  peut  dire 
à  fon  peuple  ce  que  l'Apôtre  difoit  aufien  :  Mimdus  fum  à 
fan^uine  omnium.  Comment  prouve-t-il  la  netteté  de  fa  conf- 
cience  ?  c'eft  qu'il  n'a  pas  manqué  de  les  inflruire  ,  &  de 
leur  annoncer  les  confeils  de  Dieu  ;  Non  emm  [uburfun ^ 
quominiis  annuntiarem  omnc  confilium  Dei  vobis. 

L'tglife  n'a  jamais  manqué  dans  fes  Conciles ,  de  crier 
contre  ces  Pafteurs  muets ,  qui  laiflent  les  peuples  fans  inf- 
tru(ftion.  Remontons  jufqu'aux  Canons  des  Apôtres.  Un 
Prêtre  qui  a  charge  d'ames,  &  qui  néglige  de  les  inftiuire 
des  devoirs  de  la  piété  chrétienne ,  à  conditione  fa^e^etur  • 
que  s'il  perfifte  dans  cette  indolence  ;  deponatur ,  qu'il  foit 
dépofé  comme  inutile  ,  &  comme  indigne. 

Le  fixième  Concile  ordonne  que  ceux  qui  ont  le  gouver- 
nement des  Eglifes,  y  falïent  tous  les  jours,  &  principale- 
ment les  Dimanches ,  des  inftrudions  au  peuple.  Le  qua- 
trième Concile  de  Tolède,  où  eft  recueillie  toute  la  difci- 
plinede  l'Eglife,  metprefque  toute  l'occupation  d'unPaf- 
teur  :  In  pradicatio.'.e&do^rina  conpftit.  Le  Concile deTr ente 
dans  les  derniers  temps ,  n'a-t-il  pas  renouvelé  ces  remon- 
trances &  les  ordonnances  des  anciens  :  il  déclare  qu'à  i'é- 
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gard  des  Pafteurs  &  des  Curés ,  c'eft  une  obligation  de  droit 
divin  ;  il  leur  aiïigne  même  la  matière  de  leurs  inftruftionsi 
il  leur  prefcrit  la  foi  &  la  pratique  des  bonnes  œuvres ,  la 
forme  &.  la  méthode ,  la  facilité  &  la  brièveté  de  leurs  dif- 
cours;  il  détermine  le  temps,  qui  ell  la  célébration  de  la 
MefTe,  où  l'efprit  doit  être  plus  recueilli  à  la  vue  des  faints 
myftères  ;  il  met  entre  les  mains  de  l'Evêque  toute  l'autorité 
de  l'Eglife  ,  pour  excommunier  les  négligens ,  &  donner 
même  une  partie  du  revenu  de  leur  bénéfice  à  quelqu'un  qui 
prenne  leur  place,  &  s'acquitte  de  cette  fonftion.  11  ne 
faut  pas  dire  que  c'eft  un  confeil ,  non  pas  un  précepte  : 
Mandat  fan&a  Synodus ,  pracipit  fanÛa  Synodus.  Et  pourquoi 
leur  décerneroit-il  des  cenfures  &  des  privations  &  retran- 
chemens  de  leurs  revenus  ? 

Saint  Paul  s'écrioit  :  Va.  mïhï  finon  evangelifavero.  A  la  vue 
des  jugemens  de  Dieu  le  Prophète  n'auroitpasdit:  Fa  mihi 
quia  tacui. 

Je  fai  bien  qu'en  ce  péché  comme  aux  autres,  on  ne  man- 
que pas  de  faufies  excufes  :  les  unes  font  tirées  du  peuple , 
les  autres  du  Prêtre. 

I  ^.  Le  peuple  ne  vient  point  ; 

2^.  N'a  point  de  goût  ni  d'attention  ; 

3  °.  Ne  profite  point. 
Le  petit  nombre  ; 
Le  peu  d'attention  ; 
Le  peu  de  profit; 

1  ?.  Je  fai  bien  qu'il  y  a  des  enfans  fans  intelligence  & 
fans  foumiflion ,  qui  n'ont  point  de  goût  pour  la  parole  de 
Dieu ,  des  afpics  fourds ,  qui  bouchent  leurs  oreilles  à  la 
voix  de  l'enchanteur  :  Fdi  nolcntes  audiie  les;cm  Dei  ;  ce  qui 
eft  le  comble  de  la  malice  &  de  l'aveuglement ,  &  la  mar- 
que de  réprobation  la  plus  certaine.  Je  iai  qu'il  s'eft  répandu 
dans  vos  Paroiffes ,  par  le  mélange  des  deux  Religions ,  une 
efpèce  d'irréligion,  commune  aux  anciens  &  aux  nouveaux 
Catholiques,  que  vos  Eglifes  font  prefque  déferres,  que  les 
voies  de  Sion  pleurent  de  ce  que  perfonne  ne  vient  aux  fo- 
lennités,  &  que  les  Prêtres  du  Seigneur  ne  trouvent  pref- 
que plus  qui  les  refpefle  &  qui  les  écoute  ;  en  cela  je  plains 
votre  fort ,  &  je  ne  puis  que  réveiller  votre  zèle  &  votre 
patience. 

Mais  ce  peut  être  la  faute  du  peuple  ,  &  celle  du  Paileur 
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aufTi  :  l'un  n'a  pas  beaucoup  de  zèle  pour  l'entendre  ,  & 
l'autre  n'en  a  pas  beaucoup  pour  l'annoncer.  L'indifférence 
eft  prefque  égale  ;  &  fi  les  brebis  ont  quelque  peine  à  re- 
courir à  leurs  Fadeurs,  les  Pafteurs  ne  fe  donnent  pas  beau- 
coup de  peine  à  les  attirer. 

Il  faut  que  le  défit  de  leur  falut ,  qui  doit  être  la  padion 
dominante  d'un  bon  Curé ,  lui  fafle  employer  tous  fes  foins 
&  toute  fon  indullrie  à  les  amener  aux  inftru£lions  ; 

En  les  y  engageant  par  des  avis  &  des  exhortations  chari- 
tables ,  plutôt  que  par  de  févères  réprimandes  ; 

En  prenant  l'heure  la  plus  commode  ,  &  fe  conformant 
aux  coutumes  des  Paroiffes ,  aux  néceffités ,  &  quelquefois 
même  aux  inclinations  des  Paroiiïlens  ; 

En  leur  donnant  du  goût  pour  la  parole  de  Dieu  ,  par  des 
raifons  vives ,  &.  par  des  exemples  familiers  ,  qui  foient  de 
leur  ufage  &  de  leur  portée. 

Que  fi  après  tous  ces  foins  il  y  a  peu  d'auditeurs  encore, 
il  faut  inftruire  ce  petit  nombre.  £ft-il  jiifte  que  parce  qu'ils 
font  plus  fîdelles ,  vous  foyez  moins  foigneux  de  les  culti- 
ver ^  Jefus-Chrift  n'a-t-il  pas  fait  un  de  fes  plus  beaux  Ser- 
mons à  une  femme  Samaritaine?  Un  Héraut  ne  publie-t-il 
pas  à  haute  voix  les  hdits  du  Prince  ,  quoiqu'il  y  ait  peu  de 
monde  qui  l'écoute  ?  Faut- il  que  les  Fontaines  cefTent  de 
collier  ,  parce  que  peu  de  gens  y  puifent  de  l'eau  ?  Une  con- 
verfion  que  Dieu  fera  par  vous  dans  ce  petit  nombre,  ne 
vous  dédommagera-t-elle  pas  de  toutes  vos  peines  ?  Il  y  au- 
ra d'autant  plus  d'efficace  dans  vos  difcours  ,  &  plus  de  bé- 
nédiftion  ,  qu'il  y  aura  moins  de  complaifance  &  d'amour 
propre  de  votre  part. 

a*'.  Vous  me  direz  encore  :  je  fais  mes  Prônes  ,  j'explique 
l'Evangile  ,  je  ne  vois  point  d'attention ,  on  ne  m'écoute 
prefque  point  ;  il  eft  vrai  que  comme  il  y  a  peu  de  cœurs 
touchés  de  Dieu ,  il  y  en  a  peu  que  les  pratiques ,  &  les 
difcours  de  piété  n'ennuient.  Les  cuiiofités  ,  les  fpefta- 
cles,  les  compagnies,  les  plaifirs  rendent  attentifs  ,  parce 
qu'ils  plaifent ,  &  qu'ils  attachent  ;  les  exercices  de  religion , 
au  contraire ,  parce  qu'on  n'en  eft  pas  touché  ,  on  n'en  eft 
point  excité. 

Mais  qui  fait  fi  c'eft  la  faute  de  vos  auditeurs  ou  la  vô- 
tre i  Peut-être  l'exceflive  longueur  de  vos  Prônes  les  fati- 
gue i  &  quelle  application  peut  fuffire  à  des  difcours  vagues 
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&  ennuyeux  d'une  heure  entière,  ou  le  Pafteur,  par  complaî- 
fance  pour  foi-même ,  ou  par  un  zèle  inconfidéré ,  s'aban- 
donne à  Ton  imagination  échauffée,  &  s'évanouit  dans  fes 
penfées  i  Peut-être  l'obicurité  de  votre  doârine  &i  de  vos 
raifonnemens  en  l'air ,  ne  peuvent  fixer  des  efpvits  peu  in- 
telHgens ,  qui  n'étant  pas  en  état  de  vous  comprendre ,  n'ont 
pas  du  plaiiir  à  vous  écouter. 

Le  Concile  de  Trente  veut  que  les  inftruftions  que  les 
Curés  font  dans  le  temps  de  la  Meile  ,  foient  courtes,  foient 
aifées  &  intelligibles.  Il  faut  traiter  vos  auditeurs  comme 
des  infirmes ,  leur  donner  de  la  nourriture  peu  &  fouvent , 
de  peur  qu'étant  trop  chargés ,  ils  ne  puiffent  ni  digérer  ni 
profiter  de  cette  viande  célefte. 

Si  vous  venez  à  vous  en  apercevoir ,  ne  vous  emportez 
pas  contr'eux  ,  la  charité  doit  lupporter  ces  petits  défauti , 
où  nous  avons  prefque  toujours  part.  Il  n'y  a  rien  de  fi  peu 
édifiant  que  ces  Prédicateurs  chagrins  &  impatiens ,  quis'in- 
quiétent  de  tout ,  qui  ont  toujours  les  yeux  iur  leurs  audi- 
teurs ,  pour  remarquer  s'ils  s'affoupiffcnt ,  qui  s'interrom- 
pent au  moindre  bruit  ,  qui  ont  une  inveétive  toujours 
prête  au  moindre  mouvement  qu'ils  voient ,  q;  li  font  per- 
dre aux  autres  le  fruit  du  Sermon ,  en  les  chagrinant ,  &  qui 
le  perdent  eux-mêmes  par  leur  impatience.  Rien  ne  donne 
tant  de  créance  à  la  doftrine  que  la  patience  :  Doclrina  viri 
per  patientiam  nofcitur  ,  à'.t  le  Sage. 

Mais  encore ,  la  diftraftion  n'eft  pas  univerfelle ,  &  il  ne 
faut  pas  fruftrer  la  docilité  di  ceux  qui  s'appliquent.  Aulïï 
i'Apôtre  ordonne  à  Timothée  de  prêcher  :  Opportune  ,  im- 
portuné. Ceux  qui  prêchent  par  un  pur  motif  de  charité  , 
comme  les  Prêtres  &  les  Religieux  ordinaires ,  peuvent  peut- 
être  s'excufer  quand  ils  ne  veulent  prêcher  qu'à  ceux  qui  les 
écoutent  avecplaifir,  opponnrû  :  mais  ceux  qui  ont  charge 
d'ames ,  &  qui  prêchent  par  un  pur  devoir  de  juflice , doivent 
inftruire  même  ceux  qui  ne  le  défirent  pas  ,  imponuni. 

Mais,  direz-vous,  je  prêche  inutilement ,  le  peuple  n'en 
profite  pas ,  je  ne  vois  pas  le  fruit  de  mes  travaux. 

Qui  ne  fait  que  l'inftruftion  par  la  parole  divine  ,  eft 
dans  les  Pafteurs  un  devoir  fpirituel  déterminé,  ik  qu'il  faut 
accomplir  par  conféquent  ,  quand  même  on  n'en  vcrroit 
pas  le  profit  ?  Si  le  Curé  êtoit  obligé  de  guérir  les  âmes 
jjifirmcs  ,  il  pourroit  s'abllcnlr  de  prêcher  en  ne  les  gué- 

rilfant 
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riffant  pas;  mais  le  foin  eft  pour  lui ,  &  la  guérifon  vient 
de  Dieu. 

Qui  peut  favoir  le  ftaiit  qui  fe  fait  ou  qui  fe  fera  ?  La  pa- 
role de  Dieu  ne  ie  jette  jamais  en  vain  ;  ce  grain  germe  quel- 
quefois lorfqu'on  y  penfe  le  moins.  S'il  ne  falloir  agir  que 
pour  des  biens  tout  à  ^it  certains  ,  perlonne  ne  cultiveroit 
les  terres ,  perfonne  n'entreprendroit  aucun  commerce  ;  en 
cette  occafion  ,  quelque  é\  énement  qu'il  arrive  ,  la  récom- 
penie  ei\  toujours  égale.  Qui  fait  i\  Dieu  ne  donnera  pas  à 
fa  parole  l'erficace  que  vous  lui  fouhaitez  ;  &  fi  ces  terres 
ftériles  ne  deviendront  pas  un  jour  fécondes  en  bonnes 
oeuvres  ? 

Quelle  excufe  pouvez- vous  donc  avoir  ?  fera-ce  vos  oc- 
cupations ?  feront-ce  des  occupations  fpirituelles  ,  le  confef- 
fionnal ,  la  vifite  des  malades  ,  l'adminiftration  des  Sacre- 
niens  ?  ce  font  des  œuvres  paflagères  ,  qui  ne  font  pas  de 
tous  les  temps ,  des  occupations  temporelles.  Ecoutez  ce  que 
difent  les  Apôtres  :  Non  ejl  ccquum  nos  dcreimquerc  veibum  Dd , 
&  minijlrare  menfis.  Pouvons-nous  quitter  le  miniflère  de  la 
parole,  pour  fervir  les  pauvres  ?  l'un  eft  un  ouvrage  de  cha- 
rité ,  l'autre  de  juftice. 

Sera-ce  1  incapacité  ?  vous  mériteriez  un  double  châti- 
ment ,  l'un  par  votre  iilence  ,  l'autre  par  la  raifon  qui  le 
caule.  Quelle  témérité  a  donc  été  la  vôtre  ,  quand  vous  vous 
êtes  chargé  d'un  poids  fi  fort  au-deilus  de  vos  forces  ?  Pour- 
quoi avez- vous  pris  la  conduite  de  cette  Paroifle  ?  Pour- 
quoi ne  la  quittez-vous  pas  ?  Mais  favez-vous  qu'il  ne  faut 
que  des  difcours  familiers  &  de  bon  fens  ?  quelques  ré- 
flexions édifiantes  fur  l'Evangile  :  dites  plutôt  avec  zèle  , 
qu'avec  politefle. 

Mais  qu'eiVil  befoin  ?  je  ferai  venir  des  Religieux  dans 
nia  Paroilfe ,  ils  prêcheront  pour  moi.  Ne  favez-vous  pas 
l'impreflion  que  fait  iur  le  cœur  d'un  peuple  la  parole  d  un 
Pafteur  ?  Ne  favez-vous  pas  que  le  devoir  de  prêcher  par  • 
foi-méme  ,  félon  les  Canons  Apof.oliques  ,  n'a  point  d'ex- 
cuie  :  incxcufabilc  debuum  ?  Ne  favez-vous  pas  que  l'homme 
fage  a  foin  d'inftruire  fon  peuple  :  Vir  fapkns  erudit  pkbcm 
fujm. 

Je  vous  exhorte  donc  à  vous  appliquer  à  l'inftruftion  de 
vos  Paroilfiens  ;  répandez-y  par  vos  diicours  la  Icience  & 
l'îUnour  de  Dieu  ;  1  oyez  réguliers  à  faife  vos  Frônes  ;  expli* 
Torm  If^,   Pnmïcre  Parût,  X 
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quez  l'Evangile  des  Dimanches ,  nettement  »  brièvement  î 
pieufement  ;  amaffez  de  vos  études  &:  de  vos  Ie(^iires  toutes 
les  femaines  de  quoi  diÛribuer  à  votre  peuple  ;  formez  à  Je- 
fub-Chriit  de  jeunes  DiCcipIes  par  vosCatéchifmes,  &  mé- 
ritez par-là  que  Dieu  bénifle  vos  travaux  ,  6c  vous  récom- 
penl'e  dans  le  Ciel. 

e^ '-^ -=?g25 

CINQUIEME    DISCOURS 

.1  i  Es  Ci:rés  peuvent  quelquefois  s'excufer  de  ne  pouvoir 
prêcher  ;  mais  s'ils  n'ont  pas  le  fond  de  fcience  d'où  peu- 
vent découler  les  difcours  fublimes ,  ni  ces  talens  qui  peu- 
vent caufer  de  l'admiration  à  leurs  peuples;  du  moins  ils  doi- 
vent s'appliquera  catéchifer  ;  s'ils  ne  font  pas  en  état  de  don- 
ner une  nourriture  exquife  &  délicate  aux  grands ,  qu'ils 
coupent  du  pain  aux  petits  qui  le  leur  demandent ,  &  qu'il 
ne  foit  pas  dit  :  Quia  parvuli  petierunt  panem  ,  &  non  erat  qui 
frangeret  eis. 

Le  Concile  de  Trente,  ou,  pour  mieux  dire,  le  Saint- 
Efprit  par  cette  affemblée ,  juge  cette  fon6lion  fi  néceffaire, 
qu'il  veut  que  les  Evêques ,  en  leurs  prédications,  avertiffent 
les  peuples  d'envoyer  leurs  enfans  aux  catéchifmes ,  qu'ils 
les  y  contraignent  même  par  des  cenfures  eccléfiaftiques  ; 
à  plus  forte  raifon  les  Curés  qui  en  fonc  chargés  :  c'eft  une 
des  plus  néceflaires  obligations  de  leur  office  pafloral. 

Vous  devez ,  fous  peine  de  péché  ,  enfeigner  aux  enfans 
les  premiers  principes  de  la  foi  &  de  la  Religion  Chrétienne , 
qui  font  contenus  dans  le  Symbole  des  Apôtres.  La  raifon 
eft ,  que  ces  enfans,  dés  leur  âge  le  plus  tendre ,  doivent  s'a- 
cheminer vers  leur  fin  dernière ,  qui  eft  la  gloire  du  Paradis  ; 
il  convient  qu'ils  fâchent  le  terme  où  ils  font  deftinés.  Ce. 
qui  fe  fait ,  dit  S.  Thomas ,  par  l'expofition  desmyftères  qui 
regardent  l'unité  de  Dieu  &  la  trinité  des  Perfonnes  divines, 
qui  doivent  faire  dans  le  Ciel  notre  fouveraine  béatitude.  11 
faut  enfuite  leur  apprendre  la  voie  pour  arriver  à  ce  terme , 
par  rexpofition  des  principaux  mylUres  qui  regardent  l'In- 
carnation de  Jefus-Chrift  Notre-Seigneur ,  les  moyens  qu'il 
a  établis  pour  les  y  conduire ,  qui  font  les  Sacremens ,  ca- 
naux facrés,  par  ou  découlent  fes  grâces  dans  les  âmes  chré- 
tiennes i  &  quoiqu'il  faille  leur  donner  une  connoiffance 
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fufii Tante  de  tous ,  il  leur  faut  particulièrement  expliquer 
ceux  qui  ibnt  les  plus  communs  &  les  plus  néceffaires  ,  la 
contelFion  &  la  communion.  Ce  feroit  peu  de  favoir  la  voie , 
fi  l'on  n'y  marche;  il  faut  donc  leur  apprendre  les  Comman- 
dimens  du  Seigneur ,  afin  qu'ils  fâchent  ce  qui  peut  les  con- 
duire à  leur  fin ,  s'ils  l'obfervent,  &  ce  qui  peut  les  en  pri- 
ver, s'ils  y  manquent.  Et  parce  que  perfonne  ne  peut  accom- 
plir ces  Comnîandemens  iansle  iecours  de  la  grâce  divine  , 
on  doit  leur  apprendre  à  prier  par  l'Oraifon  Dominicale , 
afin  qu'ils  fâchent  la  néceffité  indilpenfable  qu'ils  ont  defe 
recommander  à  Dieu  ,  pour  ne  pas  tomber  dans  le  péché  , 
&  la  métiiode  dont  ils  doivent  ufer ,  qui  leur  a  été  di^lée 
par  la  bouche  de  Jefus-Chrift  même. 

Le  Concile  de  Trente  ordonne  encore  qu'on  joigne  à 
cela  tous  les  enfeignemens  qui  peuvent  les  porter  à  laciainte 
de  Dieu ,  &  à  l'obéifiance  à  leurs  pères ,  parce  qu'encore 
que  l'un  &  l'autre  foit  contenu  dans  le  Décalogue,  leur  âge 
encore  tendre  &  inconfidéré ,  a  plus  befoin  d'être  retenu 
par  la  crainte  &  la  révérence  de  Dieu  qui  les  coiiduit  du 
Ciel ,  &  des  pères  qui  les  gouvernent  iiir  la  terre. 

Or,  le  devoir  d'un  Curé  eftnon-leulement  de  leur  enfei- 
gner  ces  vérités ,  mais  encore  de  les  leur  faire  comprendre  ; 
i-n  imprimer  un  iouvenir  ftérile  &  luperficiel  dans  une  mé- 
moire obfcure  &  infruftueufe ,  ce  leroit  leur  montrer  le 
pain  ,  &  non  pas  le  leur  couper. 

Que  leur  fei  vira  de  répéter  comme  des  échos  les  paroles 
que  vous  leur  avez  fouvent  inculquées ,  fi  vous  ne  leur  fai- 
tes entendre  ce  qu'elles  fignifient.  Car  comme  un  paroiiîîen 
peut  fe  fauver  en  fâchant  ce  qui  eft  contenu  dans  le  Sym- 
bole ,  quoiqu'il  ne  put  par  incapacité  le  réciter  par  mémoi- 
re ;  ainfi  celui-là  ne  fe  peut  fauver  qui  fait  le  réciter  par  mé- 
moire ,  &  n'en  connoit  pas  pourtant  le  fens.  Il  faut  donc  le 
leur  faire  connoître  par  des  fimilitudes  familières ,  par  des 
explications  fimples ,  accommodées  à  leur  portée  ;  par  des 
termes  intelligibles ,  afin  qu'ils  en  conçoivent  quelque  idée 
peu  confufe  ,  &  conforme  à  leurs  petites  lumières ,  &  à  leur 
foible  capacité. 

De  ces  connoifiances  d'une  foi  purement  fpéculative  ,  il 
faut  les  ramener  aux  pratiques  des  Commandemens  de  Dieu 
&  de  l'Eglife;  leur  jeter  dès  leurs  premières  années  dans  l'ef- 
prit  certaines  maximes  chrétiennes,  qvù  foient  comme  des 

X  a 


324  Cinquième    Discours 

femences  d'une  vie  pure  &  régulière  dans  la  fuite  ;  leur  inf- 
pirer  les  premiers  ientimens  d'horreur  pour  les  coutumes  &. 
les  vanités  du  monde  ,  afin  que  les  mauvais  exemples  &  les 
mauvais  dil'cours  ne  furprennent  leur  innocence  ;  leur  faire 
fentir  les  premiers  goûts  de  la  vertu ,  avant  qu'ils  aient  reçu 
les  imprelîions  du  vice  ;  graver  dans  leurs  tendres  cœurs  une 
averfion  du  péché ,  &  leur  en  faire  craindre  le  nom  même 
&  les  apparences. 

Pour  cela ,  il  faut  fouvent  blâmer  la  négligence  des  pères 
qui  n'ont  pas  foin  d'envoyer  leurs  enfans  aux  inftruftions , 
aux  Offices,  à  la  Mefle ,  à  l'Eglife ,  où  ils  peuvent  appren- 
dre les  moyens  de  vivre  &  de  converfer  en  bons  Chrétiens, 
à  l'avantage  des  pères  mêmes,  qui  auront  le  plaifir  de  voir 
ces  tendres  plantes  porter  de  fi  bonne  heure  des  fruits  de 
piété  &  d'obéiffance  :  ce  qu'on  n'auroit  pu  efpérer  dans  un 
âge  plus  avancé ,  fi  on  les  eût  laiffé  croître  à  leur  gré  comme 
des  plantes  fauvages ,  fans  arrofement  &  fans  culture. 

Il  faut  leur  dire  que  leur  confcience  eft  chargée  de  l'édu- 
cation de  ces  jeunes  enfans  ;  que  leur  état  porte  qu'ils  fe 
fanftifient  par  leur  éducation  ;  que  s'ils  y  manquent ,  ils 
auront  eux-mêmes  le  déplaifir  de  voir  femer  les  mauvaifes 
mœurs;  qu'ils  porteront  eux-mêmes  la  peine  de  leur  négli- 
gence ;  que  la  mort  cueille  bien  fouvent ,  félon  le  fentiment 
des  Saints  Pères  ,  ces  fleurs  nouvelles  dès  leur  naifîance  , 
pour  punir  la  négligence  des  pères  qui  n'ont  pas  voulu  avoir 
ïbin  de  les  cultiver  ;  qu'il  faut  qu'ils  les  y  conduifent  eux- 
mêmes  ,  pour  les  rendre  plus  attentifs  par  leur  préfence  , 
pour  s'affurer  qu'ils  aflîftent  à  ces  devoirs ,  &  pour  appren- 
dre eux-mêmes  beaucoup  de  chofes ,  dont  ils  n'ont  pas  quel- 
quefois plus  de  connoiffance  que  leurs  enfans. 

L'expérience  fait  voir  qu'à  la  longue  on  vient  à  bout  de 
J'obllination  ,  &  que  tournant  tantôt  à  droit,  tantôt  à  gau- 
che ,  comme  font  les  bons  pilotes ,  on  ne  laiffe  pas  d'avan- 
cer, quoique  le  vent  foit  contraire. 


SIXIEME    DISCOURS. 

\__i  A  vertu  la  plus  eflentielle  d'un  Pafteur  ,  c'eft  la  vigi- 
lance ,  parce  qu'il  eft  prépofé  ,  &  qu'il  doit  rendre  compte 
de  la  conduite  des  autres  :  Quiprcccjl  mfoliicïtudine ,  dit  l'A- 
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pôtre.  Ce  même  Apôtre  écrivant  à  Timothée ,  le  dit  encore 
plus  clairement  :  Tu  verb  vigiU  quoque ,  veille ,  fonge  à  tout , 
pourvois  à  tous  les  befoins.  Faut-il  inftruire  ?  il  prend  le  mi- 
niftère  de  la  parole.  Faut-il  édifier  ?  il  devient  par  fes  vertus 
exemplaires  la  forme  &  le  modelé  du  troupeau  qu'il  gou- 
verne. Faut-il  affifter  fes  paroiffiens  dans  les  nétcelTités  pu- 
bliques ou  particulières  ?  il  étend  fa  charité  fur  eux  par  fes 
exhortations  &  par  fes  aumônes.  Faut-il  corriger  les  abus  .-* 
il  y  emploie  la  douceur  de  fes  confeils ,  &:  l'autorité  de  fes 
remontrances  ;  tous  fes  devoirs ,  &  tout  l'exercice  de  fa 
charité  &  de  fa  prudence  ,  fe  déploient  à  la  faveur  de  fa 
vigilance. 

Cette  obligation  de  veiller  eft  fondée  fur  trois  grands 
principes  de  conduite.  Le  premier  eft ,  que  la  difcipline  & 
le  bon  ordre  ne  s'établiffent  dans  une  paroifle  qu'avec  beau- 
coup de  peine  &  de  foins  continuels.  Quelle  difficulté  ne 
trouvez-vous  pas  à  ramener  les  Catholiques  à  la  pratique  des 
vertus  évangéliques ,  les  nouveaux  convertis  à  la  pureté  de 
-la  foi ,  &  à  l'affiduité  aux  exercices  ?  Quelle  peine  n'avez- 
vous  pas  de  raffembler  vos  troupeaux  dans  l'enceinte  de  vos 
Eglifes ,  pour  les  unir  par  la  charité  &  par  la  participation 
des  Sacremens  ;  &  pour  leur  diftribuer  le  pain  de  la  fainte 
parole.  Le  bien  coûte  toujours  à  établir,  &  il  faut  dans  les 
Curés ,  aufll  bien  que  dans  les  Juges,  une  efpèce  de  pruden- 
ce &  de  force  pour  foutenir  la  juftice  &  la  vérité. 

2.  Principe.  Le  défordre  s^établit  facilement,  &  la  dif- 
cipline fe  renverfe  bientôt ,  ou  par  le  penchant  naturel 
qu'ont  tous  les  hommes  au  relâchement  ;  fur-tout  des  hom- 
mes grofllers,  que  vous  aurez  négligé  de  polir  par  une  édu- 
cation chrétienne ,  ou  par  la  malice  d.;  l'homme  ennemi , 
qui  fe  plaît  à  femer  l'ivroie  dans  vos  champs ,  je  veux  dire  , 
dans  vos  paroiffes ,  pendant  que  vous  êtes  endormis  dans 
votre  pareffe  ;  ou  par  la  contagion  des  méchans,  qui  étant 
en  plus  grand  nombre  que  les  bons ,  prévalent  toujours 
contre  les  bonnes  mœurs  &  la  juftice.  Quoi  qu'il  en  foit , 
il  n'y  a  rien  de  fi  aifé  que  de  déranger  la  vertu  ;  un  mauvais 
confeil ,  un  mauvais difcours ,  un  mauvais  exemple,  eft  ca- 
pable de  ruiner  en  un  moment  toutes  les  bonnes  coutumes, 
établies  depuis  long-temps  dans  une  paroiffe. 

Le  troifième  principe ,  c'eft  que  les  fautes  qui  arrivent 
par  la  négligence  d'un  Curé ,  font  prefque  toutes  irrépara- 
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blés.  Un  enfant  meurt  fans  Baptême ,  un  malade  fans  Sa- 
crement par  la  négligence  d'un  Curé  :  quel  remède  ?  Que  fi 
un  homme,  dit  S.  Chiyfoftome,  mérite  la  mort  pour  avoir 
fait  perdre  la  vie  du  corps  à  quelques-uns  de  l'es  femblables, 
à  quels  fupplices  fera  condamné  celui  qui  s'engage  à  laifler 
mourir  une  ame  fans  aucun  fecours  ? 

De  cette  difficulté  d'établir  le  bien ,  de  cette  facilité  de  le 
renverfer  ,  de  cette  conféquencc  de  la  négligence  des  Ecclé- 
fiaftiques,  je  tire  le  précepte  de  leur  vigilance. 

I  *'.  Un  Curé  dans  fa  paroiffe  ell  obligé  de  faire  tout  le  bien 
qu'il  peut.  Le  Fils  de  Dieu  a  dit  à  tous  les  Pafteursen  la  perfon- 
m  de(es  Apôtres:  Es;o  eU^i  vos  ut  eatis,  &  fruHum  affcratis  ,  & 
fniBusvefler  maneat.  Le  motif  de  leur  éleftion  &  de  leur  établif- 
fement ,  ceft  qu'ils  faflent  du  fruit ,  &  que  ce  fruit  demeure. 
Ce  n'eft  pas  pour  dominer  fur  ce  peuple  par  des  paroles  & 
des  manières  féculières,  ce  n'elî  pas  pour  recueillir  vous- 
mêmes  les  fruits  de  vo3  peines  ;  c'eft  pour  leur  apporter  les 
fruits  de  vos  travaux  &  de  vos  veilles  ,  &  frufium  affcratis. 
Et  afin  que  vous  ne  croyiez  pas  qu'il  fuffit  d'employer  quel- 
ques foins  paflagers ,  de  faire  quelques  converfions  par-ci , 
par-là,  de  travailler  quelques  jours,  &  vousrepofer  enfui- 
te  ;  il  veut  que  le  fruit  foit  continuel  :  ce  qui  ne  peut  être 
fans  une  vigilance  continuelle;  vous  n'êtes  Curés  que  pour 
cela  ;  c'eft  votre  première  obligation  ;  c'eft  le  compte  que 
vous  devez  rendre  à  Dieu  lorfque  vous  paroitrez  devant  le 
tribunal  de  fa  juftice. 

La  féconde  obligation  d'un  Curé ,  c'eft  d'empêcher  tout 
le  mal  qu'il  peut  ;  c'eft  l'office  du  Pafteur;  il  doit  écarter 
les  loups ,  s'oppofer  aux  oppreflîons,  aux  violences ,  aux 
Icandales.  Une  mauvaife  coutume  s'introduit-elle  ?  il  doit 
s'oppofer  comme  un  mur  d'airain  pour  arrêter  ce  torrent. 
Les  pauvres  gémiffent-ils  fous  le  poids  des  charges  publi- 
ques ou  particulières  ?  il  doit  être  leur  confolateur  &  leur 
père.  L'avarice ,  la  colère ,  l'impureté ,  font-elles  quelques 
progrès  parmi  le  peuple  ?  il  doit  par  fes  inftruflions  &  par 
fes  iages  remontrances ,  arrêter  ce  torrent  qui  inonderoit  ; 
autrement  ce  n'eft  pas  un  Pafteur  qui  veille  ,  c'eft  un  mer- 
cenaire qui  fuit;  c"eft-à  dire  qui  fe  tait,  qui  fe  repofe, 
qui  s'endort  à  la  vue  de  l'iniquité. 

La  troifième  obligation ,  c'eft  de  donner  fa  vie  pour  fes 
brebis  :  Bonus  Pajior  animam  fnam  dut  pro  ovibus.  Je  ne  dis 
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pas  feulem2nt  de  mourir  pour  elles,  c'eft  une  furabondan- 
ce  .de charité,  qui  convient  à  votre  état  :  votre  fang  ,Mes 
.Frères  ,  n'eft  pas  à  vous  ;  vous  devez  être  anathème  pour 
vos  frères.  H  y  a  des  occafions  où  vous  devez  facrifier  juf- 
qu'au  dernier  fouffle  de  votre  vie  pour  le  falut  des  âmes ,  à 
l'exemple  du  l'ouverain  Pafteur ,  qui  s'eft  lui-même  livré 
lur  une  croix  pour  fauver  fon  peuple. 

Mais  il  ne  s'agit  pas  de  mourir ,  il  s'agit  de  vivre  pour 
fon  peuple.  Ces  coups  font  rares,  qui  confument  le  corps 
par  un  martyre  prompt  ;  il  y  a  un  martyre  long  &  con- 
tinuel :  c'eft  une  vigilance  exa£le  &  laborieufe ,  qui  fait  gé- 
mir fur  la  dureté  de  plufieurs.  L'occafion  de  donner  fa  vie 
tout  d'un  coup  eft  rare;  mais  l'occafion  &  les  fujets  de 
mourir  comme  à  petit  feu  pour  fes  Paroiffiens ,  eft  conti- 
nuelle, en  veillant  fur  eux  &  agiflant  pour  eux  en  efprit 
de  charité  &  de  patience  ;  le  mercenaire  ne  fait  cela  pas  :  Mer- 
cenarius  6*  qui  non  ejî  Pajlor. 

Cette  vigilance  fe  doit  étendre  à  tout  ;  il  faut  qu'un  Cu- 
ré fe  regarde  comme  une  fentinelle  pofée  par  Jefus-Chrift 
fur  fon  Eglife ,  pour  y  recueillir  les  vœux  &  les  adorations 
«les  fidelles  ;  fur  les  Ecoles ,  pour  procurer  à  une  jeuneffe 
docile  des  imprefllons  de  Religion  &  de  vertu ,  qui  lui  du- 
rent toute  la  vie  ;  fur  les  Prêtres ,  afin  qu'ils  édifient  par 
leurs  exemples  ;  fur  le  Service  Divin  ,  afin  qu'il  s'y  faflfe. 
avec  honneur  &  avec  décence  ;  fur  l'adminiftration  des  Sa- 
cremens ,  afin  qu'elle  s'y  faffe  dignement  pour  la  fandlifi- 
cation  des  fidelles  ;  fur  le  foin  des  pauvres ,  afin  qu'ils  ne 
manquent  ni  de  confolation  ,  ni  d'afliftance  ;  fur  les  mala- 
des ,  afin  qu'ils  meurent  au  Seigneur  ;  &  fur  tout  ce  qui 
peut  contribuer  au  falut  de  fes  Paroiffiens, 

Pour  vous  exciter  à  cette  exaftitude ,  je  voudrois  que 
vous  confidérafllez  fouvent  cette  parole  de  l'Ecriture  ,  qui 
dit ,  parlant  de  Salomon ,  Magnificè  enim  fapientiam  traEl.ibat  ; 
il  traitoit  avec  magnificence  &  avec  honneur  la  fageffe. 
Tout  le  miniftère  d'un  Curé  eft  pour  Dieu ,  tout  regarde 
Dieu.  Tout  ce  qu'il  fait  donc  doit  être  grand ,  non  pas  par 
l'aélion  feulement ,  mais  par  la  fin  &  par  la  vue  de  l'action  , 
qui  eft  Dieu  même.  Ainfi  il  n'y  a  rien  de  petit  ni  de  bas 
dans  les  foins  &  les  offices  d'un  Curé  ,  parce  que  tout  va  à 
procurer  le  Royaume  de  Dieu  à  des  âmes  rachetées  diA 
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Quand  je  confidcre  que  dans  l'ancien  Teflament,  Dieu 
îi'avoit  pas  feulement  ordonné  toutes  choies  pour  la  Ma- 
jefté  de  fon  Temple  ,  &  pour  la  gloire  de  fes  Sacrifices  ; 
mais  qu'il  étoit  defcendu  jufqu'à  déterminer  les  mouchettes 
&  les  va  fes  dans  lefquels  on  les  referroit;  que  le  tout 
devoit  être  d'or  &  de  matière  précieufe.  Il  entre  dans  le  dé- 
tail des  chofes  qui  paroifî'ent  fi  petites  ,  pour  inftruire  tous 
les  Pafleurs  qu'ils  doivent  s'appliquer  à  tout ,  &  qu'il  n'y 
a  rien  de  petit ,  quand  il  s'agit  de  rendre  honneur  à  Dieu , 
&  de  fauver  les  âmes. 

Hclas  !  que  je  crains  que  dans  le  cours  de  ma  vifite ,  je 
ne  trouve  par-tout  que  des  omiflîons  &  des  négligences  dans 
les  ParoiiTes.  Comment  y  fait-on  le  Service  ?  de  quelle  ma- 
nici'ey  vivent  les  Prêtres  ?  comment  acquitte-t-onles  Fon- 
dations ?  comment  y  adminiftre-t-on  les  Sacremens  ?  com- 
ment y  tient  on  les  ornemens  qui  fervent  au  tabernacle  ? 
Il  y  a  quatre  ei'pèces  de  Pafteurs  qui  ne  veillent  pas  fur 
leurs  troupeaux  : 

Efprits inquiets,  qui  ne  réfident  point; 
Efprits  pareffeux ,  qui  ne  travaillent  pas  ; 
Efprits  vains ,  qui  ne  travaillent  pas  à  ce  qu'ils  doivent; 
Efprits  timides ,  qui  n'ofent  mettre  l'ordre  : 
Pafteurs  inquiets,  qui  fe  trouvent  toujours  mal  là  où  ils 
font  ;  la  réfidence  leur  eft  à  charge  ;  les  fondions  de  leur 
miniftère  leur  font  un  poids  infupportable  :  comme  ils  n'ont 
pas  la  fatisfaftion  que  donne  l'accompliffement  de  leurs  de- 
voirs ,  ils  traînent  autant  qu'ils  peuvent  hors  de  leurs  Pa- 
roiffes  leur  confcicnce  inquiète  ;  ils  ne  fervent  pas  leurs 
peuples;  ils  n'en  font  pas  honorés  auflï  ;  &  n'aiment  pas  à 
demeurer  dans  le  lieu  où  Dieu  les  a  mis ,  parce  qu'ils  n'y 
exercent  pas  les  lois  que  Dieu  leur  a  impofées.  Il  n'y  a  point 
de  partie  qu'ils  ne  falTcnt  pour  fe  divertir ,  &  pour  effacer , 
peut-être,  dans  leurs  débauches,  les  reproches  fecrcts  de 
leur  négligence  ;  point  de  marché  où  ils  n'aillent,  pour 
exercer  un  avare  commerce  ;  point  de  vifites  qu'ils  ne  faf- 
fent ,  pour  pafî'er  en  amufemens  un  temps  qu'ils  doivent  à 
leur  miniftére.  Un  Chrétien  péchc,  un  Chrétien  languit,  un 
Chrétien  meurt ,  &  leur  Curé  fe  divertit  &  fe  promène. 

Le  faint  Concile  du  Trente  ne  commande- t-il  pas  expref- 
fément  cette  réfidence  ?  Un  Pilote  abandonne-t-il  fon  gou- 
vernail? Une  fentinelle  quitte-t-elle  fon  pofte?  Un  com- 


Synodal.  329 

mandant  fort-il  de  fa  place  lorfqu'elle  peut  éfre  attaquée 
des  ennemis  ?  Mais,  direz-vous,  j'y  laifle  un  Prêtre  de  n^es 
voifins,  qui  veillera  pour  moi.  Si  vous  étiez  un  bon  Paf- 
teur ,  &  non  pas  un  mercenaire  ,  vous  feriez  plus  attentif 
au  profit  de  vos  ouailles  ,  ou  pour  mieux  dire  des  ouailles  de 
Jefus-Chrift ,  lorfqu'il  dit  à  faint  Pierre  :  Pafce  oves  meas , 
il  les  confie  à  faint  Pierre  ;  mais  elles  lui  appartiennent  en 
propre  :  comme  pour  dire  aav  Pafteurs ,  je  vous  en  établis 
le  Pafteur ,  mais  vous  n'en  êtes  pas  le  maître  ;  vous  en  avez 
la  garde  ,  mais  non  pas  la  propriété  ;  il  ne  vous  eft  pas  per- 
mis de  les  mettre  en  d'autres  mains.  Laban  pouvoir  faire  ce 
qu'il  vouloitde  fes  troupeaux,  il  en  étoit  le  maître;  il  les 
donne  à  ga:der  à  Jacob  ;  Jacob  ne  pouvoir  pas  les  donner 
en  garde  à  un  autre  fans  l'ordre  de  Laban  ,  parce  que  Jacob 
n'en  étoît  que  le  Pafteur  ,  &  Laban  en  étoit  le  maître.  Vos 
brebis  font  à  Jefus-Chrift  ;  il  a  dit  :  Pafce  ,  &  non  pas  : 
Pojfide. 

Efprits  parefTeux,  qui  font  l'œuvre  de  Dieu  négligem- 
ment ;  qui  ont  un  nom  de  vie ,  &  qui  font  morts  ;  qui  n'é- 
tant entrés  dans  l'Eglife  que  pour  y  trouver  quelques  reve- 
nus, font  toute  leur  affaire  de  leur  rétribution ,  non  de  leur 
travail  ;  qui  ont  regardé  le  Sacerdoce  comme  une  dignité , 
non  comme  une  charge,  &  qui  ont  fait  de  leur  vocatioa 
comme  un  métier  qui  donne  à  vivre,  &  qui  porte  avec  foi 
Je  privilège  de  l'oifiveté.  Cependant  l'Ecriture  ne  parle 
prefqiie  jamais  du  Sacerdoce  que  par  rapport  à  fes  fondions. 
Dans  l'Ancien  Tcftament  :  AppUca  t'ibi  Aaron  cum  fiUis  ejus, 
ut  Sacerdotio  fun^antur  mihi.  11  ne  dit  pas:  Ut  fir.t  SacerJotes  , 
fcdut  Sacerdotio  fungantur.  En  plufieurs endroits  dans  le  Nou- 
veau Teftament  :  Sollicité  cura  teipfum  probabilem  exhibere 
Deo,  opcrariurn  inconfufibikm  ,  à  Thimoth.  qui  foit  approuvé 
de  Dieu ,  &  qui  ne  foit  pas  reprochable  devant  les  hommes. 
11  ajoute  :  Reâè  traâl,int^  verbum  Dei,  &c.  C'eft  par  là  feu- 
lement qu'on  peut  s'attirer  le  refpeft  &  la  reconnoilTance 
des  ParoilTiens.  Nous  vous  prions ,  difoit  faint  Paul  aux 
Theflaloniciens  :  Ut  noveritis  eos  qui  lahorant  intcr  vos ,  6* 
prafunt  vobis ,  &  monent  vos  ut  Libeatis  illos  abundantiùs  in 
charitate  propter  opus  illorum.  11  ne  dit  pas  à  caufe  de  leur  di- 
gnité ,  mais  à  caufe  de  leur  travail  ;  pour  nous  faire  enten- 
dre une  vérité ,  que  les  Paroiftes  ne  font  pas  faites  pour  les 
Cures ,  pour  les  nourrir  j  pour  les  accommoder,  &c.  mais 
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que  les  Curés  font  faits  poar  les  Paroiffes,  pour  les  inftruî- 
re ,  pour  les  édifier.  Le  monde  matériel  ert  fait  pour  l'hom- 
me; tout  ce  qu'il  a  de  beau ,  tout  ce  qu'il  a  de  commode , 
tout  ce  qu'il  a  de  riche  :  mais  dans  le  monde  Ipirituel ,  qui 
cû  l'Egliie,  c'eft  tout  le  contraire,  l'Eglife  n'eft  pas  faite  pour 
le  Prêtre ,  mais  le  Prêtre  pour  l'Eglife. 

Les  troifièmes ,  font  des  efprits  frivoles  &  vains  qui  s'oc- 
cupent de  leurs  palfions ,  non  pas  de  leurs  obligations  ;  qui 
veillent ,  non  pas  à  ce  qu'ils  doivent  aux  autres ,  mais  à  ce 
que  les  autres  leur  doivent  ;  un  efprit  de  domination  &  d'or- 
gueil qui  les  pofsède ,  au  lieu  d'un  efprit  de  douceur  &  de 
charité  ,  leur  fait  regarder  leurs  Paroiffiens  comme  des  ef- 
claves  ;  plus  attentifs  à  ce  qui  fe  paffe  à  la  maifon  de  Ville , 
qu'à  ce  qui  fe  fait  à  l'Eglife;  prenant  parti  dans  une  Paroiffe  , 
&  femant  la  difcorde ,  eux  qui  en  doivent  être  les  Anges  de 
paix  ;  qui  font  toujours ,  contre  le  précepte  de  faint  Paul , 
plongés  dans  les  affaires  féculières- 

Que  dirai-je  de  ces  efprits  timides ,  qui  n'ofent  corriger 
les  maux  qu'ils  connoiffent ,  ou  parce  qu'ils  craignent  ceux 
qui  les  commettent ,  ou  parce  qu'ils  en  efpî;rent  quelque 
chofe ,  ou  parce  qu'ils  ne  les  aiment  pas  ,  ou  parce  qu'ils 
les  aiment  trop  ,  &  qu'ils  les  flattent  :  qui  n'ayant  pas  la 
force  de  condamner  le  péché ,  deviennent  complices  des 
pécheurs  ;  qui  fe  lalTent  des  moindres  foins  ,  &c  fe  rebutent 
«les  moindres  réfiftances. 

11  faut  veiller  fur  tous  les  abus ,  les  corriger  autant  qu'on 
peut.  Où  eft  le  zèle  de  la  maifon  de  Dieu  ?  Pourquoi  n  étes- 
vous  pas  auiTi  touchés  du  bien  fpirituel  de  votre  Paroiffe  , 
que  vous  Têtes  de  votre  bien  temporel  ?  j4d  verecundiam.  vef- 
tramdico.  Avec  quelle  exaftitude  un  Curé  lève-t-il  lui-mê- 
me la  dixme  ?  vous  le  voyez  les  yeux  ouverts  de  tous  cô- 
tés, il  s'applique  à  tout ,  il  tient  regiftre  de  tout,  mefurant 
ou  pefant  les  gerbes ,  mettant  les  menus  grains  à  part ,  & 
recueillant  le  froment  avec  plaifir  ;  marquant  ceux  qui 
n'ont  pas  payé,  &  pouvant  dire  comme  Jacob  :  Fugicbjtque 
fomnus  ab  oculïs  mcis.  Avec  quelle  pontlualité  exige-t-on  ces 
rétributions  ? 

Je  ne  défapprouve  pas  cette  vigilance.  Si  nous  avons  fe- 
mé  dans  vos  âmes  les  biens  fpiritucls ,  dit  faint  Paul  aux  Co- 
rinthiens, eft-ce  une  grande  chofe  que  nous  recueillons 
quelque  fruit  de  vos  biens  temporels  ?  Je  demande  feule- 
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ment  qu  il  ait  autant  de  loin  &  de  vigilance  pour  lebon  ordre 
de  fa  Paroifie  ,  &  pour  le  falut  de  les  ParoiiTiens ,  que  pour 
la  conlervatlon  du  temporel  de  la  Cure. 

SEPTIEME    DISCOURS. 


R 


1  E  N  ne  doit  être  fi  affligeant  pour  le  Pafteur  d'une 
Paroiffe ,  que  de  voir  régner  la  difcorde  dans  le  troupeau  , 
&  les  bicbis  dcf unies. 

Cette  mère  qui  voyoit ,  en  préfence  de  Salomon ,  fans 
être  attendrie,  l'enfant  prêt  à  être  partagé ,  étoit  une  fauffe 
mère  :  quel  fera  l'amour  d'un  Curé  ,  qui  pouvant  fouvent 
accommoder  les  différents  que  l'avarice  ou  la  haine  allument 
dans  des  Paroifles ,  voit  fous  fes  yeux  fes  enfans  divifés  par 
des  conteftations  &  par  des  procès ,  fans  les  arrêter  par  la 
charité.  La  langue  d'un  Piètre  doit  non-feulement  annoncer 
la  paix ,  mais  la  procurer  &  la  produire. 

Puifque  Dieu  vous  a  dellincs  pour  annoncer  un  Evan- 
gile de  paix  à  fes  peuples  ;  puifque  vous  êtes  obligés  d'allu- 
mer dans  leurs  cœurs  le  feu  de  la  charité  que  Jefus  Chrill  eft 
venu  apporter  au  monde;  puifque  vous  devez  tous  les  jours 
demander  à  Dieu ,  comme  Jefus-Chrift ,  que  vos  Paroif- 
fiens  foient  unis  enfemble  ,  ou  pour  mieux  dire ,  qu'ils 
foient  unis  par  une  charité  intime  :  comme  le  Père  & 
Jefus  -  Chrift  ne  font  qu'un  ,  vous  ne  devez  rien  tant 
fouhaiter  ,  que  d'établir  &  d'entretenir  la  paix  dans  vos 
Paroiffes. 

Si  lorfqu'une  vapeur  s'élève  ,  il  s'élevoit  au  même  temps 
un  vent  capable  de  la  diflîper ,  le  Ciel  feroit  toujours  ferein  ; 
mais  parce  que  l'air  eil  tranquille ,  &  qu'aucun  vent  ne 
fouffle,  la  vapeur  s'élève ,  s'épaiflit  &  s'endurcit,  &  caufe 
enfin  des  orages. 

La  colère  croît  avec  le  temps  ;  les  chagrins  croifTent , 
les  dommages  augmentent ,  les  parties  s'entrenuifent ,  & 
quand  le  mal  eft  avancé  ,  il  ne  refte  prefque  plus  qu'à  le 
déplorer. 

Quand  vous  apprenez  dans  vos  Paroiffes  quelque  divi- 
fion  ,  quelque  querelle ,  qu'avez- vous  à  faire  .•'  à  l'affoupir 
dans  fa  naiffance  avant  qu'elle  fe  répande  &  qu'elle  entraîne 
les  efprits  par  des  confidérations  de  familles  ou  d'intérêt , 
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à  des  ruptures  publiques  ,  &  quelquefois  irréconciliables  : 
Laudtmus  homines  dlvites  in  virtute  ,  pacificantes  in  domibus 
fuis.  Courez  à  eux  pour  étouffer  ces  ferpens  dans  lesmaifons 
où  ils  font  ncs. 

Il  ne  faut  point  employer  des  répréhenfions  rudes  & 
inciviles  ;  il  faut  toucher  ces  âmes  qui  font  groflïères  par 
leur  peu  d'éducation  ,  &  farouches  par  leur  colère  ;  il 
faut  les  toucher  par  votre  charité  ,  &  les  adoucir  par  vo- 
tre patience. 

En  quoi  font  blâmables  ces  Eccléfiaftiques  d'une  humeur 
rude  &  fauvage,  qui  veulent  apaifer  les  querelles  dans  leurs 
ParoilTesen  querellant  eux-mêmes  ;  qui  n'agiffent  pas  cornue 
pères ,  mais  comme  Juges  févères  ;  qui  au  lieu  d'être  média- 
teurs ,  fe  rendent  parties  des  uns ,  &  veulent  accorder  les 
différents ,  non  par  raifon ,  mais  par  autorité ,  &  qui  don- 
nent eux-mêmes  exemple  de  la  colère  qu'ils  reprennent.  Il 
faut  chercher  les  moyens  les  plus  doux  &  les  plus  convena- 
bles; leur  faire  entendre  le  tort  qu'ils  ont;  leur  donner  le 
temps  de  fe  reconnoitrc ,  &  plier  les  voiles  quand  le  vent  efl 
un  peu  trop  violent. 

Mais  parce  que  les  raifons  d'intérêt  &  d'amour  propre  , 
font  les  plus  fenfibles ,  intéreffez-les  à  la  charité;  redites- 
leur  fouvent  qu'un  accommodement  elt  toujours  plus  utile 
qu'un  procès  ,  dont  la  pourfuite  eft  ruineufe  ,  &  le  gain 
même  fort  incertain  :  dites-leur  ce  que  difoient  les  amis  de 
Job  :  Judicium  eligamus  nobis  ,  &  inter  nos  videamus  quid  Jît 
melius  ;  de  recourir  plutôt  à  des  arbitres  d'une  capacité  & 
&  d'une  confcience  inviolable  ,  qu'à  des  Procureurs  &  gens 
de  Juftice  ,  qui  bien  loin  d'expédier  les  procès  ,  les  cultivent 
comme  un  fond  fur  lequel  ils  comptent ,  comme  fur  leur 
plusafluré  revenu. 

Les  procès  font  des  fources  d'injuflices  ,  un  féminaire 
d'iniquité ,  un  amas  d'inquiétudes  ,  la  ruine  des  familles  ,  & 
encore  plus  des  âmes. 

Pour  les  querelles  &  les  difcordes ,  l'intérêt  en  eft  ordi- 
nairement la  fource  parmi  le  peuple  ;  ils  n'ont  point  ces 
partions  délicates  des  gens  polis ,  qui  favent  modérer  le  mou- 
vement de  leur  colère. 

I  ?.  11  faut  faire  connoître  que  vous  vous  entremettez  , 
non  pour  le  rep^s  ou  l'impunité  de  l'offenfeur,  qui  méri- 
ter oit  la  peine  de  fon  olFenic  ;  mais  pour  celle  de  l'offenfé  ; 
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que  ce  dernier  trovive  toujours  plus  d'avantage  dans  la  paixî 
que  celui  qui  la  reçoit ,  recouvre  un  bien  temporel  ;  que 
celui  qui  la  donne  ,  recouvre  un  bien  éternel. 

Je  fai  bien  que  dans  les  premiers  troubles  de  la  colère ,  il 
n'entendra  pas  cela  ;lai{rez-lui  jeter  ce  premier  feu  ;  qu'il  exa- 
gère àloifir  lagriéveté  de  l'offenfeôi  l'injure  de  l'ofîenfeur: 
Date  lociim  ira  ,  dit  faint  Paul.  Vous  leur  devez  prêcher  fou- 
vent  les  fuites  des  inimitiés  ,  les  douceurs  de  la  concorde  , 
l'exemple  des  Saints ,  toujours  pacifiques  avec  le  prochain, 
&  leur  repréfenter  que  fouvent  on  prend  pour  un  zèle  de 
juftice  ,  les  fentimens  fecrets  de  la  vengeance. 

Reprendre  ceux  qui  fe  mêlent  de  femer  la  difcorde  ;  ces 
redifeurs  de  ce  qai  fe  paffe  ,  qui  foufBent  la  haine  &  la  divi- 
fion  par  leurs  dilcours  malins  :  Vir  peccator  turbabit  amicos  , 
&  in  medio pucern  habcntiiim  immittet  ivimicitiam. 

Voulez- vous  favoir  quels  font  les  moyens  dont  vous  vous 
pouvez  fervir. 

Obfervez,  1?.  De  ne]  prendre  jamais  aucune  part  dans 
les  divifions  qui  peuvent  arriver  dans  la  Paroiffe  entre  les 
Seigneurs  ou  leurs  Officiers  &  les  habitans  ;  je  ne  dis  pas 
qu'un  Curé  dans  ces  occafions  ,  ne  foit  obligé  de  s'oppofer 
&  de  fe  déclarer  même  contre  ceux  qui  oppriment  fes  Pa- 
roiffiens  ;  car  il  fera  toujours  véritable ,  félon  les  paroles  de 
S.  Auguftin  :  Neexiflimes  eas faciem potentis,  &> ponas  fcandalum 
in  œquitate  tua.  II  y  a  des  Curés  lâches ,  qui  rendent  au  mon- 
de une  déférence  fer  vile  ;  qui  par  des  afl'ujettiffemens  indi- 
gnes de  leur  caraftère ,  oublient  l'hoflneur  qu'ils  ont  d'être 
les  Minittres  de  Jefus-Chrii-l  ;  flattent  les  vices  du  Seigneur 
ou  du  Maire  de  leur  Paroifle  ;  partagent  leur  encens  entre 
Dieu  &  eux  ;  accommodant  à  leurs  volontés  les  règles  &  les 
ordonnances  de  l'Eglife ,  &  rabaiffent  ainfi  la  dignité  de  leur 
Sacerdoce. 

Un  Curé  doit  être  dans  les  occafions  le  confolateur  des 
affligés  ,  &  le  prorefteurdes  foibîes.  A  qui  voulez-vous  que 
de  pauvres  payfans  s'adrefTent  contre  les  injuftices  qu'on 
leur  fait ,  qu'à  celui  qui  eft  chargé  de  leur  falut  &:  de  leur  re- 
pos ,  &  qu'ils  voient  tous  les  jours  à  l'Autel  offrir  pour  eux 
le  faint  Sacrifice  ? 

C'eft  alors  que  le  Pafteur  doit  exercer  fon  zèle  ,  mêlé 
pourtant  de  fagefle  &  de  modération  ,  enforte  qu'il  paroifle 
que  s'il  s'oppofe  aux  violences  &.  aux  oppreflions  ,  c'e^J 
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par  un  efprit  d'équité  ,  non  pas  par  un  motif  de  paflîon, 

2*.  Pour  marquer  qu'il  n'a  pas  cet  efprit  de  partialité  , 
outre  la  modération  dans  fes  aèlions  &  dans  fes  paroles  :  Jn 
fidc  &  Umtatt  ipfius  ,  dit  le  Sage  ; 

Qu'il  reprenne  également  les  violences  &  les  ufurpations 
des  riches ,  &  les  défirs  immodérés  des  pauvres.  A  mefure 
qu'il  dit  aux  riches  avec  le  Prophète  :  vous  ne  prendrez  point 
l'héritage  de  votre  vaffai  avec  violence  ,  qu'il  dife  aufli 
aux  pauvres  avec  Job  :  Non  lieu  vobis  aut  edere  ex  funo  ali- 
qnid  ,  aut  contingere  ;  s'il  dit  aux  riches  :  Non  morabhur  opus 
mercenarii  tut  apud  te  ufque  manè  ,  qu'il  faut  payer  exaâe- 
ment  le  mercenaire  &  l'artifan  qui  a  travaillé  ;  il  dit  en  même 
temps  à  l'artifan  ces  paroles  de  l'Eccléfiaftique  :  le  merce- 
naire ivrogne  fera  toujours  pauvre.  Si  au  même  temps 
qu'il  reprciente  aux  riches  l'obligation  de  faire  l'aumône  ,  il 
avertit  le  pauvre  que  la  parefi'e  volontaire  eft  un  péché  de- 
vant Dieu  ,  &  que  le  grand  Commandement  que  Dieu  a 
fait  à  l'homme  en  le  chalfant  du  Paradis  terreltre  ,  eft  de 
manger  fon  pain  à  la  fueur  de  fon  viiage. 

II  n'y  a  rien  de  fi  commun  parmi  les  Curés  que  cet  efprit 
de  partiaUté  :  les  uns  font  toujours  pour  les  Gentilshommes 
de  leur  Paroiffe  ,  parce  que  menant  une  conduite  irréguliè- 
re ,  ils  ont  befoin  de  proteftion  contre  les  plaintes  qu'on 
fait ,  ou  parce  qu'ils  en  retirent  quelque  avantage  temporel , 
ou  parce  qu'ils  font  éblouis  de  leurs  biens.  11  y  en  a  d'autres 
qui  font  toujours  pour  les  payfans  ,  fans  examiner  s'ils  ont 
raifon  ou  non ,  parce  qu'ils  font  touchés  d'une  fauffe  pitié  ; 
parce  qu'ils  cherchent  à  fe  faire  un  faux  mérite  d'une  pro- 
teftion  à  contre-temps;  parce  qu'ils  veulent  dominer  fur  les 
Seigneurs  temporels  ,  partager  avec  eux  une  domination  fé- 
culiirc ,  fe  faire  les  maîtres  du  lieu, comme  ils  font  maîtres 
de  l'Eglife ,  de  la  Paroiffe  :  JuJIc  quodjujlum.  efl  perjequeris ,  ut 
rivas  &  pojjldeas  terram  ,  quam  Doinïnus  Deus  tuus  dederit  tibi. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  confeil  le  plus  jufte  que  je  puiffe 
vous  donner  ,  c'eft  de  ne  prendre  aucun  parti  dans  les  divi- 
fions  qui  arrivent  dans  vos  paroiffes  ;  par-là  vous  devenez 
agréables  à  Dieu  ,  qui  eft  un  Dieu  de  paix  ,  &  qui  n'eft  pas 
acceptateur  des  perfonnes  ;  par-là  vous  devenez  heureux  , 
parce  que  la  paix  que  vous  entretenez  parmi  vos  peuples 
revient  à  vous ,  &  que  c'eft  vous  qui  jouiffez  en  particulier 
de  la  tranquillité  dont  ils  jouiffent  tous  en  commun  j  par-là 
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vous  rendez  vos  peuples  heureux  ,  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  plus  grand  bonheur  ,  que  d'avoir  lapaixde  Jei'us-ChrilL 

Il  y  en  a  qui  aiment  les  procès  ,  qui  fe  plailent  même 
à  la  chicane ,  &  qui  leroient  meilleurs  Procureurs  que  Prêtres. 

Or  il  n'y  a  point  d'el'prit  plus  dangereux  que  celui  de  la 
«hicane  pour  un  Curé  ,  parce  qu'il  paiTe  pour  un  homme  io- 
térefle  ,  pour  un  homme  avide  d'honneur  ou  de  biens  tem- 
porels ;  parce  qu'il  perd  la  confiance  &  l'amitié  de  ceux  con* 
tre  qui  il  plaide. 

Cela  répugne  à  la  douceur  de  ion  Sacerdoce  :  Servum  Dci 
non  opoTtet  iuigare  ,  fed  manfuetum  ejfe  ad  omnes ,  dit  S.PaiJ; 
&  le  Curé  ne  dit-il  pas  tous  les  jours  lui-même  :  Ne  luis 
horror  infontt.  Extingue  flammas  litium  ? 

C'eft  une  maxime  confiante  ,  qu'un  Curé  ne  fait  da 
bien  dans  la  Paroifl'e  qu'autant  qu'il  efc  aimé.  Il  s'agit  de  per- 
fuader  à  vos  ParoilHens  les  vérités  du  falut  ;  ils  Te  bouchent 
les  oreilles  du  cœur  lorfqu'ils  entendent  ces  Curés  qui  exer- 
cent la  patience  de  leurs  Paroilfiens  ;  qui  exigent  avec  ri- 
gueur des  droits  qu'ils  étendent  au  gré  de  leur  cupidité  déré- 
glée ;  qui  voudroient  vendre  chèrement  aux  pauvres  mêmes 
les  Sacremens  qu'ils  leur  adminillrent ,  &  qui,  lelon  l'Apô- 
tre ,  fe  faifant  un  gain  de  la  piété  ,  vont  porter  quelquefois 
jufqu'aux  tribunaux  féculiers  ,  au  fcandale  du  public ,  lalion- 
te  &  les  excès  de  leur  avarice. 

HUITIEME    DISCOURS, 


U 


N  E  des  premières  qualités ,  &  des  plus  néceffaires  à 
un  Palleur  ,  c'elt  l'affabilité.  Le  Concile  de  Carthage  or- 
donne qu'on  examine  s'il  a  le  cœur  tendre ,  compatifl'ant  , 
s'il  eft  affable.  Je  me  fouviens  qu'à  notre  confécration ,  le 
Pontifical  Romain  met  principalement  cette  demande  :  Vis 
pauperibus  &  peregrinis  ornnibufque  indigentibus  ejp:  propter  no^ 
imn  Domini  a^abilis  6»  mifericors  ? 

I?.  Saint  Auguftin  dit  :  Q^uod  Chrijliani  ftimus ,  nobis  fw 
mus ,  quod  prapo/îii ,  aliis  fumus  ;  nous  avons  un  cœur  pour 
les  autres  ,  un  Curé  pour  fes  Paroiffiens.  S'il  ell  d'une  hu- 
meur rude  &L  farouche ,  qui  ofera  lui  parler  ?  11  cU  leur  mé- 
decin dans  leurs  infirmités,  confolateur  dans  leur  afflictions, 
pacifique  dans  leurs  différents ,  le  dépofitaire  6c  le  confident 
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de  toutes  les  affaires  de  fa  Paroiffe  ,  tout  fe  recueille  ,  tout 
ie  répand  devant  lui.  S.  Grégoire  :  Bonis  fubdhls  vivere  ad 
faluiem  [ufficit  ,  Prœbtis  propria  vira  non  fuficit.  Il  y  a  deux 
vies ,  l'une  pour  loi ,  pour  Te  conduire  ,  l'autre  pour  les  au- 
tres ,  pour  les  aider  :  aulFi  nous  liions  que  l'affabilité  de  laint 
Ambroife  fervit  beaucoup  à  la  conveifion  de  S.  Auguftin. 

2*.  Un  Pafteurdoit  travailler  à  gagner  tous  l'es  Paroif- 
fiens  ,  à  les  ramener  à  Dieu ,  à  les  inftruire  ,  à  les  corriger  : 
or  comment  les  gagnera-t-il  tous  ?  en  fe  faifant  tout  à  tous  : 
Omnibus  omnia  fadus  fum  ;  en  les  recevant  tous,  en  les  fup- 
portant  tous  :  ce  qui  ne  peut  fe  faire  fans  ce  bon  accueil ,  & 
cette  affabilité.  Les  Romains  avoient  ordonné  que  le  Tribun 
du  peuple  eût  toujours  fes  portes  ouvertes  pour  écouter  les 
prières ,  pour  recevoir  les  lequétes ,  pour  pourvoir  aux  nécef- 
fités  temporelles.  La  maifon  d'un  Curé  doit  toujours  être 
ouverte  ,  pour  donner  à  l'un  un  bon  conieil ,  à  1  autre  une 
confolation  ;  à  un  pauvre  ,  une  affiftance  ;  à  un  malheu- 
reux ,  une  recommandation  ;  dire  un  mot  d'exhortation  , 
d'édification. 

3  ^.  L'office  du  Curé  ,  efl  un  office  de  charité  ,  il  doit 
être  quelquefois  le  juge  de  fes  paroiffiens  dans  le  tribunal 
de  la  Pénitence  ;  l'arbitre  de  leurs  différents  dans  leurs  pro- 
cès ,  ou  dans  leurs  querelles  ;  le  refuge ,  l'afile ,  &  en  quelque 
façon  le  centre ,  où  tous  les  cœurs  viennent  fe  réunir.  Or  , 
il  ne  peut  exercer  utilement  aucun  de  ces  minilîères,  s'il  n'a 
un  fond  d'affabilité  ;  &  fi  fans  rien  rcbcher  des  règles  fainr 
tes  de  la  morale,  il  n'affa'iffonne  ,  pour  ainfi  dire,  fa  con- 
duite par  des  manières  douces  &  infinuantes. 

II  y  a  communément  parmi  les  Curés,  quatre  fortes  d'hu- 
meurs particulières ,  très-oppO'fécs  aux  fondions  publiques 
de  leur  Sacerdoce. 

1  ^.  Un  efprit  de  mélancolie ,  ou  plutôt  d'éloignement 
de  toute  œuvre  de  charité  ;  fombres ,  renfermés  dans  leurs 
maifons,  &  en  eux-mêmes,  occupés  de  leur  imagination  , 
ou  de  leurs  pcnlées  ,  les  paroiffiens  ne  peuvent  les  aborder; 
Monfieur  eft  retiré ,  ne  veut  parler  à  perfonne  ,  il  rêve  à 
fon  aife  :  c'eft  un  dévot ,  il  eft  en  méditation  ;  il  n'inter- 
romproit  pas  fon  oraifon  pour  tous  les  biens  du  monde  ; 
Dieu  l'appelle  ailleurs;  il  fe  tient  où  il  feplait  d'être.  C'eft 
un  homme  de  compagnie,  il  eft  à  table,  il  joue,  il  ne  peut 
quitter  fon  ami  j  la  converfation  eft  agréable  :  &  quelle 
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conver  fation  ?  fouvent  du  ménage  delà  campagne,  des  intri- 
gues de  village ,  des  efpérances  dune  récolte  incertaine  : 
inutiles  difcours  d'un  Prêtre,  qui  ne  doit  parler  que  pour 
l'inilrudtion  ou  pour  TéditTication  publique.  11  faut  qu'un 
Curé  quitte  &  la  table  ,  s'il  eft  homme  de  compagnie  ,  Se 
Ion  oraiibn ,  s'il  eft  dévot.  C'ert  un  homme  d'ailaires ,  il 
longe  à  Tes  intérêts  ,  il  longe  à  recueillir  ia  dixme ,  à  entre- 
tenir, par  quelque  trafic  indécent ,  la  commodité  domelti- 
que;  à  amalTer,  à  foutenir  un  procès,  peut-être  même 
contre  fa  paroiiTe  ,  ou  pour  les  parens ,  ou  pour  ioi-méme. 
11  ne  voit  pas  que  l'Apôtre  défend  aux  Eccléfiaftiques  de 
s'occuper  des  biens  &  des  affaires  du  fiécle. 

Mais ,  dira-t-on ,  c'eft  le  moyen  d'être  importuné  de  fes 
paroilfiens  :  QuoJ  prtspoftti  fumus  ,  aliis  fumus.  Etes- vous 
faits  pour  vous  feuls  .''  Vos  brebis  ne  vous  font  -  elles 
donc  rien  ? 

2^.  Efprit  de  hauteur  &  de  domination;  ijs  ne  parlent 
aux  Eccléfiaftiques  ni  aux  paroilfiens  qu'en  commandant  : 
je  veux  être  le  maitre  dans  ma  paroiffe.  Reprci entez-leur 
ia  raifon  &;  l'équité  :  je  veux  être  obéi.  Il  faut  qu  un  Secon- 
daire foit  toujours  humilié  devant  lui,  s'il  veut  avoir  la  paix 
dans  la  maii'on.  Toute  la  paroifl'e  tremble ,  quand  il  faut 
parler  à  Monfieur  le  Curé.  Le  plus  grand  reproche  que  le 
Prophète  Ezéchiel  falVe  aux  Palpeurs ,  c'eft:  qu'ils  traitent 
les  brebis  avec  rigueur  :  Cum  aujleritate  ïmperuk.itïs  e':s ,  6» 
cum  pountiâ.  Le  Fils  de  Dieu  défend  de  commander  avec  tant 
d'autorité  &  de  hauteur.  Ce  n'eft  pas  votre  honneur  qu'il 
vous  a  recommandé ,  c'eft  le  falut  de  vos  frères  ;  vous  êtes 
leur  maitre,  non  pas  leur  tyran  ,  dit  S.  Chryfoftcme  ;  il 
vous  a  fait  leur  fupérieur ,  non  pas  pour  vous  faire  refpec- 
ter,  mais  pour  le  faire  édifier  :  Nos  autem  fervos  veflros  per 
Jefum  Cknflum.  11  ne  difoit  pas  :  Nous  fommes  vos  Maîtres , 
vos  Evéques ,  vos  Supérieurs  ,  mais  :  Nos  autem  fervos  vclhos 
per  Jefum  Chrijîum.  Et  S.  Grégoire  de  Nazianze  :  No's  verb 
nec  adversùm  pUbeï^m  6*  infimi  ordinis  homirum  fupcrclllum 
attoUimus. 

3*.  Efprit  d'indocilité.  Ils  ne  veulent  recevoir  ni  avis  ni 
confeil  deperlonne.  L'orgueil  du  cœur  humain  !  On  ne  veut 
pas  avouer  qu'on  ignore  quelqu'un  de  l'es  devoirs,  ou  qu'on 
l'oit  négligent  à  les  accomplir.  Qu'on  vienne  les  avertir  des 
néceflîtés  de  leur  paroiffe  ,  de  quelque  défordre  à  quoi  il 
Tome  J  r.  Première  Partie.  Y 
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faut  remédier ,  ils  fe  rebutent  :  Je  fai  mieux  ce  que  je  dois 
faire  que  lui.  Moyfe ,  qui  étoit  le  plus  grand  homme  du 
monde,  profita  des  avis  de  Jetro  fon  beau-père,  qui  étoit 
payen.  Saint  Jean  Chryfoftome  profita  des  avis  d'une  bon- 
ne femme  pour  bien  prêcher.  Saint  Grégoire  le  Grand  ne 
reconnoifibit  pour  fes  véritables  amis ,  que  ceux  qui  l'aver- 
tiflbient  des  obligations  de  fa  charge. 

Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  établis  ?  Ut  eveUas  &  dejîruas  , 
6*  difperdds  ,  6*  dïjjipes  ,  6»  adifices ,  &  plantes  ;  pour  corriger 
les  abus ,  pour  arracher  les  défordres ,  pour  détruire  les  pé- 
chés, pour  bâtir  &  édifier  tout  le  bien  qu'il  peut.  Or, com- 
ment un  Curé  peut-il  corriger  les  défordres  fecretsde  fa  pa- 
roiffe  ,  s'il  n'en  eft  averti  ?  Les  méchans  fe  cachent  d'eux; 
les  gens  de  bien  ne  veulent  pas  nuire  à  la  réputation  du  pro- 
chain ;  les  autres  craignent  l'indifcrétion  du  Curé.  Enfin,  le 
Curé  eft  toujours  le  dernier  averti  des  défordres  de  fa  pa- 
roiffe ,  il  faut  quil  foit  vigilant.  11  rendra  compte  non- 
feulement  de  ce  qu'il  a  fu ,  mais  encore  de  ce  qu'il  a  dû 
favoir. 

4**.  Efprit  de  vaine  gloire,  lis  ne  veulent  parler  qu'aux 
riches  ;  que  les  pauvres  viennent ,  ils  font  rebutés.  Si  quel- 
que miférable  vient  pour  fe  confoler  ,  Monfieur  le  Curé  n'y 
eft  pas  ;  s'il  vient  une  dame  ou  une  perfonne  riche ,  Mon- 
fieur le  Curé  y  eft  toujours. 

Saint  Jacques  dit:  Mes  frères,  n'ayez  point  de  refpeft 
humain  pour  la  condition  des  pauvres ,  vous  qui  avez  la  foi 
de  la  gloire  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift.  Un  Curé  qui 
n'eft  point  affable  aux  pauvres,  les  laiffe  ordinairement 
mourir  de  faim.  Ce  ibnt  les  pauvres  qui  ont  befoin  de  fe- 
cours ,  d'affiftance  ,  de  confolation  ;  Dieu  les  a  choifis  pour 
être  riches  dans  la  foi ,  &c  héritiers  du  Royaume  qu'il  a  pro* 
mis  à  ceux  qui  l'aiment. 

Je  ne  dis  pas  qu'il  faille  fe  livrer  aux  entretiens  inutiles 
de  quelques  perfonnes  oifives  ;  je  ne  dis  pas  qu'il  faille  s'oc- 
cuoer  patiemment  des  redites  ennuycufes  de  quelques  âmes 
fcrupuleufes  ;  je  ne  dis  pas  qu'il  foit  jufte  de  donner  le  temps 
de  l'étude  ou  de  l'oraifon  ,  à  des  audiences  frivoles  &  vai- 
ncs. Un  Prêtre  qui  fait  fon  devoir  ,  n'a  pas  beaucoup  de 
temps  à  perdre  :  il  faut  qu'il  nourriffe  fon  efprit  de  la  prière 
ou  de  la  lo£kurc  ;  il  faut  qu'il  vaque  aux  befoins  &  aux  né- 
ceffités  de  fa  paroiffe.  Que  ne  doit-il  pas  à  fes  malades? 
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Il  doit  éviter  ces  groffiéretcs  ruftiques  que  la  vie  de  la 
campagne  &  la  converlation  du  village  ne  donnent  que  trop 
fouvent  pour  peu  que  l'humeur  y  porte  ;  ces  chagrins  qu'une 
folitude  forcée,  quand  on  ne  l'ait  pas  s'occuper  de  les  de- 
voirs, fait  contrafter  néceffalrement  ;  ces  gravités  afFedlées, 
qui  rebutent  les  paroiffiens ,  &  qui  leur  ôtent  la  créance ,  la 
docilité  &.  la  confiance  par  lefquelles  il  produit  la  charité  & 
la  doébrine  de  Jefus-Chrift. 

Je  ne  dis  pas  qu'il  faille  donner  dans  ces  familiarités  qui 
décréditent  un  Curé ,  &  qui  l'expofent  fouvent  à  la  raille- 
rie &  au  mépris  de  fes  paioiffiens ,  qui  leur  donnent  le  cou- 
rage de  médire  &  de  jurer  même  devant  lui ,  &  qui  ferment 
ia  bouche  aux  corredlions  &  aux  réprimandes. 

11  doit  être  affable  ,  d'un  bon  accueil  à  tout  le  monde , 
félon  les  règles  de  la  charité  &  de  la  prudence.  II  faut  qu'il 
ait  égard  à  fa  dignité  fans  orgueil  ;  qu'il  exerce  fa  charité 
fans  baffeffe  ;  qu'il  fâche  être  doux  ,  condefcendant  a  tou- 
tes les  infirmités  ;  retenu  &  circonfpeft  dans  fes  geftes&  dans 
fes  paroles,  pour  ne  rien  faire  d'ii;digne  de  Ion  caractère. 

Enfin ,  il  faut  et  e  plus  fér'eux  avec  lej  per tonnes  de  con- 
dition, de  peur  qu'elles  ne  le  méprifent;  avoir  plus  d'ou- 
verture de  cœur  avec  les  pauvres ,  de  peur  qu'ils  ne  fe 
croient  méprifcs. 

Htude  amari ,  6»  amare ,  difoit  S.  Bernard,  ' blandum  te  & 
affdbiUm  prabe ,  fupportare  non  JSlùm  patienter ,  fed  &  luhcnter 
infirmitates  fratrum  ,  tam  morum  quàm  corpornm. 
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DISCOURS 

A  L'ASSEMBLÉE  PROVINCIALE 

DE  NARBONNE- 

Vj  'Est  le  Roi ,  Messieurs  ,  qui  nous  ordonne  de  nous 
affcmbler  ici  ;  c'eft  fon  Eminence  qui  nous  convoque  de  fa 
part  en  corps  de  Province  Eccléfiaftique.  On  nous  propoie 
d'accepter  ik  de  recevoir  la  Conftitution  du  Pape  en  forme 
de  Bref ,  pour  la  condamnation  du  Livre  de  M.  l'Archevê- 
que de  Cambray ,  &  de  concerter  entre  nous  les  moyens  de 
la  faire  publier  dans  nos  diocèfes ,  unaniment  pour  nous,  & 
utilement  pour  les  peuples. 

Nous  ne  pouvons  affez  louer  la  piété  du  Roi ,  qui  s'inté- 
reffe  avec  tant  de  zèle  à  tout  ce  qui  regarde  la  pureté  de  la  ' 
foi  qu  il  a  reçue  de  fes  pères ,  &  qui  foutenant  par  fa  royale 
autorité  notre  follicitude  paftcrale,  empêche  rhéréfie&  la 
nouveauté  de  s'établir  &  de  s'introduire  dans  fon  Royaume. 
Les  Empereurs  &  les  Rois  Chrétiens  ont  de  tout  temps 
pris  la  qualité  de  défenfeurs  de  la  foi ,  de  protecteurs  des 
faints  Canons ,  &  de  minières  de  Dieu  Tout-puifTant ,  éta- 
blis pour  maintenir  la  paix  &  la  tranquillité  de  fon  Eglifc. 
Ils  ont  regardé  cette  protection  comme  la  plus  noble  fonc- 
tion de  la  Royauté ,  le  droit  le  plus  honorable  de  la  Cou- 
ronne ,  &  l'hommage  qu'ils  doivent  à  Dieu  des  premiers 
fruits  de  la  puiflance  qu'il  leur  a  donnée.  C'eft  ainfi  que  le 
Roi  nous  déclare  dans  fa  lettre ,  qu'il  eft  réfolu  d'appuyer 
d'une  protC(!ilion  particulière  l'honneur  &  la  vérité  de  la  Re- 
ligion ;  que  fon  inclination  l'y  porte  autant  que  fon  devoir 
l'y  oblige  ,  &  que  ce  n'eft  pas  moins  un  office  de  fa  volonté  , 
qu'une  prérogative  de  fa  Grandeur. 

C'eft  dans  cette  vue  qu'il  nous  enjoint  de  nous  aflembler, 
où  vous  remarquerez  que  cette  injonftion  ou  commande- 
ment, tombe  fur  la  convocat'ion  de  l'Aflemblée,  non  pas 
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fur  l'acceptation  de  la  Conftitiition  du  Pape.  1°.  Parce  que 
les  délibérations  qui  Te  font  fur  des  matières  de  foi  dans  des 
aflemblées  ecclèfiaftiques ,  doivent  être  libres ,  &  non  com- 
mandées. 2°.  Parce  que  les  Princes  dans  ces  occafions,  tou- 
chés du  refpeft  que  la  Religion  infpire ,  ont  toujours  confi- 
déré  les  Evêques  moins  comme  leurs  fujets ,  que  comme 
leurs  pères.  3*.  Que  la  puiffance  féculière  ne  doit  entrer 
dans  ces  décifions  que  comme  l'Empereur  Marcien  entra 
dans  le  Concile  de  Calcédoine  :  Ad  corroborandam  fidem  ,  non 
ad  aliquam  potentiam  exercendam. 

La  fin  de  cette  Aflemblée  Provinciale  eft  donc  d'ac- 
cepter &  de  recevoir  la  Conftitution  qu'on  nous  y  pré- 
fente, avec  tout  le  refpect  qui  eftdûà  Notre  Saint  Père  le 
Pape. 

Il  y  a  quelques  années,  Messieurs,  que  nous  n'avons 
qne  trop  connu  par  divers  Livres  qu'on  a  publiés  ,  que  le 
Quiétifme  n'étoit  pas  entièrement  éteint ,  ou  qu'il  com- 
mençoit  à  renaître  en  France.  Il  s'eft  élevé  une  fefte  d'hom- 
mes fpirituels  ou  myftiques  ,  qui  détruifent  la  fimplicité  de 
rOraifon  que  le  Seigneur  nous  a  lui-même  en'eignée;  qui 
retranchent  de  la  prière  les  demandes  &  les  défits  qui  en  font 
les  parties  les  plus  effentielles;  qui  fur  une  efpèce  dj  défin- 
téreffement  mal-entendu ,  veulent  faire  renoncer  aux  pro- 
mefles  que  Dieu  nous  fait  &  aux  récompenfes  qu'il  nous  pré- 
pare ;  qui  par  un  abandon  outré ,  &  un  abnégation  qui  n'eft 
nullement  évangéliquejpropofent  aux  âmes  fidelles  d'étouffer 
jufqu  à  l'efpérance  de  leur  falut  ;  qui  introduifent  enfin  ces 
profanes  nouveautés  de  termes  &  de  fentimens ,  qui  font 
d'autant  plus  dangereux  ,  qu'ils  font  fondés  fur  des  idées  de 
perfection  imaginaire. 

Le  Livre  de  Monfeigneur  TArchevêque  de  Cam- 
bray,  imprimé  à  Paris,  fous  le  titre  de  Maximes  des  Saints 
fur  la  vie  intérieure  ,  pouvoit  faire  plus  d'imprefiîon 
fur  les  efprits  ,  que  tous  les  autres ,  tant  par  la  iubtiiité 
de  fa  Doftrine  ,  que  par  la  dignité  &  la  réputation  de  l'on 
Auteur. 

Ces  opinions  qui  commençoient  à  fe  répandre  non-feule- 
ment dans  la  Ville  capitale ,  mais  encore  dans  d'autres  endroits 
du  Royaume  ,  avoient  befoin  d'être  arrêtées  par  des  Livres 
également  pieux  &favans,&;  par  un  Jugement  authentique  du 
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Des  Evéques  zélés  pour  la  vérité ,  &  verfés  dans  la  fcîen* 
cède  l'Eglife,  &  dans  l'intelligence  des  Ecritures,  ont 
d'abord  crié  ,  à  la  nouveauté.  Ils  ont  aperçu  ,  &  fait  aper- 
cevoir au  monde ,  au  travers  de  ces  fpiritualités  brillantes , 
les  taches  de  l'illufion  &  du  menfonge  ,&  le  (ont  appliqués , 
fansaucuneconfidérationniderang,  nidefaveur,  nid'ami- 
tié ,  à  combattre  ces  nouvelles  dévotions  de  fentiment  & 
d'expérience ,  par  les  règles  de  l'Ecriture ,  &  par  l'ancienne 
tradition  de  l'Eglife. 

Cette  caufe  portée  par  ces  Prélats  au  Tribunal  de  Notre 
Saint  Père,a  tenu  dans  le  temps  des  conteftations ,  toute  l'Eu- 
rope en  fufpens.  Ce  Livre  fatal  ,  attaqué  &  défendu  avec 
tant  de  zèle ,  examiné  avec  tant  de  foin ,  d  attention  &  d'exac- 
titude, vient  enfin  d'être  condamné  par  un  des  plus  fages  & 
plus  religieux  Pontifes  qui  aient  rempli  la  Chaire  de  Saint 
Pierre  depuis  long-temps. 

Nous  n'avons  donc  qu'à  nous  unir  au  Saint  Siège  ,  qui , 
félon  les  Pères  &  les  Conciles ,  eft  la  fource  &  le  centre  de 
l'unité,  &  d'approuver  &  accepter  avec  refpeâ:  le  jugement 
qu'il  a  prononcé.  La  vérité  nous  eft  préfentée  par  l'Eglife ,  & 
le  Prélat  même  qui  y  eft  le  plus  intérellé ,  n'y  contredit 
point. 

En  le  condamnant ,  nous  avons  fujet  de  le  plaindre.  Ses 
fentimens  n'ont  pas  toujours  été  peut-être  bien  juftes  ;  mais 
fes  intentions  n'ont  jamais  été  mauvaifes.  On  peut  voir  par 
fon  exemple  jufques  où  va  la  prévention  de  l'efprit  humain  , 
quand  il  s'arrête  à  ion  propre  fens,&  quand  il  paflé  au-delà  des 
bornes  raifonnables  de  la  vertu.  Mais  on  peut  dire  auffi  qu'il 
n'a  manqué  que  par  un  trop  gr^  défir  de  perfection  , 
&  que  fa  piété  même  a  été  la  caufe  &  l'origine  de  fon 
erreur. 

Mais  ce  qui  doit  nous  confoler,  c'eft  que  cet  Arche- 
vêque que  nous  condamnons,  eft  le  premier  à  fe  condam- 
ner lui-mcme.  S'il  a  eu  la  foiblefte  de  faillir,  il  a  le  cou- 
rage de  reconp.oîrre  qu'il  s'eft  trompé.  Dès  qu'il  a  vu  par- 
tir le  coup  qui  le  menaçoit ,  il  a  baiffé  fa  tête  humiliée  , 
&  nous  a  prcfque  appris  le  Décret  de  profcription  fulminé 
contre  fon  Livre,  par  les  marques  publiques  qu'il  a  don- 
nées du  repentir  de  l'avoir  fait,  &  de  fa  foumiflîon  entière 
pour  le  Saint  Siège. 

Il  faut  pourtant  que  la  Conftitution  du  Pape  contre  fon 
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Livre  ,  &  contre  les  vingt-trois  Propofitions  qui  en  font 
extraites  ,  foit  connue  dans  le  Royaume ,  &  que  tous  ceux 
qui  peuvent  avoir  eu  quelque  connoifl'ance  de  cette  Doftrine 
dangereule  ,  foient  inlhuits  &.  édifiés  de  la  décifion  ,  & 
fâchent  ce  qu'ils  doivent  croire  lur  ces  matières. 

J'avoue  néanmoins  ,  Messieurs  ,  que  cette  publication 
feroit  moins  néceffaire  dans  quelques  Diocèfes ,  qu'en  d'au- 
tres, i^.  Parce  que  les  peuples  de  cette  Province,  natu- 
rellement vifs ,  bouillans  &  intéreffés ,  ne  connoiffent  guè- 
res  ces  pratiques  de  quiétude  ,  de  défintéreffement  &  d'in- 
différence, même  dans  les  matières  fpirituelles.  2°.  Parce 
que  les  Catholiques  fe  trouvant  confondus  avec  les  Héréti- 
ques ,  tout-à-fait  éloignés  de  toute  forte  de  contemplations 
&  d'occupations  intérieures  de  cœur  ou  d'efprir ,  n'ont 
pas  appris  de  ces  fortes  de  fpiritualités  fublimes  ,  &  fe  font 
toujours  tenus  dans  la  fimplicité  de  la  Foi,  &  de  la  dévo- 
tion commune  ;  &  qu'ainfi  il  feroit  à  craindre  de  leur  don- 
ner ,  fans  y  penfer ,  la  curiofité  d'apprendre  ce  qu'ils  ont  heu- 
reufement  ignoré. 

Cependant  je  conviens  de  tous  les  moyens  qu'on  a  pro- 
pofés  pour  la  publication  de  la  Conftitution  du  Pape ,  pour 
faire  connoitre  aux  peuples  dont  je  fuis  chargé ,  les  voies 
de  la  vérité  &  de  la  juftice ,  &  pour  me  réduire  à  l'ordre  , 
ÔL  à  l'uniformité  de  la  difcipline  des  autres  Eglifes. 


'^^ 
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EXHORTATION 

Faite  à  la  Cérémonie  du  Baptême  d^un 
Juif. 

V  Ous  avez  reffenti.  Monsieur  ,  nous  l'avons  reconnu 
par  votre  zèle  &  votre  impatience  ,  la  grâce  que  Dieu 
vous  a  faite  de  vous  appeler  à  fon  Eglife.  Vous  avez  deman- 
dé le  Baptême  ,  nous  vous  avons  plongé  ,  pour  ainfi  dire  , 
dans  la  Pifcine  de  la  Loi  nouvelle ,  dont  les  eaux  pures  & 
purifiantes  par  la  grâce  de  Jefus-Chrift  ,  ont  lavé  en  vous 
vos  propres  péchés ,  &i  la  part  que  vous  aviez  en  Tiniquité 
de  vos  pères. 

Dieu  avoir  autrefois  choifi  les  Juifs  pour  fon  peuple  ;  il 
leur  avoit  confié  fes  Oracles  ;  il  les  avoit  rendus  les  dépofi- 
taires  de  fa  vérité  ;  il  leur  avoit  donné  une  Loi ,  que  faint 
Paul  appelle  jufte  &  bonne  :  mais  ces  prérogatives  de  la 
Nation  ,reg3rdoient  proprement  un  peuple  futur  ;  &  tousles 
avantages  de  l'ancienne  Loi,  étoient  des  préparations  à  la 
noirvelle. 

L'œuvre  de  Dieu  par  excellence  ,  comme  parle  un  Pro- 
phète, étoit  l'Incarnation  de  fon  Fils,  qu'il  devcit  en- 
voyer fur  la  terre  ,  quatre  mille  ans  après  la  Création  du 
Monde.  Il  a  voulu  jeter  long-temps  auparavant  les  fon- 
demens  de  ce  myftère ,  qui  devoit  être  le  rétabliffement  de 
fa  gloire  ,  &  l'origine  du  fakit  des  hommes. 

Il  a  fait  naître  les  Patriarches  ;  il  a  formé  des  Rois  félon 
fon  cœur  ;  il  a  fait  paroîrre  une  longue  fuite  de  Prophè- 
tes ,  pour  multiplier  les  Prédicateurs  de  fa  Foi ,  &:  pour 
difpofer  les  hommes  à  la  créance  des  Myftères  ,  d'où  dc- 
pendoit  la  defiruftion  du  péché  ,  &  la  rédemption  des  hom- 
mes. Il  étoit  de  la  grandeur  &  de  la  majefté  de  Dieu  de 
faire  précéder  fa  venue  d'un  fi  grand  nombre  de  témoins , 
afin  qu'étant  le  Créateur  du  Monde  ,  il  en  devint  le  Sau- 
veur dans  la  plénitude  des  temps ,  &  enfin  le  Juge  dans 
la  confommation  des  fiècles. 
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Jefus-Chrift  a  donc  été  de  générations  en  générations 
le  fujet  des  Prophéties  ,  l'objet  de  la  foi ,  des  défirs  &  de 
l'attente  de  ces  grands  hommes?  Ils  étoient,  pour  parler 
avec  faint  Auguftin ,  les  Minillres  de  l'ancien  Teftament  , 
&  les  héritiers  du  nouveau.  Ils  avoient  l'efprit  &  le  cœur 
Chrétien  ,  même  avant  le  Chriftianirmc.  Ils  appartenoient 
àl'Eglifc ,  lors  même  qu'ils  étoient  attachés  à  la  Synagogue; 
&  ils  étoient  membres  de  Jefus-Chrift  avant  même  qu'il  fût 
revêtu  d'une  chair  mortelle. 

Cet  Agneau  mort,  ielon  faint  Jean,  dès  l'origine  du 
monde ,  a  perpétué  fon  Sacrifice  ,  &  faifant  defcendre  & 
remonter  ,  félon  les  befoins ,  l'efllcace  de  fon  Sang  ,  a  fait 
des  Saints  anciens  &  nouveaux  par  l'application  -de  fon  mé- 
rite ,  ou  par  l'anticipation  de  fa  grâce.  Ils  regardoient  ces 
oblations  &  ces  obfervances  légales ,  comme  des  tepréfen- 
tations  de  ce  qui  devoit  s'accomplir  en  Jeius-Chrift.  lis 
voyoient  fous  les  voiles  des  figures  &  des  cérémonies ,  les 
vérités  qui  y  étoient  cachées.  Ils  avoient  fous  ce  culte  ex- 
térieur ,  un  culte  fpirituel  &  intérieur  ;  &  quoiqu'ils  pro- 
portionnafTent  leurs  actions  à  l'ancien  Teftament ,  fous  le- 
quel ils  vivoient  ,  ils  avoient  néanmoins  leurs  vues  &  leurs 
efpérancesdans  le  nouveau. 

Vous  poffédez  aujourd'hui ,  Monsieur  ,  par  une  mifé- 
ricorde  particulière  de  Dieu ,  ce  que  vos  pères  n'ont  fait 
qu'entrevoir.  Vous  n'êtes  plus  enfant  d  Abraliam ,  vous  êtes 
enfant  de  Jefus-Chrift.  Les  promefTes  de  Dieu  fur  vous  ne 
tombent  plus  fur  des  biens  temporels,  mais  fur  des  biens 
fpirituels  &  éternels  qu'il  vous  prépare. 

Soyez  fidelle  à  votre  vocation  ; 

Entrez  dans  la  terre  de  promilTion ,  &  oubliez  les  oignons 
d'Fgypte  ; 

Réparez  par  les  hommages  que  vous  rendrez  à  Jefus- 
Chrift  ,  l'offenfe  que  votre  Nation  lui  a  faite  ; 

Afin  qu'en  fuivant  les  vœux  de  votre  Baptême  :  &  pra- 
tiquant les  règles  de  l'Evangile ,  vous  méritiez  d'en  obtenir 
les  récompenfes. 


EXHORTATION 

Pour  des  nouveaux  Mariés, 

J  E  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  fait  de  férieufes  réfle- 
xions fur  i'aftion  que  vous  venez  de  faire.  La  vue  de  ces 
Autels ,  devant  lefquels  vous  êtes  profternés ,  &  de  cet  ado- 
rable Sacrifice  que  nous  venons  d'offrir  pour  vous  ,  vous 
font  affez  connoître  que  le  Mariage  eft  un  Sacrement  que 
faint  Paul  appelle  grand ,  parce  que  Jefus-Chrift  l'a  infti- 
tué  ,  &  qu'il  repréfente  fes  fidelles  &  chaftes  amours  pour 
l'Eglife ,  qui  eft  fon  époufe. 

Trois  chofes  font  l'efTence  de  ce  Sacrement. 

L'union  des  perfonnes. 

Le  confentement  des  volontés. 

La  promeffe  d  une  charité  &  d'une  fidélité  inviolable. 

Dieu  a  voulu  que  la  nature  fe  confervât ,  &  que  le  nom- 
bre des  élusfe  remplît  par  cette  fuite  de  générations  per- 
pétuelles. Il  a  voulu ,  félon  le  choix  que  fa  Providence  en  a 
fait ,  unir  des  cœurs  des  fidelles  de  l'un  &  de  l'autre  fexe , 
non-feulement  par  le  lien  d'une  foi  &  d'une  piété  commu- 
ne, mais  encore  par  celui  d'une  charité  &  d'une  affeftlon 
particulière. 

C'eft  l'état  où  vous  entrez  aujourd'hui ,  par  le  mariage 
que  vous  contraftez.  Le  Ciel  l'a  fait ,  le  monde  le  loue ,  vos 
parens  l'approuvent ,  le  peuple  même  s'en  réjouit;  l'hon- 
neur ,  la  probité ,  la  nobleffe ,  la  vertu  le  fuivent  :  mais  ce 
n'eft  rien  ,  fi  Jefus-Chrift  n'y  afllfte  comme  à  celui  de  Ca- 
na  ;  fi  du  haut  de  fes  Autels ,  fa  parole  fecrète  ne  le  ratifie , 
fi  fa  main  favorable  n'y  daigne  mettre  le  fceau ,  &  l'autori- 
fer  par  fa  grâce. 

Saint  Paul  ordonne  aux  Chrétiens  qui  fe  marient ,  de  fe 
marier  au  Seigneur ,  pour  leur  apprendre  qu'ils  doivent  avoir 
en  vue ,  non  pas  la  chair  &  le  fang ,  mais  la  Religion  &  l'ef- 
prit  de  Dieu.  Jefus-Chrift  repréfente  dans  fon  Evangile  des 
Vierges  fages ,  qui  vont  les  lampes  allumées  au-devant  de 
l'Epoux ,  pour  marquer  la  foi  &  la  difcrétion  dont  on  a  be- 
foin  dans  le  mariage,  &  qu'on  ne  peut  obtenir  que  par  la 
prière.  Saint  Jean  dans  fon  Apocalypfe  parle  des  noces  de 
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l'Agneau ,  pour  faire  entendre  que  la  douceur ,  la  bonté ,  la 
cordialité  ,  la  modeftie ,  doivent  être  les  compagnes  infépa- 
rables  de  ces  heureufes  unions ,  qui  doivent  être  ramenées  à 
Dieu. 

Vous  êtes  mieux  difpofcs  que  d'autres,  à  l'exercice  de  ces 
vertus ,  par  la  bonté  de  votre  naturel  ;  vous  y  êtes  plus 
portés  par  la  bonne  éducation  qu  on  vous  a  donnée  ;  vous 
y  êtes  plus  obligés  par  les  grâces  que  Dieu  vous  a  faites. 

Que  refte-t-il ,  finon  à  lever  les  yeux  &  les  mainsau  Cifil, 
&  prier  le  Seigneur  qu'il  confirme  votre  mariage  par  fa 
préfence ,  qu'il  y  préfide  par  fa  bonté,  qu'il  le  fanftifie  par 
ï'infufion  de  fon  e^'prit  &  de  fon  amour  ;  qu'il  allume  dans 
vos  cœurs  des  feux  facrés ,  qui  brûlent  pour  votre  falut  & 
pour  fa  gloire  ;  qu'il  vous  donne  ce  qui  vous  convient  de  la 
rofée  du  Ciel  &  de  la  graiffe  de  la  terre ,  par  un  mélange 
avantageux  de  bénédidions  fpirituelles  &  temporelles ,  afin 
qu'après  avoir  honoré  Dieu  fur  la  terre,  vous  puifllez  le 
louer  éternellement  dans  le  Ciel  avec  les  enfans  de  vos  en- 
fans.  A'injî  foit-il. 
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DISCOURS 

Prononcé  à  la  FrofeJJîon  cTun  Religieux» 

Beatus  quem  elegifti  &  anumpfifti ,  inhabitabit  in 
atjiis  tuis. 

Bi'enheureux  eft  celui  que  vous  ave^  choijî ,  Ù  que 
vous  avei  appelé  :  il  habitera  dans  votre  Mai- 
fon.  Pf.  64. 

\^  U  A  X  D  je  vous  vois  pvofterné  aux  pieds  de  ces 
Autels ,  prêt  à  vous  confacrer  à  Dieu ,  &  à  lui  faire  un  fa- 
crifice  entier  de  vous-même ,  je  ne  puis  affez  admirer.  Mon 
très-cher  Frère ,  &  la  force  de  l'Efprit  de  Dieu  ,  qui  vous- 
fait  renoncer  au  monde ,  &  la  réfolution  généreufe  avec  la- 
quelle vous  y  renoncez.  Dieu  vous  a  choifi  pour  être  un  de 
fes  ferviteurs  fidelles,  qui  loin  du  bruit  &  du  tumulte ,  médi- 
tent fa  Loi  nuit  &  jour  &  laccompliflent  ;  &  vous  avez 
choifi  Dieu  comme  un  maître  adorable  dans  fes  volontés  , 
fîdelle  dans  fes  promeffes ,  libéral  dans  fes  récompenfes,  & 
dont  la  grandeur  infinie  mérite  des  fervices  &  des  hommages 
fans  fin  &  fans  bornes.  Ainfi ,  foit  qu'il  vous  appelle  ,  loit 
que  vous  répondiez  à  fa  vocation  ,  l'un  &  l'autre  eft  un  effet 
de  fa  bonté.  Et  comme  fa  miféricorde  eft  le  principe  du 
choix  qu'il  a  fait  de  vous ,  la  grâce  eft  le  principe  du  choix 
que  vous  faites  de  lui,  en  vous  liant  à  lui  par  les  vœux  de  la 
Religion. 

Le  premier  bonheur  de  votre  condition  ,  Mon  très-cher 
Frère,  c'eft  d'être  féparé  du  monde  ,  je  veux  dire  du  corps 
&  de  la  fociété  de  tant  de  pécheurs  ,  qui  vivent  félon  la 
corruption  de  la  nature  ,  &  qui  fui  vent  le  dérèglement  de 
l'efpiit  &  du  cœur  humain  ,  s'éloignent  des  voies  que 
Jefus-Chrift  leur  a  marquées ,  &  que  les  gens  de  bien  doi- 
vent fuivre. 
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Ce  inonde ,  qui  félon  l'Ecriture ,  eft  entièrement  oppofé  à 
riilprit  de  Dieu, s'oppofe  aulTi  à  tous  ceux  qui  veulent  vivre 
ielon  les  règles  de  l'Evangile  ;  tantôt  il  les  corrompt  par  fes 
pernicieufes  maximes,  &  leur  perfuade  que  les  biens, les 
honneurs  &  les  plaifns ,  font  la  félicité  de  la  vie  ;  que  Dieu 
ne  punit  pas  toujours  le  péché,  &  qu'il  pardonne  aifément 
à  l'infirmité  &  a  la  foiblelfe;  que  la  vertu  eft  trop  auftère, 
&  qu'il  n'ert  pas  néceflaire  de  le  contraindre  dans  fes  paf- 
fions  :  tantôt  il  les  entraîne  par  fes  mauvais  exemples ,  leur 
montrant  le  vice  autorifé  parla  multitude  &la  coutume, 
&i  la  piété  à  peine  reconnue  par  un  petit  nombre  de  perfon- 
nes  humbles  &  retirées  :  tantôt  il  les  détourne  du  bien  par 
une  perfécution  injufte,  en  décriant  jufqu'à  leurs  vertus, 
&  faifant  paffer  leur  Religion  pour  hypocrifie,  Telle  eft  l'in- 
juftice  du  monde.  Et  qui  eft-ce  qui  peut  y  vivre  fans  être  ou 
féduit  ou  perverti  par  fes  exemples ,  ou  ébranlé  par  i'es 
reproches .'' 

Dieu  par  fa  grâce  vous  met  aujourd'hui  à  couvert  de  tous 
ces  dangers ,  en  vous  féparant  de  la  fociété  des  hommes 
mondains ,  &  vous  deftinant  à  le  fervir  dans  fa  maifon  du- 
rant tout  le  cours  de  votre  vie.  Là  vous  n'entendrez  que  la 
voix  du  Seigneur ,  qui  vous  in fpirera  lui-même  fes  vérités. 
Vous  n'apprendrez  que  fes  maximes ,  tirées  des  pures  four- 
ces  de  l'Evangile  ;  que  pour  être  à  Jefus-Chrift ,  il  faut  re- 
noncer à  foi-même  ;  que  la  véritable  liberté  confifte  à  fe 
donner  à  lui  fans  réferve  ;  que  le  folide  repos  fe  trouve 
dans  la  foumiiïion  &  l'obéifTance  ;  &  que  la  perfeftion  chré- 
tienne n'eft  autre  chofe  qu'un  renoncement  volontaire  aux 
plaifns  &  aux  biens  de  la  terre ,  par  la  pureté  &  la  pauvreté 
religieufe. 

Là  on  fe  trouve  heureuferaent  engagé  par  une  efpè- 
ce  de  nécefllté  ,  de  comparaifon  &  d'exemple  ,  à  demeu- 
rer dans  les  bornes  étroites  de  fon  état ,  &  à  être  fidel- 
les  à  fa  vocation  ,  parce  qu'on  s'accoutume  à  faire  le  bien 
lorfqu'on  le  voit  &  qu'on  le  connoit  ;  &  qu  il  feroit  hon- 
teux de  n'être  pas  faint  dans  la  compagnie  de-  ceux  qui  le 
font. 

Mais  outre  les  grands  fecours  qu'on  y  trouve ,  on  a  en- 
core  l'avantage  de  n'y  rencontrer  aucun  obftacleàbien  vi- 
vre; nulle  contradiftion  n'interrompt  le  cours  des  exerci- 
ces de  piété  ;  nulle  mauvaife  humeur  ne  trouble  la  douceur 
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d'une  dévotion  paifible.  Comme  on  y  juge  de  tout  félon  les 
lumières  de  TEi prit  de  Dieu.  On  n'y  loue  que  ce  qui  eft 
louable,  &  le  blâme  n'y  tombe  jamais  que  fur  ce  qui  eft 
irrcgulier  &  impaifait.  Ainfi  tout  contribue  à  retenir  l'a- 
me  dans  l'ordre  &  dans  la  fituation  ou  elle  doit  être ,  & 
rien  ne  s'oppofe  à  la  volonté  &  au  défir  qu'on  a  de  fervir 
Dieu. 

Voilà ,  Mon  très-cher  Frère ,  les  avantages  de  la  pro- 
fefllon  que  vous  embraffez.  Vous  fortez,  comme  Ifraël  au- 
trefois, de  la  terre  d'Egypte ,  &  vous  entrez  dans  le  défert , 
où  vous  ne  verrez  pas  adorer  des  divinités  profanes  ;  où 
vous  facrifierez  tranquillement  au  Seigneur  j  où  Dieu  vous 
nouirira  de  la  manne  de  fa  parole  ;  où  il  vous  éclairera  des 
lumières  de  fa  vérité  ;  où  il  vous  rafraîchira  des  eaux  de  fa 
grâce  ;  où  il  vous  couvrira  de  la  nue  de  fa  proteélion  ;  où  il 
vous  fortifiera  contre  les  ennemis  de  votre  faïut  ;  &  d'où 
enfin ,  il  vous  fera  palier  dans  la  terre  promife  ,  je  veux 
dire,  dans  le  Royaume  des  Cieux,  qui,  félon  l'Evangile, 
appartient  à  ceux  qui  font  pauvres ,  qui  font  patiens  &  qui 
font  humbles. 
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Aux  Chanoines  de  VEglife  Cathédrale  de 
Nîmes  ,  prononcés  dans  V AJf emblée  de 
leur  Chapitre  Général. 
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PREMIER    DISCOURS. 

.1  i  E  s  gens  du  monde  regardent  ordinairement  les  Chapi- 
tres comme  la  partie  la  plus  noble ,  mais  auffi  la  moins  oc- 
cupée d'un  Diocèfe.  Ils  confidèrent  les  Chanoines  comme 
des  Eccléfiaftiques  Tans  emploi ,  qui  n'étant  chargés  par 
office  ,  ni  de  la  follicitude  des  Egliies ,  ni  du  miniftèie  delà 
parole,  ni  de l'adminiftration  dos  Sacremens,  ni  delà  con- 
duite des  Paroiffes ,  font  heureufement  parvenus  au  point 
d'une  honorable  oifiveté ,  dont  ils  jouifTent  à  la  faveur  d'un 
revenu  qui  les  rend  tranquilles,  &  d'un  rang  qui  les  rend 
vénérables  dans  l'Eglife.  On  les  voit  aiTifter,  quelquefois 
même  manquer  au  fervice  divin ,  remplir  dans  un  chœur 
des  chaifes  commodes  ;  joind.e  à  peine-  leurs  voix  aux  Prê- 
tres inférieurs  qui  chantent  pour  eux  les  louanges  de  Dieu, 
L'inutilité  de  la  vie  de  quelques-uns ,  ne  doit  pas  être  un  pré- 
jugé contrera  régularité  &  l'utilité  de  la  conduite  des  autres. 
Mais  parce  que  c'eft  la  coutume  de  leur  repréfenter  quel- 
ques-uns de  leurs  devoirs  dans  ces  affemiplées ,  je  m'arrête 
aujourd'hui  à  vous  dire  en  peu  de  mots  ,  quelles  doivent 
être  vos  occupations  hors  du  chœur  ,  &  de  la  célébration 
des  offices.  Je  les  réduits  à  trois  :  LeFtures  utiles  ^  avions  édi- 
fiantes ,  récréations  honnêtes. 

I?.  Je  dis  que  les  (Chanoines  qui  font,  comme  dit  un 
Concile ,  les  premiers  Prêtres  d'un  Diocèfe,  doivent  s'occu- 
per, aprèsles  offices,  dj  quelques  Ie£lurï;s  utiles  &  faintes, 
particulièrement  de  la  leélure  des  faintes  Ecritures.  Je  fai 
qià'une  affiftance  aflîduo  ,  attentive  &  confiante ,  coupée 
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&  repiife  par  intervalles;  que  ce  chant  des  Pfeaumes  réi- 
téré y  que  ces  cérémonies  &.  ces  ufages  qui  durent  plufieurs 
heures ,  &  qui  reviennent  tous  les  jours ,  quoique  lans  trou- 
ble &  fans  agitation  dans  une  Lgliie ,  ne  laiiTent  pas  de  rem- 
plir le  temps  &  d'exercer  la  patience.  Mais  il  ne  faut  pas 
croire  qu'apiès  l'oltice  où  l'on  s'eft  trouvé ,  on  foit  difpenfé 
de  tout  autre  loin  ;  &:  qu'après  avoir  chanté  quelque  temps 
les  louanges  de  Dieu ,  on  foit  en  droit  de  l'oublier  tout  le 
refte  de  la  journée. 

L'efprit  eft  récréé  par  le  chant  des  Offices  divins  ;  mais 
iî  eft  nourri  par  la  lefture  des  bons  Livres.  Le  Prêtre, 
quoiqu'il  ne  foit  point  employé  dans  les  miniftères  de  l'inf- 
truftion ,  ni  chargé  du  falut  des  âmes ,  ne  doit  pas  moins 
fe  remplir  des  connoiiTances  de  la  Loi ,  &  des  devoirs  de 
fa  vocation  ,  ce  qu'il  ne  peut  faire  qu'en  lifant  les  faintes 
Ecritures. 

L'Eglife  ,  infpirée  de  Dieu  dans  le  culte  extérieur  qu'elle 
a  établi ,  en  a  formé  le  corps  de  tous  fes  offices  ;  elle  vous 
a  mis  dans  la  bouche  ces  paroles  d'efprit  &  de  vie ,  qui 
opèrent  &  qui  enfeignent  la  fanûification  des  hommes.  Que 
pouvez-vous  faire  de  mieux  que  de  digérer  en  particulier 
ce  que  vous  chantez  en  public;  que  de  vous  rendre  fami- 
lier ce  que  vous  récitez  tous  les  jours  ,  par  l'étude  que  vous 
en  aurez  faite  ;  que  de  prendre  le  fens  des  Prophètes  &  des 
Evangéliftes,  &  de  pénétrer  en  lifant  la  Lettre  qui  tue  , 
l'Efprit  du  Seigneur  qui  vivifie  ? 

Qu'y  a-t-il  de  plus  faint  que  le  Myftère  par  lequel  l'E- 
criture nous  révèle  Jefuô-Chrift  ?  Qu'y  a-  t-il  de  plus  doux 
que  d'apprendre  la  fagelTe  de  Dieu ,  que  d'entrer  dans  fes 
fecrets,  que  d'être  changés  par  la  vertu  de  la  parole  divi- 
ne, en  créatures  qui  font  félon  Dieu ,  comme  parle  l'Apô- 
tre ?  Il  feroit  à  fouhaiter  que  vous  puiffiez  lire  &  méditer 
cette  fainte  Loi  quatre  fois  le  jour,  comme  il  eft  dit  des 
Ifraélites;  que  vous  en  fiffiez  vos  délices  comme  faint  Au- 
guftin  ;  que  vous  la  regardaffiez  avec  faint  Jeiôme ,  comme 
un  remède  puiflant  &  univerfel  contre  toutes  les  paffions 
del'ame;  que  vous  y  trouvaffiez  avec  faint  Chryfoftôme  , 
cet  amas  des  parfums  de  l'Epoux ,  dont  l'odeur  fe  fait  mieux 
fentir  loriqu'on  les  remue. 

C'cft  de-là  que  vous  tirerez  toute  votre  force  dans  les 
tentations  &  les  tribulations  de  la  vie.  C'ell  de  la  connoif- 

fance 
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fance  que  vous  aurez  de  ces  vérités,  que  vous  tirerez  le 
reipe^l  que  vous  devez  avoir  pour  elles.  Votre  étude  dans 
la  maifon  ,  fera  votre  attention  dans  l'Eglife  ;  ce  fera  com- 
me une  méditation  paffagèrc  ,  qui  vous  rappele.a  toutes 
vos  réflexions ,  &  qui  vous  remettra  dans  l'intelligence 
des  Myftères.  Voyez  les  fruits  que  produira  cette  lecture, 
a'*.  Mais  ce  feroit  en  vain  que  vous  méditeriez  la  Loi , 
il  vous  négligiez  de  la  pratiquer.  Il  faut  joindre  à  une  con- 
noiflance  qui  éclaire,  des  mœurs  qui  édihent.  11  faut  que 
ces  maximes  qu'on  recueille  dans  ces  fources  de  Religion 
&  de  morale ,  produifent  les  fruits  d'une  bonne  vie.  S'il 
eft  vrai  que  chacun  de  nous  foit  redevable  à  fon  prochain 
de  1  édification  &  de  l'exemple  :  S'il  eft  vrai  que  nous  fo- 
yons  la  lumière  qui  doit  luire  à  ceux  qui  font  dans  la  mai- 
fon ,  afin  qu'ils  voient  nos  bonnes  œuvres  ,  &  qu'ils  glo- 
rifient le  Père  Célefte:  S'il  eft  vrai  qu'étant  à  la  tcte  du 
troupeau  ,  nous  devons  en  devenir  la  forme  &  le  modèle , 
par  une  fage  &  pieufe  conduite  :  Reconnoiflons  que  Dieu 
demande  de  nous ,  non-feulement  des  vertus  fecrètes  & 
intérieures  ;  mais  encore  des  marques  publiques  de  piété  , 
de  charité  ,  &  de  modeftie  Chrétienne  &  Ecclèliaftique. 

D'où  eft-ce  que  doit  fortir  la  lumière  de  la  vérité  fur 
Thorifon ,  pour  ainfi  dire  ,  de  ce  Diocèfe,  finon  du  haut 
de  cette  Eglife  principale ,  qui  eft  comme  le  foleil  d^  tou- 
tes les  autres .''  D  ou  eft-ce  que  doivent  couler  les  eaux  fa- 
lutaires  de  la  fagelle  &  de  la  grâce  divine ,  que  de  ces 
fources  du  Sauveur ,  où  vous  les  puifez  les  premiers  avec 
joie,  pour  les  répandre  fur  le  relie  du  Clergé  i  D'où  eft-ce 
que  doivent  defcendre  ces  influences  de  do6trine  &  de 
difcipline  qui  doivent  rendre  les  Paroifles  de  la  Campagne 
fertiles  en  bonnes  œuvres ,  finon  de  vous ,  qui  êtes  les 
premiers  aftres  attachés ,  pour  ainfi  dire ,  au  Ciel  de  cette 
Cathédrale  ? 

C'eft  par  cette  raifon  que  cette  Compagnie  dcvi  oit  don- 
ner le  mouvement  à  tout  le  bien  qui  s'établit  dans  ce  Dio- 
cèfe.  S'il  faut  rallumer  l'ancienne  ferveur  des  Catholiques  , 
que  le  relâchement  du  temps,  &  le  commerce  contagieux 
des  hérétiques  ,  ont  prefque  éteinte ,  ou  devrions-nous 
prendre  le  feu  facré  ,  que  fur  l'autel  de  votre  (anéhiaire  ? 
S'il  faut  combattre  une  héréfie  qui  fe  foutient  encore  con- 
tre toutes  les  lois  humaines  &  divines ,  dans  les  villes  &; 
Tome  ly.   Première   Partie^  Z 


5Ç4  Premier    Discours 

dans  les  campagnes  ,  &  qui  réfifte  depuis  fi  long-temps  atrx 
attaques  fortes  &  charitables  que  nous  lui  faifons  ,  où  de- 
vroient  fe  forger  les  meilleures  armes  que  dans  la  four- 
naife  de  votre  zèle  ?  Si  l'on  voit  des  hôpitaux  fuccomber 
fous  le  nombre  des  pauvres  &  des  malades ,  &  fous  le  poids 
des  infirmités  &  des  mifères  humaines ,  où  devrions-nous 
trouver  des  mains  pour  les  foutenir  que  dans  cette  Com- 
pagnie ,  qui  devroit  ranimer  les  bureaux  par  fes  confeils 
&  par  fes  fecours ,  &  qui  a  celTé  même  de  les  honorer  de 
fa  préfence. 

La  religion  véritable  &  fincère ,  confifte ,  dit  l'Apôtre 
S.  Jacques ,  à  foulager  les  pauvres ,  à  vifuer  les  veuves  & 
les  orphelins ,  à  donner  le  lait  aux  petits  ,  à  couper  le  pain 
aux  plus  grands,  à  ramener  ceux  qui  s'égarent,  à  confoler 
ceux  qui  s'affligent ,  à  exercer  la  juftice  &  la  charité  félon 
les  rencontres,  à  tâcher  de  gagner  à  Dieu  ceux  que  l'on  peut, 
&  d'édifier  tous  les  autres.  Ce  doivent  être  là  vos  aftions  & 
vos  pratiques  prefque  fans  relâche. 

3  °.  Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  interdire  les  récréations 
fages  &  honnêtes.  Se  laffer  dans  les  exercices  même  de  la 
Religion  ,  c'eft  la  foibleffe  de  l'efprit  humain.  Avoir  befoin 
de  réparer  fes  forces  après  une  vive  application ,  c'eft  le  dé- 
faut de  la  nature.  II  n'y  a  qu'à  chercher  ces  adouciflemens 
du  travail  avec  modération  &  avec  fageffe  dans  les  pro- 
menades ,  dans  les  vifites  ,  dans  le  jeu  même  ,  fi  vous 
voulez  ;  mais  prenez  garde  à  la  nature  de  ces  trois  délaf- 
femens. 

Je  parle  de  ces  promenades  où  l'on  jouit  de  la  pureté  de 
l'air,  des  agrémensde  la  campagne,  des  douceurs  d'une  fo- 
ciété  agréable  &:  convenable  à  votre  état  :  promenades  où 
il  n'y  ait  ni  diffipation  dans  les  airs ,  ni  indécence  dans  les 
habits ,  ni  diftraftion  dans  les  entretiens  ;  mais  plutôt  une 
prudence  fans  auftérité ,  &  une  gaieté  fans  immodeftie.  Par- 
là  ,  j'exclus  ces  promenades  qu'on  fait  avec  de  jeunes  gens , 
dont  il  faut  elTuyer  les  raifonnemens  ennuyevix ,  ou  les  vi- 
vacités indifcrètes.  Celles  qu'on  fait  avec  des  perfonnes  du 
fcxe ,  dont  la  réputation  fe  trouve  liée  à  la  vôtre ,  que  vous 
déshonorez  par  la  moindre  familiarité  indécente,  &  qui  vous 
déshonorent,  pour  peu  qu'elles  manquent  de  pudeur  &  de 
modeftie.  Celles  qu'on  fait  avec  dos  gens  trop  libres  &  dé- 
bauchés ,  dont  les  mœurs ,  les  difcours  &  les  démarches 
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n*ont  rien  qui  convienne  à  la  gravité  ,  ni  à  la  retenue  du 
Sacerdoce. 

Les  vifites  font  des  récréations  convenables  quand  elles 
font  félon  les  règles  de  la  charité  &  de  la  difcrétion  chré- 
tienne :  quoique  nous  foyons  féparés  du  monde  pai  notre 
profefîion  ,  ce  n'eft  qu'une  féparation  de  mœurs,  &  une  re- 
traite d'efprit  &  de  cœur.  Si  la  prudence  nous  éloigne  de  la 
fréquentation  &  du  commerce  des  hommes ,  de  peur  de  trou- 
ver dans  la  fociété  d.-s  pécheurs  de  quoi  corrompre  la  pu- 
reté de  notre  vie ,  la  charité  nous  taffemble  poui  nous  faire 
trouver  dans  la  compagnie  des  gens  de  bien  de  quoi  entre- 
tenir notre  efp,  it ,  &  fortifier  notie  vertu  par  les  lages  con- 
verfations ,  &  par  1  "édification  mutuelle  qu'on  fe  donne  les 
uns  aux  autres. 

La  piété  n'eft  pas  contraire  aux  bienféances  ,  &  les 
devoirs  de  l'amitié  font  une  partie  de  la  charité  chré- 
tienne. 

J'en  exclus  pourtant  ces  vifites ,  qui  n'ont  d'autre  rai- 
fon  qu'une  ennuyeule  oifiveté ,  qu'on  traîne  chez  d'autres 
perfonnesoilives,  ou  une  mauvail'e  curiofitéde  'avoir  tout 
ce  qui  fepafle  de  fcardaleux  dans  une  ville;  mais  plus  en- 
core ces  vifites  fréquentes  des  femmes  ,  auprès  deiquelles, 
quelque  pieufes  qu  elles  ."oient ,  le  cœur  s'amollit ,  la  dévo- 
tion ie  relâche,  les  mauvais d:firs  s'allument  infenfiblement, 
&  la  familiarité  s'introduit  par  l'afliduité  de  fe  voir ,  &  la 
coutume  de  fe  parler.  Les  Pères  &l  les  Conciles  ont  défendu 
ces  communications  trop  fréquentes  entre  les  femmes  &  les 
Prêtres  :  elles  font  naître  preique  toujours  de  mauvais  bruits; 
les  fimples  s'e;i  entretiennent,  lesllbertins  s'en  moquent, 
les  gens  de  bien  s'en  plaignent ,  &  les  foibles  s'en  fcandali- 
fent.  Quand  la  coniicience  ne  vous  reprocheroit  rien ,  &  que 
vous  pourriez  vous-mc;mes  rendre  témoignage  à  votre  inno- 
cence, vous  vous  rendez,  ditfaint  Auguitin  ,  doublement 
coupable  devant  Dieu,  en  vous  expofant  au  péril  de  perdre 
la  chafteté  devant  les  hommes ,  &  en  leur  donnant  lieu  de 
vous  foupçonner  de  1  avoir  perdue. 

On  peut  enfin  le  délafler  par  un  jeu  modéré,  avec  des 
perlonnes  de  même  profeflîon  &  de  même  retenue ,  ou  l'on 
veut  fe  défennuyer  ,  non  pas  s'enrichir  ,  ou  l'on  cherche  à 
pafler  peu  de  temps  fans  avoir  deflein  de  le  peidre  ;  ou  les 
petites  pertes  &  les  petits  gains ,  ne  fauroient  troubler  la 
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tranquillité  de  l'ame ,  &  d'où  l'on  fort  plus  difpofé  à  ré- 
prendre fes  fonctions. 

Mais  j'exclus  ce  jeu  de  paflîon  où  Ton  s'attache  par 
une  inclination  violente  ,  qu'on  recommence  fouvent ,  & 
qu'on  ne  quitte  qu'avec  peine  ;  ce  jeu  public  dans  des  com- 
pagnies tumultueufes ,  où  n'étant  retenu  par  aucune  confi- 
d  Jration  de  Dieu ,  ni  par  aucun  refped  des  hommes ,  on  fe 
livre  à  des  joies  ou  à  des  triiteffes  indifcrètes.  Quel  fcandale 
devoir  un  Eccléfiaftique ,  au  milieu  des  féculiers,  montrer  des 
défirs  plus  féculiers  &  plus  déréglés  qu'eux  ;  mettre  au  hafard 
une  portion  de  ce  bien ,  que  la  piété  des  fidelles  lui  a  laifle , 
non  pour  jouer  ,  mais  pour  prier  Dieu ,  &  qu  il  devroit  em- 
ployer à  loulager  les  pauvres ,  ou  du  moins  à  payer  fes 
créanciers  ;  faire  fortir  quelquefois  des  murmures,  &  peut- 
être  des  juremens  d'une  bouche  qui  a  l'honneur  de  proférer 
les  paroles  faintes  &  redoutables  du  Sacrifice ,  en  préfence 
de  gens  qu'une  mauvaife  éducation  ne  porte  que  trop  au 
mépris  de  l'Eglife  &  de  la  Prétrife  de  Jefus-Chrift. 


SECOND    DISCOURS. 

Modejîia  vejîra  nota  fit  omnibus  hominibus. 

\}  UoiQUE  la  vertu  foit  proprement  l'ornement  fpiri- 
tuel  de  l'ame ,  &  que  la  gloire  de  la  fille  du  Roi  foit  toute 
au-dedans  d'elle  ,  je  veux  dire  dans  le  règlement  du  cœur , 
&  dans  la  tranquillité  de  la  confcience  ;  toutefois  cette  com- 
pofition  du  corps,  cette  difcipline  des  léns,  réglée  par  la 
raifon ,  félon  la  convenance  des  perfonnes,  des  lieux  & 
des  allions ,  eft  une  efpèce  de  vertu  morale  ,  qui  nous  eft 
recommandée  dans  l'Ecriture,  fous  le  nom  d'honnêteté  & 
de  modcftie. 

C'eft ,  dit  faint  Ambroife ,  un  ordre  &  une  proportion 
de  ce  qu'on  eft,  &:  de  ce  qu'on  fait  avec  ce  qu'on  penle  ; 
c'eft  une  reiïemblance  de  l'extérieur  avec  linrérieur  ,  qui 
fait  la  beauté  ik.  la  décence  de  la  vie  ;  c'eft  un  rayon  de  vé- 
rité, qui  repréCente  fur  nos  vifages ,  ce  qui  fe  paffe  dans 
nos  cœurs ,  refprit  invifible  fe  manlfcftant  &  fe  fervant  , 
pour  ainfi  dire ,  du  corps ,  pour  faire  connoitre  ce  que  nous 
îbmmes. 
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C'eft  ce  qui  fait  dire-  dans  l'Ecriture ,  tantôt  qu'on  lit 
idans  les  yeux  de  l'homme  ce  qu'il  eû  ,  ou  vicieux  ou  ver- 
tueux :  Ex  vifu  cogno/citur  vir  ;  tantôt  qu'il  ne  faut  que  voir 
&  aborder  un  homme  de  bien  pour  le  connoître  :  tt  ah  oc- 
curfufac'ut  vir  fenjatus  ;  tantôt  que  la  fagefl'e  reluit  dans  la 
face  du  fage  :  In  facie  fapientis  lucet  fapUntia  ;  pour  nous 
apprendre  que  nous  portons  fur  notre  front  un  miroir  de 
nos  difpofitions  intérieures ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  témoi- 
gnage plus  certain  de  notre  vertu ,  que  notre  retenue  & 
notre  modeftie. 

Or,  Messieurs  ,  comme  les  Eccléfiaftiques,  par  leur  pro- 
feflîon  ,  font  dévoués  à  Dieu  d'efprit  &  de  cœur ,  il  eft  jufte 
qu'ils  faffent  rejaillir  au-dehors ,  pour  l'édification  des  peu- 
ples ,  les  grâces  qu'ils  ont  reçues  au-dedans  pour  leur  propre 
fandificaticn  ;  &  comment  le  peuvent-ils  faire ,  que  par  le 
recueillement ,  la  circonfpeftion  &  la  modeitie  ?  Nous  fem- 
mes redevables  aux  fages ,  &  à  ceux  mêmes  qui  ne  le  font 
pas;  il  faut  leur  rendre  un  compte  du  moins  tacite  ,  mais 
pouitant  évident  de  notre  conduite.  C'eft  ce  que  nous  fat- 
ions  par  une  exprelBon  vifible  de  nos  fentimens ,  de  notre 
pureté ,  &  de  notre  piété  invifible  ;  enlbrte  que  1  homme 
du  cœur  qui  eft  caché  fe  produife  aux  yeux  du  monde , 
pour  en  foutenirle  jugement ,  &  pour  en  mériter  l'eftime. 
Ce  qui  fait  dire  à  faint  Paul  :  Nous  tâchons  de  faire  le  bien  , 
non-feulement  devant  Dieu ,  mais  encore  devant  les  hom'- 
mes  :  Providemus  bona  ,  non  foliim  coram  Deo  yfed  etiant  corum 
hominikus.  Il  fuffiroit  pour  nousd'ètïe  vertueux  ;  mais  nous 
fommes  obligés  pour  les  autres  de  le  paroitre. 

Les  Prêtres  de  Jefus-Chrift  ont  deux  chofes  à  conferver , 
la  confcience  &  la  réputation.  Il  faut ,  félon  faint  Paul  , 
qu'ils  aient  bon  témoignage  de  ceux  qui  font  au-deho.s: 
Oponet  autim  &  illiim  tejlimonium.  habere  bonum  ab  lis  qui  foris 
funt.  Le  témoignage  de  la  bonne  confcience  qui  eft  au-dedans, 
n'eft  pas  une  preuve  authentique  de  leur  probité ,  ce  n'eft 
pas  une  preuve  complète.  Votre  confcience  ne  vous  repro- 
che rien ,  c'eft  affez  pour  votre  repos  ;  mais  ce  n'eft  pas 
aflez  pour  l'honneur  de  votre  Sacerdoce.  Vous  êtes  inno- 
cent pour  vous  ;  mais  vous  n'êtes  pas  utile  aux  autres.  Dieu 
peut  être  fatisfait  de  votre  vertu  ;  mais  il  faut  encore  que  le 
monde  en  foit  convaincu.  Et  quoique  vous  loyez  abibus 
dans  le  t.ibunal  delà  vérité,  il  faut  encore  être  approuva 
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dans  le  tribunal  même,  fi  j'oie  le  dije ,  des  apparences ,  paf- 
la  fageffe  &  la  modeftie  extérieure. 

O. ,  vous  devez  faire  paroître  cette  modeftie  : 

I  ^.  Dans  Vos  converfations. 
a^.  Dans  vos  fondions. 

3  ^.  Dans  vos  perfonnés. 

II  n'y  a  rien  de  fi  naturel  à  l'homme  que  la  fociété  ;  rien 
de  il  contraire  à  fa  nature  que  la  folitude.  11  ell:  fait  pour 
fe  communiquer  par  une  l'âge  hberté  ,  non  pas  pour  fe  ref- 
ferrer  en  lui-m^ime  pai  une  crainte  &par  un  éloignement 
fauvage.  Il  faut  louvent  qu'il  cherche  ailleurs  des  foulage- 
mens ,  qu'il  ne  trouve  pas  dans  ion  propre  fond.  Mais  il  eft 
dangereux  qu'il  ne  s'arrête  à  de  vains  amufemens,  &  qu'il 
ne  fe  nuife  à  lui-même ,  voulant  fe  confoler  avec  les  autres. 

Ne  croyez  pas  que  j'approuve  ici  ces  gens  renfermés  en 
eux-mêmes ,  qui  lont  comme  et.  angers  aux  autres  hommes, 
dêferteurs  &  fugitifs ,  pour  ainfi  dire ,  de  la  fociété ,  qui 
rendant  la  ve  tu  farouche ,  font  hair  &  craindre  la  vertu ,  & 
qui  relpirant  trop  leur  humeur ,  mettent  une  rebutante  auf- 
térité  à  la  place  d  une  prudente  modeftie. 

Je  ne  blâme  pas  moins  ceux  qui  fe  jettent  dans  toutes  les 
compagnies  ;  qui  ne  pouvant  fe  fouffrir  eux-mêmes ,  cher- 
chent à  s'amufer  par-tout  ;  qui  dans  des  converfations  mon- 
daines, avec  des  perfonnés  mêmes  lufpeftes,  hafardent  leur 
foible  vertu  &  leur  réputation  douteufe  ;  &  qui  par  des  fa- 
miliarités indécentes,  rendent  leurs  perfonnés  méprilables; 
&  perdant  la  modeftie  qui  leur  convient ,  perdent  le  tribut 
le  plus  honorable,  &:le  droit  le  plus  digne  d  être  confervé  , 
je  veux  dire  le  refpeft  qu'on  doit  à  leur  caraftère. 

Il  faut  lavoir  fe  retirer  quelquefois  du  monde  fans  ru- 
deffe ,  s'y  mékr  quelquefois  fans  diflîpation  ,  fe  recueillir 
par  dévotion  ,  fe  communiquer  par  charité ,  porter  les  ma- 
ximes tccléfiaftiques  dans  le  monde ,  &  ne  pas  reporter  les 
maximes  dufiècledans  l'Eg  ife.  Vous  êtes  comme  fitués  au 
milieu  des  peuples  ,  il  n'eft  pas  féant  de  s'en  éloigner  ,  il 
n'eft  pas  fur  de  s'en  approcher  trop.  Il  faut  voguer  dans  la 
mer  de  ce  ftècle ,  comme  les  vaiffeaux  qui  ne  doivent  pas 
être  fi  loin  des  autres ,  qu'ils  n'en  puiflent  être  aflîftés  dans 
lebelbin,  ni  fi  près  qu'ils  puiffent  en  être  heurtes.  Votre 
modeftie  vous  fauvera  de  tous  ces  dangers. 

Mais  elle  doit  fur-tout  vous  accompagner  dans  vos  fonc- 
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tîons,  qui  font  toutes  faintes.  Vous  chantez  comme  les  An- 
ges font  dans  le  Ciel  les  louanges  de  Dieu  ;  feroit-ce  fans 
attention  &  fans  refpefl  ?  Vous  verroit-on  d'un  air  pro- 
fane chanter  les  pfeaumes  d'un  Roi  pénitent  ?  Pourriez-vous 
nourrir  dans  votre  cœur  de  faufTes  joies  lorfqu'il  faut  fou- 
pirer  avec  lui ,  &  pleurer  vos  péchés  devant  Dieu ,  &  im- 
plorer fes  grandes  miféricordes  ?  Vous  verroit-on  parler 
entre  vous  des  affaires  &  des  nouvelles  du  monde  en  la  pré- 
fence  du  Seigneur ,  &  mêler  aux  Cantiques  de  Sion  quelques 
verfets  des  chanfons  de  Babylone  ?  A  Dieu  ne  plaife. 

Que  dirai-je  de  la  modeftie  que  demande  le  redoutable 
Sacrifice  de  la  Meffe ,  où  vous  afllftez ,  &  que  vous  célébrez 
tous  le  jours  ?  L'œuvre  de  Dieu  eft  divine  dans  fon  princi- 
pe ,  dans  fon  moyen  ,  dans  fa  fin.  Cette  Meffe  eft  comme  le 
centre  di  la  Religion ,  ou  Jefus-Chrilt  a  recueilli  les  myftè- 
res  de.  l'Eglife ,  des  cérémonies ,  des  grâces.  Et  c'eft  aufli 
le  centre  du  miniftère  Eccléfiaftique ,  où  le  Prêtre  doit  réu- 
nir toute  fon  attention  ,  tous  fes  foins ,  &  tous  les  fenti- 
mens  de  charité,  pour  accomplir  cette  remontrance  du 
Concile  de  Trente  :  Omnem  curamatqui  ddigentiam ponendam 
ejfe ,  ut  qui  maxima  fieri  potefl  interiori  cordis  munditiâ  &  puri' 
tate  ,  atque  extenori  devotionis  ac  pïetatis  fpecie  perjgatur. 

On  y  aiîlfte  cependant ,  que  disje?  on  la  dit  peut-être 
fans  attention ,  par  bienféance ,  par  coutume  ,  par  obliga- 
tion de  tour.  On  tâche  de  fe  défennuyer  de  fa  longueur  par 
des  penfées  vaines  &  des  diftraftions  même  volontaires;  on 
monte  à  l'Autel  à  l'heure  marquée  ,  moins  porté  par  fa  dé- 
votion ,  qu'appelé  par  la  cloche  qui  a  fonné ,  ou  qui  fonne 
encore  ;  &  l'on  précipite  ,  pour  ainfi  dire ,  la  célébration 
des  faints  myftères,  que  l'ufage  de  tous  les  jours  a  rendu 
plus  familier,  &  ce  fcmble,  moins  vénérables.  Je  ne  parle 
pas  de  ces  préparations  de  quelques  momens  de  réflexion 
faites  à  demi ,  des  cérémonies  abrégées  :  Eft-ce  là  la  foi  que 
Dieu  demande ,  &  la  modeftie  que  l'Egliie  ordonne  ?  Ne 
peut-on  pas  dire  avec  Tertullien  :  Sacrificat  an  infultat  ? 
Quand  ce  ne  feroit  que  la  reprefentation  de  la  paillon  &  de 
la  mort  de  J.  C.  encore  feroit-ce  un  fpedacle  de  Religion , 
dont  la  vue  devroit  être  touchante.  Or ,  la  pafllon  ne  s'y  re- 
préfente  pas  feulement ,  mais  elle  s'y  renouvelle  ;  ce  n'eft  pas 
une  fimple  copie  ,  c'eft,  fi  je  le  puis  dire  ,  le  véritable  ori- 
ginal de  la  Rctlemption  imprimé  de  nouveau. 


'^^^Co  Second   Discours 

Enfin ,  la  modeftie  doit  régner  dans  toutes  les  perfonnes 
Eccléfiaftiques.  Que  votre  vie  ibit  une  odeur  célefte,  qui 
parfume  toute  l'Eglife;  qu'il  s'exhale  de  votre  marcher,  de 
votre  contenance,  de  vos  paroles  &  de  vos  aftions,une  vapeur 
de  vie,je  veux  dire,  des  exemples  fi  faints ,  que  vous  édifiiez,  & 
que  vous  inftruifiez  les  fidellcspar  vos  œuvres.  Que  la  régula- 
rité de  vc  s  habits  foitune  marque  de  la  régularité  de  vos 
mœurs.  Quel  défordre  iéioit-ce  fi  le  peuple  étoit  plus  chaf'- 
te ,  plus  docile ,  plus  patient  &  plus  modefte  que  les  Prê- 
tres ,  difent  les  Concîïes .-'  Animons-nous  tous  enfemble  à 
vivre  avec  cette  gravité ,  cette  circonfpeftion  qu'exige  la 
dignité  du  Sacerdoce ,  &  que  la  Loi  de  Dieu  nous  ordon- 
ne ,  afin  que  nous  foyons  la  bonne  odeur  de  Jefus-Chrift  à 
l'égard  de  tous  les  fidelles. 


TROISIEME    DISCOURS. 

\j  'Est  une  louable  &  fainte  coutume  que  nos  anciens 
ont  établie ,  de  s'affembler  tous  les  ans  pour  faire  une  re- 
cherche des  mœurs,  &  un  jugement, pour  ainfi  dire,  dans 
la  maifon  de  Dieu ,  peur  remédier  par  une  correètion  cha- 
ritable ,  &  par  des  avis  falutaires  aux  relâchèmens  de  la  dif- 
cipline.  Il  eft  jufte  qu'il  y  ait  des  jours  de  révélation  ,  où 
chacun,  à  la  vue  de  les  défauts ,  reconnoifîe  l'obligation  qu'il 
a  de  les  corriger  ;  où  la  vérité  détruife  nos  préventions  ;  où 
notre  confcience  nous  accufe,  &  où  le  fupérieur  eccléfiaf- 
tique ,  le  flambeau  à  la  main ,  éclaire  ce  qui  fe  pafTe  dans 
Jérufalem. 

Ce  n'eft  pas ,  Messieurs  ,  que  je  vienne  ici  par  un  zèle 
■  amer ,  ou  par  des  remontrances  indifcrètes ,  vous  reprocher 
ces  tiédeurs  &  ces  négligences  dans  le  fervice  Divin,  que  la. 
foiblelTe  humaine  &  le  commerce  du  monde  rendent  pref- 
que  inévitables ,  fi  l'on  ne  veille  incelTamment  fur  foi-mê- 
me. Je  lai  qu'unis  par  la  charité ,  vous  concourez  tous  au 
bien  commun  ,  que  vos  intentions  tendent  toutes  à  l'hon- 
neur de  Dieu  &  à  la  gloire  de  votre  EgliCe ,  &  que  fi  quel- 
ques-uns ne  fuivent  pas  quelquefois  l'ordre ,  tous  l'aiment 
&  le  défirent  également. 

C'eft  donc  plus  pour  vous  animer  que  pour  vous  repren- 
dre, que  je  vous  mets  aujourd'hui  devant  les  yeux  l'obliga- 
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tîon  que  vous  avez  d'aflifter  régulièrement  au  fervice  di- 
vin. Vous  êtes  proprement  les  domeftiques  de  Dieu ,  élevés 
à  l'adorer  de  plus  prés ,  &  à  paffer  une  partie  de  vos  jours 
en  la  maifon  &  en  fa  prél'ence.  L'Fglile  vous  a  commis  pour 
annoncer  aux  peuples,  par  des  chants  joyeux  ou  lugubres  , 
les  myftcres  de  fon  triomphe ,  ou  ceux  de  fa  pénitence.  La 
libéralité  des  fidelles  vous  a  ,  pour  ainfi  dire ,  foudoy es  pour 
nourrir  leur  piété  par  vos  prières  &  par  vos  exemples  ;  &  ce 
font  autant  de  titres  de  religion  &  de  juftice ,  qui  vous  obli- 
gent à  l'alTiduité  &  à  l'affection  pour  les  offices  Eccléfiaftiques. 

Le  Concile  d'Aix-la-Chapelle  vous  en  fait  un  devoir  in- 
difpenfable  :  Canonicis  in  Choro  rdi^iofijfimi  flandum  &  pf^i- 
Undum;  &  le  Concile  de  Trente  :  Compellantur  canonici  'm 
Choro  ad  pfalUndum  inflituto  ,  Hymnis  &  Cantlcis  Dei  nomen 
reverenter ,  di/linSlè  ,  divotcque  laudare.  Par  où  le  faint  Con- 
cile ordonne ,  non-feulement  la  révtrence  extérieure  &  la 
récitation  diftinfte  ;  mais  encore  la  dévotion  intérieure. 
C'eft  un  précepte  eccléfiaftique ,  pour  l'accomplifTement 
duquel ,  une  préfence  locale,  une  afllftance  corporelle  ne 
fuffitpas;  mais  il  faut  y  ajouter  une  aflîftancefpirituelle& 
morale,  par  rapport  au  culte  de  Dieu  &  aux  prières  qu'on  lui 
adreffe. 

Car  la  pfalmodie  &  le  chant  ne  font  pas  feulement  inf- 
titués  pour  l'édification  de  l'Eglife  ,  comme  quelques  Théo- 
logiens ont  voulu  dire  ;  mais  encore  pour  la  perfection  & 
la  fanftification  des  Eccléfiaftiques.  Ils  ferventà  la  vérité  à 
entretenir  la  dévotion  des  peuples ,  mais  ils  ne  fervent  pas 
moins  à  élever  l'efprit  de  celui  qui  chante  en  méditant  les 
Ecritures  qu'il  récite. 

Il  faut  donc  une  aflîftance  dévote  &  religieufe,  félon  les 
Canons.  Saint  Auguftin  &  faint  Chryibftôme,  nous  enfei- 
gnent  qu'il  faut  que  le  cœur  agiffe  ,  aufli-bien  que  la  voix  ; 
qu'il  eft  indigne  de  parler  à  Dieu  avec  moins  d'affedHon  & 
d'attention  que  nous  n'en  avons  en  parlant  à  nos  amis ,  & 
que  ce  peuple  eft  maudit  de  Dieu  qui  l'honore  des  lèvres ,  & 
qui  s'en  éloigne  du  cœur.  La  raifon  de  faint  Thomas  eft , 
que  comme  le  facrifice  &  l'oblation  eft  un  a£te  externe  de 
Religion  ,  qui  ne  peut  fubfifter  fans  une  intention  &  une 
foumiflîon  intérieure,  l'oraifon  vocale  eft  une  prière  ex- 
terne ,  qui  ne  peut  fubfifter  fans  la  prière  intérieure ,  &:  fans 
la  conformité  de  la  voix  6^  du  cœur. 
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C'eft  pourquoi  le  Pape  Innocent  III ,  touché  du  peu  de 
inodeftie,&  des  diftra6iions  delà  plupa.t  des  Chanoines  en 
récitant  l'oiîice  divin  ,  leur  ordonne  ,  en  vertu  de  la  fainte 
Obédience  :  In  virtute  fan^a  Obedientia  pracipimus  ut  ofi- 
cium  dlurnum  noBurnumque  ,  quantiim  eis  Deus  dederit ,  Jîudiosè 
célèbrent  pariter  &  dévote  :  Avec  foin ,  quant  à  la  décence  du 
chant  ;  avec  dévotion ,  quant  à  la  difpofition  du  cœur ,  pen- 
dant ou  à  ce  qu'ils  demandent  à  Dieu  par  la  piière,  ou  à  la 
prière  qu'ils  font  à  Dieu. 

Il  parle  à  ceux  qui ,  remplis  de  paffions  mondaines ,  afîlA 
tent  aux  faims  offices  ;  qui  font  dans  1 1  gliie  de  Dieu  comme 
dans  une  terre  étrangère  ;  qui  chantent  les  Cantiques  de 
Sion ,  comme  on  a  chanté  les  Chanfons  de  Babylone  ;  qui 
mettent  à  profit  les  louanges  de  Dieu ,  &  fe  font  un  gain  de 
la  piété  du  Roi  Prophète,  &  qui  d'un  cœur  impénitent, 
chantent  les  Pfeaumes  di  fa  pénitence. 

II  parle  à  ceux  qui  par  d:s  fignes  &  des  fouris  immo- 
deftes ,  qui  tr oubknt  l'attention  des  affiftans  ;  par  des  pof- 
tures  &  des  fituations  indécentes ,  qui  marquent  l'inquiétu- 
de de  Pefprit,  &  le  dégoût  qu'on  a  de  la  prière;  par  des  en- 
tretiens indignes  quelquefois  &  de  la  fainteté  du  lieu ,  &  de 
celle  de  leur  minilîère,  font  voir  qu'ils  n'ont  pas  l'attention  , 
non  pas  même  l'intention  de  la  prière. 

Il  parle  à  ceux  qui  n'apportent  aux  pieds  des  Autels  que  le 
tribut  forcé  d'une  prélénce  corpoicUe  ;  qui  femblent  ne  s'ê- 
tre loués  au  fouverain  Père  de  famille ,  que  pour  quelques 
heures  de  la  Journée  ;  qui  ne  connoiffent  d'autres  bonnes 
œuvres  que  d'alTifter  quelquefois  aux  faints  offices ,  &  qui 
croient  être  exempts  d  aimer  &  de  fervir  Dieu  le  refte  du 
jour ,  parce  qu'ils  ont  une  fois  chanté  fes  louanges. 

11  parle  à  ceux  qui  fuyant  les  occupations  de  l'étude  &  de 
la  ledure ,  traînent ,  à  la  faveur  de  quelques  revenus  Ecclé- 
fiaftiques,  une  douce  &  honorable  oifiveté;  à  qui  toutes 
les  fondions  canoniales  font  à  charge  ;  &  qui  cherchent  à  fe 
délaffer  de  l'ennui  que  leur  donne  le  chant  &  les  prières  de 
l'Eglife ,  dans  les  converfations  &  dans  les  divertiffemens  du 
fiècle. 

Il  parle  à  ceux  qui  par  des  diftra6tions  volontaires ,  don- 
nant un  libre  cours  à  l'inftabilité  de  leurs  penfées,  vont 
d'objet  en  objet  au  gré  de  leurs  défu-s  &  de  leur  imagination 
volage. 
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Ne  tombons  point  dans  ces  défauts ,  Messieurs  ;  pré- 
parons-nous à  réciter  l'ofiice  divin  par  le  recueillement, 
par  le  filence,  par  la  retraite  &  la  léparation  du  monde- 
Appliquons-nous  en  le  récitant  ces  paroles  toutes  faintes, 
aux  fentimens  de  piété  qu'elles  renferment ,  à  Dieu  à  qui 
ces  fentimens  nous  élèvent  &  nous  attachent.  Que  fi  notre 
ame  malgré  nous  fort  quelquefois  hors  de  nous-mêmes  par 
des  diftradions  involontaires ,  reconnoiffons  ces  foibleffes 
&  ces  malheureufes  néceffités  de  notre  exil  préfcnt.  Gémil- 
fons  de  voir  qu'étant  fi  vifs  pour  les  affaires  du  monde,  nous 
le  fommes  fi  peu  pour  celles  de  notre  falut  ;  que  nous  ne 
pouvons  retenir  notre  propre  cœur  ;  &  que  même  en 
priant  Dieu  nous  pouvons  être  occupés  d'autre  chofe  que 
de  Dieu. 

qu ATRIEME    DISCOURS, 

Qux  pacis  funt  feftemur  ,  &  quae  œdificationis  lûnt 
in  invicem  cuftodiamus. 

Suivons  fout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  paix ,  & 
obfervons  tout  ce  qui  eft  d'édification,  Rom.  14. 

J_jE  fujet ,  &  ,  pour  ainfi  dire ,  le  texte  que  prenoit  S.  Paul 
dans  toutes  les  Eglifes  qu'il  vifitoit ,  étoit  celui-ci  :  A'o/i  ift 
difftnfionis  Deus  ,  fed  pacis  ,  &  fîcut  in  omnibus  Ecclejîis  fane- 
iorum  doceo.  De-là  il  tiroit  ces  conféquences ,  que  l'Fglife 
étant  une  ,  &  fondée  fur  lunité  ,  ceux  qui  la  compoient 
ne  doivent  être  qu'un  en  Jefus-Chrift;  qu'il  y  aune  béati- 
tude des  pacifiques  ,  qui  convient  proprement  à  ceux  ,  qui , 
comme  Minières  de  fes  Autels  ,  &  difpenfateurs  de  (^ 
Myftères ,  doivent  non-feulement  annoncer  la  paix  aux  Peu- 
ples par  leur  do6trine ,  mais  encore  l'entretenir  entr'eux 
par  la  charité  ;  &  que  ce  doit  être  leur  principale  applica- 
tion ,  de  conferver  l'unité  de  l'efprit  dans  le  lien  de  la  paix 
chrétienne. 

Je  viens  donc  vous  dire  ,  avec  cet  Apôtre  tUnifîbns- 
nous  d'efprit  &  de  cœur  :  Quct  pacis  funt  feflcmur.  Cher- 
chons tout  ce  qui  peut  contribuer  à  entretenir  cette  paix , 
que  Dieu  par  fa  grâce  a  comme  établie  dans  cette  Corn- 
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pagnie,  &  qui  la  rendra  ,  tant  qu'elle  durera ,  heureufe  & 
florilTante. 

La  paix  entre  les  frères ,  dit  faint  Chryfoftome  ,  eft  la 
volonté  de  Dieu ,  la  fuavité  de  Jefus-Chrift  ,  la  perfeftioa 
de  la  piété ,  la  règle  de  la  juûice ,  la  maîtreffe  de  la  dodri- 
ne ,  la  gardienne  des  mœurs  ,  &  la  difcipline  de  toutes  les 
vertus  Chrétiennes.  C'eft  le  lien  de  la  concoide ,  la  mère 
de  la  dile6tion ,  le  témoignage  évident  des  bonnes  confcien- 
ces  :  c'ell  la  compagne  de  la  charité ,  qui  fouffre  tout ,  qui 
efpère  tout ,  qui  pardonne  tout  :  l'introdudion  de  la  con- 
fiance ,  qui  demande  tout  ce  qu'elle  veut ,  &  qui  obtient  tout 
ce  qu'elle  demande. 

C'eft  elle  qui  nous  acquiert  le  privilège  de  notre  adop- 
tion fpirituelle  ;  enforte ,  dit  faint  Grégoire  ,  que  dans  la 
maifon  du  Père  Célefte ,  celui  qui  n'aura  pas  été  dans  l'u- 
nion &  la  charité  des  frères ,  ne  léra  pas  au  nombre  de  fes 
enfans. 

Rien  ne  doit  interrompre  cet  ordre.  La  différence  d'hu- 
meurs dans  les  Compagnies  Eccléfiaftiques  ,  ne  doit  point 
rompre  cette  paix  &  cette  union ,  parce  qu'elles  doivent  fe 
conduire  par  le  même  Efprit  de  Dieu  &  de  fon  Eglife.  Le 
char  myftique  d'Lzéchiel  était  tiré  par  des  animaux  différens 
en  grandeur  ,  en  figure  ,  même  en  efpèce:  cependant  ils  vont 
de  concert ,  leur  nature  s'accommode  ,  leurs  mouvemens  fe 
règlent,  leurs  inftin£ts  fe  réuniffent ,  parce  qu'ils  font  con- 
duits par  un  même  efprit  :  Ubi  erant  impetus  fpiritûs ,  illuc 
grad.ebantur.  Ce  ne  doit  pas  être  l'impétuofité  de  la  nature  , 
mais  rimpétuofité  de  l'Llprit  de  la  grâce  qui  triomphe  de  la 
nature. 

Les  génies  différens ,  les  inclinations  différentes ,  doi- 
vent fe  réunir  ;  &  fans  quitter  leur  nature ,  confpirer  de 
tout  leur  pouvoir  à  la  même  fin ,  qui  eft  la  gloire  de  Dieu , 
par  le  même  moyen ,  qui  eft  l'efprit  &  le  mouvement  de  la 
grâce. 

Or  il  convient  principalement  à  ceux  qui  font  appelés 
dans  les  premiers  rangs  d'un  Diocèfe  ,  de  donner  des  exem- 
ples de  fageffe  &  d'union  à  tous  les  ord.es  inférieurs. 

Vous  êtes  les  dépofitaires  des  vœux  &  de  la  Religion  des 
Peuples.  Tout  le  Service  Divin  defcend  de  vous  comme  de  fon 
origine  ;  &  vous  êtes  par  excellence  les  hommes  deftinés  à  fer- 
vir  Dieu  &  à  l'invoquer  ;  il  faut  que  les  faintes  onftionsde  la 
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pais  &:  de  la  charité  chrétienne ,  découlent  de  vous  comme 
de  leur  fource.  Vous  êtes  tous  les  jours  dans  le  Temple 
du  Dieu  vivant ,  affemblés  au  nom  du  Seigneur  ;&  c'eft  au 
milieu  de  vous  qu'il  doit  réfider ,  pour  y  entretenir  la  con- 
corde &  la  paix  Evangélique.  Vous  êtes  comme  les  premiers 
,nés  de  cette  Eglife ,  qui  devez  être  riches  en  vertu  :  Divi- 
tes  in  virtute ,  &  femer  la  paix  &  la  douceur  dans  les  mailons 
d'autrui ,  après  l'avoir  établie  dans  la  vôtre  :  Pacificantes  in 
domibus  fuis. 

Cette  paix  doit  régner  dans  ces  affemblées  que  vous  te- 
nezjici'toutes  les  femaines  ;  vous  devez  y  venir  pour  y  tai- 
re connoitre  vos  opinions ,  non  pas  pour  les  y  faire  valoir , 
pour  prendre  le  loin  d'examiner  les  affaires ,  &  fur-tout 
pour  chercher  les  moyens  de  les  terminer.  Vous  y  devez  con- 
fidérer  fans  prévention ,  non  pas  vos  intérêts ,  ni  ceux  de 
vos  amis ,  mais  le  bien  de  la  caufe  commune  ;  n'avoir  en  vue 
que  l'honneur ,  la  dignité  &  l'avantage  de  votre  Compagnie. 
Ufer  dans  vos  avis  des  termes  qu'inipire  la  charité  ,  &  que  la 
difcrétion  accompagne  ;  &  témoigner  dans  tout  ce  qu'on 
dit ,  qu'on  ne  confulte  que  la  raifon  ,  qu'on  ne  cherche  que 
la  vérité  qu'on  ne  demande  que  la  juftice. 

Il  faut  qu'il  y  ait  dans  toute  votre  conduite  une  union  de 
fociété.  En  quoi  confille-t-elle  ?  A  fe  prévenir  d'honneur 
&  d'amitié  les  uns  les  autres  ,  félon  le  confeil  de  l'Apôtre  ; 
à  refpeder  ceux  que  leur  dignité  rend  en  quelque  façon  plus 
grands ,  ou  que  leur  ancienneté  rend  plus  vénérables  ;  à 
concourir  unanimement  à  l'obfervance  de  vos  règles  ;  à  la 
défenfe  de  vos  droits ,  au  bon  ordre  &  à  la  difcipline  de 
cette  Eglife  ;  à  répandre  tous  enfemble  par  vos  aéiions  & 
par  vos  paroles  la  bonne  odeur  de  Jefus-Chrill ,  foit  parmi 
vous ,  foit  parmi  les  perfonnes  du  fiècle  qui  vous  fréquen- 
tent ,  ou  qui  vous  obfervent. 

Il  doit  y  avoir  une  union  de  religion  ;  que  vous  ayez  tous 
un  même  efprit  de  fageffe  &  de  dévotion  dans  les  fondions 
eccléfiaftiques  ;  que  dans  le  temps  que  vous  unilVez  vos  voix 
pour  chanter  les  louanges  de  Dieu ,  vous  uniffez  vos  cœurs 
pour  lui  rendre  vos  vœux  &  vos  hommages  :  que  la  dilTipa- 
tion  &  la  légèreté  des  uns  ne  trouble  pas  la  gravité ,  ou  le 
recueillement  des  autres  ;  qu'à  la  (ace  des  Aur^-ls ,  où  réfide 
la  Majefté  du  Dieu  que  vous  adorez ,  vous  foyez  tous  égale- 
ment touchés  de  la  grandeur  de  fes  myftères,  &  qu'ayant 
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tous  également  la  modeilis  peinte  fur  vos  vifages ,  votB 
faflîez  voir  que  vous  gravez  dans  votre  eiprit  &  dans  vos 
cœurs ,  les  vérités  que  vous  récitez  ,  ou  que  vous  chantez. 

Voilà ,  Mes  Frères ,  quels  font  vos  devoirs  ;  lans  cette 
union ,  le  Service  de  Dieu  ne  fe  fait  point  ,  ou  fe  fait  fans 
ordre  &  fans  décence.  On  porte  devant  la  tranquillité  du 
fan6hjaire  des  cœurs  agités  de  leurs  paiHons;  la  t  iftefle 
prend  la  place  de  la  modeilie ,  &  l'œuvre  de  Dieu  ne  fe  fait 
que  négligemment. 

Obfecro  vos  per  nomen  J^ominl  Jefu-Chriflî ,  ut  iSpfàm  di- 

■  caris  omnes.Q\xQ  vous  ayez  les  mêmes  fentimens ,  les  mêmes 

,  affedions  &  le  même  zèle. 

s^         — ==-       ^ 
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UisQUE  je  fuis  deftiné  dans  le  cours  de  ces  Affemblées 
générales  ,  à  vous  remontrer  paternellement  vos  principa- 
les obligations;  j'ai  cru  que  je  devois  m'arréter  aujourd'hui 
à  celle  qui  vous  eft  la  plus  importante  ,  parce  qu'elle  eft  la 
plus  effentielle  à  votre  état ,  qu'elle  vous  eft  plus  ordinaire  ; 
&  que  fe  renouvelant  tous  les  jours ,  elle  peut  vous  amaffer 
des  tréfors  de  miféricorde  &  de  bénédiftion  fpirituelle  ,  ou 
de  colère  à  l'égard  de  Dieu  :  je  veux  dire  ,  de  l'efprit  du 
Service  Eccléfiaftique ,  &  des  Offices  Divins  que  vous  réci- 
tez &  que  vous  chantez  tous  les  jours.  Je  vous  ai  montré 
autrefois  lobligation  &  la  néceflîté  d'y  affifter  ,'  &  je  viens 
aujourd'hui  vous  donner  des  règles  pour  y  aflifter  avec  pro- 
fit &  même  avec  dignité.  Vous  le  favez  déjà  ,  fans  doute  ; 
mais  on  ne  fauroit  affez  l'imprimer  dans  votre  efprit ,  que 
pour  tirer  le  fruit  convenable  de  vos  offices  journaliers  ,  il 
faut  les  chanter ,  félon  les  Pères  de  rEglife,avec  gravité  , 
avec  attention  ,  avec  dévotion. 

Cette  gravité  modefte  &  refpeftueufe  ,  félon  le  langage 
des  Pères ,  eft  une  e'  pèce  d'attention  extérieure  qui  ne  re- 
garde que  le  corps.  Lors ,  dit  faintBafile ,  que  par  une  com- 
pofitlon  &  une  modeftie  purement  corporelle ,  on  paroît 
attentif  à  ce  que  l'on  fait  ;  on  a  les  yeux  baiffés  ,  le  main- 
tien férieux  ,  le  vifage  égal  &  grave  ,  &  il  femble  qu'on  dit 
au  milieu  du  cœur  avec  David  :  In  populo  gravi  Uudaho  te. 

Mais  cette  gravité  ne  feroit  pas  tout-à-fait  agréable  au 
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Seigneur ,  fi  elle  n'avoit  pour  mctif  qu'une  crainte  fer\iJe 
ou  une  fagefle  purement  humaine  :  encore  que  le  corps  lui 
doive  être  offert  en  hoftie  ,  comme  dit  l'Apôtre ,  cette  hof- 
tie  doit  être  vivante ,  c'ert-à-dire  animée  de  l'elprit  inté- 
rieur j  qu'elle  foit  (ainte  ,  toute  fandifiée  par  une  inten- 
tion où  la  grâce  &  la  religion  aient  part  ;  qu'ell:  foit  raifon- 
nable  par  fa  piété  ,  &  volontaire  par  fon  obéiffance  ;  que 
cette  modeftie  ait  au  moins  pour  objet  tacite  le  refpeû  & 
la  crainte  de  Dieu ,  fuivant  cette  parole  du  Sage  :  Finis  mo- 
dcjlia  timor  Domïni. 

J'entends  donc  par  cette  gravité  chrétienne  ,  une  garde 
&  une  retenue  des  fens  reflerrés  dans  les  bornes  d'une  bien- 
féance  chrétienne  ;  une  fituation  ordonnée  du  corps  qui 
marque  le  recueillement  de  l'efprit  ;  une  fageffe  ,  qui  règle 
les  intervalles  du  chant  &  du  filence  ;  une  modération  &  un 
repos  du  dehors ,  qui  faffe  connoître  la  tranquillité  du  dedans; 
une  gravité  du  maintien  ,  qui  foit  le  fruit  de  la  giavité  des 
mœurs  &  des  coutumes  ;  une  obfervance  fidelle  des  céré- 
monies ,  qui  vienne  de  la  droiture  &  de  la  régularité  du 
coeur ,  &  de  la  révérence  des  chofes  faintes  :  que  tout  foit 
jufte  ,  dans  l'ordre  ,  édifiant  ;  que  rien  ne  marque  la  difll- 
pation  &  la  légèreté  des  OiBcians  ;  que  rien  n'offenfe  les 
yeux  &  la  piété  de  ceux  qui  aflîftent  aux  offices. 

C'cil  la  prcfence  de  Dieu  fur  fon  Trône ,  entouré  de 
lumières  inacceffibles  ;  c'eft  la  vue  de  Jefus-Chrift  ,  fous  les 
voiles  facrés  &  myrtérieux  dans  nos  Tabernacles  ;  l'aflif- 
tance  des  Anges ,  qui  députés  dans  les  miniftères  d'ici-bas  , 
ont  toujours  devant  les  yeux  la  face  du  Père  Célefte  ;  ou  qui 
jouifTant  de  Dieu  dans  le  Ciel  ,  ne  fortent  du  fond  de  leurs 
profondes  adorations  ,  que  pour  lui  chanter  le  Cantique  de 
fon  éternelle  &  inaltérable  Sainteté.  C'eft  l'exemple  des 
Bienheureux ,  qui  demeurent  debout  &  immobiles  après  avoir 
jeté  leurs  couronnes  aux  pieds  de  l'Agneau  fans  tache ,  félon 
faint  Jean ,  &  ne  font  occupés  qu'à  chanter  des  Hymnes  à 
fa  louange  dans  le  refped ,  &  pour  ainfi  dire ,  dans  le  filen- 
ce. Ce  font-là  les  motifs ,  ce  font-là  les  modèles  de  votre  re- 
ligion dans  la  récitation  des  faims  Offices. 

Figurez-vous  ces  anciens  Lévites  que  le  Dieu  d'ifraèl 
avoit  choifis  pour  chanter  avec  gravité  fes  bienfaits  ou  fes 
châtimens ,  fes  juftices ,  ou  fes  miféricordes  ,  devant  l'Ar- 
che du  Teflament  ,  qui  n'étoit  que  la  figure  de  nos  Myfté^^ 
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res.  Repréfentez-vous  le  Temple  de  Jérufalem  ,  retentif» 
fant  de  ces  concerts  mélodieux  qui  imprimoient  dans  le  cœur 
des  peuples  &.  des  Prêtres ,  la  crainte  de  Dieu ,  &  le  fouvcr 
nir  de  les  merveilles.  David ,  lui-même  ,  ce  Roi  félon  le 
cœur  de  Dieu ,  que  la  P  ovidence  a  choifi  pour  faire  enten- 
dre fes  louanges  dans  la  fainte  Sion  ,  &  pour  régler  les 
prières  publiques  &  particulières  de  l'Egliie;  tantôt  d'un  air 
touchant ,  exprimer  les  regrets  de  fa  pénitence  ;  tantôt  d'un 
ton  plus  noble  &  plus  élevé ,  annoncer  les  grandeurs ,  les 
bontés  &  les  magnificences  de  Dieu  ,  fon  Protetleur  ,  fon 
Confolateur  &  fon  Juge.  Ce  font-là  les  images  de  vos  fonc- 
tions ,  qui  doivent  vous  en  infpirer  l'amour  &:  la  révérence. 
Les  Pères  de  l'Eglife  ont  vivement  recommandé  cette 
gravité  &  cette  vénération  extérieure  ,  jufques-là  que  Ter- 
tullien  ,  dans  fon  Livre  de  l'O.aifon ,  &  Optât  de  Miljve  , 
ont  cru  qu'il  ne  falloit  jamais  s'affeoir  durant  les  Prières  ; 
que  c'étoit  manquer  de  refped  au  Dieu  vivant ,  en  la  pré- 
l'ence  duquel  nous  fomnies  ;  qu'il  ne  faut  point  chercher  fes 
aifes  quand  on  eft  en  pofture  de  fuppliant  ;  &  que  c'eft  re- 
procher à  Dieu  par  cette  moUeffe ,  qu'on  a  befoin  de  repos  f 
&  qu'on  eft  fatigué  de  le  prier. 

L'Eglife  a  bien  voulu  s'accommoder  à  notre  foibleffe ,  & 
nous  permettre  d'être  debout  ou  d'être  aflis  félon  les  ufages  ; 
mais  elle  n'a  jamais  permis  ces  inquiétudes  du  corps  ,  qui 
marquent  celles  de  l'efprit  ;  ces  mouvemens irréguliers,  qui 
troublent  l'ordre ,  &  qui  déconcertent  la  beauté  del'époufe 
de  Jefus  Chrift  ;  elle  condamne  ce  qu'on  voit  tous  les  jours , 
s'étendre  avec  inimodeftie  ,  s'accouder  avec  indécence  ,  fe 
pencher  avec  molleffe  ,  fe  mouvoir  avec  indifcrétion  &  lé- 
gèreté ,  &  par  ces  poftures  différentes ,  &:  toutes  également 
indignes  des  Miniftres  U  des  Prêtres  de  Jefus-Chrift  ,  faire 
remarquer  au  peuple  le  peu  de  difpofition  qu'on  apporte  à 
la  prière  ,  &  le  dégoût  qu'on  a  pour  les  faints  OiHces. 

Ce n'eft  pas  affez  de  cette  gravité  du  corps,  il  faut  l'at- 
tention du  cœur.  i**.  Parce  que  la  pfalmodie  eft  d'elle-mê- 
me une  fondion  fainte  &  confacrée  par  l'Eglife  ,  pour 
nourrir  tous  les  jours  la  piété  des  Fidelles  des  plus  purs  fen- 
timens  de  charité  ,  de  patience  ,  de  rcconnoiilance  ,  defou- 
miliîon ,  &  de  zèle  pour  le  Seigneur  &  pour  fon  fervice. 
2^.  Pour  entretenir  dans  le  Chriilianifme  ces  louanges  fans 
fin,  &  cette  oraifon  continuelle  ,  que  Jefus-Chrift  &  les 

Apôtres 
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Apôtres  nous  ont  û  Ibuvent  recommandée.  3*.  Pour  don- 
ner à  ceux  qui  font  deftinés  par  leur  vocation  aux  minif- 
tères  eccléfiaftiques ,  une  occupation  qui  falle  honneur  à 
fes  Autels  ,  &.  qui  opère  la  fan6liiîcation  de  leurs  pcrlon- 
nes ,  en  les  obligeant  par  les  OiTices  qui  font  les  devoirs  de 
leur  état,  à  renouveler  tous  les  jours  &  les  nuits  mêmes  , 
les  hommages  réitérés  qui  font  dus  à  laMajellé  Souveraine. 
Les  premiers  Chrétiens  fe  déroboient  au  mon<le  pour  aller 
dans  les  lieux  fouterrains  fe  confoler  des  tribulations  de  la 
vie  ,  ou  fe  préparer  à  la  patience  dans  les  dangers  qui  les 
menaçoient  ,  par  le  chant  des  Pfeaumes ,  &  par  la  célébra- 
tion des  Myftères  :  cette  fainte  coutume  a  continué  & 
paffé  durant  le  cours  des  fiècles  pour  une  loi  divinement 
établie. 

Mais  quelque  fainte  que  foit  cette  occupation  cano- 
niale ,  il  faut  qu'elle  foit  accompagnée  des  conditions  con- 
venables pour  plaire  à  Dieu  ,  qui  regarde  plus  l'elprit  &  la 
manière  de  l'œuvre  que  l'œuvre  même.  Or  la  première 
condition  de  la  prière  vocale  ,  c'efl  l'attention  d'efprit  & 
^u  cœur  ,  foit  en  obfervant  toutes  les  règles  de  la  récitation 
ou  du  chant ,  fans  interruption  ,  fans  omilTion  ,  fans  er- 
reur ,  par  une  prononciation  entière ,  exafte  &:  bien  articu- 
lée des  paro'es  ;  foit  en  pénétrant  dans  le  (ens  des  paroles 
qu'on  cliante  ,  &  faifant  les  réflexions  fur  ce  qu'on  entend. 
David  raconte  les  merveilles  de  Dieu  ,  on  les  admire  ;  il 
loue  fes  pe.feflions  ,  on  les  adore  ;  il  parle  de  fes  bienfaits  , 
on  lui  en  rend  de  très-humbles  actions  de  grâces  ;  il  élève  fa 
puiiTance,  on  s'humilie  devant  lui  :  foit  enfin  qu'on  veuille 
entrer  dans  le  fens  myfîique  ,  &  palTer  jufqu'aux  affedlions 
&  aux  effets ,  en  fe  lervant  de  l'intelligence  des  Ecritures  , 
pour  s'avancer  dans  la  perfe6tion. 

Qu'il  eft  dangereux  que  nous  foyons  du  nombre  de  ces 
hypocrites  dont  Ifaie  avoit  parlé  ,  &  dont  Jefus-Chrift 
parle  dans  fon  Evangile  :  Hypocrita  ,  henè  prophctavït  de  vo- 
his  Ifaias  :  Populiis  hic  Libïis  me  honorât ,  cor  autcm  eorum  lon- 
ge eflâme-y  réprouvant  ces  hommages  contrefaits ,  &  fe  plai- 
'  gnant  de  ces  dillraftions  ,  comme  d'un  crime  qui  fourrage. 
Premièrement  ,  la  prière  vocale  étant  un  figne  extérieur  du 
culte  divin  ,  devient  injurieuié  à  Dieu,  s'il  n'y  a  point  de 
culte  intérieur.  Secondement  ,  rien  ne  répugne  tant  à  l'ef- 
prit  de  vérité,  que  de  léparerla  voix  d'avec  le  cœur,  Icrf- 
Tome  IV,   Première  Partie.  A  a 


370  Cinquième    Discours 

qu'on  parle  à  Dieu ,  à  qui  tout  doit  fe  rapporter  ,  &  de  pen- 
i(?r  toute  autre  chofe  que  ce  qu'on  chante. 

Ecoutez  les  belles  paroles  de  faint  Cyprien  :  Quelle  folie , 
lorfque  vous  priez  le  Seigneur ,  de  vous  abandonner  à  d^s 
imaginations  étrangères  ,  comme  fi  vous  deviez  penfer  à 
autre  chofe  quà  ce  que  vous  lui  dites  ?  Quomodo  te  audiri  à 
Deo  pojluhs  ,  cum  te  ipfe  non  audias.  Vis  Deum  ejfe  mcmorem 
tui  ciim  rogas  ,  quando  tu  ipfe  memor  tuî  non  fis  ? 

Il  faut  qu'outre  l'attention  de  l'efprit ,  nous  y  joignions 
une  attention  du  cœur;  une  attention  fpirituelle  &  dévote, 
qui  opère  notre  pénitence,  ou  notre  fanftification.  Ce  n'eft 
pas  aflez  de  chanter  les  louanges  du  Seigneur ,  il  faut  les 
favourer  ,  &  fentir  qu'elles  font  plus  douces  que  le  miel , 
non-feulement  à  notre  bouche,  mais  encore  à  notre  cœur. 
Ce  n'eft  pas  aflez  d'avoir  ces  moyens  de  communiquer  avec 
Dieu ,  fi  nous  n'allons  à  la  fin,  qui  eft  de  nous  unir  avec 
lui.  Les  Théologiens  difputent  entr'eux  fi  l'oraifon  appar- 
tient à  l'entendement,  ou  à  la  volonté.  Saint  Auguftin  dit 
que  c'eft  un  défir  &  une  expreflîon  de  nos  volontés ,  afin 
que  Dieu  les  accomplifl!e  :  Ante  te  omne  defiderium  meum  ; 
c'eft-à-dire  mon  oraifon.  Les  autres  prétendent  que  l'orai- 
fon eft  une  efpèce  de  difcours  de  lame  avec  Dieu,  qui  lui 
explique  &  déclare  fes  befoins  ;  ce  qui  eft  une  opération 
de  l'entendement ,  foit  parce  que  la  demande ,  dit  faint 
Thomas  ,  a  relation  à  nos  befoins ,  &  fait  une^efpèce  de  rai- 
fonnement  de  la  connoiflance  de  notre  indigence ,  à  la 
connoiflance  du  pouvoir  de  Dieu ,  à  qui  nous  nous  adrefTons. 

Mais  laiflbns-là  ces  queftions  inutiles,  &  dlfons  qu'il  ne 
fufîit  pas  d'en  tirer  des  lumières  pour  connoître  nos  de- 
voirs, il  faut  en  tirer  des  affeftions  &  des  forces  pour  vivr* 
faintement. 

Il  y  a  fi  long-temps  que  tant  de  faintes  paroles  fortent  de 
nos  bouches,  &  que  notre  vie  eft  toujours  la  même,  dé- 
réglée ,  ou  du  moins  inutile  &  vaine.  Ofcns-ncus  dire  avec 
David  tous  les  jours  :  Quoniam  mandiUa  tua  dilexi  ?  Ne  rou- 
giflbns-nous  pas  quand  nous  comparons  fa  ferveur  avec 
nos  foibleflcs,  fa  pénitence  avec  nos  plaifirs ,  fa  reconnoif- 
fance  avec  nos  ingratitudes  ?  Ne  peut-il  pas  nous  faire  ce 
reproche  que  Dieu  fait  à  tous  ceux  qui  prêchent  indigne- 
inent  fa  parole  ?  Quare  tu  enanns  jujliti.is  meus  ?  &c.  Depuis 
le  temps  que  vous  chantez,  ou  que  vous  récirez  vos  Offi- 
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.  ces ,  quel  profit  en  avez-vous  tiré  pour  la  corre^lion  de  vos 
mœurs  ? 

D'où  vient  ce  défordre  ?  c'eft  que  vous  les  dites  fans 
gravité,  fans  attention,  fans  dévotion i  vous  donnez  toute 
forte  de  liberté  à  vos  penfées,  &  vous  voulez  qu'en  entrant 
dans  l'Eglife  cette  imagination  volage  que  vous  entretenez 
tous  les  jours  des  fantômes  de  vos  vanités ,  s'arrétant  tout 
d'un  coup  à  des  objets  faints  &  divins  ,  &  contraignant  , 
pour  honorer  Dieu,  fon  inquiétude  &  fa  volubilité  naturel- 
le, lui  rende  un  hommage  qui  témoigne  fa  dévjtion  ,  & 
qui  rende  votre  oraifon  vocale  plus  agréable  &  plus  méri- 
toire ;  vous  voulez  que  l'homme  féculier  devienne  tout  d'un 
coup  Eccléfiaftique. 

Il  faut  fe  préparer  &  fe  recueillir  :  Ame  oratïonem prœpara 
animarn  tuam  :  ahn  que  la  récitation  de  l'Office  foit  un  fa- 
crlfîce  agréable  a  Dieu  en  odeur  de  fainteté,  il  faut  aupa- 
ravant que  le  feu  de  la  dévotion  s'allume  dans  votre  médi- 
tation :  In  medi'.atione  exardcfcct  ignls  ;  il  faut  y  porter  une 
ame  purifiée.  Quelles  impreffions  voulez- vous  qui  vous  re- 
viennent ,  que  celles  dont  votre  efprit  fe  trouve  rempli  ? 
Vous  ne  trouvez  plus  votre  cœur,  parce  que  vous  l'avez 
laiffé  errer.  Vous  allez  à  l'office  avec  peine;  on  \ous  voit 
marchander  jufqu  à  des  momens  pour  n'entrer  que  quand 
on  commence,  &  fouvent  même  quand  on  a  déjà  commen- 
cé ;  dérober  à  Dieu  une  partie  de  fes  louanges  ;  croire 
avoir  beaucoup  gagné  ,  quand  on  a  perdu  l'introitcu  le 
premier  Pfeaume;  au  lieu  d'aller  fe  recueillir  au  pied  des  Au- 
tels ,  rem[)lir  dans  des  promenades  &  converfations  hors  de 
l'Eglife,  fon  imagination  d'inutilités,  &  amaffer,  pour 
ainfi  dire ,  des  diftrafticns  pour  tout  le  temps  de  vos 
Offices. 

SS^!^ — ^ ^^^ ==rs=!^yg5, 

SIXIEME    DISCOURS. 

\.  U  I  s  Q  u  E  c'eil  la  coutume  dans  ces  jours  d'Aflem- 
blée  extraordinaire,  de  vous  remettre  devant  Its  yeuxquel- 
qu'im  de  vos  devoirs ,  avant  qu'on  vous  remette  l'état  de 
vos  affaires,  j'ai  cru  que  je  n'avois  rien  aujourd'hui  de  plus 
important  que  de  vous  faire  fouvenir  de  ces  paroles  de 
l'Apôtre  :  Ut  fit b  fini  Dd  Jlnt  reprthinjîom  iiHa  ,  in  midio  na-    '^"''  *■ 
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tion'is  prava  atque perverfa  ,  inter  quos  luatis  ficut  luminarïa  in 
mundo:  Que  vous  foyez  de  véritables  enfans  de  Dieu ,  ir- 
répréhenfibles  au  milieu  d'une  nation  perverle  &  maligne , 
parmi  laquelle  vous  brillez  comme  de  grandes  lumières  dans 
le  monde. 

Chaque  Chrétien  eft  redevable  à  tous  les  autres  de  l'é- 
dification &  de  l'exemple.  Les  vertus  que  nous  avons  ne  nous 
font  pas  tellement  propres,  que  le  prochain  n'y  ait  fa  part  ; 
comme  elles  font  à  nous  par  l'exercice  &  par  la  pratique  , 
elles  font  à  lui  par  imitation  ;  nous  les  avons  acquifes  par 
lagrâcedeJefus-Chrift  ,  nous  les  devons  communiquer  par 
la  charité ,  afin  que  les  hommes  voyant  nos  bonnes  œuvres , 
glorifient  le  Père  qui  eft  dans  les  Cieux. 

Si  c'eft  le  devoir  de  chaque  Chrétien ,  c'eft  encore  plus 
celui  des  Eccléfiaftiques ,  qui  font  appelés  la  lumière  du 
monde  &  qui  non  feulement  doivent  l'édifier,  mais  qui  ne 
font  dans  TEglife  que  pour  cela  :  ils  font  obligés  de  bien  vi- 
vre ,  oc  doivent  pouvoir  fe  propoler  comme  la  règle  &  le 
modèle  d'une  bonne  vie.  11  ne  fuilit  pas  même  qu'ils  foient 
fans  crime,  félon  l'Apôtre,  il  faut  qu'ils  foient  inépréhen- 
fibles  :  Sine  nullarcprehcnf.one  :  pour  être  ^ans  crime  ,  il  fuffit 
d'avoir  le  témoignage  lecret  de  fa  confcience,  d'être  jufte 
ou  juliifié  devant  Dieu ,  avoir  en  foi-même  cette  confiance, 
qu'on  eft  en  grâce  auprès  de  lui  ;  mais  il  faut  être  irrépré- 
henfible  devant  les  hommes ,  qui  ne  pouvant  fonder  Us  fe- 
crets  des  cœurs ,  ne  veulent  voir  aucun  défaut  dans  notre 
conduite  vifible  ;  cette  intégrité  de  vie  extérieure  que  pro- 
duit l'innocence  ,  eft  inféparable  de  la  pureté  de  cœur  qui 
eft  nécelTaire  pour  l'édification  du  Peuple  :  Sine  reprehcnfwne 
ulla. 

Un  Peuple  qui  ne  veut  pas  goûter  les  douceurs  de  la  Re- 
ligion que  nous  lui  prêchons ,  fcmble  ne  s'attacher  à  nous 
que  pour  obferver  nos  défauts;  il  n"a  point  de  foi  pour 
nos  Myftcres ,  point  de  charité  ni  d'indulgence  pour  nos 
mœurs  ;  pour  décréditer  le  Miniftère  ,  il  cherche  à  décrier 
la  vie  des  Miniftrcs  de  Jefus-Chrift  ,  &  il  veut  fcutenir  fes 
mauvaifes  intentions  par  le  prétexte  de  nos  foiblefles. 

Les  Chapitres  font  des  Compagnies  inftituées  pour  veil- 
ler auprès  de  l'Evéque  ,  ralfiltcr  dans  les  fonctions  de  l'Eplf- 
copat ,  &  pour  lui  aider  à  foutenir  le  poids  de  fon  Minif- 
tère. Ce  font  comme  des  étoiles  qui  le  ralfemblaxit  autour 
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d'un  aftre  fupérieur  ,  ferment  enfemble  une  lieu  eufe  conf- 
tellation  ,  qui  répand  fa  lumière  &  fes  influences  dans  tou- 
tes les  parties dun  Diocèl'e.  C'eil  l'Aflemblée  des  premiers 
Prêtres ,  qui  par  la  fainteté ,  &  par  la  prééminence  de  leur 
Sacerdoce ,  font  regardés  dans  un  Clergé  comme  la  for- 
me &  le  modèle  du  Troupeau. 

On  s'imagine  quelquefois  que  cette  régularité  de  vie  que 
nous  exigeons  des  Eccléûaftiques  ne  convient  proprement 
qu'à  ceux  que  la  Providence  a  chargés  du  foi-n  &  de  la  con- 
duite des  âmes  ;que  Dieu  les  ayant  établis  Pafteurs ,  ils  doi- 
vent nourrir  leurs  ouailles  de  leur  parole  &  de  leur  exem- 
ple ;  qu'étant  les  guides  d'Ifraël,  ils  doivent  tenir  toujours 
eux-mêmes  le  droit  chemin  ,  pour  y  conduire  leurs  Paroif- 
fiens.  On  croit  que  les  Chanoines  ne  font  pas  appelés  à  cet- 
te exacte  pureté  de  mœurs;  qu'ils  peuvent  vivre  avec  moins 
d'ordre  &  de  précaution  ;  qu'encore  qu'ils  doivent  accomplir 
la  loi  de  Dieu ,  leur  principale  fon6lion  eft  de  chanter  fes 
louanges ,  d'être  aflidus  au  Service  de  fes  Autels  ;  &  qu'é- 
tant renfermés  dans  leur  Cathédrale  ,  ils  font  moins  obfer- 
vés  dans  leurs  fondions ,  &  moins  refpon fables  de  leurs 
exemples. 

Mais  vous  favez  ,  Messieurs  ,  que  ce  Temple  facré , 
dont  vous  avez  l'honneur  d'être  les  Miniftres ,  eft  comme 
le  premier  Palais  de  Dieu  dans  l'enceinte  de  ce  Diocèfe  : 
c'eft-Ià  que  le  Peuple  de  droit  vient  en  commun  porter  fes 
vœux  &  fes  offrandes.  C'eft  de  nos  Cathédrales  que  la  ma- 
jefté  du  Culte  Divin  ,  &  la  fainteté  de  nos  Sacremens  & 
de  nos  Myftères,  fe  répandent  dans  les  Eglifes  inférieures  : 
c'eft-là  laréferve,  la  fource  des  bénodiftions&  des  confé- 
crations  divines ,  qui  coulent  &  fe  diftribuent  dans  les  Pa- 
roiffes.  11  faut  donc  que  votre  piété  réponde  à  la  dignité  du 
lieu  &  à  la  grandeur  de  votre  Miniftère  que  vous  y  exer- 
cez: ayant  à  chanter  les  Cantiques  du  Seigneur  dans  fon 
principal  fan(5tuaire  ,  vous  devez  avoir  foin  d_"  purifier  tous 
les  jours  vos  cœurs  &  vos  lèvres  ;  oc  puisqu'il  vous  a  mis 
par  fa  grâce  fur  le  plus  haut  du  Chandelier  ,  c'eft  à  vous 
à  luire  par  vos  bonnes  œuvres  à  ceux  qui  font  dans  la  mai- 
fon  ,  &  à  prendre  garde  de  n'y  caufer  aucun  fcandale. 

C'en  eft  un  de  ne  point  être  aflîdus  aux  faints  Oiîices  ; 
de  quel  œil  penfez-vous  qu'on  voie  des  fiéges  vides  dans 
votre  chœur ,  les  louanges  de  Dieu  chantées  par  û  peu  de 
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voix ,  fi  peu  de  Prêtres  &  de  Lévites  auprès  de  l'Arche  du 
Dieu  vivant;  l'Eglife  qui  tient  tant  de  Minières  à  fa  folde  , 
devenue  une  folitude ,  &  le  fervice  qui  vous  convient  , 
abandonné  ,  pour  ainfi  dire  ,  à  des  étrangers  ?  Perronne  de 
vous  ne  veut  veiller,  l'Ange  du  Seigneur  veillera,  &  tien- 
dra compte  de  vos  abfences ,  &  vous  en  répondrez  à  Dieu , 
qui  vous  jugera  ,  &  aux  hommes  qui  tireront  de-là  des  pré- 
textes de  relâchement  &  de  négligence. 

Vous  devez  pefer  vos  actions  ,  &  confidérer  vos  dé- 
marches ;  éviter  avec  foin  tout  ce  qui  peut  blefler  l'eftime 
que  l'on  doit  avoir  pour  vous;  ces  promenades,  où  Ton 
va  quelquefois  moins  pour  délailTer  i'efprit ,  après  de  férieu- 
fes  occupations ,  que  pour  les  diflîper  en  amufemens  dan- 
gereux ;  où  l'on  ne  recueille  fouvent  que  des  femences  de 
tentations  &  diftra6tions  pour  la  prière  ;  où  l'on  s'attache 
quelquefois  à  des  compagnies  peu  convenables ,  dont  les 
familiarités  &  les  manières  peu  modcftes,  fi  elles  ne  cor- 
rompent les  mcrtirs,  terniflent  du  moins  la  réputation  d'un 
Eccléfiaftiquc. 

Que  dirai-je  du  jeu ,  que  les  Conciles  ont  interdit ,  & 
qui  a  fouvent  de  fi  mauvaifes  fuites  pour  les  Séculiers,  &ù 
plus  encore  pour  les  gens  d'Eglife  ?  Je  parle  de  ces  jeux  im- 
modérés ,  où  le  défir  du  gain  ,  &  le  déplaifir  de  la  perte  , 
jettent  fouvent  un  ame  dans  des  excès  de  joie  ,  ou  dans  une 
efpèce  de  défefpoir ,  qui  font  également  indécens  &  indignes 
d'un  Prêtre ,  qui  facrifie  tous  les  jours  le  Dieu  de  la  paix  ,  & 
qui  doit  faire  fervir  à  la  charité  les  biens  que  l'Eglife  lui  a 
donnés ,  qui  font  le  patrimoine  de  J.  C.  au  lieu  de  les  mettre 
au  hafard ,  &  de  les  perdre  au  gré  d'une  aveugle  fortune. 

Que  dirai-je  de  ces  feftins  où  l'on  fe  trouve  en  certains 
temps  de  l'année ,  où  la  complaifance  &  la  gaieté  enga- 
gent quelquefois  à  fortlr  des  bornes  de  la  tempérance  Chré- 
tienne ,  &  où  l'on  joint  au  plaifir  de  la  table ,  la  liberté  mê- 
me du  difcours. 

A  Dieu  ne  plaife  ,  que  nous  donnions ,  Messieurs  ,  de 
ces  fpedacles  aux  gens  du  monde.  Je  fai  que  vous  avez 
des  fentimcns  de  votre  état ,  qui  vous  donnent  plus  de  cir- 
confpeftion  &  de  retenue;  &  j'efpère  que  vos  inftrudions 
&  vos  exemples  ne  contribueront  pas  peu  à  ramener  notre 
Peuple  à  la  pratique  de  la  Loi  de  Dieu ,  &  des  vertus  du 
Chriftianifme. 
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.E  trouvant  aujourd'hui  dans  ce  Chapitre  général  , 
après  en  avoir  tenu  tant  d'autres  ,  que  dois-je  fouhaiter  , 
que  d'être  plus  heureux  que  je  n'ai  été  ,  de  voir  refleurir 
la  difcipline  des  mœurs  dans  cette  Eglife  ?  Nous  vous  avons 
parlé  des  devoirs  de  votre  état ,  &  nous  croyons  qu'il  eft  à 
propos  de  vous  faire  connoître  l'importance  de  ce  que  vous 
faites  aujourd'hui  &  les  profits  que  vous  devez  tirer  de  ces 
AiTemblées  Capitulaires. 

Elles  font  inrtituées  pour  entretenir  la  paix  &  l'union 
d'une  étroite  fraternité  ,  par  la  communication  des  affai- 
res communes ,  &  des  bienveillances  mutuelles  ; 

Pour  prévenir  ou  réformer  les  abus  qui  lé  glilTent  facile- 
ment dans  les  miniftères  fpirituels  ,  ou  dans  les  adminiftra- 
tions  temporelles  ; 

Pour  régler  la  décence  des  Autels ,  la  régularité  du  Ser- 
vice Divin ,  &  toute  l'économie  du  culte  extérieur  ; 

Pour  exercer  dans  les  rencontres  un  jugement  de  cor- 
reftion  fur  ceux  qui  troublent  l'ordre  &  la  difcipline 
du  Chœur  ,  ou  qui  font  un  mauvais  ufage  des  revenus 
Eccléfiaftiques. 

De-là  fe  forme  l'obligation  que  vous  avez  de  tenir  ces 
affemblées  Capitulaires ,  &  d'y  affifter  régulièrement.  Cha- 
que Chanoine  doit  s'y  trouver  par  la  qualité  de  fon  titre , 
qui  lui  donnant  droit  fur  les  biens  &  fur  les  prérogatives 
de  leur  Eglife ,  l'affujettit  en  même  temps  à  lés  lois  &  à 
fes  coutumes  ;  par  le  ferment  qu'il  a  fait  lors  de  fon  inf- 
tallation ,  de  procurer  le  bien  &  l'honneur  de  fa  Compa- 
gnie ,  &  de  faire  enforte  que  les  Offices  fe  faffent  exafte- 
ment ,  que  les  louanges  de  Dieu  foicnt  mélodieuiement 
&  gravement  chantées  ,  que  l'Eglife  foit  bien  fervie  ; 
&  fon  patrimoine ,  qui  ei\  le  fruit  de  la  piété  bienfailan- 
te  ,  &  de  la  charité  libérale  de  nos  Pères  ,  foit  fidellement 
ménagé. 

De  plus ,  s'abfenter  volontairement  &  fans  raifon  de 
ces  Affemblées ,  c'efl  marquer  un  efprit  de  féparation  &  de 
difcorde  ;  c'efl  fortir  en  quelque  façon  de  la  communion 
de  fes  frères  i  c'efl  fe  priver  du  droit  de  voix  &  de  fuiTra- 
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ge,  &  fe  faire  comme  une  peine  canonique  d'un  devcsir 
&  d'un  honneur  dj  Ton  état  ;  c'eit  enfin  abandonner  la 
maifon  de  Dieu  au  liafard ,  ou  du  moins  à  d'autres  foin5  que 
les  Tiens. 

Que  fi  chaque  particulier  vouloit  fe  donner  cette  exemp- 
tion illégitime  ,  quelle  confufion  dans  les  Chapitres  ?  Les 
relàchemens  s'introduiroient  de  toutes  parts  ;  la  Religion 
feroit  négligée ,  les  biens  temporels  fe  diffiperoient  ;  que  de- 
viendroit  cet  ordre  établi  par  les  conciles ,  ces  cérémonies 
inftituées  par  de  faints  Pontifes ,  ces  ftatuts  &  ces  ordon- 
nances que  nous  prédéceffeurs  nous  ont  laiffées  ?  Que  de- 
viendroit  la  majefté  de  l'Epoufe  de  Jefus-Chrift,  parée  des 
ornemens  de  fon  Epoux ,  &  ordonnée  comme  une  armée 
rangée  en  bataille  ? 

Cependant  plufieurs  fe  difpenfent  de  cette  obligation  , 
que  faint  Charles  appelle  effentielle  ;  les  uns  par  orgueil , 
parce  qu'ils  ne  font  pas  aflez  écoutés  ;  les  autres  par  in- 
dolence,  parce  qu'ils  ne  s'intérefl'ent  pas  aflez  au  bien 
commun  ;  les  autres  par  chagrin  ,  ou  des  contradictions 
qu'ils  y  craignent,  ou  de  celles  qu'ils  y  ont  fouffertes  ; 
quelques-uns  par  un  Efprit  de  fingularité  ,  pour  fe  diftin- 
guer  &  ne  pas  faire  ce  que  font  les  autres.  En  quoi  ils 
doivent  fe  regarder  comme  inutiles  à  la  fociété  ,  &  refpon- 
fables  de  tout  ce  qui  peut  arriver  de  déshonorant  ou  de 
défavantageux  au  Chapitre. 

Il  faut  donc  y  venir  ,  mais  que  ce  foit  avec  une  inten- 
tion pure  &  droite  :  ne  regardez  pas ,  Mes  Frères ,  ces  af- 
femblées  comme  civiles  ou  économiques  ;  n'y  venez  pas 
pour  y  faire  ou  pour  y  entendre  des  piopofitions  dont- 
vous  foyez  ou  trop ,  ou  trop  peu  touchés  :  ce  font  ici  des 
Afiemblées  canoniques  &  religieufes ,  où  la  chair  &  le 
fang  ne  doivent  point  avoir  de  part.  Pourquoi  vous  y  pré- 
parez-vous par  des  prières?  Pourquoi  offrez-vous  le  faint 
Sacrifice  pour  vous  purifier  ?  Pourquoi  par  une  Meffe  fo- 
lennelle ,  invoquez-vous  les  lumières  du  Saint-Efprit ,  fi- 
non  pour  le  prier  de  préfidcr  à  vos  délibérations  &  à  vos 
confeils ,  où  vous  devez  agir  comme  EccléfraiViques  ,  & 
dans  les  biens  fpiritucls  qui  ont  quelque  cliofe  de  temporel , 
&  dans  vos  biens  même  temporels ,  qui  ont  quelque  chofe  de 
fpirituel. 

Cette  droiture  d'intention  doit  être  fuivie  d'un  efprit 
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^'union  &  de  charité,  étant  aflbciés dans  un  même  corps, 
habitant  dans  une  même  mailbn  comme  frères ,  ayant  des 
intérêts  communs ,  élevés  dans  les  mêmes  principes ,  vivant 
pour  ainfi  dire  ,  d'une  mcme  lubflaiice ,  vous  ne  devez  avoir 
qu'une  volonté  ,  qu'un  objet ,  qu"un  (entiment  dans  vos 
Chapitres  particuliers  ou  généraux. 

Ornnis  amuritudo  &  ira  ,  &  indlgniitio  toUatur  à  rohis  , 
«lifoit  faint  Paul  auxEph.  4.  Point  daigreur,  point  déco- 
lère ,  point  d'indignation  parmi  vous  :  EJIote  autcm  benigni  , 
mifericordes ,  donantcs  invican  ,  Jicut  &  Deus  donavit  vobis 
in  Clirijîo. 

Je  fai  bien  qu'il  eft  difficile  que  tous  pcnfent  ou  difent 
la  même  chofc ,  ou  par  la  fécondité  de  refprit  humain  , 
qui  fournit  fur  un  même  objet  plufieurs  idées;  ou  par  la 
foiblefîede  la  raifon ,  qui  ne  trouve  pas  tout  d'un  coup  le 
point  de  la  vérité  ;  mais  cette  diverfité  de  fentimens  ne  doit 
point  altérer  la  paix  ,  ni  l'unité  d'efprit  qui  doit  régner  dans 
la  Compagnie. 

En  ce  cas,  il  faut  qu'il  paroiffe  qu'on  ne  préfume  pas  de 
foi,  qu'on  ne  méprife  pas  les  autres;  qu'encore  qu'on  ne 
.  prenne  pas  les  mêmes  voies,  on  ne  laiffe  pas  d'aller  toujours 
au  but. 

Que  û  l'on  parle  ainfi ,  c'eft  par  la  nécefllté  d'éclaircîr 
l'affaire,  non  par  envie  de  briller,  moins  encore  de  con- 
tredire; qu'on  dit  ce  qu'on  penfe,  non  pas  peut-être  ce 
qui  vaut  le  mieux ,  &  que  la  propofttion  nouvelle  qu'on  fait 
vient  plutôt  de  la  difficulté  de  l'opinion,  que  de  l'humeur 
de  celui  qui  opine. 

Sur- tout  ,  évitez  les  contentions  &  les  difputes  :  Nolite 
conwnJere  vcrbis  ,  dit  l'Apôtre  à  Timot.  ad  nih'il enim  utile  ejî , 
nifi  ad  fubviffiomm  audientium.  Que  s'enfuit-il  ?  outre  qu'on 
fcandalife  les  afliftans ,  il  s'excite  dans  le  cœur  une  chaleur 
autre  que  celle  de  la  charité  ;  la  contradi6tion,  l'opiniâtreté 
la  confufiori  s'y  mêlent  ;  on  ne  raifonne  pas ,  on  dilpute  ; 
on  fort  du  fujet  ,  &  l'on  fe  répand  en  paroles  prefque 
toujours  inutiles ,  fouvent  indifcrètes ,  quelquefois  même 
injurieufes  ;  on  regarde ,  non  l'intérêt  commun  ,  mais  je  ne 
fai  quelle  gloire  particulière,  &  fouvent  on  \ientà_ce 
point,  qu'au  lieu  de  fonger  au  parti  qu'on  doit  prendre, 
on  ne  fonge  qu'à  défendre  celui  qu'on  a  pris  bon  ou  mauvais. 

Dans  ces  Délibérations  tumultueules ,  on  s'éloigne  de 
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la  vérité  ,  la  paflion  prend  la  place  de  la  raifon ,  &  croyant 
avoir  droit  de  fe  faire  entendre ,  &  ne  s'entendant  pas  quel- 
quefois foi-même ,  il  arrive  qu'on  ne  foutient  pas  la  juftice  , 
&  qu'on  bleffe  la  charité. 

Vous  me  direz  peut-être  :  Que  faire  ?  chacun  a  fesvues  , 
chacun  a  fon  humeur  ;  mais  ce  n'eft  pas  ici  qu'il  faut  ap- 
porter fon  humeur,  il  faut  fuivre  la  juflice ,  la  Religion, 
TEfprit  de  Dieu. 

II  faut ,  comme  ces  animaux  myftérieux  dont  parle  Ezé- 
chiel ,  marcher  devant  foi  dans  ces  Affemblées  par  la  droi- 
ture, la  fimplicité  &  la  modeftie  Eccléfiaftique ,  &  fuivre 
l'impulfion  de  l'Efprit  de  Dieu.  Que  ceux  qui  font  trop 
vifs ,  modèrent  la  vivacité  de  leur  zèle  ;  que  ceux  qui  font 
trop  complaifans ,  reprennent  un  peu  de  vigueur  ;  que 
ceux  qui  font  moins  intelligens ,  écoutent  &  s'inftruifcnt  ; 
que  ceux  qui  font  plus  habiles ,  foient  plus  honnêtes  pour 
faire  goûter  leurs  raifons ,  &  plus  circonfpetts ,  parce  qu'ils 
en  entraînent  d'autres. 

Je  finis  par  les  avis  que  faint  Charles  donne  aux  Cha- 
noines au  fujetde  la  tenue  des  Chapitres. 

1®.  Qu'on  les  tienne  régulièrement  chaque  femaine  , 
&  qu'on  fe  fafle  un  point  de  confcience  d'y  aflifter. 

a^.  Qu'on  y  obferve ,  en  opinant  ,  beaucoup  de  modéra- 
tion &  de  fageife  ,  conformément  à  la  fainteté  de  fon  état. 

3  °.  Qu'on  n'y  traite  des  affaires  temporelles ,  que  par 
rapport  aux  fpirituelles ,  &  qu'ils  ne  fongent  à  l'entretien 
de  leur  vie  que  pour  la  confacrer  tous  les  jours  à  Dieu  en 
le  faifant  fervir  &  honorer  comme  il  convient  dans  leurs 
Cathédrales. 

4**.  Il  donne  avis  à  fes  Chanoines ,  qu'ils  doivent  corri- 
ger &  bannir  de  leur  cœur  toute  forte  d'immodeftie,  de 
diffipation  &  d'égarement ,  &  fe  perfuader  que  la  ruine 
temporelle  des  chapitres  provient  prefque  toujours  de  la 
négligence  qu'on  a  eu  pour  le  fervice  divin. 

Qu'eût- il  dit ,  s'il  eût  vu  des  Chanoines  fe  citer  devant 
des  Tribunaux  féculiers ,  s'entre-accufer  de  mauvaife  foi , 
&  dcpenfer  en  procès  un  argent  qu'ils  refufent  aux  répara- 
tions de  leur  Eglife ,  ou  à  la  fubfiflance  des  Hôpitaux , 
contre  l'intention  des  fondateurs  qui  le  leur  ont  laifTé  ?  On 
a  des  amis ,  on  a  des  confrères ,  on  a  des  fupérieurs  qui 
peuvent  fans  bruit  décider  ces  différents.  On  aime  mieux. 
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devant  une  juftice  étrangère,  au  déshonneur  du  faceidoce 
de  Jefus-Chrift ,  relever  leurs  hontes  fecrètes,  &  pourquoi  ? 
pour  une  affaire  de  rien.  Ce  font  des  fcandales  qu'on  croit 
néceffaires;  mais  malheur  à  ceux  par  qui  ces  fcandales 
viennent  ! 

Saint  Paul  ne  vous  dit-il  pas ,  que  c'eft  un  péché  ?  Omnino 
ddiflnm  ejî  in  vobis.  Ne  VOUS  apprend-t-il  pas  qu'un  ferviteur 
de  Dieu  ne  doit  point  plaider  ?  bervum  Dei  non  oportet  litigare, 
Jefus-Chrift  ne  vous  enfeigne-t-il  pas  qu'il  vaut  mieux  ce. 
der  votre  manteau  ? 

Eft-on  chrétien  ?  Eft-on  Prêtre  ?  Au  lieu  de  parler  de 
charité,  on  ne  parle  que  de  procès;  au  lieu  des  fentences 
de  l'Ecriture ,  on  ne  nous  cite  que  des  arrêts  du  Parlement  : 
Nos  talem  confuetudinem  non  habemus ,  neque  tcclejîa  Dà, 

Adouciflbns-nous ,  revenons  à  notre  cœur  ,  reprenons 
cette  union  qui  rend  les  Compagnies  faintes  &  florifTantes. 
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ANALYSES 

De  la  féconde  Partie  des  Sermons 
de  Morale  de  M.  Fléchier, 
contenus  dans  ce  Volume. 

Çgîy === —  r=^^ 

SERMON  pour  le  jour  de  la  Cène. 

Exemplum  dedi  vobis ,  ut  quemadmodum  ego  feci , 
ita  ÔC  vos  faciatis. 

Je  vous  ai  donné  Veocemple ,  afin  que  vous  f'jjjle':^ 
comme  vous  ave^  vu  que  jai  fait.  Saint  Jean  , 
chap.  13. 


XoRD  E.  SIRE  ,  Quelque  falnte  que  paroifle  l'aftion 
à  laquelle  vous  vous  difpofez  ,  faint  Paul  nous  avertit  que 
c'eft  faire  peu  de  chofe  ,  de  faire  ce  que  fit  Jefus-Chrift  ,  fi 
l'on  n'entre  dans  fon  efprit ,  fi  l'on  n'a  les  mêmes  fentimens 
&  les  mêmes  vues  que  lui  ...  .  il  faut  confidérer  aujour- 
d'hui fon  abaiflement  &  fa  grandeur  dans  le  miniftère  qu'il 
exerce  envers  fes  Apôtres.  .  . .  C'eft  ce  qui  me  donnera  lieu 
de  vous  expofer  deux  vérités  importantes.  .  , 

1°.  Que  les  perfonnes  élevées  en  dignité  font  obligées 
d'être  humbles.  z°.  Que  c'eft  dans  cette  humilité  que  con- 
fifte   leur  véritable  grandeur. 

Première  Partie.  Il  eft  des  vertus  que  le  Seigneur  a  recom- 
mandées avec  plus  de  foin  que  les  autres. .  .  .  Telle  eft  la 

vertu  de  Ihumilité La  raifon  de  cette  préférence  le  tire 

de  l'étendue  de  cette  vertu  qui  eft  un  fecours  pour  toutes  les 
autres.  . .  .  [  Détail  des  vertus  qu'elle  conferve.  ]  .  .  .  .  Elle 
convient  d'ailleurs  à  l'état  de  Jefus-Chrift,  &  à  l'efTence  du 
culte  chrétien  j  &  dans  le  chriftianifme  ,  fur-tout  aux  Grands 
du  monde.  •  . .  (  Détail  des  tentations  d'orgueil  auxquelles 
ils  font  expofés.  )  Leur  piété  doit  les  porter  d'autant  plus 
vers  l'humilité  chrétienne,  que  leur  condition  les  porte  plus 
à  s'en  éloigner que  de  raifons  pour  eux  de  s'humiUer  ? 
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Comme  hommes,  dans  l'ordre  de  la  nature  ;  comme  pécheurs , 
dans  l'ordre  de  la  Religion  :  comme  Grands  du  monde  ,  leur 
condition  a-t-elle  de  quoi  flatter  fi  fort  leur  vanité  ?  Dans  les 
règles  de  l'Evangile  ,  rien  de  fi  humiliant  que  la  grandeur 
même.  Jefus-Chrirt  l'a  négligée  ,  faint  Paul  l'a  foudroyée.... 
Mais  faudra-t-ii  pour  cela  quitter  les  trônes  &  les  tribu- 
naux ,  &.C.  pour  vivre  obicurément  dans  quelque  lainte  re- 
traite ?  &c.  Non  :  mais  on  veut  que  cette  élévation  leur  foit 
un  exercice  d'humilité  &  de  fagelTe  ....  &  qu'ils  s'efforcent 
d'être  humbles  dans  les  honneurs  ,  tempérans  dans  les  plai- 
firs ,  modeftes  au  fein  de  leur  gloire  ,   &c. .... 

Une  railon  plus  forte  de  pratiquer  l'humilité,  c'eft  l'exem- 
ple de  Jefus-Chrift.  Quand  vous  auriez  oublié  ce  qu'il  dit  dans 
ion  Evangile  ,  je  me  contente  que  vous  fâchiez  ce  qu'il  a  fait 
pendant  fa  vie ,  qui  eft  un  Evangile  réduit  en  a6tion  ,  &  com- 
me une  loi  fenfible  &  animée  ....  A  la  vue  d'un  Dieu  humi- 
lié ,  y  a-t-il  orgueil  fi  inflexible  qui  ne  fe  brife  ,  grandeur  ft 
fière  qui  ne  s'anéantilTe ,  prétexte  fi  apparent  qui  ne  fe  dé- 

truife  ?  &c 

11  y  a  deux  fortes  d'humilité  félon  faint  Bernard  ;  une  hu- 
milité d'efprit ,  &  une  humilité  de  cœur. .  .  .  Jefus-Chrifl: 
n'a  pu  pratiquer  la  première ,  puifqu'étant  né  de  Dieu  ,  il  étoit 
rempli  de  la  divinité.  .  .  .  Mais  l'homme  ,  au  contraire  , 
trouve  en  lui-même  la  fource  de  fon  humiliation  ;  fon  néant. 
Ces  défauts ,  tout  concourt  à  le  rappeler  à  l'humilité.  Mais  la 
véritable  humilité  doit  pafler  jufqu'au  cœur  &  jufqu'à  l'ac- 
tion :  c'efl  alors  qu'elle  porte  à  méprifer  les  pompes  mon- 
daines ;  qu'elle  empêche  de  murmurer  des  mauvais  fuccès  , 
&  de  fe  glorifier  des  bons  ;  .  .  .  .  qu'elle  perfuade  ces  ma- 
ximes de  l'Evangile  ,  que  les  riches  font  faits  pour  les  pau- 
vres ;  que  les  Rois  font  les  Miniltres  de  Dieu  pour  faire  du 
bien  aux  peuples  ;  que  leur  grandeur  ne  confifie  pas  tant  au 
pouvoir  de  leur  commander  ,  qu'au  pouvoir  de  leur  être  uti- 
les. Sans  ces  difpofitions  ,  le  proftcrner  devant  les  pauvres, 
&.  leur  laver  les  pieds ,  ce  feroit  une  fimple  cérémonie  de  bien- 
féance  ....  ce  feroit  repréfenter  tout  au  plus,  mais  non  imi- 
ter Jefus-Chrift  dans  fon  humilité.  Cependant  les  Grands  y 
font  obligés  ,  je  vous  l'ai  fait  voir  ;  je  dis  plus  :  6c  c  eft  en 
cela  que  confifte  leur  véritable  grandeur ,  c'eiil  le  fujet  du 
fécond  Point. 

Seconde  Partie.  L'humilité  que  je  vouspropofe  eft  une  vertu 
qui  n'a  point  de  fafte  ;  mais  elle  n'a  point  de  bafleffe.  .  .  . 
Si  elle  n'excite  pas  l'admiration  des  hommes,  elle  attire  la 
grâce  de  Dieu.  .  .  .  Cette  vérité  eft  confirmée  par  la  bou- 
che du  plus  fage  des  Ro:s  ,  lorfqu'il  dit  ,  que  l'humiliation 
fuit  le  fuperbe  ,  &i  que  la  gloire  eft  U  partage  de  l'humble  de 
cœur.  ...  Le  fuperbe  par  fes  prétentions  confelTe  tacite- 
ment qu'il  a  befoin  d'une  gloire  qui  lui  manquCi  • , .  L'husi- 
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ble ,  au  contraire  ,  ne  penfe  qu'à  ce  que  Dieu  juge  de  lui  ...  ; 
il  met  fon  efpérance  dans  le  Seigneur  ,  &  il  s'écrie  avec  l'A- 
pôtre :  Que  fa  force  fe  perfeâionne  dans  fon  infirmité  ,  &  quil 
j^eut  tout  en  celui  qui  le  fortifie.  .  .  .  L'orgueil  cache  donc 
une  véritable  baflefïe  fous  une  grandeur  imaginaire  ,  &  l'hu- 
milité renferme  une  véritable  grandeur  lous  une  baflefle  qui 
ii'eft  qu'apparente.  .  .  .  Un  orgueilleux  ,  fclon  les  Pères  ,eft 
ordinairement  injufte  ,  il  eft  infîdeile  ,  il  eft  ingrat. . . .  L'hu- 
milité infpire  des  fentimens  contraires:  elle  fait  que  les  Grands 
adorent  la  grandeur  de  Dieu  ;  qu'ils  obéiflent  à  la  Loi  de  Dieu  ; 
qu'ils  reconnoifïent  les  grâces  de  Dieu  ,  en  quoi  confifte  la  fo- 
lide  &  véritable  générolité. 

1°.  Ils  obéiflent  à  la  Loi  de  Dieu.  La  dépendance  de  l'hom- 
me &  la  foumiflîon  qu'il  rend  à  Dieu  ,  eft:  fa  perfeftion:  c'eft 
le  premier  culte  &  le  premier  tribut  qu'il  lui  doit.  . . .  C'eft 
«ne  louable  ambition  que  de  fervir  les  Rois  ....  &  les  Rois 
ne  régnent  jamais  plus  glorieulement  ,  que  lorfqu'ils  font 
gloire  d'être  eux-mêmes  les  humbles  fujets  de  celui  qui  efl  le 
chef  de  toute  principauté. .  . .  Rien  de  fi  trompeur  que  l'or- 
gueil ;  ...  il  fait  que  pour  un  fantôme  de  gloire  on  aban- 
donne une  gloire  effeftive  Ôc  réelle  ,  je  veux  dire  ,  la  gloire 
de  Dieu  même  ,  qui  eft  le  partage  de  l'humilité  chrétienne. . . . 
Suivant  ce  principe  ,  plus  on  fe  dépouille  de  foi-même  ,  plus 
on  eft  rempli  des  grâces  du  Ciel.  A  mefure  qu'on  reconnoît 
l'on  néant ,  on  entre  ,  pour  ainfi  dire  ,  en  iociété  de  grandeur 
avec  Dieu.  .  .  .  Vous  ceftez  d'être  grand  ,  dès  -  là  que 
vous  vous  confiez  en  vos  forces  ëc  en  votre  propre  puiflan- 

ce Auftî  l'Efprit-Saint  ne  recommande  rien  tant  que 

cette  vertu  de  dépendance  dans  les  Grands  :  c'eft  pour  la 
leur  faire  fentir  qu'il  ne  nous  ordonne  de  les  honorer  que  par 
rapport  à  Dieu qu'il  appelle  leurs  guerres  ,  les  guer- 
res du  Seigneur  ,  &c.  d'où  il  luit  que  fi  Dieu  n'eft  la  fin  &.  le 
principe  de  leurs  avions  ,  ce  qui  leroit  de  grandes  vertus  , 
u'eft  plus  chez  eux  que  de  grandes  paflîons  •  leurs  guerres 
que  d'ambitieufes  entreprifes  ,  leurs  vi6fimes  que  d'heureu- 
les  vengeances,  &c.  &c. 

2°.  Ce  que  j'ai  dit  de  la  dépendance  où  l'on  doit  être  à  l'é- 
gard de  Dieu  ,  fe  doit  entendre  aulTi  de  l'obéiflance  qu'on 
doit  à  fa  Loi.  . . ,  Craie,ne[  Dieu  &  obfervcT^fes  Commandemens , 
voilà  tout  l'homme;  voilà  toute  la  grandeur  de  l'homme.  .  .  . 

}°«  Cette  humilité  doit  être  couronnée  par  la  reconnoif- 
fance.  ...  La  gloire  eft  un  bien  dont  la  propriété  n'appar- 
tient qu'à  Dieu.  .  .  .  De-là  vient ,  dit  faint  Chryfoftome  , 
que  l'homme  ,  quelqu'avide  qu'il  foit  de  louanges  ,  ne  peut 
s'entendre  louer  fans  ro\igir  ....  &  que  les  Saints  fe  font 
réjouis  en  tremblant.  (  Exemple  de  David  qui ,  après  avoir 
repaffé  dans  fa  mémoire  toutes  les  marques  de  la  protection 
du  Ciel  fur  lui  ,  j'écrioit  :  Que  puis-je  rendre  au  Seigneur  pour 
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tant  Je  biens  qu'il  m'a  faits  î)  Il  appréhende  d'être  accablé  du 
poids  des  péchés  qu'il  a  commis  ;  il  craint  encore  plus  d'être 
accablé  du  poids  des  bienfaits  qu'il  a  reçus.  .  .  .  Dans  cette 
vue  ,  il  protefte  qu'il  prendra  le  calice  du  Seigneur  ,  qu'il  in- 
voquera Ton  nom  ,  qu'il  édifiera  le  peuple  ,  que  fa  vie  ne 
fera  plus  qu'un  cercle  perpétuel  de  vœux  &  d'aftions  de  grâ- 
ces ;  &  c'eft  en  cela  que  conhfte  la  véritable  grandeur  des 
Rois  :  parce  qu'ayant  plus  reçu  de  biens  ,  ils  peuvent  en  of- 
frir davantage  ;  il  en  revient  plus  d'édification  à  l'Eglife,  plus 
de  crédit  à  la  Religion  ,  plus  de  gloire  à  Dieu  même.  (  Com- 
pliment au  Roi.  ) 

^y-        —  -  — =='<a> 

SERMON  pour  la  Confier ation  de  VEglife  de 
Saint  Jacques  du  Haut-Pas, 

Domum  tuam  decet  fanftitudo  ,  Domine  ,  in  longi- 
tudinem  dierum. 

Vous  le  voulei  ,  Seigneur  ,  &  il  ejî  jujîe  que  la. 
fainteté  rhgnc  en  votre  maifon ,  dans  la  durée 
des  temps. 

M-j  X  ORD  E.  Enfin  ,  Messieurs  ,  le  Seigneur  ,  pour  la 
gloire  de  fon  nom  &  pour  le  falut  de  vos  âmes  ,  par  l'opéra-^ 
tion  vifible  de  fes  Miniflres  ,  &.  par  l'efîufion  invifible  de  fon 
Ei prit ,  vient  de  fanftifier  fon  tabernacle.  .  .  .  Les  autres  fo- 
lennités  vous  font  communes  avec  le  refte  des  Fidelles  ,  mais 
celle-ci  doit  être  d'autant  plus  touchante  pour  vous ,  qu'elle 
vous  eft  propre.  ...  En  nourriffant  notre  piété  par  les  cé- 
rémonies extérieures  que  l'Eglife  a  inftituées ,  établiffons-la 
fur  les  vertus  intérieures  que  l'Efprit  de  Dieu  forme  dans  nos 
âmes.  .  .  La  Loi  nous  apprend  qu'il  faut  purifier  tout  ce 
<{m  doit  fervir  à  Dieu  dans  fes  facrifices  ,  &  la  confcience 
nous  avertit  que  notre  foin  principal  doit  être  de  nous  puri- 
fier &  de  nous  facrifier  nous-mêmes  ....  &  c'eil  ce  qui 
me  donne  lieu  de  vous  faire  voir  dans  ce  difcours  ,  1°.  la  fain- 
teté qu'acquiert  cette  Eglife  ,  par  fa  confécration  extérieure  ; 
2°.  la  fainteté  que  vous  devez  acquérir  ,  par  une  confécration 
intérieure  :  c'ell  le  fujet  de  cet  entretien. 

Première  Partie.  Il  eft  de  la  grandeur  &  de  la  Majefté  de 
Dieu  d'avoir  des  lieux  confacrés  à  fon  nom  ,  où  il  répande 
fes  grâces  fur  les  hommes  ,  &  où  les  hommes  lui  rendent 
leurs  hommages  de  religion,  ...  Ce  font  autant  de  mai- 
fons  d'éleiftion  où  il  établit  fa  demeure.  .  .  .  Or  ces  tem- 
ples doivent  être  faints.  ...  Il  faut  qu'il  y  ait  de  la  pro- 
portion entre  ce  qui  regarde  le  culte  de  Dieu,  ôtDieu  même. 


384  Analyses. 

Rien  de  profane  ,  rien  d'impur  ne  doit  entrer  dans  fon  San&i 
tuaire.  ...  Je  dis  de  plus  que  les  temples  des  Chrétiens 
doivent  être  fanclitîés  ,  parce  qu'ils  renferment  une  hoftie 
pure  &  fans  tache  ;  c'eft-ià  que  Jefas-"Chnft  s'offre  pour 
nous  ,  ûC  nous  offre  avec  lui  à  fon  Père  ,  Prêtre  &  victime  , 
lacrifîce  &  Sacrificateur  tout  enlembie  ;  c'eft-là  qu'il  s'ex- 
pofe  à  la  vue  &.  à  l'adoration  des  peuples  ,  &c.  .  .  .  Quelle 
pureté  eft  donc  requife  à  tout  ce  qui  le  touche  ,  à  tout  ce  qui 
i'approche  ?  .  .  .  Si  le  fang  des  animaux  immolés  à  Dieu  ne 
devoir  tomber  que  fur  une  terre  bénite  &  fainte  ,  le  fang  de 
l'Agneau  fans  tache  qui  nous  a  lavés  de  nos  péchés ,  feroit-il 
offert  dans  des  lieux  indifférens  aux  profanes  ?  .  .  .  Nos  céré- 
monies vénérables  ,  nos  préci^ufes  reliques  ,  la  pierre  même 
que  la  charité  a  rafTemblée  pour  former  cet  édifice  ,  tout  nous 
dit  que  cet  édifice  eu.  faint.  .  .  .  De- là  quelle  fainte  frayeur 
ne  doit  pas  nous  faifir  à  l'entrée  de  nos  hglifes  ?  Cependant  , 
vous  le  favez  ,  on  y  entre  fans  humilité  &  fans  modeftie. 
(  Détail  des  irrévérences  qui  fe  commettent  dans  le  lieu  faint.  ) 
.C'eft  aux  Prêtres  du  Seigneur  d'arrêter  ces  profanations  :  c'eft 
à  toi ,  Chrétien  ,  qui  que  tu  fois,  dit  faint  Augufiin  ,  d'avertir 
ton  frère  ,  &c.  .  .  . 

Nos  Egliies  font  faintes  Si.  elles  doivent  nous  être  vénéra- 
bles ,  parce  qu'elles  font  comme  le  centre  do  l'unité  &  de  la 
communion  des  prières  chrétiennes.  .  .  .  Aufil  les  Apôtres  , 
réunis  dans  un  même  lieu  dans  l'attente  du  Saint-Efprit  , 
étoient-ils  liés  enfemble  dans  l'unité  ,  dans  la  ferveur  &  la 
periévérance  de  la  prière.  C'eft  ainfi  que,  dans  les  plus  gran- 
des tribulations  de  l'Eglife  ,  elle  n'a  pas  laifle  de  faire  un  corps 
&  une  fociété  d'adoration  &  d'invocation  dans  les  retraites 
fouterraines  où  les  Fidelles  alloient  rallumer  leur  foi  ...  & 
où  ils  voy oient  leur  temple  &.  leur  tombeau  tout-à-la-fois.... 
C'eft  dans  ces  offices  publics  de  Religion  ,  qu'une  paroifTe 
entière  fe  fanftifie  ,  qu'on  fe  réunit  pour  expofer  les  befoins 
fpiricuels  de  chacun  en  particulier  ,  &  de  tous  enfemble.  .  . . 
C'eft  dans  ces  afTemblées  qu'on  amaffe  des  richeffes  fpiri- 
tuelles.  Si  vous  êtes  juftes  ,  vous  aurez  le  mérite  de  la  cha- 
rité en  priant  pour  les  pécheurs  ,  &  de  l'humilité  en  vous 
mêlant  avec  eux.  Si  vous  êtes  pécheurs  ,  en  joignant  vos  priè- 
res à  celles  des  Saints  ,  la  miléricorde  qui  feroit  refufée  à  vo- 
tre indignité  ,  fera  accordée  à  leur  innocence  ,  &c. .  .  .  C'eft 
pour  cela  qu'on  érige  des  paroifles  ,  que  l'on  confacre  des 
temples  à  Uieu  ;  &  cependant  s'empreife-t-on  d'aftlfter  aux 
Meftes  ,  aux  fervices  de  paroifle  ?  La  longueur  de  la  prière 
laffe  ,  l'inftruiSiori  ennuie.  .  . .  On  va  tantôt  dans  une  Egli- 
fe  ,  tantôt  dans  une  autre  ,  on  contente  fa  dévotion  dans 
une  Chapelle  domeftique  ,  &c.  C'eft  dans  nos  Eglifes  ,  c'eft 
dans  ces  lieux  choilis ,  que  Tel  prit  qui  loufHe  cotnme  il  veut 
&  où  il  veut ,  a  mis  le  dépôt  ôc  le  trcfor  des  bcnédidions 

fpirituelles , 
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fj)îrituelles  ,  c'eft  dans  cet  heureux  défert  que  doit  couler  fur 
vous  la  manne  des  confolations  céleftes.  .  .  .  JouifTez  donc 
de  la  grâce  que  Dieu  vous  a  faite  ,  en  confacrant  ce  temple  , 
où  il  exaucera  vos  vœux  ,  mais  en  même  temps  travaillez  à 
vous  confacrer  intérieurement  à  Dieu  dans  cette  Eglife.  C'efl 
le  fujet  de  h  féconde  Partie. 

Seconde  Part'u.  La  maifon  de  notre  prière  c'eft  l'Eglife  , 
&  la  maifon  de  Dieu  cefl  nous-mêmes.  Nous  fommes  les 
pierres  vivantes  formées  par  la  foi  ,  polies  par  les  inftruc- 
tions ,  affermies  par  l'efpérance  ,  liées  &  enchafTées  par  la 
charité  ,  fondées  fur  Jefus-Chrift,  qui  eft  la  pierre  angulaire 
repouflee  des  hommes,  mais  choifie  de  Dieu.  Notre  édifice 
s'élève  infeiifiblement  durant  le  cours  de  notre  vie  mortelle  , 
par  la  pratique  des  vertus  ,  par  l'efficace  des  prières  ,  par  l'u- 
fage  dos  Sacremens ,  &c.  Mais  parce  que  c'eft  dans  les  tem- 
ples matériels  que  fe  torme  &  fe  confacre  ordinairement  ce 
temple  intérieur  &  fpirituel ,  il  ne  faut  y  entrer  que  pour 
acquérir  la  (ainteté  avec  une  pureU  d'intention  ,  avec  une  pu- 
reté de  mœurs  ,  avec  une  pureté  d'affeBion  ;  \°.  avec  une 
pureté  d'intention  ;  je  veux  dire  ,  dans  la  vue  de  notre  fa- 
lut. .  .  Dieu  réfide  dans  le  lieu  laint  comme  Père  ,  &  comme 
Père  des  miféricordes  ,  fanétifiant  les  juftes  &  appelant  les 
pécheurs.  .  .  .  Grâces  à  Jefus-Chrift  ,  les  Egliies  ne  font 
pas  défertes  ;  mais  fondons  un  peu  à  quel  deflein  chacun  y 
vient.  La  plupart  pour  y  faire  des  prières  intéreffées  ...  on 
porte  jufques  fur  les  Autels  fes  cupidités  &  l'es  paffions.  .  . 
Combien  y  en  a-t-il  qui  ne  glorifient  Dieu  que  des  lèvres  ?  &c. 
Combien  y  en  a-t-il  qui  ne  viennent  à  l'Eglife  que  par  con- 
trainte ?  &c.  &c. 

2  °.  Avec  une  grande  pureté  de  moeurs  ;  rien  ne  rend  l'E- 
glife plus  vénérable  ,  que  le  facrifice  de  Jefus-Chrift  qu'on  y 
offre  ,  &  rien  ne  nous  engage  davantage  à  nous  puriHer  , 
que  l'honneur  que  nous  avons  d'y  aftiiter  &  d'y  partici- 
per. .  .  .  Point  d'aftion  plus  fainte  dans  la  Religion  6c  plus 
digne  de  Dieu  ;  quelle  doit  donc  être  la  pureté  de  vie  d'ua 
Chrétien  qui  ,  exerçant  tous  les  jours  le  iacerdoce  fpirituel 
dont  parle  faint  Pierre  ,  ne  devroit  jamais  avoir  fait  d'aftion 
qui  ne  répondît  à  la  dignité  de  facriticateur  &  à  la  fainteté 
de  l'offrande  ?  Cependant ,  que  votre  conduite  offre  une  dif- 
pofition  de  cœur  bien  éloignée  de  celle  que  demanderoient 
nosfacrés  myftères  !  . .  .  On  aftifte  tous  les  jours  à  la  Mefte , 
fans  penler  qu  il  ne  taut  guères  moins  de  préparation  pour 
alîifter  aux  (aints  lacrifices  ,  que  pour  recevoir  le  Corps  &L 
le  Sang  de  Jefus-Chrift.  ...  Je  lais  que  l'Eglife  nous  oblige 
d'y  aftifter  ,  mais  elle  entend  que  ce  foit  dans  un  efprit  d'hu- 
miliation &.  de  pénitence. 

}".  Avec  une  grande  pureté  de  cœur  &  d'affeftion.  Si  vous 
voulez  être  des  temples  de  ]3icu  ,  renouvelez  votre  elprit  6c 
Tome  IF.  Première  Partie.  B  b 
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votre  cœur.  Vous  étiez  du  vieil  homme  ,  dit  faint  Auguftin  i 
vous  n'aviez  pas  encore  édifié  de  mail'on  au  Seigneur ,  vous 
étiez  comme  enfevelis  dans  vos  ruines ,  fortez  donc  de  cette 
ancienne  mafure  ,  parez- vous  de  vertus.  .  .  .  rappelez  en 
votre  mémoire  ,  Mes  chers  Frères  ,  votre  ancienne  6c 
pauvre  Eglile  ;  quelle  peine  n'aviez-vous  pas  de  voir  les  reftes 
prefque  effacés  de  la  piété  de  vos  Pères?  .  .  Combien  de  fois 
n'aviez-vous  pas  dit  à  Jefus-Chrift,  dans  les  tranfports  d'une 
fainte  impatience  :  Seigneur,  truand  rehalirc^-vous  ce  temple^.. . 
La  moindre  indécence  vous  oftenfoit.  .  .  .  Dieu  a  béni  vos 
defleins  ,  l'ouvrage  eft  élevé,  il  eftconfommé,  il  eft  confa- 
cré  ;  que  refte-t-il ,  fmon  de  vous  y  confacrer  vous-mêmes  ? 
...  Au  refte  ,  la   gloire  de  cette  Eglife   n'eft  pas  dans  fa 

ftruilure  &  dans  l'aflemblage  des  pierres ne  dites  pas 

nous  avons  une  belle  Eglife  ,  dites  plutôt  ;  nous  avons  de 
bons  défirs  ,  nous  aflifterons  avec  plus  de  ferveur  aux  faints 
Offices  ,  nous  ne  perdrons  pas  une  feule  grâce  de  celles  que 
Dieu  y  répandra  ;  grâces  qui  nous  difpoleront  à  recevoir 
toutes  les  bénédiiftions  que  Dieu  nous  prépare  dans  la  célefte 
JéT\}(à\em.y4in/î  foit-il. 

SERMON  pour  le  jour  de  la  Pentecôte, 
Paracletus  autem  Spiritus ,  quem  mittet  Pater  in  no- 
mine  meo ,  ille  vos  docebit  omnia  ,  6c  fuggeret 
vobis  omnia ,  quxcumque  dixero  vobis. 

VEfprit  Confolateur ,  que  mon  Père  vous  envoyera 
en  mon  Nom  ,  vous  enfeignera  toutes  choj'es  ,  6" 
vous  infpirera  tout  ce  que  je  vous  ai  dit.  S.  Jean, 
chap.  XIV. 

Jlj  X  g  r  d  e.  Plus  Jefus-Chrift  eft  élevé  ,  plus  il  a  de  foins 
&  de  tendrefle  pour  fes  Apôtres... .  Il  demeure  dans  le  féjour 
de  fa  gloire  ,  pour  nous  fervir  d'intercefTeur  isc  de  médiateur 
éternel  auprès  de  fon  Père,  &  le  Saint-Efprit  qu'il  nous  en- 
voie, demeure  au  milieu  de  nous  pour  nous  lervir  de  confo- 
lateur &  de  maître.  La  foi  des  Apôtres  étoit  foible  &.  chance- 
lante ;  leur  amour  étoit  timide  &  languilTant  ;  Jefus-Chrift 
leur  envoie  un  efprit  d'intelligence  pour  perfectionner  leur 
toi  ,  un  efprit  de  ferveur  pour  perfeilionner  leur  charité  ; 
nous  avons  les  mêmes  défauts,  &,  Jelus-Chrift  nous  accorde 
les  mêmes  grâces  en  nous  envoyant  le  Saint-Efprit  : 

1°.  Comme  un  maître,  pour  nous  donner  une  entière con- 
noilTance  des  vérités  chrétiennes  ;  premier  Point. 

20.  Comme  un  guide,  qui  nous  conduit  à  la  perfeftiondes 
vérités  évangcliques  ;  fécond  Point. 
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Première  Partie.  Le  Saint-tfprit  nous  eft  donné  comme  un 
maître  ,  pour  nous  taire  connoître  les  vérités  chrétiennes. 

Ce  n'eft  pas  un  maître  vifiLle  ,  qui  agit  par  l'organe  des 
liens,  qui   le  fert  de    raifonnemens  ,  d'explications,  de  dif- 
cours ,  de  perluafions  humaines  ;  c'eft  un  maître  invifible  & 
fecret  ,  qui  le  communique  à  l'ame  par  l'infurion  de  fa  vérité 
&  de  fa  charité ....  C'elt  ainfi  que  le  Saint-Efprit  fe  com- 
munique à  nous  ....  Il  étoit  de  la  dignité  du  Fils  de  Dieu  de 
ne  pas  toujours  inftruire  les  hommes  par  des  moyens  exté- 
rieurs &  fenfibles.  Après  avoir  rempli  (on  miniftère  par  lui- 
même  ,  il  convenoit  qu'il  fit  connoître  fa  puilTance,  en  agif- 
fant  immédiatement  fur  les  âmes  ,  &.  en  gravant  au  fond  des 
cœurs  les  vérités  qu'il  avoit  enleignces.  . . .  C'eft  ce  qu'il  fait 
parle  Saint-Efprit,  qui  efl  fon  miniftre  &  fon  envoyé,  com- 
me il  avoit  été  l'envoyé  &  le  miniflre  de  fon  père  ....   Les 
trois  Perfonnes  Divines  ont  participé  &  concouru  à  l'œuvre 
de  l'Kvangile  &  du  falut  des  hommes  ;  il  avoit  été  ordonné 
&  procuré  par  le  Père  ,  puifqu'il  avoit  envoyé  fon  Fils  ;   il 
avoit  été  acquis  &  mérité  par  le  Fils  ,  puifqu'il  s'étoit  offert 
lui-même  en  facrifice  ;  enfin  ,  il  falloir  qu'il  fut  appliqué  par 
une  confirmation  intérieure  de  la  vérité  &  par  la  docilité  de 
ceux  à  qui  elle  étoit  enfeignée  ;  c'eft  l'emploi  &  le   miniflère 
du  Saint-F.fprit.  Il  rend  témoignage  à  Jeius-ChriiT:  dans   fes 
myftères  &  dans  fa  doftrine  ;  dans  fes  myilères  ,  c'efl  par  la 
vertu  toute  puiflante,  &  par  l'efficace  du  Saint-Efprit ,  qu'ils 
ont  été  accomplis  ;  dans  fa  doftrîiie  ,  il  la  développe  ,  il  l'é- 
claircit,  il  en  donne  l'intelligence  ,  par  la  lumière  qu'il  répand 
dans  les  efprits  ....  Il  la  fait  aimer  ,  il  donne  le  courage  de 
la  fuivre  &  de  facrifier  tout  pour  elle ,  par  la  charité   qu'il 
allume  dans  les  cœurs  ....  Il  y  a  eu  trois  fortes  de  doctrines 
qui  ont  donné  des  règles  de  conduite  pour  la  vie  dans  l'ordre 
moral  ;  la  fagefTe  humaine,  la  Loi  ,  l'Evangile;  la  première, 
étoit  corrompue  dans  fon  principe;  la  féconde,  imparfaite 
dans  fes  eftets  ;  la  troifième  ,  élevée  au-deflus   de  nous  dans 
fes  myftères  &.  fes  préceptes ....  Le  Saint-Efprit  a  été  en- 
voyé pour  condamner  ce  que  la  fagefle  humaine  avoit  de  vain 
&  de  profane  ,  pour  fuppléer  ce  qu'il  y  avoit  de  défeéhieux 
daos  la  Loi  ,  en  nous  failant  agir  par  les  vues  de  la  foi ,  ani- 
mée par  la  charité  ;  pour  conlommcr  les  vérités  de  l'Evan- 
gile ,  par  le  témoignage  intérieur   qu'il  en  rend,   &  par  les 
dons  excellens  qu'il  communique  aux  Miniftres  qui   le   prê- 
chent,  &  aux  fidelles  qui  l'écoutent ....  Maître  univerfel  ,  il 
fe  fait  entendre  à  tous;  il  enfeigne  toute  vérité  ....  Maître 
réceffaire  ,  fans  lui  nous  reftons  dans   les  ténèbres  &  dans 

l'inaéVion  ;  il  nous  éclaire,  6c  il  nous  fait  agir (  changement 

qu'il  opère  dans  les  Apôtres  ;  modèle  &  garant  de  ceux  qu'il 
produit  encore  dans  l'ame  des  Chrétiens  qui  le  reçoivent). 
Maître  de  la  vérité  ,  le  Saint-Efprit  eft  auflî  maître  de  la  jui- 
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tice  ;  il  nous  fait  connokre  ce  qu'il  faut  aimer  ,  il  nous  fait 
aimer  ce  qu'il  faut  connoitre. .  .  .  De-là,  S.  Aui^uflin  conclut, 
que  l'homme  nouveau  ,  créé  félon  Dieu  ,  en  jultice  &  en 
fainteté  ,  reçoit  du  même  principe  fes  lumières  de  fon  amour, 
&  qu'on  n'entre  dans  la  vérité  que  par  la  charité. . .  . 

Seconde  Partie.  Le  Saint-Elprit  nous  eft  donné  comme 
un  guide  ,  pour  nous  conduire  à  la  perfe6lion  des  vérités 
évangéliques. 

Ce  n'ert  pas  fans  raifon  que  le  Saint-Efprit  fe  manifefte  en 
ce  jour  fous  la  figure  Si.  le  fymbole  du  feu.  La  noblefle  de  cet 
élément ,  fon  éclat ,  fa  lumière  ,  Ion  action  vive  &prompte; 
fon  ardeur  pénétrante  ,  &  fa  pureté  qui  ne  peut  fouffrir  au- 
cun mélange ,  font  des  images  fenfibles  des  opérations  de 
Dieu  lur  les  âmes ,  lorfqu'il  travaille  à  les  faniStifier  par  fa 
grâce  ....  Pourquoi  le  Saint-Efprit  eft-il  envoyé  F  C'eft  , 
difent  les  Pères ,  pour  fe  communiquer  par  une  difpenfation 
extraordinaire  de  îes  grâces,  &  pour  intervenir  dans  la  fé- 
conde création  ,  en  formant  l'homme  nouveau  ,  comme  il 
avoit  montré  fa  vertu  dans  la  première  ,  lorfqu'étant  porté 
fur  les  eaux  ,  il  faifoit  éclore  les  diverfes  efpèces  qui  dévoient 
peupler  l'univers  ....  Le  Saint-Etprit  s'eft  communiqué  aux 
Apôtres  ,  &  par  eux  à  toute  l'Eglife  ,  avec  promptitude  , 
avec  abondance  ,  avec  ftabiiité  ;  or ,  comme  il  doit  y  avoir 
de  la  proportion  entre  la  cau(e  &  les  effets  ,  les  fruits  du 
Saint-Efprit  font  prompts  ,  abondans  &  durables  dans  ceux 
qui  l'ont  reçu  &  qui  agiiTent  par  le  mouvement  qu'il  leur 
imprime  ....  Le  propre  de  Dieu  eft  d'agir  avec  force  6c 
promptitude,  foit  qu'il  convertiffe  le  pécheur ,  foit  qu'il  le 
récompenfe  ,  foit  qu'il  le  puniffe ....  L'homme  qui  eft  mu 
par  l'Efprit-Saint ,  qui  agit  par  Ion  imprefîion  ,  eft  prompt 
à  rompre  les  liens  du  péché  ,  à  renoncer  au  monde  ,  à  tout 
quitter ,  à  tout  lacrifier  pour  Dieu  ....  Se  repofer  fur  des 
défus  vagues  &  indéterminés  de  converfion  ,  qui  demeurent 
toujours  fans  effet ,  c'eft  s'expofer  à  vivre  dans  le  péché  juf- 
qu'à  la  mort ,  &  à  ne  le  convertir  jamais ....  Défirs  meur- 
triers ,  qui  rendent  le  pécheur  inexcufable  ,  parce  qu'il  con- 
roit  la  vérité  ;  qui  le  rendent  même  incorrigible  ,  parce  qu'il 
croit  que  c'eft  alTei  de  la  connoitre  ,  &c.  Le  S.  Eipr  t  fe  com- 
munique avec  abondance  ,  &  répand  fur  nous  la  p'.énitud  de 
fes  dons  ....  L'Edife,  fous  la  loi  ,  étoit  dans  un  état  d'en- 
fance &  de  foiblelTe  ;  ainfi  il  y  avoit  une  moindre  difpenfa- 
tion de  grâces ,  une  moindre  mefure  de  vérités  Se  d'efprit 
vivifiant  ;  mais  fous  l'empire  &  la  diretSlion  de  Jefus-Chrift, 
elle  eft  parvenue  à  un  état  de  perfe(5lion  ;  Dieu  a  répandu  fur 
elle  tous  les  tréfors  de  fa  fagefîe ....  Si  le  Saint-Efprit  fe 
donne  à  nous  avec  abondance  ,  il  eft  jufte  que  nous  répon- 
dions à  fa  libéralité  ,  en  nous  donnant  à  Ditu  fans  réferve  , 
en  recevant  fes  dons  avec  une  volonté  pleine  &  entière  de 
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faire  tout  ce  qui  dépend  de  nous  pour  le  ponîéder ....  S'il 
étend  fa  charité  fur  nous  pour  fanilifier  toutes  nos  adions  , 
nous  devons  étendre  notre  exactitude  &  notre  fidélité  juf- 
qii'aux  moindres  chofes  qui  regardent  !e  culte  de  Uieu  &  l'o- 
béifTance  que  nous  lui  devons  ....  Application  de  ce  prin- 
cipe à  la  conduite  ordin.iire  des  Chrétiens ....  Détails  de 
xnorale  ....  Suit-on  cette  méthode  dans  les  affaires  du  mon- 
de ?  Se  contente-t-on  de  n'agir  qu'à  demi  pour  fa  fortune  , 
pour  fon  avancement  ?  &c. 

Enfin  ,  le  Saint-Efprit  s'arrête  fur  le^  Apôtres  ,  il  faut  que 
jious  arrêtions  en  nous  le  Saint-Eiprit ,  en  confervant  avec 
foin  la  grâce  que  nous  avons  reçue  ....  Ne  profanons  plus 
des  temples  que  l'Efprit  de  Diej  vient  de  coniacrer  ;  fixons- 
nous  pour  toujours  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  .  .  . 
Soyons  en  garde  contre  l'efprit  du  monde,  qui  nous  ramène  à 
fes maximes;  ne  paflons  paslans  ceffedu  péché  à  la  confefiîon  , 
&  de  la  confeflîon  au  péché  ;  comme  fi  l'on  pouvoit  mener 
impunément  une  vie  mondaine  ,  à  la  faveur  de  quelques  pro- 
teftations  qu'on  fait  de  temps  en  temps  de  mieux  vivre  ,  & 
comme  s'il  étoit  permis  de  retomber  toujours  dans  les  mêmes 
défordres  ,  parce  qu'on  fait  que' quefois  de  foibles  efforts  pour 
fe  relever  ....  Faffe  le  Ciel,  Mes  Frères,  que  touche.s  c'a 
défir  fincère  de  votre  falut ,  vous  tiriez  des  principes  que  je 
viens  d'établir  ,  des  conléquences  utiles  pour  votre  conduite  î 
Compliment  au  Roi  en  forme  de  Prière.  ) 

SERMON  fur  Us  ylfflicl.ons, 

Exiftimo  quôd  non  funt  condignas  pafllones  huiiis 
temporis  ,  ad  futuram  gloriam  ,  qiuc  reveJabitur 
in  nobis. 

Quand  je  conjidhe  les  fouffrances  de  la  vie  préfen- 
te ,  je  trouve  quelles  nont  point  de  proportion, 
avec  cette  gloire  ,  que  Dieu  doit  un  jour  décou- 
vrir en  nous.  (S.  Paul,  Ep.  aux  Rom.  ch.  viii.  ]  ' 

Ht  XoRDE.  Saint  Paul  foutient  la  foi  des  premiers  fidelles 
par  des  efpérances  &  des  confolatior.s  toutes  divines  ,  en  hur 
faiiant  voir  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  temps  &  i'éternité  ; 
entre  des  fouffrances  qui  paflent  &.  la  gloire  du  Seit',r.eur  qui 
ne  finit  point  ;  Non  funt  conJignœ  ,  &c.  ...  La  plupart  des 
hommes  fe  font  trompés  dans  le  principe  &  l'origine  d?s  af- 
flictions de  cette  vie  ;  les  uns  en  ont  attribué  la  eau!'  à  un 
mauvais  principe  ;  les  autres  à  la  néceilué  de  la  cc.idition 
humaine  ;  ceux-ci  les  ont  regardées  comme   l'ouvrai  .•  d'un 
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Diea  fans  pitié,  qui  fe  plaît  à  tourmenter  fes  créatures;  ceux* 
là  comme  des  lupplices  mérités,  qui  fuppofent  l'homme  tou- 
iours  coupable  &.  Dieu  toujours  irrité  :  penlées  faufles  ,  pen- 
lees  impies  -,  mais  depuis  que  Jelus-Chrift  innocent  a  l'ouftert, 
lafoi  nous  a  tait  connoitre,  que  les  afHifticns  unies  à  fa  Croix, 
font ,  dans  Tordre  de  la  Providence  ,  des  moyens  de  falut,  & 
des  marques  précieufes  que  Dieu  nous  donne  de  fon  amour; 
1°.  par  elles  ,  il  nous  inftruit  ;  i°.  par  elles  il  nous  éprouve  : 
deux  réflexions  qu'il  eft  important  de  développer. 

Première  Partie.  Dieu  nous  inftrult  par  les  affligions. 

Il  n'y  a  guères  de  moyen  d'inftruilion  plus  fur,  plus  effica- 
ce ,  plus  fouvent  mis  en  ufage  par  la  Providence  &.  avec  plus 
de  fuccès  ,  que  les  affli£}ions  ,  les  adverfités  Se  les  dilgraces. 
C'eft  par-là  que  Dieu  nous  rappelle  à  nos  devoirs  ,  à  nous- 
mêmes  ,  en  nous  faifant  fentir  ce  qu'il  efl ,  &.  ce  que  nous 
fommes  ....  En  effet  ,  l'aveuglement  eft  prefque  inféparable 
de  la  profpériié  ;  la  vertu  s'endort  dans  le  calme ....  Content 
d'être  heureux  ,  on  oublie  ce  qu'on  doit  à  Dieu  ,   on    s'aban- 
donne à  fa  bonne  fortune.  ..  .  L'homme  enivré  par  la  téli- 
cité  du  fiècle  ,  dit  dans    fon  cœur  ;  Il  ne  fauroit  m  arriver  de 
mal ,  je  ne  puis  être  ébranlé.  Aveuglement  qui  ne  peut  fe  gué- 
rir ,  comme  celui  de  lobie  ,  que  par  le  fiel  &  l'amertume  , 
c'eft-à-dire  parladifgrace  &.  l'intortune.  Une  maladie  violente 
&  dangereule  ,  fait  connoitre  combien  la  vie  eft  fragile  .... 
Une  calomnie  dont  on  devient  la  victime  ,  rend  feniible,  & 
l'inftabilité  des  grandeurs  humaines,  6c  la  vanité  des  biens 
que  pourfuit  l'ambition  ;  la  trahifon  d'un  ami ,  le  caprice 
d'un  maître  ,  d'un  protecteur  de  qui  l'on  attendoit  fon  avan- 
cement ,  apprennent  à  ne  fe  pas  faire  un  bras  de  chair  ,  &C 
que  pour  n'être  pas  trompé  ,  il  faut  mettre  en  Dieu  feul  toute 
fon  efpérance  ....  L'adverfité  eft  une  fource  de  connoiflan- 
ces  utiles ,  &  la  tribulation  ouvre    l'ame  à  la  vérité  ....  Il 
y  a  trois  chofes  qui  corrigent  le  pécheur,  &  qui  deviennent 
avec  le  fecours  de  la  grâce  ,  des  principes  de  converfions  ;  la 
honte ,  la  crainte  &  l'affliiSlion ....  La  honte  nous  infpire  l'hor- 
reur de  nos  fautes  paflees  ,  &  nous  découvre  un  caractère  de 
déshonneur  dans  le  péché  . . .  .Mais  ce  motif  ne  convient  qu'à 
des  âmes  nobles  &  généreufes  ;  d'ailleurs  le  vice ,  autorilé  par 

l'exemple,  ne  fait  prefque  plus  rougir La  crainte  a  plus 

de  force  ;  elle  met  un  frein  à  la  cupidité  ,  par  la  vive  appré- 
henfion  des  peines  éternelles....  Mais  elle  ne  reprélente  que 
des  maux  éloignés ,  &  cet  éloignement  en  aftoiblit  toujours 
rimpreflîon....  Au  contraire  l'affliction  eft  un  mal  fenfible  , 
perfonnel  &  préfent  ;  elle  abat  l'efprit  par  la  chair,  &  la  chair 
par  l'elprit.  C'eft  un  glaive  à  deux  tranchans,  qui  coupe  & 
divife  tous  les  liens  qui  nous  attachent  au  monde,  aux  plal- 
firs,  à  la  vanité  ,  aux  biens  de  la  terre  ,  dont  elle  nous  fait 
fentir  le  vide  &.  l'infuffiTance  pour  nous  rendre  heureux .. . . 


Analyses.  591 

Les  traverfes  &  les  malheurs ,  maux  &  remèdes  tout  à  la  fois  , 
peine  par  leur  nature,  mérite  par  la  patience,  iont  le  moyen 
le  plus  propre  à  réduire  le  cœur  humain  ,  &.  à  le  détromper 
des  taux  biens  qui  le  féduifent ....  Ce  que  la  parole  de  Dieu 
nous  enfeigne  fur  le  néant  du  monde  &  de  tous  les  avanta- 
ges qu'il  nous  promet ,  l'adverfité  le  rend  fenfible ,  le  grave 
6c  l'imprime  dans  nos  coeurs  ....  Applications  de  ces  prin- 
cipes aux  dlfférens  états  de  la  vie,  &  aux  différentes  fituations 
des  pécheurs ....  &c. 

Seconde  Partie.  Dieu  nous  éprouve  par  les  affligions. 
Le  bonheur  &  la  profpérité  qui  devroient ,  ce  femble  , 
être   l'apanage  de  la  vertu ,   font  ordinairement  le  partage 
de  rinjuftice  :  c'eft  pour  les  impies  un  fujet  de  fcandale,  qui 
les  porte  à  nier  ou  à  blafphémer  la  Providence;  c'eft  même 
quelquefois  une  tentation  pour  les  Juftes  ....  J'ai   prefque 
été  ébranlé  dans  les  voies  de  la  piété  ,  dit  le  Prophète ,   en 
confidérant  la  paix  dont  iouilTent  les  pécheurs  ;   à  cette  vue, 
un  zèle  d'indignation  s'eft  allumé  dans   mon  cœur.  Mais  il 
changea  de  penfée  lorfque  Dieu  lui  découvrit  les  railons  fe- 
crêtes  de  cette  inégale  difpenfation  des  biens  &  des  maux  de 
la  vie.  Il  connut  alors  que  quand  Dieu  fait  profpérer  les  nié- 
chans ,  c'eft  ou  pour  les  toucher  par  fes  bienfaits ,  ou  pour 
les  récompenfer  de  quelques  vertus  imparfaites,  ou  pour  les 
livrer  à  la  perverfité  de  leur  cœur  ,  ou  enfin  pour  nous  ap- 
prendre à  méprifer  des  biens  qu'il  accorde  à  les  ennemis.... 
Au  contraire  ,  lorfque  Dieu  afflige  les  Juftes  ,  c'eft  pour  les 
éprouver  &  les  puriHer.  Les  afflictions  qu'il  leur  envoie,  font 
bien  différentes  de  celles  qui  fe  répandent  quelquefois  fur  les 
pécheurs  ,  &  dans  leur  nature  ,  &  dans  leurs  effets  ,  &  dans 
leur  durée  ;  dans  leur  nature  ,  les  unes  font  des  jugemens  de 
miféricorde  que  Dieu  exerce  comme  un  père  tendre  &  cha- 
ritable qui  corrige  fes  enfans  ;  les  autres ,  des  jugemens  de 
condamnation  d'un  Juge  ou  d'un  Roi  qui  punit  des  rebelles  ; 
dans  leurs  effets  ,  les  fouffrances  ne  produifent  dans  le  cœur 
des  méchans  que  l'endurciffemen:  &  le  défefpoir  ,  au   lieu 
que  dans  les  bons  ,  elles  produifent  de  dignes  fruits  de  péni- 
tence ;  enfin  ,  dans  leur  durée  ,  elles  font  pour  les  méchans 
des  préludes  de  leur  malheur  éternel ,   &  pour  les  bons  une 
fource  de  confolations  intérieures  dans  cette  vie,  &   le  gage 
d'un  folide  bonheur  dans  la  vie  future. .  . .  C'eft  par  la  tribu- 
lation  que  Dieu  ccunnoît  ceux  qui  l'aiment  pour  lui-même. . .. 
Dans  la  profpérité  ,  l'homme  s'ignore  ,  le  fond  de  fon  cœur 
eft  caché  ;  on  ne  fait  s'il  eft  attaché  au  fervice  de  Dieu  par 
intérêt ,  ou  par  amour  ....  Le  monde  eft  plein  d'ames  inté- 
relTées,   qui  dans  leurs  attachemens ,  confidèrent   plutôt   le 
bonheur  que  le  mérite  ,   &  qui  ne  font  fide'.les  que  pendant 
la  durée  de  la   profpérité  ....   Nous  tenons  à  peu  près   la 
même  conduite  à  l'égard  de  Dieu  ;  comblés  de  fes  bénédic- 
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tions  ,  nous  lui  paroifTons  dévoués  ....  Piété  fufpefte  ,  dont 
il  eft  à  craindre  que  l'intérêt  ne  foit  le  feul  motif.  .  . .  Pour 
faire  connoitre  que  j'aime  Dieu  véritablement ,  il  faut  mon- 
trer que  je  l'aime  gratuitement  ,  ce  que  je  re  puis  taire  que 
dans  le  temps  des  affligions  &.  de  l'adverfité  ....  Louer  Dieu 
quand  il  nous  frappe  ,  lui  demeurer  fidelle  lorfqu'ii  nous  af- 
flige, adorer  fa  volonté  lorfqu'elle  eft  contraire  à  la  nôtre  , 
c'eft  la  preuve  la  plus  certaine  d'une  fidélité  conftante  .... 
Application  de  cette  règle  aux  différentes  circonftances  où 
l'on  fe  trouve  fuivant  le  cours  &  les  diverfes  révolutions  de 
la  vie  ....  Non-feulement  l'adverfité  nous  éprouve  à  l'égard 
de  Dieu  ,  elle  nous  éprouve  encore  à  l'égard  de  nous-mêmes  , 
en  nous  faifant  connoitre  ce  que  nous   avons  de  défauts  ou 

de  vertus  ,  de  foiblefle  ou  de  courage  ,  &c Compliment 

au  Roi  d'Angleterre  (  Jacques  II  )  ,  tiré  des  malheurs  qui  ont 
traverfé  fon  règne  ,  &  de  la  fermeté  d'ame  avec  laquelle  ce 
Prince  les  a  foutenus. 

Premier  Sermon  prêché  à  l'ouverture  des  États  de 
Languedoc ,  en  1688. 

Fraternitatem  diligite  ,  Deum  timete ,  Regem  hono- 
rificate. 

Aime\  vos  Frères ,  craigne^  Dieu ,  honore^  le  Roi. 
I.  Ep.  de  S.  Pierre  ,  chap.  1 1 . 

J[_>XoRDE.  Ce  n'eft  pas  dans  le  deflein  d'étaler  une  vaine 
magnificence  aux  yeux  d'un  peuple  qui  gémit  fous  le  poids 
de  fes  difgraces  ,  que  cette  affemblée  fe  forme  tous  les  ans  ; 
ce  n'eft  pas  non  plus  pour  ne  s'occuper  que  d'intérêts  poli- 
tiques   tout  ce   que  nous  voyons  ici  ,  l'invocation  de 

rtfprit-Saint ,  la  célébration  des  auguftes  Myftères  ,  le  con- 
cours des  Pontifes  ,  qui  portent  en  triomphe  ,  ou  qui  luivent 
l'Arche  de  la  nouvelle  alliance,  tout  cela,  dis-je  ,  annonce 
fies  vues  plus  nobles  ,  plus  utiles  &  plus  chrétiennes.  . .  . 
C'eft  pour  fanftifier  vos  travaux  que  vous  y  faites  intervenir 
la  Religion  ....  En  effet,  c'eft  une  maxime  de  la  morale  chré- 
tienne que  dans  tout  ce  que  nous  faifons  ,  Dieu  doit  trouver 
fa  gloire.  Dans  les  affaires  même  temporelles  ,  il  faut  agir  par 
des  principes  &  des  motifs  fpirituels  ....  La  conduite  de  l'E- 
glife  &  celle  de  l'Etat  font  foumifes  à  des  règles  communes. 
La  même  main  foutient  les  Trônes  &  les  Autels  ....  tandis 
que  la  puiffance  civile  préfide  au  repos  de  l'état  &  à  la  féli- 
cité publique  ,  l'autorité  fpirituelle  fanélifie  fes  opérations  &L 
nous  procure  la  félicité  éternelle.  Conformément  à  ces  maxi- 
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mes  ,  je  viens  vous  montrer  que  vous  devez  afTider  à  vos 
aflerablées  ;  1°.  avec  un  efprit  de  charité  &c  de  compaflion 
pour  vos  frères  ;  i°.  avec  un  efprit  de  crainte  à  l'égard  de 
Dieu  ;  jo.  avec  un  elprit  de  foumilTion  pour  le  Roi. 

Première  Punie,  i^lprit  de  charité  &  de  compalFion  pour 
nos  frères  ,  premier  confeil  de  l'Apôtre  :  Fraternitaum 
diligite. 

Dieu  ne  recommande  rien  tant  dans  Tes  Ecritures  que  la 
miféricorde  &  la  compafTion  pour  les  malheureux  ....  Enu- 
mération  des  diverljis  formes  ,  fous  lefqueiles  ce  précepte 
nous  eft  propofé  dans  les  Livres  Saints  ....  Ceft  fur-tout 
dans  les  temps  de  guerres  &  de  malheurs  publics,  que  cette 
obligation  devient  preiTante  ....  Si  lee  particuliers  doivent 
être  touchés  des  befoins  du  pauvre  ,  s'ils  doivent  prendre 
fur  toutes  les  dépenfes  qui  excédent  le  nécefTaire  ,  pour  les 
fecourir ,  la  miféricorde  &  la  charité  lont  encore  plus  obli- 
gatoires pour  ceux  quife  trouvent  chargés  de  quelque  partie 
de  l'adminiflration  publique.  La  foUicitude  ,  ei\  le  caractère 
diftinéfif  que  l'Apotre  leur  donne  :  Qui  prceefl  in  folUc'itu- 
dine ....  Ils  ont  un  compte  à  rendre  à  la  juftice  de  Dieu  , 
de  ce  qui  leur  a  été  commis  par  fa  Providence  ....  Le  minif- 
tère  fpirituel  difpenfe  les  tréfors  du  Ciel  ,  le  fang  ,  la  grâce  , 
les  fouffrances  de  Jefus-Chrift  ,  Sauveur  des  hommes  :  le  mi- 
niftère  temporel  difpenfe  les  tréfors  de  la  terre  ,  le  fang  de  la 
veuve  &  de  l'orphelin  ;  les  fruits  du  travail  ôc  de  la  fueur  des 
pauvres  ,  qui  font  les  images  de  Jefus-C^hrift  ;  la  même  pu- 
reté ,  la  même  vigilance  ,  la  même  intégrité  font  impofées  à 
ceux  qui  exercent  l'un  &  l'autre  ....  Rien  de  fi  facré  dans  la 
république  ,  que  ce  fang  du  peuple  qui  coule  dans  les  veines 
de  l'Etat  ,  &  qui  en  efi  la  force  ....  Rieo  de  plus  précieux  , 
que  la  richefTe  publique  ,  formée  des  contributions  de  cha- 
que Province  ....  il  faut  par  conféquent  n'y  toucher  qu'avec 
refpeft  ....  L'Ecriture  nous  ordonne  de  ménager  le  pauvre, 
dans  la  diftribution  des  charges  publiques  ,  de  ne  lui  pas  im- 

pofer  un  fardeau  trop  difRcile  à  porter d'avoir  pitié  du 

mercenaire  ,  qui  n'a  que  fes  bras  pour  héritage  ,  qui  ne  vit 
que  de  fon  travail ,  &.  qui  paye  à  la  lettre  ,  la  peine  du  pre- 
mier péché  ,  en  mangeant  fon  pain  à  la  fueur  de  fon  vifage; 
d'honorer  l'agriculture  &  ceux  qui  l'exercent ....  C'eft  dans 
cette  vue  ,  que  par  une  charité  tendre  &  prudente  vous 
entrez  dans  l'examen  des  intérêts  &  des  befoins  de  cette 
Province  ,  qui  fe  foutient  &  s'aflbibiit  tout  à  la  fois  par  fon 
zèle  ....  détail  des  précautions  qu'il  faut  prendre  quand  on 
eft  chargé  des  foins  de  l'adminillration  ,  pour  concilier  les 
intérêts  de  l'Etat  &  du  Prince  ,  avec  ceux  du  peuj>le  ,  dont 
les  pauvres  font  la  portion  la  plus  nombreufe  ....  Joindre  à 
la  comnaffion  ,  que  la  nature  &  la  religion  nous  infpirenten 
général  pour  les  malheureux ,  ce  i'entiment  plus  particulier  , 
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qu'on  peut  appeler  une  charité  de  Patrie  &  de  Province. .  ;  » 
Ne  le  pas  contenter  de  l'avoir  qu'il  y  a  beaucoup  de  malheu- 
reux ;  mais  fe  mettre  à  portée  de  connoître  les  befoins  du 
prochain  ....  Ne  fe  pas  borner  au  fentiment  d'une  compaf- 
fion  ftérile  ,  mais  la  rendre  effeûive  par  des  fecours  réels  &C 
proportionnés  ....  Ne  pas  dire  ,  que  c'eft  au  public  à  s'inté- 
refler  pour  le  public  ,  &  à  la  Province  de  trouver  le  moyen 
de  foulager  fes  pauvres  ,  mais  honorer  Dieu  dans  la  perfonne 
de  l'indigent  ,  de  notre  propre  fubftance ,  comme  il  nous  le 
commande  :  Honora  Dominum  de  tuâ  fubfïantiâ ,  &c.  &c. 

Seconde  Partie.  Efprit  de  crainte  à  l'égard  de  Dieujc'eft 
le  fécond  confeil  de  l'Apôtre  :  Deum  timete.  . 

Nous  ne  parlons  pas  de  cette  crainte  bafle  &  fervile  ,  qui 
fait  qu'on  ne  marche  dans  les  voies  de  Dieu  ,  que  lorfqu'on 
y  eft  comme  entraîné  par  les  menaces  &  par  l'appréhenfion 
ce  fa  juftice  . .  .  Mais  il  y  aune  crainte  louable  &.  fainte  qui 
demeure  jufqu'à  la  fin  des  fiècles  ;  &  qui  nous  apprend  à  louer 
&  à  aimer  celui  que  nous  craignons  .  .  .  C'eft  de  cette  crainte 
dont  il  s'agit  ici ...  .  Elle  veille  au-dehors  ,  tandis  que  la  cha- 
rité règne  au-dedans  ....  Craindre  Dieu  ,  aimer  Dieu,  c'eft 
le  vrai  culte  ....  L'Efprit-Saint  dit  aux  pécheurs  ;  Aime:^  le 
Seigneur  :  il  dit  aux  juftes  :  Craigne:^  le  Seigneur ,  pour  mar- 
quer qu'il  faut  à  l'amour ,  de  l'inquiétude  ;  qu'il  faut  à  la 
crainte  ,  de  la  confiance  ;  6i.  que  ce  mélange  eft  le  caradère 
de  la  fagefle  Se  de  la  piété  chrétienne  ....  Difficulté  de  garder 
ce  tempérament ....  Les  uns  ont  une  confiance  fans  crainte, 
cefont  lespréfomptueux;les  autres  une  crainte  fans  confiance, 
ce  font  les  foibles  &  les  lâches  ....  Qui  ne  font  le  bien  que  par 
néceflîté  &  avec  triftefTe  ....  La  crainte  filiale  Si  chrétienne 
a  trois  motifs  ;  la  puifTance  de  Dieu  ,  la  fcience  de  Dieu  ,  la 
juftice  de  Dieu.  La  puiffance  de  Dieu  ,  maître  des  nations  , 

arbitre  des  événemens  ,  qui  règle  tout ,  qui  préfide  à  tout 

il  n'y  a  point  d'autorité  fur  la  terre  qui  ne  doive  s'humilier  & 
trembler  devant  elle  ....  La  fcience  de  Dieu  ;  il  connoit 
tout ,  il  fe  trouve  préfent  à  tout .  .  .  Ne  fave^-vous  pas  ,  dit 
le  Sage  ,  que  [es  yeux  font  plus  lumineux  que  le  Soleil,  qu'ils 
pénètrent  dans  les  voies  de  l'homme  ,  dans  la  profondeur  de 
l'abyme  ,  &  dans  les  parties  les  plus  cachées  du  cœur  ?  Il  voit 
les  injuftices  qu'on  cache  avec  tant  de  foin  &  lous  tant  de 
voiles....  La  juftice  de  Dieu;  perfonne  n'ignore  combien 
elle  eft  terrible  dans  fes  menaces  ,  exade  dans  fes  recher- 
ches,  févère  dans  fes  jugemens  ,  rigoureufe  dans  fes  puni- 
tions ....  Si  quelqu'un  doit  craindre  cette  juftice  ,  ce  font 
ceux  qui  ont  en  main  les  intérêts  des  peuples  ,  6c  qui 
difpofent  du  fort  &  de  la  deftinée  des  pauvres  ....  Il 
y  a  fur  ce  point  une  grande  erreur  dans  le  monde  ,  c'eft 
qu'on  fe  fait  moins  de  fcrupule  de  difpofer  des  deniers  pi^ 
blics  que  de  ceux  des  particuliers  ....  Expofuion  ôc  dévc- 
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loppement  des  règles  d^  la  juftice  fur  cette  matière   déli- 
cate, &c. 

Troifùme  Partie.  F.fprit  de  foumiffion  pour  le  Roi ,  c'efl  le 
dernier  conleil  de  l'Apotre  :  Regem  /lonorificate. 

Vous  n'attendez  pas  que  je  vous  reprélente  ici  les  befoins 
de  l'Etat  ,  &  les  devoirs  des  fujets  ....  Votic  cœur  équitable 
&  fidelle  vous  les  fait  fentir  ,  &  vous  les  perfuade  mieux  que 
mes  paroles ....  Vous  favcz  que  les  Rois  ont  trois  qualités 
qui  les  diftinguent  &  los  rendent  vénérables  ;  un  caraftère 
qui  les  autorife  ,  une  onétion  qui  les  fanftifie  ,  une  puifTar.ce 
qui  les  fait  craindre.  Leur  caraétère  ,  c'eft-«-dire  la  dignité  de 
leur  vocation  &  la  fublimité  de  leur  rang  ,  les  rend  nos  fupé- 
rieurs  5c  nos  maîtres  :  cette  onftion  ,  qui  eft  comme  un  mé- 
lange de  Sacerdoce  &  de  Royauté  ,  les  rend  pères  de  leurs 
fujets  :  Le  glaive  ,  ou  le  droit  de  punir  les  médians  &  de  ré- 
compenfer  les  bons  ,  les  rend  juges  &  protefteurs  des  peu- 
ples ;  il  faut  donc  honorer  en  eux  cette  fouveraine  grandeur 
par  le  refpeft  &  l'obéifTance  ;  reconnoltre  cette  bonté  par 
des  dons  &.  des  tributs  proportionnés  aux  befoins  de  l'Etat, 
&  nous  foumettre  à  cette  puiflance  ,  par  la  fidélité  &  la  crain- 
te qu'imprime  à  tous  le  glaive  de  la  juftice.  L'Apôtre  nous 
ordonne  de  les  honorer  ,  non-feulement  par  l'hommage  d'un 
refpetSè  &  d'une  vénération  extérieure  ,  mais  encore  par  un 
fentiment  intérieur  de  confcience  &  de  religion  ....  ce  ref- 
pe6t  doit  être  accompagné  d'amour.  Comme  citoyens,  com- 
me enfans  de  l'Etat ,  notre  tcndreffe  eft  due  à  celui  qui  eft  le 
père  commun  du  peuple de-là  fuit  &  découle  l'obliga- 
tion de  payer  les  tributs    &  les  impots  ,  deftinés  à  fubvenir 
aux  befoins  de  l'Etat  ,  &  aux  dépenfes  qui  ont  pour  objet 
principal  la  détenfe  du  peuple  dans  les  temps  de  guerre  .... 
Laiffons  parler  ces  hommes  plaintifs  &  toujours  mécontens  , 
qui  s'écrient  fans-ceffe  :  Malheur  l  Malheur  !  « . ,  .  D'où  vien- 
nent nos  murmures  ?  c'efl  que  nous  ne  remontons  pas  jufqu'à 
l'autorité  de  Dieu  ,  qui  confirme  &.  confaere  celle  du    Prin- 
ce .. ..  Les  âmes  vraiment  chrétiennes  ne  regardent  que  l'or- 
dre de  Dieu  ;  &;  toute  la  puifTance  des  hommes  étant  fubor- 
donnée  à  la  fienne  ,  elles  écoutent  la  voix  de  ceux  qui  font  en 
autorité ,  comme  la  voix  de  Dieu  même. .  .  .  Mais  le  plus  jufte 
&  le  plus  important  de  nos  devoirs  à  l'égard  des  Rois  ,  c'eft 
de  faire  des  vœux  &  des  prières  au  Ciel  pour  eux  ;  devoir 
fondé  fur  la  religion  ,  devoir   pratiqué  dans  l'Eglife  dès  les 
premiers  temps  ,  même  à  l'égard   des  Princes  payens  .... 
tloge  du  Roi ... .  Prièxrà  Dieu  pour  le  Roi .... 


*39^  Analyses. 

Second  Sermon  prêché  à  touverture  des  Etats  de 
Languedoc  y  en  i6ç)i. 

Ne  dicas  :  Quid  putas  caufœ  eft  quod  priora  tempora 
meliora  fuêre  quam  nunc  func  ?  ftulta  enim  eft 
hujufcemodi  interrogatio. 

Ne  dites  pas  ,  d'oà  vient  que  les  temps  pajfés  ont 
été' meilleurs  que  ceux  d'aujourd'hui  \  lar  cette 
demande  nejl  pas  raifonnable.  Ecclef.  ch.  7. 

Je»  X  o  R  D  E.  Il  n'y  a  rien  de  fi  ordinaire  que  cette  plainte  ; 
on  répète  lans-cefTe  que  notre  fiècle  eft  mallieureux  ,  qu'il  ne 
nous  rerte  plus  aucun  veftige  de  l'abondance  &  de  la  tran- 
quillité de  nos  Pères.  . .  .  On  fe  dégoûte  du  préfent  ;  on  fe 
préoccupe  du  pafTé  ;  on  murmure  contre  les  ordres  de  la 
Providence  ;  on  tombe  dms  cette  tnfteffe  du  fiècle  ,  qui ,  fé- 
lon l'Apôtre,  opère  la  mort  ,  en  étouffant  la  piété  ....  Ce 
font  nos  vices  ou  nos  vertus  qui  font  les  temps  heureux  & 
malheureux  ;  ne  nous  plaignons  donc  pas  que  les  premiers 
temps  ont  été  meilleurs  que  les  nôtres/  mais  plaignons-nous 
que  nous  ne  fommes  pas  nous-mêmes  aufll  bons  que  ceux 
qui  ont  vécu  avant  nous  ....  Il  n'eft  que  trop  vrai  qu'il  y  a 
dans  les  mœurs,  comme  dans  la  nature  ,  une  défaillance d'ef- 
prit  (St  de  vie  ....  mais  cp  n'eft  pas  ce  qui  inquiète  les  gens 
du  monde  ,  ils  penient  à  la  misère  &  non  pas  à  la  malice  des 
jours  préfens  ....  Pour  nous  ,  confultons  la  Religion  fur  la 
caule  des  calamités  publiques,  &  nous  trouverons  1°.  que 
nous  les  avons  attirées  par  nos  péchés  ;  i"^.  que  nous  ne  les 
adouciflbns  pas  par  nos  vertus  :  3°.  que  nous  ne  les  détour- 
nons pas  par  nos  prières. 

Première  Partie.  Nous  avons  attiré  les  calamités  publiques 
par  nos  péchés. 

C'eft  une  vérité  fondée  fur  les  faintes  Ecritures;  qu3  nos 
péchés  font  la  caufe  de  tous  les  maux  qui  nous  arrivent  en 
cette  vie.  Dieu  s'eft  érigé  un  tribu. lal  de  correction  au  milieu 
de  la  nature  ,  &  c'eft  de-là  qu'il  exerce  fur  les  pécheurs  fes 
jugemens  temporels  &  fes  juftices  pafTagères  ,  pour  les  ra- 
mener 6c  les  changer  ou  les  punir. .  . .  Ceft  de-là  qu'il  verfe 
fur  les  nations  ingrates  &  criminelles,  le  calice  de  ion  indi- 
gnation &  de  fa  colère  ;  Tu  femer.is  ,  dit  Dieu  ,  parlant  à 
ion  peuple  par  un  de  fes  prophètes  :  Et  tu  ne  moijfonnerjs 
point  ;  tu  prcj/cras  l'olive  ,  6*  l'huile  n'en  coulera  pas.  .  . .  On 
parle  de  tant  de  calamités ,  dit  faint  Chryfollome  i  il  n'y  en  a 
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qu'une  qui  foit  véritable  ,  c'eft  le  péché  ?  Les  n.utres  maux 
peuvent  produire  du  bian  ;  mais  le  péché  ne  peut  produire 
que  du  mal.  Ceft  la  lource  de  toutes  les  calamités  &:  de  tou- 
tes les  affligions  par  lefquelles  Dieu  nous  châtie.  La  conduite 
que  Dieu  tient  à  cet  égard  ,  eft  fondée  fur  plufieurs  railuns  ; 
la  première  ,  c'eft  que  l'affliélion  &.  la  douleur  font  la  fuite 
ordinaire  &  la  punition  naiurelle  du  péché.  Il  eft  jufte  que  le 
pécheur  trouve  fa  peine  dans  les  objets  qu'il  a  recherchés  par 
î'efpérance  d'y  trouver  fon  bonheur  ,  &.  qu'il  fente  combien 
il  ell  dur  &  amer  d'avoir  abandonné  le  Sei^jneur  ;  la  féconde 
c'eft  qu'il  eft  de  la  fagelTe  de  Dieu  d'arrêter  par  des  châti- 
mens  extérieurs  &  fenfibles ,  l'impétuofité  de  nos  paflions  , 
l'impunité  les  entretiendroit ....  La  prolpérité  porte  l'hom- 
me à  regarder  les  biens  dont  il  jouit  comme  (on  unique  par- 
tage. 11  y  repofe  fon  cœur  ,  il  oublie  Dieu  &.  fon  falut  .... 
Le  péché  régneroit  fans  contradiâion  dans  nos  corps  mor- 
tels,  dans  nos  âmes  appeianties  &  devenues  terreftres  ;  s'il 
n'étoit  troublé  par  les  inquiétudes  que  caufent  les  difgraces, 
Jes  pertes  ,  les  maladies ....  La  troifième  raifon  pour  laquelle 
la  punition  temporelle  fuit  prefque  toujours  le  péché  ,  c'eft  , 
«lit  Ifaie  ,  parce  que  Dieu  l'a  voulu  ainfi  ,  pour  faire  connoî- 
tre  la  fainteté  &  la  dignité  de  fa  loi ....  Il  a  attaché  des  châ- 
tiraens  temporels  à  la  violation  de  fes  commandemens  ,  pour 
ôter  le  fcanddle  que  donneroit  une  licence  impunie.  On  dou- 
teroit  de  la  fidélité  de  la  loi  dans  les  promefTes  ,  fi  on  ne  la 
voyoit  pas  fidèlement  exécutée  dans  lés  menaces  ....  Je  fais 
que  les  bons  fe  trouvent  fouvent  confondus  avec  les  méchans; 
mais  fi  la  peine  eft  fembtable,  la  vertu  ne  l'eft  pas.  Les  uns 
•font  punis  ,  les  autres  font  éprouvés  ....  D'ailleurs,  n'y  a-t- 
il  pas  dans  la  conduite  des  juftes  mêmes  ,  des  défauts  &  des 
irrégularités ,  que  la  perfeélion  de  leur  état ,  &  l'abondance 

des  ffrâces  qu'ils  ont  reçues  du  Ciel,  rendent puniftables? 

Ils  le  trouvent  mêlés  dans  les  néceffités  de  la  vie  ,  &  dans  la 
fociété  des  pécheurs  ,•  il  faut  donc  qu'ils  foient  auftl  dans  la 
fociétc  des  peines,  puifqu'ils  groftîlTent  au  moins  de  quel- 
ques parties,  cet  amas  des  malices  humaines  qui  attirent  les 

fléaux  de  Dieu  ,  Se  les  calamités  qu'il  répand  lur  la  terre 

Tableau  des  vices  qui  régnent  dans  le  monde La  cor- 
ruption des  mœurs  &  la  volupté  ....  L'envie  ....  La  médi- 
fance  ....  L'irréligion  &  l'impiété  ....  Après  cela  deman- 
dez pourquoi  les  temps  font  mauvais  ?  D'où  viennent  les 
guerres,  les  maladies,  le  renverfement  des  royaumes?  Je 
vous  répondrai ,  ce  que  vous  devriez  vous  répondre  à  vous- 
mêmes  ;  nous  avons  attiré  ces  maux  par  nos  péchés. 

Seconde  Partie.  Nous  n'adouciflbns  pas  les  calamités  pu- 
bliques par  nos  vertus. 

Il  y  a  deux  fortes  de  jugemens  que  Dieu  exerce  fur  la  ter- 
re ;  les  uns  font  fpiriiuels  &  invillblcs  i  l'aveugleiaent  de 
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l'efprit ,  l'enclurciflement  du  cœur  ,  l'obAination  de  la  volon- 
té ,  &c.  les  autres  l'ont  extérieurs  &  vifibles ,  la  perte  ou  la 
diminution  des  biens  temporels  ,  la  guerre  au -dehors  ,  la 
crainte  au-dedans ,  les  tribulations ,  les  adverfités  ;  &c.  les 
premiers  font  des  coups  terribles  &  fouvent  irrémédiables 
de  la  juftice  de  Dieu  ;  les  féconds  font  ordmairement  des 
effets  de  ia  miféricorde  ,  &  des  moyens  qu'il  emploie  pour 
nous  rappeler  de  nos  égaremens.  ...  Il  faut  donc  adoucir 
les  maux  dont  la  Providence  fe  fert  pour  nous  punir  &  nous 
corriger  ;  &  comment  les  adoucir,  û  ce  n'eft  par  la  réfor- 
nation  de  nos  mœurs  &  par  l'exercice  des  vertus  chrétien- 
nes ,  la  foumiflion  ,  la  foi  ,  la  pénitence  ,  &c.  Comme  il 
y  a  des  châtimens  perfonnels  &  domeftiques,  il  y  en  a  aulTi 
de  populaires  &  nationaux Dieu  ne  décoche  quel- 
quefois qu'une  feule  flèche  ,  &  ne  frappe  qu'un  feul  pécheur  ; 
d'autres  fois  il  lance  la  foudre  fur  plufieurs  têtes  coupables  ; 
îl  a  des  tréfors  de  colère  qu'il  répand  fur  toute  la  terre  , 
félon  la  mefure  de  nos  iniquités  &  les  defleins  de  fa  Provi- 
dence   il  commande  ,  quand  il  veut,  à  l'épée  ,  com- 
me dit  un  Prophète  ,  de  faire  le  tour  de  la  terre  ,  &  c'effc 
par  ces  châtimens  publics  ,  qu'il  nous  eftraie  &  qu'il  nous  ap- 
pelle ,  terres  6"  vocas  ,  (  S.  Auguft.  )  .  .  .  .  Dieu  nous  ap- 
pelle à  lui  de  deux  manières  ,  par  les  bienfaits  &  par  les  tri- 
bulations ;  de  ces  deux  vocations ,  la  première  eft  plus  propre 
à  toucher  les  âmes  généreufes  ,  mais  elles  font  rares  ;  la  fé- 
conde fait  des  imprelîîons  plus  fortes  &.  plus  fenfiMes  fur  les 
âmes  ordinaires  ;  les  affligions  &  les  châtimens  tiennent  la 
nature  corrompue  dans  un  état  de  foumiffion  &  d'abaifTe- 

ment elles  font  régner  l'efprit  fur  la  chair  ,&  la  loi 

de  Dieu  fur  la  convoitife.  .  .  .  Elles  portent  leurs  traits  ]uf- 
qu'au  fond  de  l'ame  ....  Elles  modèrent  l'ardeur  des  paf- 
fions  ,  elles  domptent  le  cœur  &  en  apaifent  les  révoltes.  .  .  . 
Mais  au  heu  de  fe  foumettre  aux  coups  d'un  Dieu  qui  nous 
frappe  dans  fa  miféricorde  ,  on  murmure  ,  on  réfifte.  Il  in- 
vite Ion  peuple  à  revenir  à  lui  ,  &  ce  peuple  indocile  ne  l'é- 
coute pas.  .  .  .  Infenllbilité  ,  manque  de  foi  &  de  réfigna- 
tion  ,  qui  rend  nos  maux  infupportables  ,  quoiqu'ils  foient 
légers  &  au-  deffous  de  nos  péchés car  Dieu  pro- 
portionne fes  châtimens,  non  pas  à  la  griévetc  de  nos  tautes  , 

mais  à  notre  foibleffe Defcription  des  malheurs   de 

la  puerre.  .  .  .  Tandis  qu'une  partie  de  la  Nation  éprouve 
tout  ce  que  ce  fléau  dcftrui.^eur  a  de  plus  redoutable  ,  s'ex- 
pofe  à  tous  les  dangers  ,  &  fert  l'Etat  au  prix  de  fon  fang  , 
n'efl-il  pas  iufte  que  l'autre  y  contribue  ,  en  lupportant  fans 
murmurer  une  partie  des  charges  &  des  impofitions  qui  font 
néceffaires  pour  foutenir  l'honneur  &  la  Majefté  de  l'Em- 
pire ?..  .  .  Si  les  temps  font  fâcheux  ,  pour  les  rendre  plus 
Supportables ,  corrigez-vous  de  vos  péchés ,  &  regardez  vos 
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rnalheurs  comme  une  partie  de  votre  j>énitence.  Il  eft  étrange 
que  les  tribulations  dont  vous  vous  plaignez  ne  vous  rendent 
pas  meilleurs ,  &c.  &c. 

Troifiane  Partie.  Nous  ne  détournons  pas  les  calamités 
publiques  par  nos  prières. 

Les  jours  de  l'adverfité  ,  font  des  jours  où  la  triftefle  nous 
abat  ,  où  le  monde  nous  abandonne.  11  faut  donc  prier  & 
recourir  à  Dieu  ,  qui  toujours  nous  reçoit  &  nous  confole  ; 
nos  péchés  crient  vers  le  Ciel  &  foUicitent  le  Seigneur  à  la 
vengeance  ,  il  faut  donc  que  nos  prières  crient  aufli,  &  le  fol- 
licitent  à  la  miféricorde.  La  prière  .  .  .  .  eft  un  rempart  con- 
tre les  tentations  &:  les  afHidions  de  cette  vie  ,  un  bouclier 
de  paix  &  de  falut  ,un  moyen  efficace  pour  obtenir  les  dons 
de  Dieu ,  pour  fortir  de  nos  tribulations  &.  de  nos  misères  ; 
mais  nous  le  négligeons ,  nous  le  rendons  inutile. . . .  Quelle 
eft  la  conduite  de  la  plupart  des  Chrétiens  dans  le  temps  des 
tribulations  ?  Ils  ne  cèdent  pas  de  fe  plaindre  ,  ils.  font  humi- 
liés ,  &  n'en  deviennent  pas  pour  cela  plus  humbles  .... 
lorfque  par  des  changemens  imprévus  ,  par  des  humiliations 
fubites  ,  leurs  projets  viennent  à  tomber  &  à  s'évanouir  ,  ils 
s'endurcifient  au  lieu  de  s'humilier  fous  la  main  toute-puif- 
fante  de  Dieu.  .  ,  .  De-là  vient  qu'ils  n'ont  pas  recours  à 
la  prière.  . .  .  Confeillez-leur  la  pratique  des  bonnes  œuvres, 
exhortez-les  à  fléchir  la  colère  du  Ciel ,  ils  vous  répondront 
comme  Aaron  ,  après  la  mort  de  fes  deux  fils  :  un  cœur  rem- 
pli de  trifteffe ,  peut-il  être  agréable  à  Dieu  ?  .  .  .  .  Cepen- 
dant ,  quoi  de  plus  facile  que  d'invoquer  le  fecours  de  celui 
qui  peut  tout  ?  Ces  regards  de  l'efprlt  qui  s'élève  vers  lui  ; 
ce  poids  du  péché  qu'on  refTent ,  cette  foi  qui  fait  recevoir 
avec  foumiflion  les  eftets  de  fa  volonté ,  &c.  Tout  cela  ce 
font  des  prièr3s  qui  touchent  fon  cœur  ,  &  obtiennent  mifé- 
ricorde. .  .  .  Pourquoi  ne  va -t -on  pas  en  foule  dans  les 
Eglifes ,  porter  aux  pieds  de  Jefus-Chrift  des  cœurs  contrits 
&  humiliés  ?  ...  La  voix  de  la  prière  a  plus  de  pouvoir  fur 
Dieu  que  toutes  les  autres ,  fur-tout  dans  les  temps  d'épreu- 
ve &  d'affliftion.  Prêf.es  de  Jefus-Chrift  ....  âmes  faintes  , 
que  faites-vous  ?  .  .  .  Touchante  apoftrophe.  .  .  .  Prière 
à  Dieu  ;  Seigneur ,  nous  voici  plus  touchés  de  nos  péchés 
que  de  nos  peines  ....  s'il  faut  quelqu'un  qui  vous  apai- 
f e  .  .  .  .  nous  allons  mettre  entre  vous  &  nous ,  le  fang 
de  Jefus-Chrift  votre  hls ,  &  le  mérite  de  fon  facrifice  .... 
reprenez  vos  entrailles  de  père  ....  donnez-nous  la  paix  ; 
....  nous  vous  la  demandons  ....  non  pour  abufer  des 
profpérités  de  la  vie  ,  mais  pour  travailler  à  notre  fandlfica- 
tion  ,  &.  mériter  le  repos  éternel. 
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Troijî^me  Sermon  prêché  à  Vouvertnrt  des  États 
de  Languedoc  ^  en  1693. 

Jiîilitia  élevât  Gentem ,  miferos  autem  facit  Populos 
peccatum. 

"La  Jujîice  fait  fleurir  les  Nations  ^  mais  le  péché 
rend  les  Peuples  miférables.  Prov.  ch.  4. 

Jl1«Xorde.  Les  jugemens  de  Dieu  s'exercent  fur  la  terre. 
11  y  a  une  loi  vilible  de  châtiment  pour  les  pécheurs  ,  de  ré- 
compenfe  pour  les  juftes.  Le  monde  en  reffent  les  effets  ,  mais 
il  n'en  cherche  pas  la-  caufe.  .  .  .  Que  Dieu  afflige  fon  peu- 
ple ,  ou  qu'il  le  confole  ,  on  s'en  tient  aux  événemens  ,  fans 
entrer  dans  l'efprit  des  miféricordes  ou  des  jullices  du  Sei- 
gneur  On  lit ,  pour  ainfi  dire  ,  l'hiftoire  du  ficcIe  , 

comme  (i  elle  fe  compofoit  elle-même  ;  &.  dans  les  révolu- 
tions de  l'univers  ,  on  voit  la  toile  que  Dieu  ourdit  ,  félon 
l'expreflîon  d'un  Prophète  ,  Sc  qu'il  étend  fur  toutes  les  Na- 
tions de  la  terre  ,  fans  voir  la  trame  de  ce  grand  ouvrage  , 
'ni  les  deffeins  qui  le  conduifent.  .  .  .  Nous  féparons  notre 
bonheur  ou  notre  malheur  ,  du  bien  ou  du  mal  que  nous  fai- 
fons.  .  .  .  Défabufons-nous.  Je  viens  vous  découvrir  quelle 
eft  la  conduite  de  Dieu  fur  les  habitans  de  la  terre  ,  &  vous 
montrer  ,  conformément  à  la  fentence  d'un  Roi  infpiré  du 
Ciel ,  1  o.  que  la  juftice  rend  les  peuples  heureux ,  i°.  que  le 
péché  au  contraire  les  rend  miférables. 

Première  Partie.  La  juftice  dont  nous  parlons  ,  eft  comme 
une  vertu  générale  qui  comprend  toutes  les  habitudes  de  la 
piété  &  de  la  Religion.  .  .  .  Ma  propofition  eft  donc  que 
la  Religion  ,  la  piété  ,  la  vertu  font  les  fources  de  la  féli- 
cité des  peuples  &  de  la  profpérité  des  Etats.  .  .  .  Dieu  , 
quand  il  lui  plaît ,  fauve  les  hommes  également  par  la  prof- 
périté ,  ou  par  les  tribulations.  .  .  .  L'adverfité  eft  un  don 
tie  Dieu  qui  nous  avertit  &  nous  éprouve  \  la  profpérité  eft 
un  don  de  Dieu  qui  nous  confole  6c  nous  encourage.  .  .  . 
La  Religion  n'eft  pas  contraire  à  notre  bonheur  temporel.... 
En  vain  le  monde  veut  la  décrier  fur  ce  point.  Je  iais  que  les 
profpérités  humaines  ,  ne  font  ni  les  objets  ,  ni  les  fins  con- 
venables de  la  loi  nouvelle  ....  mai*  je  fais  auftî  que  tous 
les  dons  ,  même  temporels  ,  viennent  d'en-haut  ,  que  la 
piété  eft  bonne  à  tout  ,  &  qu'il  eft  réfervé  à  ceux  qui  cher- 
chent le  Royaume  de  Dieu  ,  un  furcroît  de  biens  dès  cette 
vie.  .  .  .  Cela  pofé  ,  je  dis  que  la  juftice  &  la  Religion  font 
la  félicité  des  peuples.  ...  Ce  fut  la  conduite  ordinaire  &c 

conftantc 
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Confiante  du  Seigneur  fur  fon  ancien  Peuple,  dont  l'obéif- 
fance  fut  toujours  fuivie  de  bons  fuccès  ,  6c  les  rebellions 
marquées  par  d'infaillibles  châtimens.  C'eft  ainfi  qu'il  en  a  ufé 
envers  les  Nations  les  plus  célèbres  ;  exemple  des  Romains. 
....  Dieu  en  ufera  toujours  de  même  ;  la  fagefle  6c  la  jjf- 
tjce  de  fa  Providence  le  demandent.  Il  ne  peut  que  protéger 
les  Nations  juftes  ,  6c  détruire  celles  qui  font  injuftes  6c  cor- 
rompues. ...  La  Religion  ôc  la  vertu  contribuent  de  leur 
nature  au  bon  ordre  de  la  fociété  civile  ....  parce  qu'elles 
forment  les  bons  Rois  6c  les  bons  fujets  ,  tempérant  dans  les 
uns  l'auftérité  du  commarnlement ,  6c  adoucifTant  dans  les 
autres  la  dépendance  6c  la  foumiflîon.  En  effet ,  la  Religion 
n'infpire-t-el!e  pas  aux  Rois,  dans  la  vue  des  grandeurs  de 
Dieu,  la  crainte  Se  la  modération  ?  .  .  .  Ne  leur  repréfente-» 
t-elle  pas  qu'il  y  a  un  Souverain  au  -  deffus  d  eux  ,  6c  qu'ils 
font  fujets  d'un  plus  grand  Maître  auquel  ils  ont  leur  compte 
à  rendre  ?  .  .  .  Lajuftice  n'eft-elle  pas  la  bafe  des  trônes  ; 
£c  les  rayons  de  la  Majefté  fupréme  ne  brillent-ils  pas  d'un 
éclat  plus  vif  Si  plus  pur  ,  quand  ceux  de  la  vertu  s'y  joi- 
gnent ?  Suite  de  cette  énumération.  Or  ,  quels  font  les  Rois 
que  la  Religion  forme  ,  qui  font  heureux  ,  6c  qui  travaillent 
au  bonheur  de  leur  peuple  ?  Ce  font  ceux  qui ,  régnant  avec 
équité  ,  honorent  Dieu  qui  les  fait  régner.  .  .  .  Développe- 
ment de  cette  penlée. 

Si  la  piété  forme  des  Rois  de  ce  caraftère  ,  elle  forme  aufîl 
des  fujets  humbles ,  obéifTans  ,  fîdelles  ,  prêts  à  fervir  l'Etat, 
fournis  aux  PuifTances ,  comme  à  Dieu  ,  non  par  crainte  5c 
par  bienféance  ;  foibles  6c  peu  durables  motifs ,  mais  par  un 
principe  de  foi  6c  de  perfuafion  intérieure  ;  motit  confiant  6c: 
foiide  ,  qu'aucune  confidération  humaine  ne  peut  affoiblir. 
La  Religion  eft  donc  la  mère  de  la  fubordination  6c  de  l'or- 
dre ;  elle  retient  la  puiflance  des  Rois  par  la  bonté  ;  elle  lie 
la  fidélité  des  fujets  par  la  confcience  ....  Elle  établit  entre 
les  uns  6c  les  autres  cette  intelligence  mutuelle,  6c  cette  har- 
rnonie  d'oii  naiflent  le  bon  ordre  6c  la  félicité  publique  .... 
Application  de  cette  idée  aux  fuccès  de  nos  armes,  6c  à  l'heu- 
reufe  fituation  où  le  Royaume  fe  trouvoit  alors  ....  La  Re- 
ligion unit  les  hommes  entre  eux  par  les  liens  d'une  juftice 
commune  6c  d'une  charité  bien  ordonnée  ....  Tableau  de 
ces  temps  heureux  ,  où  les  fidelles  unis  en  Jefus-Chrift  ,  ne 
faifoient  qu'un  cœur  6c  qu'une  ame ,  6c  où  l'innocence  des 
mœurs  répondoit  à  la  pureté  de  la  foi ....  Quelle  feroit  la 
douceur  d'une  fociété  qui  le  régleroit  félon  l'Evangile  ?  Enu- 
mération des  biens  6c  des  avantages  dont  elle  jouiroit...  Ce 
qui  fait  que  les  fociétés  font  fi  turbulentes  6c  fi  défordonnées, 
c'eft  qu'il  n'y  a  prefque  plus  de  religion  parmi  les  hommes. 
l,xpofuion  des  vices  qui  font  la  fource  ordinaire  des  troubles 

6c  des  didentions 
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Seconde  Partie.  Le  péché  rend  les  peuples  miférables. 

Nous  ayons  déjà  prêché  la  même  vérité  dans  cette  Aflem- 
blée  ,  en  montrant  que  le  péché  eft  la  fource  funelle  de«  maux 
temporels  Ôc  des  calamités  publiques.  C'eft  le  flambeau  qui 
allume  les  feux  de  la  vengeance  de  Dieu  fur  la  terre...  11  cauie, 
par  la  corruption  ,  rafTciblifTement  des  Etats  &  la  décadence 
des  Kmpires.  La  puijfjnce  pajfe  d'un  peuple  à  l'autre  ,  dit  le 
Sage  ,  à  caufe  des  injujlices  ,  des  violences  &  des  fraudes  qu'on 
a  faites  ou  fouffèrtes.  La  mort ,  dit-il  ailleurs  ,  le  fang  ,  la  dif- 
fention  ,  la  guerre  ,  les  opprejjions  ,  la  famine  &  l'accablement  , 
ne  font-ce  pas  des  fléaux  que  Dieu  a  créés  pour  la  punition  des 
méchans  ?  . . .  Ces  punitions  populaires  &  générales  font  juf- 
tes  ;  Dieu  les  doit  à  fon  équité  &  à  fa  loi ,  fi  indignement 
violée  ...  A  l'égard  des  particuliers ,  la  profpérité  ou  la  tri- 
bulation  font  des  marques  équivoques  de  juflice  ou  d'iniquité, 
de  faveur  ou  de  colère  ,  parce  que  Dieu  qui  fait  luire  fon  fo- 
leil  fur  les  juftes  &  les  injuftes ,  fait  aufTi  tomber  fa  foudre 
fur  les  uns  &  fur  les  autres  indifféremment.  On  voit  quelque- 
fois profpérer  les  méchans  ,  parce  qu'ils  ne  le  font  pas  en 
tout,  &  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  louable  dans  leur  vie.... 
De  même  ,  les  gens  de  bien  font  fouvent  perfécutés  &  tour- 
irentés  dans  ce  monde  ,  parce  qu'il  n'en  eft  point  qui  foient 
tout  à  fait  exempts  d'imperfedions  &  de  foiblefïes, .  . .  Dieu 
veut  purifier  cette  rouille  par  le  feu  de  l'adverfité  :  d'ailleurs, 
les  vraies  punitions  &  les  folides  réconipenfes  font  réfer- 
vées  pour  l'autre  vie. 

Mais  Dieu  n'en  ufe  pas  de  même  envers  toute  une  Nation; 
ces  grands  corps  de  peuple  ,  ces  multitudes  nombreules,  ne 
peuvent  être  punies  qu'en  ce  monde.  Dans  l'autre ,  les  fo- 
ciétés  publiques  qui  unifTent  ici-bas  les  hommes  ious  différens 
gouvernemens,  ne  fubfifteront  plus. . .  .  Suivant  le  cours  or- 
dinaire de  fa  Providence  ,  il  récompenfe  les  peuples  fages 
&  vertueux  ,  par  des  bénédiflions  temporelles  ,  &  punit  par 
des  guerres  ,  des  diflentions  &  des  difettes  ,  les  crimes  pu- 
blics &  généraux  d'un  Royaume  ou  d'une  Province.  Il  diffère 
quelquefois  l'exécution  de  fes  arrêts  ,  pour  attendre  que  la 
mefure  de  l'iniquité  foit  comblée  ;  mais  fa  vengeance  tombe 
tôt  ou  tard  fur  les  peuples  dépravés,  à  moins  qu'une  péni- 
tence &  une  réformation  générale  ne  l'arrête. . . .  Ilaifons  de 

cette  conduite  de  Dieu Exemple  des  Ifraélites  ....  Quel 

inonflre  que  le  péché  ,  puifque  Dieu  le  pourfuit  ainfi ,  puif- 
•ju'il  déploie  fur  lui  toute  fon  indignation  î  &c.  Peinture  des 
maux  publics  ....  Pourquoi  ce  déluge  de  misères  &  de  cala- 
mités r  c'efl  que  toute  chair  a  corrompu  fa  voie  ....  Tableau 
des  défordres  les  plus  communs  &  les  plus  généralement  ré- 
pandus ;  efprit  d'injuflice  &  d'intérêt  ;  flatteries  &  baffes  com- 
plaifances  ;  indifférence  pour  la  vérité  ;  médilances  ,  calom- 
nies j  oppreflions ,  vengeances  ,  impiétés,  &c.  ôcc.  Parallèle 
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de  l'état  paîfible  &  profpère  où  fe  trouvoit  alors  la  Province 
de  Languedoc  ,  avec  la  misère  des  contrées  où  le  fléau  de  la 
guerre  étendoit  (es  ravages ....  Je  ne  craindrois  pas  les  tri- 
bulations que  vous  iouflririez  ,  vous  en  feriez  peut-être  plus 
humbles  ;  mais  je  crains  les  grâces  que  Dieu  vous  tait,  vous 
en  ferez  peut-être  plus  ingrats ,  6c  par  conféquent  plus  cou- 
pables  Ne  devons-nous  pas  le  bonheur  de  la  Province 

à  la  fage  conduite  de  cette  AfTemblée?  Eloge  des  trois  Ordres 
qui  compofent  les  Etats  de  Languedoc  ....  Que  nous  refte» 
t-il  à  faire  ,  fi  ce  nci\  de  nous  humilier  fous  la  main  Toute- 
puitTante  de  Dieu  lorfqu'il  nous  afflige ,  &  de  nous  attacher 
à  fa  fainte  Loi,  quand  il  nous  bénit.  Prière  à  Dieu:  Fous 
ave^  fait  grâce  ,  Seigneur  ,  vous  ave^  fait  grâce  à  cette  Pro-^ 
vince  ;  vous  nous  avez  traites  comme  vos  enfans  ,  quoique 
nous  ne  vous  ayons  pas  obéi  comme  à  notre  Père  .  . .  Mais 
que  deviendrons- nous  ,  fi  nous  ne  fommes  fenfibles  ni  à  vos 
coups  ,  ni  à  vos  carefles ....  Si  nous  fommes  également  ac- 
cablés du  poids  de  nos  péchés  &  de  celui  de  vos  bienfaits  ? 
6cc.  formez  en  nous  un  cœur  nouveau  ,  qui  lâche  vous  ai- 
mer &  vous  craindre  ;  donnez-nous  la  paix  au-dehors ,  & 
avec  elle  ,  la  paix  intérieure  ,  qui  nous  conduifc  à  l'éternelle 
félicité;  Ainfi  j oit-il. 

»>  "  —       — K<; 

Quatrième  Sermon  prêché  à  Vouverture  des  États 
de  la  Province  de  Languedoc  ,  en  1704. 

Eft  &  alia  infirmitas  peiïîma  ,  quam  vidifub  foie  :  à\r 
vitiae  confervatas  in  malum  domini  fui. 

Il  y  a  bien  une  autre  misère  très-fdcheufe  que  j'ai 
remarquée  fous  le  Soleil.  Ce  j'ont  des  riihejfes 
quon  veut  conjerver.,  &  qui  ne  fervent  qu'a  cha- 
griner celui  qui  les  pofsède.  Ecclefiall.  ch.  5. 

JliXoRDE.  Ce  Roi,  ce  fage  par  excellence,  à  qui  Dieu 
avoit  révélé  tout  le  myftère  des  vanités  &  des  illufions  du 
monde  ,  trouve  de  quoi  gémir  encore  plus  fur  la  nature  &L  la. 

jouilTance  des  richefles ....  Il  n'y  voit  rien  de  folide il 

les  regarde  lur-tout  comme  des  fources  d'inquiétudes  ÔC 
comme  la  caule  du  lort  le  plus  malheureux  pour  celui  qui 
les  pofsède. 

C'eft  une  des  plus  fortes  partions  de  l'Homme  que  celle 
d'amaller  du  bien,  de  le  conierver,  d'en  jouir  ,  &  d'être  à 
fon  aiie  ;  &  c'cd  aulfi  pour  lut  un  des  plus  fenfibles  dcplai- 
iirs  que  de  s'sn  voir  privé. ..  .  Cependant  pourquoi  êtes-vous 
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plus  accablés  du  poids  de  votre  indigence  ,  que  de  celui  de 
vos  péchés  ?  pourquoi  vous  plaindre  fi  amèrement  des  in- 
juftices  prétendues  du  fort?  au  lieu  de  bénir  le  Seigneur,  qui 
par  ces  épreuves  falutaires,  prétend  corriger  &.  punir  ,  en 
vous  montrant,  i°.  la  faufl'e  opinion  que  vous  avez  des  ri- 
chefles;  i°.  l'attachement  que  vous  avez  aux  richefles  ;  3°. 
le  mauvais  ufage  que  vous  faites  de  ces  richefles ,  c'eft  le 
fujet  des  trois  parties  de  ce  dilcours. 

Première  Partie.  Les  biens  du  monde ,  confidérés  dans 
l'ordre  de  la  charité  ,  font  eftimables,  parce  qu'il  eft  louable 
&  utile  qu'ils  contribuent  à  la  gloire  de  Dieu  qui  les  donne  , 
au  falut  de  l'homme  qui  les  reçoit  comme  de  Dieu ,  &  qui 
en  ufe  félon  Dieu  ....  Mais  fi  vous  les  confidérez  comme 
dépendans  de  la  cupidité  ,  ce  font  des  dons  du  Créateur  dont 
les  créatures  abufent  ;  ce  font  des  objets  innocens  d'où  naif- 
fent  la  plupart  des  vices  ,  l'avarice  ,  l'orgueil ,  la  diiripatlon 
du  cœur ,  l'oubli  des  elpcrances  éternelles  ,  &c.... 

Mais  confidérons-les  dans  leur  nature  &  dans  l'idée  qu'en 
ont  les  riches  du  fiècle  ;  les  uns  croient  les  tenir  des  mains 
<i'une  aveugle  fortune  ....  les  autres  croient  que  leurs  biens 
font  le  fruit  de  leur  induftrie  ;  de-là  vient  que  l'homme  riche 
fe  croit  ordinairement  fage  :  Sapiens  fibi  videtur  vir  dives  : 
cependant  l'tcriture  traite  cette  fagefle  de  folie.  La  plupart 
s'attachent  aux  avantages  trompeurs  qu'ils  en  retirent  ou  qu'ils 
en  attendent  ....  Celui  qui  les  pofsède  les  croit  certaines  & 
véritables ,  les  croit  à  lui ... .  C'ell  une  erreur....  Regar- 
dons-les comme  un  dépôt  que  la  Providence  a  mis  entre  nos 
mains ....  Après  tout  ils  font  hors  de  nous  ....  ils  nous 
pofsèdent  plus  que  nous  ne  les  pofTédons  nous-mêmes  .... 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  faux  dans  les  richefl>es ,  c'eft  qu'elles 
promettent  aux  hommes  naondains  une  félicité  trompeufe  , 
.&  troublée  par  mille  agitations  &  mille  inquiétudes.  Ajoutons 
que  la  jouifiance  même  paifible  d'un  bien  mal  acquis  ou  mal 
employé  ,  n'eft  pas  un  repos  ,  mais  une  licence  d'abuler  des 
dons  de  Dieu  fans  fcrupule.  (  Détail  des  foins  fatigans  atta- 
chés à  la  confervation  des  richefles  ).  Ces  réflexions  ne  peu- 
vent nous  détromper  ....  Dans  ce  temps  de  tribulation  où 
vous  êtes  réduits  à  vivre  desdébris  de  l'héritagede  vos  pères, 
reconnoiflez  que  par-là  Dieu  veut  diminuer  votre  orgueil.. . . 
Dieu  vous  ménage  encore  en  comparaiion  de  ces  mulheureu- 
fes  Provinces  à  qui  il  fait  fentir  les  ravages  de  la  guerre  .... 
Il  ne  veut  que  vous  corriger  par  des  taxes  onéreufes  .... 
Vous  détacher  des  chofes  terreitres. . .  Loin  d'ici  ces  hommes 
injuftes  qui  eftiment  plus  leur  bien  que  leur  ame...  Ces  hom- 
mes aveugles  qui  ne  voient  pas  dans  ces  événemens  la  main 
de  Dieu  qui  les  produit  &:  qui  les  règle;  ces  cenfeurs  bizarres 
des  œuvres  des  hommes  6t  de  Dieu  même,  qui  croient 
toujours  que  le  monde  eu  mal  gouverné  ....  Qui  fe  font  un 
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fyflême  de  politique  imaginaire,  à  laquelle  ils  voudroient 
aflujettir  le  Roi  &  les  Conleils ,  &c.  Mais  voyons  comment 
Dieu  punit  &  corrige  l'attachement  que  nous  avons  aux 
richeffes. 

Seconde  Partie.  Ce  ne  font  point  les  richefTes  qui  perdent 
les  hommes,  c'ell  l'amour  &  l'attachement  qu'on  a  pour 

elles Saint  Paul  ne  s'adrefTe  qu'aux  riches  de  ce  fiècle, 

qui  le  font  par  paHTion  &  par  cupidité  ,  &  à  ceux  qui  veulent 
devenir  riches  par  toutes  fortes  de  moyens  :  Q^ui  volunt  dlvi- 
tes  fieri ,,  lorfqu'il  les  menace  des  tentations  &  des  pièges  du 
démon  ...  Ce  n'ell  pas  la  polTefiîon  du  tréfor  qui  efl:  con- 
damnée ,  mais  le  dérèglement  de  l'efprit  ou  du  cœur  de  celui 
qui  le  pofsède. . . 

Il  eft  certain  que  les  biens  mêmes  de  ce  monde  appartien- 
nent de  droit  à  ceux  qui  fervent  Dieu  fidellement ....  Ils  ont 
été  originairement  créés  pour  l'utilité  de  l'homme  innocent  ; 
ils  ont  été  donnés  aux  Patriarches  pour  récompenfe  de  leur 
foi.  Ils  font  dévolus  aux  fidelles  de  la  loi  nouvelle  qui  entrent 
dans  les  droits  de  Jefus-Chrift ,  que  fon  Père  a  conftitué  l'hé- 
ritier de  toutes  chofes  ;  c'eft  à  julle  titre  qu'ils  les  pofsèdent, 
puisqu'ils  en  connoiflent  les  abus  &  les  avantages... .  Ils  les 
pofsèdent  fans  afFe£lion.  Aullï  favent-ils  les  perdre  fans  trif- 
tefle.  Leurs  débiteurs  manquent- ils  à  les  fatisfaire  ?  Ils  atten- 
dent avec  patience,  ils  remettent  avec  bonté.  Les  oblige-t-on 
à  contribuer  aux  néceffités  publiques  }  Ils  favent  qu'ils  font 
citoyens  de  la  Jérufalem  Célefte  &  redevables  à  leur  Patrie. 
En  rendant  à  Céfar  ce  qui  eft  à  Céfar  ,  ils  croient  rendre  à 
Dieu  ce  qui  eft  à  Dieu. .  .. 

Cependant  il  arrive  prefque  toujours ,  que  les  biens  du 
fiècle  font  le  partage  des  enfans  du  fièc'e  ,  qui  les  corroinpent 
par  le  mauvais  emploi  qu'ils  en  font ,  ou  qui  en  font  corrom- 
pus par  l'attachement  déréglé  qu'ils  ont  pour  eux.  1°.  Parce 
que  la  nature  de  ces  biens  étant  par  elle-même  très-inférieure 
à  la  nôtre  ,  c'eft  nous  avilir  &  nous  dégrader  que  de  nous  lier 
à  eux  par  le  défir&.  l'affedlion.  2°.  Parce  qu'il  ne  peut  y  avoir 
dans  nous  qu'un  défir  principal  ,  dont  l'objet  &  la  fin  doit 
être  la  grâce  de  Jefus-Chrift  &  la  poft'eftion  de  Dieu.  }<?. 
C'eft  qu'on  fe  forme  des  idoles  de  fon  or  &  de  fon  argent; 
on  met  toute  fa  confiance  ,  non  au  fecours  du  Ciel ,  mais  aux 
foins  empreiTés  de  la  cupidité  ;  on  eft  prêt  pour  le  moindre 
gain  à  méprifer  &  à  violer  la  loi  de  Dieu  ....  Sondez  vos 
cœurs....  L'avidité  de  chercher  le  bien  que  vous  n'avez 
pas ,  prouve  que  vous  aimez  celui  que  vous  avez  déjà.... 
On  voit,  dit  le  Sage  ,  des  pauvres  qui  font  comme  riches  , 
parce  qu'ils  voudroient  s'enrichir,  &  des  riches  qui  font 
comme  pauvres ,  parce  qu'ils  regardent  comme  nécelTaire  ce 
qu'ils  amalTent  de  fuperflu. . .  .  C'eft  là  ce  qu'on  appelle  ces 
déllrs  inutiles  &  nuifibles^  »  où  tomb'^nt  les  riches  mondains 

Ce, 
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dont  parle  l'Apôtre  ....  Cette  cupidité  eft  donc  comme  unô 
double  paflîon  d'orgueil  &  d'avarice  ....  L'orgueil  invente 
&  trace  ,  pour  ainfi  dire  ,  les  plans  &  les  defleins  de  s'enri- 
chir ,  mais  l'avarice  conduit  l'ouvrage  . . .  (  Defcription  des 
fuites  funeftes  de  notre  attachement  aux  biens  du  monde  ). 
Mais  rien  ne  marque  tant  l'attachement  qu'on  a  aux  biens 
temporels  ,  que  la  douleur  qu'on  a  de  les  perdre  ,  &  c'eft 
pour  cela  que  Dieu  vous  punit ....  Le  meilleur  moyen  de 
vous  en  détacher  ,  c'eft  de  les  diminuer ,  de  vous  en  ôter 
une  partie  ,  &  voilà  ce  que  Dieu  fait;  tantôt  par  la  mauvaife 
foi  d'un  débiteur  ,  tantôt  par  des  impôts,  tantôt  par  la  ftéri- 
lité  ,  &c.  &c.  &.  par-là  il  corrige  encore  le  mauvais  ufage  que 
vous  en  faites  en  vous  ôtant  les  moyens  &  l'envie  d'en  abufer. 
C'eft  le  fujet  de  la  troifième  Partie. 

Troijîcme  Partie,  Il  y  a  deux  chofes  à  obferver  dans  les 
biens  du  monde ,  dit  faint  Auguftin ,  l'acquilition  &  l'ufage. 
Se  garder  de  les  acquérir  par  des  voies  illégitimes  ;  s'étudier 
à  les  employer  en  bonnes  œuvres  ;  deux  préceptes  ,  deux 
obligations  de  juftice  ,  également  indifpenfables.  C'eft  ce  que 
faint  Paul  recommande  principalement  aux  riches.  Les  ac- 
quérir fans  bleffer  la  loi  de  Dieu  ,  en  ufer  félon  Dieu  ,  ce  font 
deux  chofes  également  établies  fur  la  foi  &C  fur  la  raifon.  .  .  . 
Tous  les  biens  venant  originairement  de  lui ,  qu'avons-nous 
de  mieux  à  faire  que  de  reconnoitre  le  don  qu'il  nous  a  fait  , 
&  d'en  ufer  du  moins  félon  les  lois  qu'il  nous  a  fi  exprefle- 
ment  marquées  &  fi  fouvent  réitérées,  c'eft-à-dire  pour  notre 
falut  &  pour  ia  gloire....  Qui  peut  lui  difputer  la  fouverai- 
reté  qu'il  a  fur  les  hommes  ?  . .  .  Qui  ne  doit  pas  être  effrayé 
des  menaces  qu'il  fait  aux  mauvais  riches  ?  &c. 

Cependant  il  n'y  a  rien  dont  on  abufe  le  plus ....  Il  n'y 
a  prefque  pas  d'adminiftrateurs  fidelles  ....  Les  uns  retien- 
nent ce  qi'il  faudroit  donner  ,  les  autres  donnent  ce  qu'il 
faudroit  retenir  ....  Je  ne  vous  dirai  point  jufqu'où  va  cet 
abus,  ou  plutôt  cette  malédiiftion  des  richeffes.  Elles  autori- 
fent  le  vice  ;  elles  dérèglent  la  raifon  ,  &c.  &c.  Si  donc  on 
ufe  fi  mal  communément  des  biens  de  ce  monde  ,  faut-il  s'é- 
tonner fi  Dieu  les  ôte  ;  la  peine  fuit  infailliblement  le  péché.... 
La  iuftice  du  Seigneur  a  coutume  de  nous  priver  de  ce  que 
nous  aimons  d'un  amour  déréglé  ....  Par-là  on  peut  dire 
qu'il  rétablit  les  mauvaifes  adminiftrations  qu'on  avoit  tait 
des  chofes  du  monde.  L'autorité  du  Prince  vous  arrache  ce 
que  la  charité  vous  confeilloit  de  diftribuer.  Dieu  aflîne  pour 
ainfi  dire  votre  or  &  votre  argent  dans  le  creufet  des  tribu- 
lations publiques....  Ces  tribulations  remettent  nos  excès 
dans  l'ordre  d'une  modération  convenable  ....  Mais  ce  n'eft 
pas  feulement  de  l'ufage  de  nos  propres  biens  que  nous  de- 
vons répondre  à  Die«i  ,  c'eft  encore  ,  Messieurs,  de  l'ufage 
fjue  nous  faifons  du  bien  public ,  foit  dans  nos  délibérations. 
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foit  dans  nos  adminiftrations .  ...  Je  ne  prétends  pas  m'éri- 
ger  en  cenfeur  de  vos  aflemblées.  (  Détail  des  principes  d'ad- 
miniftration  convenable  à  la  Province  de  Languedoc,  &  re- 
latifs à  la  circonftance  du  temps.  Kloge  du  Lieutenant-Gé- 
néral ).  Tant  de  calamités  que  le  Seigneur  répand  dans  le 
monde,  devroient  bien  nous  en  détacher  ;  ces  guerres,  ces 
difettes  ,  ces  divifions,  dont  la  Religion  eft  le  motif  &  le 
prétexte.  (  Portrait  des  cruautés  exercées  par  les  Prétendus 
Réformés  du  Languedoc.  ) 

Tous  ces  fléaux  ne  font  pas  des  chàtimens  d'un  Juge  qui 
veut  nous  perdre  ,  mais  d'un  Père  qui  veut  nous  corriger.... 
Puiffions-nous,  par  nos  humiliations  &  nos  prières  ,  arrêter 
les  tribulations  qu'il  nous  envoie ,  ou  du  moins  les  mettre  à 
profit  par  fa  grâce  ....  Puiflions-nous  devenir  plus  attentifs 
à  fa  fainte  Loi ,  plus  détachés  des  biens  du  monde  ,  plus  pa- 
tiens  dans  nos  fouftVances  ,  ôcc.  6lc.  afin  que  le  Seigneur  fe 
refTouvienne  de  fes  anciennes  miféricordes  pour  notre  falut 
&  pour  fa  gloire. 

m^ — =^»g3 

SERMON  pour  une  Vêture  ,  prêché  à  Paris 
dans  lEglife  des  Carmélites. 

Omne  quod  natum  eft  ex  Deo  vincit  mundum  :  8c 
hïec  eft  vi6i:oria ,  qua  vincit  mundum ,  fide«  noftra. 
Tout  ce  qui  eft.  né  de  Dieu  far  monte  le  monde  ,  (S* 
ce  qui  donne  la  victoire  fur  le  monde  ,  ceft  notre 
foi.  I.  Ep.  de  S.  Jean ,  ch.  v. 

mIi  X  o  r  d  E.  Quel  eft  ,  Ma  Chère  Sœur  ,  l'efprlt  qui 
vous  conduit,  qui  vous  anime  &  qui  vous  fortifie  ?  Touchée 
du  défir  de  la  perfection  évangélique ,  fidelle  à  la  grâce  de 
Jefus-Chrifl  qui  vous  appelle  ,  vous  renoncez  à  tout  ce  que 
vouspoffédez,  atout  ce  que  vouscfpérez  ,quedis-)e?  à  tout  ce 
que  vous  êtes. . . .  Rien  n'a  pu  affoiblir  votre  zèle  &  votre  conf- 
tance....  Vous  n'avez  fouhaité  d'être  enfin  maîrrefle  de  vous- 
même  ,  qu'afin  de  vous  engager  folennellement  à  ne  l'être 
plus.  .  .  .  D'où  peut  venir  une  fi  généreala  réfolution  ,  finon 
d'une  foi  vive  &  vitStorieufe  ?  Hxc  efl  viâoria,&c.  Le  monde  ne 
perfuade  que  trop  à  ceux  qui  l'écoutent.  . .  Qu'il  ert  doux  de 
difpofer  de  foi  ,  &  de  fe  conduire  par  fes  volontés  ;  qu'il 
n'eft  pas  néceffaire  de  fuivre  les  lois  d'une  vertu  fi  auitèie.. .. 
qu'il  eft  des  accommodemens  entre  les  maximes  du  fiècle  & 
celles  de  l'Evangile ,  &c. . . .  Mais  la  foi  qui  s'attache  à  la  fubf- 
tancedes  biens  fpirituels  ôicéleftes,  nous  enfeii^ne,  au  contrai- 
re, que  le  falut  de  notre  ame  eft  notre  feul  nccdaire  ....  (jue 
le  foiide  repos  ne  fe  trouve  que  dans  la  foumllion  &  la  dé- 
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pendance  ,  &c.  L'efprit  du  monde  oppofé  à  l'erprît  de  îa 
Religion  ,  i».  fur  l'ufage  de  la  liberté  ,  i°.  fur  le  partage  du 
cœur  :  voilà  tout  le  plan  de  ce  Difcours. 

Première  Partie.  Dieu  feul  eft  elTentiellement  Se  néceflai- 
rement  libre  ,  parce  qu'il  n'a  d'autre  règle  6c  d'autre  loi  que 
lui-même.  L'homme  ,  au  contraire  ,  eft  à  l'égard  de  Dieu 
dans  une  dépendance  effentielle  &  nécefTaire  ;  dépendance 
qui  eft  une  des  conditions  naturelles  de  fon  être  ,  &  la  partie 
la  plus  indifpenfable  du  culte  qu'il  doit  à  Dieu.  Ainfi  ne  pas 
vouloir  ce  que  Dieu  veut ,  &  vouloir  ce  que  Dieu  ne  veut 
pas  ,  c'eft  renverfer  l'ordre  ,  c'eft  ôter  à  JJieu  l'empire  qu'il 
a  fur  nous ,  c'eft  le  rapporter  à  nous ,  au  lieu  de  nous  rap- 
porter à  lui.  .  .  .  L'orgueil  eft  le  premier  défordre  du  pé- 
ché &  le  défir  de  l'indépendance  ,  le  premier  effet  de  l'or- 
Pueil  ;  telle  eft  la  fource  de  toutes  les  paffions  des  hommes, 
ourquoi  courent-ils  après  les  richeftes  ,  les  dignités  ?  pour- 
quoi ambitionnent-ils  la  prééminence  du  favoir  ?  &c.  parce 
que  tout  cela  fert  à  les  tirer  de  la  fujétion  ,  &  à  les  faire  do- 
miner fur  les  autres ,  &c.  Le  premier  foin  des  âmes  mon- 
daines eft  d'étendre,  autant  qu'elles  peuvent',  leur  liberté..,. 
Les  perfonnes  mêmes  qui  fe  piquent  de  mener  une  vie  plus 
réglée  ,  ne  font  pas  fans  reproche  à  cet  égard  ;  fous  prétexte 
que  les  grandes  vertus  ne  font  pas  faites  pour  tout  le  monde  , 
ces  Chrétiens  lâches  &  jaloux  de  leur  liberté  ,  craignent  tou- 
jours d'aller  trop  loin.  ...  En  vain  leur  diroit-on  ,  que  dans 
le  chriftianifme  11  faut  non-feulement  de  l'obéiftance  ,  mais 
encore  de  la  ferveur.  .  .  .  Que  fi  Dieu  nous  permet  quel- 
quefois des  choies  moins  parfaites  ,  ce  n'eft  pas  pour  autori- 
fer  notre  négligence  ,  mais  pour  éprouver  notre  modéra- 
tion   &c. 

L'efprit  de  dépendance  &  de  renoncement  à  fa  propre  vo- 
lonté, eft  le  principal  caraftère  de  l'ame  religieufe  ;  dès  qu'elle 
s'eft  confacrée  à  Dieu  ,  fon  humeur ,  fon  choix  ,  (on  incli- 
nation ,  &c.  ne  doivent  plus  avoir  de  part  à  fa  conduite. 
L'obéifTance  eft  fon  partage. ...  Si  Dieu  l'afRige  ,  elle  ado- 
rera la  main  qui  la  frappe  ;  s'il  la  confole  ,  elle  ain-.era  les 
bénédi£tions  de  Dieu  ,  &  plus  encore  le  Dieu  des  bénédic- 
tions  Elle  n'aura  plus  d'autre  ufage  de  fa  volonté 

propre  ,  que  de  n'en  point  avoir.  .  .  .  Mais  les  gens  du 
monde  regardent  ces  vertus  ,  ou  comme  une  perfection  fu- 
blime  qu'il  eft  impofTible  d'imiter,  ou  comme  des  pratiques 
du  Cloître  qu['il  n'eft  pas  nécefTaire  de  fuivre.  l'ourvu  qu'ils 
fe  garantiftent  des  vices  grofTiers  ,  ils  fe  dilpenfent  de  toutes 
les  févérités  de  la  Loi  de  Dieu  ....  comme  fi  Jeius-Chrift 
étoit  divilé  ,  comme  s'il  y  avoit  un  Evangile  (cvère  & 
un  Evangile  rel.ichc  ,  &  comme  s'ils  étoient  moins  obli- 
gés d'être  pénitens ,  parce  qu'ils  ont  plus  d'occafion  ,  plus  de 
penchant  &  plus  d'habitude  à  être  pécheurs.  . .  .  Jefus-Chrift 
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nous  a  affranchis  de  la  fervltude  extérieure  de  la  Loi ,  mais 
c'eft  pour  nous  faire  entrer  dans  une  autre  fervitude  intérieure 
&  toute  fpirituelle.  .  .  .  AlTujèttilTement  de  Telprit  &  du 
cœur  à  une  Loi  de  juftice  ,  de  perfection  &  de  charité.  .  .  . 

Lorfqu'on  voit  aux  pieds  des  Autels  ,  une  Vierge  chré- 
tienne ,  renoncer  au  luxe  &  aux  vanités  du  fiècle  ,  &  fe  con- 
facrer  généreufement  à  tous  les  exercices  d'une  vie  laborieuie 
&  pénitente  ,  on  la  plaint ,  on  écoute  les  vœux  qu'elle  tait  , 
comme  des  arrêts  qu'elle  prononce  contre  elle-même.  .  -  . 
Mais  le  monde  ne  fait  pas  que  Jefus-Chrifl  donne  à  les  épou- 
fes  la  force  d'exécuter  le  delTein  qu'il  leur  a  inipirc  ;  que  lî 
elles  c portent  fa  Croix  ,  cette  Croix  les  porte  auiri  ....  que 
leur  fervitude  eft  glorieufe  ,  puifque  c'eit  régner  que  de  fer- 
vir  Dieu. ...  le  monde  eft  plein  d'une  efpèce  cï'efclaves,  d'au- 
tant plus  malheureux  qu'ils  fe  croient  libres.  .  .  .  Peinture  de 
cet  efclavage  &  de  toute  fa  dureté.  .  .  .  Que  votre  fort  efl 
différent ,  Ma  chère  Sœur  !  Vous  vous  rendez  ,  ce  femble  , 
captive,  mais  vous  acquérez  la  véritable  liberté  des  enfans  de 
Dieu. . . .  Vous  n'êtes  plus  à  vous  ,  il  eft  vrai ,  Si.  votre  volonté 
ne  fervira  plus  à  vous  régler  &.  à  vous  conduire  ,  mais  vous 
êtes  entre  les  mains  de  Dieu ,  fa  volonté  devient  la  vôtre ,  ôcc... 
Paix  ,  fureté  ,  repos  ,  bonheur  ,  qui  font  la  fuite  &  la  ré- 
compenfe  de  ce  généreux  facritîce  de  la  liberté.  .  .  . 

Seconde  Partie.  Le  premier  hommage  que  Dieu  demande 
de  l'homme  eft  celui  du  cœur  ,  parce  qu'étant  notre  unique 
&  dernière  fin  ,  rien  ne  lui  eft  dij  à  plus  jufte  titre  que  cette 
partie  de  nous-mêmes  ,  qui  eft  le  centre  de  tous  les  mouve- 
mens  de  l'ame.  .  .  .  Non- feulement  il  demande  le  cœur  , 
mais  tout  le  cœur  ,  fans  divifion  &.  fans  partage  ,  1°.  parce 
que  Dieu  étant  jufte  ,  il  faut  l'aimer  par  devoir  ;  bon  ,  il  faut 
l'aimer  par  inclination  ;  bienfaifant ,  il  faut  l'aimer  par  re- 
connoifTance;  immenie  ,  il  faut  l'aimer  fans  meiure  ;  éternel  , 
il  faut  l'aimer  fans  fin  ;  indivifible  ,  il  faut  l'aimer  fans  par- 
tage ;  2°.  parce  que  c'eft  méconnoitre  la  grandeur  &  la  Ma- 
jefté  de  Dieu  que  de  lui  afTocler  dans  nos  cœurs  quelqu'autre 
chofe  que  lui  ;  jo.  parce  qu'il  n'eft  pas  de  fa  dignité  de  fe  con- 
tenter d'être  foiblement  aimé  ,  lui  qui  eft  infiniment  aima- 
'  ble  ,  &  de  fe  laifler  trouver  à  une  ame  qui  ne  le  cherche  pas 
dans  toute  l'étendue  de  fon  amour. 

De-là  naît  la  différence  infinie  qui  fe  trouve  entre  la  vie  du 
monde  &  la  vie  religieufe.  Qu'eft-ce  que  le  monde  ?  une  fo- 
ciété  de  gens  qui  font  animés  par  cet  efprit  corrompu  &  déré- 
glé ,  qui  eft  naturel  à  tous  les  hommes  ,  tant  qu'ils  vivent 
îelon  la  première  génération  ,  qu'ils  ont  reçue  d'Adam  ,  & 
non  pas  félon  la  féconde  ,  qu'ils  ont  reçue  de  Jefus-Chrift.  .  ., 
Développement  de  cette  idée.  .  .  .  Qu'eft-ce  ,  au  contraire  , 
que  les  Religions  &  les  Monaftères?  Ce  font  des  fociétés  for- 
mées fur  l'efprit  ôc  l'exemple  de  Jefus-Chrift  ,  unies  par  tous 
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les  liens  d'une  charité  mutuelle  ,  &  entretenues  par  les  exer* 
cices  continuels  d'une  piété  humble  &  perfévérante. . . .  Def- 
cription  intéredante  de  la  vie  religieufe.  .  .  .  Combien  il  eft 
difficile  de  pratiquer  la  vertu  &  de  remplir  les  obligations  du 
chriftianifme  dans  le  monde. . . .  Combien  on  y  eft  détourné 
du  fervice  de  Dieu  &  des  fentimens  de  la  piété.  ...  Il  n'en 
faut  pas  davantage  ,  Ma  chère  Sœur  ,  pour  vous  donner 
une  haute  idée  de  votre  vocation.  La  dlvifion  &  le  partage 
du  cœur  eft  le  caractère  des  gens  du  monde  ,  mais  les  vierges 
de  Jefus-Chrift  font  éloignées  de  tous  les  obftacles  qui  s'op- 
pofent  à  l'amour  de  Dieu  ,  &  qui  font  contraires  à  la  perfec- 
tion. Elles  éloignent  la  convoitife  des  biens  &  des  honneurs 
par  la  pauvreté  ,  la  convoitife  des  plaifirs  par  la  chafteté  ,  la 
convoitife  &  le  dérèglement  de  la  volonté  par  l'obéilTance.... 
Détails  des  moyens  que  fournit  la  vie  religieufe  pour  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus  ,  &  la  fuite  de  tous  les  vices.  .  .  . 
Que  cette  condition  eft  différente  de  celle  des  Chrétiens 
dans  la  vie  commune  !  Les  uns  font  bornés  à  des  vertus  mé- 
diocres ,  &  tenant  prefque  néceflairement  à  la  terre  par  une 
partie  d'eux-mêmes  ;  les  autres  font  engagés  dans  la  pratique 
des  vertus  les  plus  parfaites  ,  &  ayant  déjà  leur  converfation 
dans  le  Ciel  ,  &c.  Suite  de  ce  parallèle.  .  .  .  Voilà ,  Ma 
chère  Sœur  ,  quelle  eft  votre  vocation.  Vous  mettez  aujour- 
d'hui un  efpace  infini  entre  le  monde  &  vous;  vous  renoncez 
à  (es  mœurs ,  à  fes  coutumes  ;  vous  en  effacez  même  dans 
votre  efprit  toutes  les  idées.  Votre  volonté  propre  ne  doit 
plus  agir  ,  c'eft  un  don  que  vous  avez  fait  à  Dieu  ,  &  ce  feroit 
le  lui  reprendre.  Nulle  affettion  féculière  ne  doit  plus  vous 
toucher  ,  ce  feroit  partager  votre  cœur  ,  &  Dieu  le  demande 
tout  entier Vos  devoirs  font  grands  Si  vos  obliga- 
tions font  étroites  ,  mais  les  récompenles  que  vous  attendez 
font  infinies.  Il  me  femble  que  j'entends  une  voix  qui  vient  du 
Ciel ,  qui  répond  aux  vœux  que  vous  lui  faites ,  &  que  Dieu 
vous  rendant  promefle  pour  promefle  ,vous  dit  :  Vous  renon- 
cez aux  biens  temporels  ,  &  moi  je  m'engage  à  vous  combler 
de  tous  les  biens  fpirituels  ;  vous  vous  dépouillez  de  vous- 
même  ,  &  moi  je  vous  remplirai  de  mon  efprit  ;  vous 
embraflez  ma  Croix  ,  &  moi  je  vous  donnerai  mes  cou- 
ronnes. .  .  .  Cefont-là,  Ma  chère  Sœur,  les  récompen- 
fes  que  vous  pouvez  attendre  de  la  miféricorde  du  Seigneur. 
Ainfi  foit-il. 


\ 


Analyses.  411 

g^ ^= =====yga 

SERMON  fur  rohligation  de  r  Aumône  ,  prêché  à 
Pans  dans  VEgliJc  des  nouveaux  Converùs  , 
en   1681. 

Accepit  Jésus  Panes  :  5c  cùm  gratias  egifTet,  diftribuit 
dlfcumbentibus. 

Jefus-Chrijî  prit  les  pains  ,  €?  j/^ri?^  avoir  rendu 
grâces  à  Dieu ,  /'/  les  dijîribua  au  peuple. 

Eu  S.  Jean  ,  chap.  vi.  v.  il. 

JCrfX  o  R  D  E.  Jefus-Chrifl  fait  éclater  fa  Providence ,  en  pro- 
duifant  l'abondance  dans  le  défert ,  &  fuppléant ,  par  fa  puif- 
fance,  à  la  ftérilité  des  lieux  &  au  défaut  de  la  nature.  11  nuil- 
tiplie  les  fecours  ;  &  trouvant  des  reflources  de  charité,  que 
la  Prudence  des  Apôtres  n'avoit  pu  prévoir. ...  il  tait  écla- 
ter fon  pouvoir  &  reflentir  fa  magnificence. ...  En  cela  mê- 
me ,  il  accomplit  la  juftice  :  il  étoit  raifonnable ,  en  effet ,  qu'il 
fît  trouver  la  vie  à  ceux  qui  étoient  venus  chercher  le  falut.... 
Mais  cequl  lert  à  notre  inftruftion,  c'eft  l'exemple  qu'il  nous 
donne  d'ouvrir  nos  entrailles  de  compaflîon  fur  les  misères 
de  nos  frères  ,  &  de  foulager  les  pauvres  qu'il  nous  a  laiOés 
pour  le  repréfcnter  en  ce  monde. .  .  .  On  reçarde  l'aumône 
comme  un  confeil  de  perfedion  ,  &.  non  pas  comme  un  pré- 
cepte indifpenfable-de  la  loi  de  Dieu....  Je  viens  combattre 
cette  erreur ,  &  vous  faire  voir  que  l'aumône  eit  une  obli- 
gation, &  que  la  refufer  de  fon  fuperflu  ,  c'eft  i"^.  pécher 
contre  la  providence  de  l^ieu ,  20.  pécher  contre  la  mi- 
féricorde  de  Dieu  ,  j^.  pécher  contre  la  Loi  &.  la  Jullice  de 
Dieu. 

Première  Partie.  Refufer  l'aumône,  c'eft  pécher  contre  la 
providence  de  Dieu. 

Le  mauvais  ufage  qu'on  fait  des  richeffes  ,  vient  ordinai- 
rement ,  de  ce  qu'on  ne  les  confidère  que  dans  un  ordre  na- 
turel ,  comme  des  effets  du  hafard  ,  ou  des  préfens  de  la  na- 
ture. .  .  .  Ceux  qui  les  ont  acquifes  par  leur  habileté  ,  croient 
les  avoir  achetées  par  leurs  peines  ,  &  les  retiennent  comme 
le  fruit  de  leurs  travaux  &  de  leur  induftric.  Ceux  qui  les 
ont  reçues  par  fucceflion  ,  en  ufent  comme  d'une  polteilion 
qui  leur  eft  devenue  propre  ;  &  fans  remonter  à  Dieu  ,  ils  ne 
fe  croient  riches  que  parce  qu'ils  font  nés  ,  ou  qu'ils  ont 
hérité  d'un  homme  qui  l'a  été Kaut-il  s'ctonner,  fi  man- 
quant dans  le  principe  ,  ils  manquent  dans  les  conicquences  ; 
&  fi  ne  voulant  pas  connnoitre  celui  de  qui  ils  ont  reçu  leurs 


414  Analyses. 

biens,  ils  ne  s'informent  pas  qui  font  ceux  à  qui  ils  doivent 
les  diftribuer  ? 

La  foi  nous  enfeigne  que  Dieu  eft  l'auteur  de  tous  les 

biens  ,  même  temporels Ils  font  des  effets  &  des  ef- 

fufions  d'une  bonté  fouveraine,  qui  nous  les  donne  ,  non  pas 
comme  des  félicités  ,  mais  comme  des  fecours  &  des  conl'o- 
lations  de  cette  miférable  vie.  De-la  je  conclus  que  Dieu  les 
donne  pour  quelque  fin  ,  qu'il  les  defline  à  quelque  ufage  ,  6c. 
que  c'eft  pour  quelque  raifon  importante  qu'il  les  accorde 
aux  riches,  &  les  refufe  aux  pauvres.  Quelle  eft  donc  cette 
raifon  &.  cette  fin?  Eft-ce  pour  entretenir  l'orgueil  &  l'a- 
varice des  uns  ,  &  pour  lafTer  la  patience  &  l'humilité  des 
autres  ?  Non  ,  non  ,  dans  l'intention  de  Dieu ,  les  riches 
font  les  inftrumens  de  fa  miféricorde  &  de  fa  bonté. ...  Ils 
ne  rempliflent  pas  les  vues  de  fa  Providence ,  s'ils  ne  font 
pas  charitables. ...  Ce  n'eft  pas  un  confeil  qu'il  leur  donne  , 
c'eft  une  loi  &  une  nécelTité  qu'il  leur  impofe.  De-là  vient 
que  dans  l'Ecriture  ,  l'aumône  eft  appelée,  tantôt  «/ze  dette..., 
tantôt  une  jiiflice, .  .  ,  tantôt  un  tribut, . .  .  Rapprochez  les 
pauvres  de  vous ,  &  rapprochez-vous  d'eux  ;  &  fi  vous  ne 
pouvez  vous  dépouiller  de  tant  de  chofes  inutiles  &  fuper- 
flues  dont  vous  jouifTez,  au  moins  fourniffez-leur  ce  qui  peut 
adoucir  leur  malheur  6l  leur  pauvreté  ,  &c.  &c. 

Dieu  pouvoit  fe  charger  lui-même  de  leur  fournir  ce  qui 
leur  eft  nécelTaire  ,  mais  il  a  voulu  nous  donner  fa  miféri- 
corde à  exercer  fur  les  autres.  Les  faints  Pères  en  apportent 
trois  raifons  ;  i°.  C'eft  pour  entretenir  l'union  des  fidelles  en 
les  liant  enfemble  par  ce  commerce  de  charité....  i°.  Pour  que 
tous  les  hommes,  pauvres  &  riches,  aient  un  égal  motif  de 
bénir  &  de  remercier  Dieu  des  foins  paternels  &.  des  bien- 
faits de-j'a  Providence î°.  Pour  apprendre  aux  uns  & 

aux  autres  à  fe  détacher  des  biens  temporels;  les  riches,  parce 
qu'ils  n'en  font  que  les  dépofitaires  &  les  économes  ;  les 
pauvres,  parce  qu'ils  ne  les  obtiennent  que  de  la  bienveil- 
lance &  de  la  générofité  des  riches. .  . .  Développement  de 
ces  principes. . . .  Conléqu-^nces  qui  en  réfultent. . . .  Réfu- 
tation des  faux  prétextes  dont  on  ie  fert  pour  éluder  le  pré- 
cepte de  l'aumône.  . . .  Confultez  l'Evangile,  qui  eft  la  règle 
infaillible  de  notre  conduite  &  de  nos  mœurs.  Vous  aiîi- 
gnera-t-il  un  fond  pour  la  pompe  &  les  vanités  du  mon- 
de ?  ... .  Vous  donnera-t-il  la  difpenfe  d'employer  vos  biens 
au  luxe  des  habits,  &c  ?  . . .  Vous  confeillera-t-il  d'amafTer 
des  tréfors  pour  des  befoins  incertains. } &c.  &c. 

Seconde  Partie.  Refufer  l'aumône  ,  c'eft  pécher  contre  la 
miféricorde  de  Dieu. 

Quoique  la  compaflion  pour  les  malheureux  foit  un  des 
fentimens  que  la  nature  toute  feule  nous  inlpire  ,  Dieu  n'a 
pas  iaiiïé  d'en  faire  un  des  principaux  devoirs  de  la  Religion  : 
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Celui  qui  négligera  fon  prochain  ,  dit  l'Ecriture, /èrj  odieux  À 
Dieu  &  aux  hommes  ;  6*  celui  qui  aura  compajjlon  des  pau- 
vres,  fera  bienheureux, , .  .  Enfans  d'un  même  père  ,  membres 
«d'un  même  corps,  &.  lerviteurs  d'un  même  maître,  les  dîf- 
ciples  de  Jefus-Chrift  doivent  s'intérefler  les  uns  aux  autres  , 
&  s'afTiOer  mutuellement,  s'ils  veulent  que  Dieu  les  affifte. 
Il  y  a  deux  choies  que  Dieu  diftribue  aux  hommes  en  ce 
monde,  la  grâce  &  les  biens  temporels... .Par  l'une,!!  pourvoit 
aux  befoins  de  l'ame;  &.  par  l'autre  aux  néceflïtés  du  corps.... 
Nous  devons  à  Dieu  pour  chacun  de  ces  biens  un  tribut 
cle  reconnoiflance  proportionné  à  leur  nature  &  à  la  fin  pour 
laquelle  il  nous  les  donne.  . . .  Ainfi  les  richefles  étant  un  don 
de  la  miféricorde ,  c'eft  par  la  miféricorde  qu'il  faut  les  lui 
confacrer  ,  en  les  diftribuant  à  ceux  qui  font  dans  l'indigen- 
ce...  .  En  Dieu,  les  effets  de  la  miféricorde  ,  font  de  veiller 
avec  bonté  fur  nos  beloins,  de  regarder  avec  pitié  nos  mi- 
sères ,  de  les  foulager  avec  abondance  ;  nous  fommes 
donc  obligés  de  nous  informer  avec  foin  des  befoins  de 
nos  frères  indigens ,  d'en  être  fincèrement  touchés  ,  de  les 
fecourir  généreufement. 

Ce  n'elf  pas  afTez  d'aiïifter  le  prochain  dans  fes  befoins , 
par  haiard  ou  par  caprice  ,  lorfque  fes  importunités ,  ou 
quelque  événement  imprévu  attire  fur  lui  nos  regards  ,  &c 
nous  arrache  quelque  aumône. ...  Il  y  a  ,  dit  faint  Bernard  , 
dans  le  cœur  des  véritables  lerviteurs  de  Dieu  une  lorte  as. 
miléricorde  inquir;te  Se  curieufe  ,  qui  fonge  à  tous  les  maux 

qu'on  peut  fouftrir qui  prévoit  tous  les  befoins  afin  de 

les  prévenir qui  veille  à  tout ,  qui  embrafTe  tout ,  qui 

a  toujours  les  yeux  ouverts,  à  l'exemple  de  cette  Providence 

infinie  qui  préfide  au  gouvernement  du  monde Enu- 

mération  des  caufes  ordinaires  de  l'indiflérence  qu'on  a  pour 
les  pauvres  ,  dont  on  ne  cherche  pas  à  connoître  les  be- 
foins  Non  content  de   les  connoître ,  il  faut  en   être 

touché. ...  La  miféricorde  efl  un  attendrilTement  de  l'ame 
fur  la  misère  d'autrui  ,  un  ientiment  qui  pénètre  le  cœur  , 
&  fait  agir  la  main  ,  une  compaflion  pleine  d'aftivité ,  &  une 
a6f  ion  généreufe ,  dont  la  compaflîon  efl  le  principe. . . .  Cette 
vertu  tire  fa  fource  de  Jefus-Chrirt  ,  qui  en  eft  l'auteur  6c  le 
modèle.  Par  fa  tendreife  &i.  fa  charité,  il  compatit  aux  maux 
des  malheureux;  par  fa  puifTance  ,  il  les  foulage....  Donner 
l'aumône  comme  riche  ,  &  non  comme  charitable  ,  ce  n'eit 
pas  fuivre  l'efprit  du  précepte  ;  il  faut  joindre  la  compa<rion 
au  lecours,  afin  que  ce  foit  le  cœur  qui  donne  ;  la  compaf- 
fion  unie  à  l'aumône  efl  un  don  plus  grand  ,  plus  précieux 
que  l'aumône  même.  ...  La  dureté  du  cœur  ert  la  compagne 
ordinaire  des  richcfTes,  &.  l'effet  de  la  malédidion  prononcée 

contre  elle  dans  les  faintes  écritures Développement  & 

preuves  de  catte  vérité  par  la  conduite  ordinaire  des  riches.... 
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Enfin  ,  l'acccmipliffement  de  la  miféricorde  Chrétienne  ,  efl: 
le  loulagement  des  pauvres.  La  coniidération  de  nos  propres 
néceflités  doit  nous  porter  à  les  fecourir  dans  celles  qu'ils 
éprouvent.  Ne  lommes-nous  pas  devant  Uieu ,  ce  qu'ils 
paroiilent  être  devant  nous  ?  N'avons-nous  pas  befoin 
de  raiTiftance  continuelle  de  fa  grâce  ?  Ne  lui  demandons- 
nous  pas  avec  humilité  notre  pain  de  tous  les  jours?.  .. 
cela  étant  vrai;  comment  olerons-nous  efpérer  de  Dieu,  ce  que 
nos  frères  ne  peuvent  obtenir  de  nous  ? .  .  &c. 

Troifième  Partie.  Refuler  l'aumône,  c'eft  pécher  contre  la 
juflice  de  Dieu. 

L'Ecriture-Sainte  ne  parle  prefque  jamais  des  richefîes  , 
qu'elle  ne  les  envifage  relativement  à  la  jullice  de  Dieu.  Si  on 
les  confidère  dans  leur  fource ,  elles  font  prefque  toujours 
corrompues  ....  Qui  peut  s'alTurer  qu'elles  font  venues  juf- 
qu'à  lui  par  des  voies  juftes  ?  . . .  Si  vous  les  confidérez  dans 
}eurs  effets  ,  elles  animent  toutes  les  pafTions ,  par  la  facilité 
qu'elles  donnent  à  taire  le  mal..  . .  Si  vous  les  regardez  dans 
l'ufage ,  qui  eft-ce  qui ...  ne  les  dilîîpe  pas  en  vanités  ,  ou 
ne  les  retient  pas  comme  captives  dans  une  polleffion  inutile? 
Ainfi  l'aumône  eft  le  feul  moyen  qu'il  y  ait  pour  réconcilier 
les  richefTes  avec  la  loi  de  Dieu  ....  Ce  n'elt  donc  pas  un 
confeil ,   mais  un  précepte. 

Trois  chofes  diftinguent  les  préceptes  des  confeils  ;  i*'. 
torfque  l'Ecriture  fe  (ert  du  mot  de  Commander ,  parce  que 
ce  terme  d'autorité  marque  une  néceffité  précife  d'obéir;  i'^ . 
quand  elle  menace  de  l'Enter  ,  parce  que  cette  peine  marque 
une  infraétion  formelle  de  la  loi  ;  j".  quand  l'exécution  efl 
ordonnée  à  tous  indifféremment ,  parce  que  c'elt  la  marque 
d'une  obligation  commune  &  indifpenlable.  Or,  Dieu  com- 
mande l'aumône  fous  peine  de  damnation  ,  &  c'efl  à  tous  les 
riches  qu'il  la  commande.  Je  vous  ordonne  d'ouvrir  vos  mains 
libérales  au  pauvre  &  à  l'indigent ,  dit  le  Seigneur  dans  le 
Deutéronome  ;  il  le  fert  de  toute  l'autorité  de  maître  ,  &  il 
établit  le  droit  du  pauvre  fur  le  droit  de  puiffance  qu'il  a  fur 
tous  les  hommes  ....  Expofition  de  la  parabole  de  l'homme 
riche  de  l'Evangile  ,  qui  fe  propofe  de  bâtir  des  greniers 
pour  y  ramafler  fes  richeffes  atin  d'en  jouir  lans  inquiétude.... 
kxemple  terrible  ,  puiique  Jefus-Chrilt  en  conclut  qu'il  en 
arrive  de  même  à  tous  ceux  qui  ne  font  riches  que  pour  eux.... 
Autre  preuve  tirée  de  l'arrêt  que  Jelus-Chrilt  prononcera 
dans  fa  colère  ,  au  jour  de  les  vengeances  ,  contre  les  riches 
qui  n'auront  pas  aflifté  ceux  qui  auront  eu  faim  ou  foif ,  qui 
auront  été  nus  ou  captifs ,  6cc. ...  11  vous  en  arrivera  de 
même  ,  à  vous  qui  prenez  vos  aifes  ,  qui  avez  vos  confola- 
tions  en  ce  monde  ,  fans  vous  mettre  en  peine  des  pauvres 
qui  gémiffent  tous  les  jours  à  votre  porte....  Conclufion. 
Sauvons-nous ,  Mes  Frères,  par  la  miféricorde  j  (i  nous  vou» 
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Ions  Fobtenir  ,  rompons  notre  pain  pour  le  partager  avec 
celui  qui  n'en  a  pas  ;  peut-être  Dieu  n'attend-il  plus  que  cette 
occafion  pour  éprouver  votre  charité  ;  peut-être  que  l'au- 
mône que  vous  ferez  aujourd'hui  décidera  de  votre  falut 
éternel ....  &c. 

SERMON  fur  le  Jubila, 

Pro  Chrifto  legatione  fungimur ,  tanquam  Deo  exhor- 
tante per  nos.  Obfecramus  pro  Chrillo  ,  reconcilia- 
mini  Deo. 

Nous  faifons  la  charge  dAmbaJfadeurs  de  Jefus- 
Chrift ,  ù  c'efi  Dieu  même  qui  vous  exhorte  par 
nous  ;  ainfi  nous  vous  conjurons  de  vous  récon- 
cilier avec  Dieu,  S.  Paul ,  II.  Epit.  aux  Corinth. 
chap.  5. 

JCli  XoRDE.  Ne  vous  étonnez  pas  ,  Mes  Frères  ,  fi  chargé 
comme  je  le  fuis  du  foin  de  votre  falut ....  je  viens  aujour- 
d'hui vous  porter  de  la  part  de  Dieu  des  paroles  de  réconci- 
liation &  de  grâce  ....  Par  cette  grâce  fingulière(la  grâce  du 
Jubilé.  )  Dieu  fe  départ  de  fes  propres  droits  ,  pour  foulager 
notre  foiblefle  ,  pour  nous  affranchir  de  nos  dettes  ,  pour 
nous  faire  jouir  en  quelque  forte  du  bienfait  d'une  nouvelle 
rédemption  ,  &  nous  mettre  à  couvert  des  recherches  de  iz 
juftice  ....  J'ai  réfolu  de  vous  montrer,  i».  les  avantages 
que  préfente  le  Jubilé,  i".  Les  difpofitions  pour  gagner  le 
Jubilé.  î°.Le  motif  pour  lequel  eft  donné  le  Jubilé. 

Première  Partie,  i  *•'.  Deux  chofes  dans  le  péché  nous  ren- 
dent indignes  de  pofféder  la  gloire  que  Jefus-Chrift  nous  a 
acquife  par  fon  fang  ,  &  que  Dieu  nous  prépare  dans  le  Ciel 
par  fa  miféricorde.  La  coulpe  ,  ou  l'ofFenle  faite  à  Dieu  ;  la 
peine  ,  qui  eft  oppofée  au  bonheur  qui  procède  de  la  jouif- 
fance  de  Dieu  ....  peine  qui  doit  être  éternelle  ,  fi  elle 
n'eft  remife  par  le  miniftère  du  Prêtre.  .  .  .  Dieu  le  doit 
à  lui-même  de  punir  le  péché  ....  de  châtier  le  pécheur,  &c. 
x°.  Il  y  a  dans  toutes  les  bonnes  œuvres  deux  qualités  qui 
leur  font  propres  ,  &  qu'il  eft  nécelTaire  de  remarquer  ,  le 
mérite  &  la  fatisfaflion.  Le  mérite  eft  une  difpofition  à  rece- 
voir la  couronne  de  juftice.  ...  Il  faut  à  la  vertu  fa  récom- 
penfe.  .  .  .La  fatisfa6tion  eft  une  réparation  de  l'injure  qu'on 
a  taite  à  Dieu.  ...  La  charité  peut  appliquer  ce  bien  qui 
n'eft  pas  inaliénable  ,  6c  le  faire  pafler  fublidiairement  de« 
uns  aux  autres  ,  6cc. 
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Vous  entendez  par-là  quel  eft  ce  tréfor  d'où  fe  tirent  les 
grâces  quel'Eglife  accorde  à  l'es  entans  ,  les  Jubilés  ,  les  Indul- 
gences ;  il  eft  terme,  ce  tréfor, de  tant d  œuvres  fatisfadoires, 
que  les  Saints  ,  la  fainte  Mère  de  Jefus-Chrift  ,  &  que  Jefus- 
Chrift  par-deffiis  tout ,  ont  laillces  comme  en  dépôt  fous  les 
clefs  de  la  JuiiJi£fion  de  l'Eglife.  [Détail  des  oeuvres  méri- 
toires des  Saints.  ]  Quel  fond  inépuifable  !  quel  avantage  de 
participer  ainfi  à  l'héritage  des  Elus  de  Dieu  !  .  .  .  En  quoi 
paroit  la  fagefle  &  la  compalHon  du  Seigneur  qui  fait  grâce  à 
notre   foiblelTe  ,  fans  taire  tort  à  fa  juftice  ,  &c. 

Les  premiers  Chrétiens ,  plus  iervens  que  nous  ,  n'étoient 
pas  traités  fi  doucement  ....  ils  portoient  la  charge  entière 
de  leurs  péchés.  .  .  .  Larmes  ,  gémifTemens  ,  cendre  ,  ci- 
lice.  .  .  .  Plufieurs  années  de  pénitence  pour  une  feule  faute 
mortelle.  .  .  .  Alors  on  ne  parloit  prefque  pas  d'Iidulgen- 
ce.  L'Eglife,  notre  bonne  Mère  ,  veut  bien  ,  par  un  efprit  de 
tendrefî'e  ,  difpenfer  les  enfans  de  pafTer  par  tous  les  degrés 
de  Ion  ancienne  diicipiine.  .  .  .  Elle  vousimpole  quelques 
jours  de  jeûnes  ,  elle  vous  ordonne  de  vous  approcher  avec 
refpec^  des  laints  Myftères ,  &c.  encore  faut-il  vous  exhor- 
ter à  protiter  de  ces  avantages.  ...  A  combien  ne  pour- 
roit-on  pas  reprocher  de  laitier  pafler  infruéîueufement  une 
occafion  ii  precieufe  de  regagner  les  bonnes  grâces  d'un  Dieu 
tout  miféricordieux  ?  Quare  nes;ligitis  ?  Laifler  couler  des 
TuifTeaux  du  Sang  de  Jefus-Chrill:  lans  s'y  laver  &  s'y  puri- 
fier de  toutes  fes  taches  !  &c.  quelle  négligence  !  .  .  .  . 

Ce  n'efl:  pas  que  je  veuille  dire  que  les  Indulgences  opè- 
rent votre  falut  par  elles-mêmes,  &.  qu'avec  elles  vous  n'ayez 
pas  betoin  de  pénitence.  .  .  .  Car  comme  il  y  a  des  Chré- 
tiens qui  négligent  ce  l'ecours  ,  il  y  en  a  qui  s'y  confient  trop 

aufll On  n'achète  pas  par  les  Indulgences  l'impunité 

des  péchés  ,  ni  la  liberté  de  continuer  à  les  commettre.  .  .  . 
Il  faut  des  dilpofitions  plus  faintes.  ...  Il  y  a  des  condi- 
tions à  remplir  pour  participer  à  la  grâce  du  Jubilé  ,  nous  al- 
lons les  voir  dans  la  féconde  Partie. 

Seconde  Partie.  La  première  des  difpofitions  nécefTaires 
pour  profiter  du  Jubilé  ,  c'eft  de  fe  mettre  en  état  de  grâce . . . 
parce  que  l'Indulgence  el^  une  participation  de  ces  biens  fpi- 
rituels  &.  facrés  que  les  Saints  ont  laifTé  en  notre  faveur  ,  & 
que  Jefus-Chrift  Notre-Seigneur  a  mis  en  fond  pour  l'ufage 
de  l'Eglife  ,  au  profit  des  Fidelles ,  débiteurs  à  la  Juitice  di- 
vine ,  des  crimes  qui  ont  été  remis  ,  mais  non  pas  expiés. . . . 
Or  ,  quelle  apparence  qu'un  membre  mort  reçoive  les  in- 
fluences tâlutaires  du  Chef  &  des  membres  vivans  ?  &c. 
Commencez  donc  par  lajuflification  &  par  la  pureté  du  cœur, 
par  une  exaéle  recncrche  de  vos  péchés  ,  6ic.  Gardez-vous 
d'aller  chercher  de  faux-Prophètes  en  ItVaël  ,  qui  n'ont  ni 
l'attention  iiéceflaire  pour   connoiire  les  péchés  du  peuple  , 

ni 
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ri  le  zèle  pour  les  corriger  ,  &c.  Et  vous  ,  Confefi'eurs ,  à 
qui  nous  avons  confié  les  clefs  du  Royaume  des  Cieux  .... 
ménagez  le  fang  de  l'Agneau  de  Dieu  qui  ôte  les  péchés  du 
monde  ,  &  ne  le  verfez  pas  fur  des  âmes  impénitentes  ,  &c. 
.  .  .  Vos  ablolutions  ne  doivent  tomber  que  fur  des  cœurs 
contrits  &  des  têtes  humiliées.  .  .  . 

La  féconde  condition  eft  une  contrition  Intérieure ,  réelle 
&  vé'.ltable,  avec  un  défir  dans  le  fond  du  cœur  de  fatif- 
faire  à  Dieu  pendant  fa  vie  par  les  exercices  de  la  pénitence, 
félon  fes  forces  ;  parce  que  ,  quoiqu'il  foit  vrai  que  ,  par  le 
Jubilé  ,  fi  on  le  gagne  ,  la  peine  temporelle  due  au  péché  foit 
remife  entièrement  ,  on  n'a  point  de  certitude  de  l'avoir  ga- 
gné. .  .  D'ailleurs ,  rien  ne  marque  tant  une  converfion  dé- 
feftueufe  ,  que  la  répugnance  que  l'on  a  à  fatisfaire  à  Dieu 
par  la  mortification  du  corps  &c  de  l'efprit ,  &c. ...  Et  de 
plus  ,  l'Eglife  n'a  pas  deflein  de  déroger  aux  préceptes  de 
l'Evangile  ,  qui  veut  qu'on  faffe  de  dignes  fruits  de  pénitence  , 
6:c 

La  troifième  difpofitlon  que  l'Eglife  demande ,  eft  la  fidé- 
lité à  remplir  les  devoirs  qui  font  prefcrits  pour  gagner  le 
Jubilé  ....  c'efl-à-dire  ,  un  jeûne  de  trois  jours  ....  des 
aumônes  ....  des  ll:ations  ou  vifites  d'Eglife  ....  des 
prières  ....  &  tout  cela  pour  obtenir  de  Uieu  la  fin  d'une 
guerre  que  nos  péchés  ont  allumée.  C'eft  le  fujet  de  la  troi- 
lième  Partie. 

Troi/îème  Partie.  Quoique  l'autorité  nécefiaire  pour  accor- 
der les  Indulgences  réfide  dans  le  fouverain  Pontife  ,  pleine- 
ment &  parfaitement,  comme  ayant  reçu  les  clefs  du  Royau- 
me de  Jefus-Chrift  dans  la  perfonne  de  iaint  Pierre  ,  cepen- 
dant il  ne  doit  pas  en  être  prodigue... .  &.  cette  diftribution 
de  grâces  doit  être  fage  &  réglée  ,  &c.  Or  ,  quand  eft-ce  qu'il 
fut  plus  convenable. &  plus  nécefTalre  d'ouvrir  tous  les  tréfors 
de  l'Eglife  que  dans  le  temps  malheureux  où  le  fang  chrétien 
ruiflelle  de  toutes  parts  ,  où  les  guerres  qui  ont  déjà  défolé 
l'Europe  femblent  fe  rallumer  au  lieu  de  s'éteindre  ?  ôcc. 

Quelles  raifons  n'avons-nous  pas  de  répandre  devant  Dieu 
nos  âmes  humiliées  pour  obtenir  de  lui  cette  paix  qu'il  a 
voulu  donner  au  monde  ....  &  d'entrer  dans  les  intentions  de 
l'Eglife,  foit  pour  la  guerre,  foit  pour  la  paix  ?  Je  m'explique  : 

On  ne  confidère  ordinairement  dans  le  fléau  de  la  guerre 
que  les  effets  purement  humains.  Ces  campagnes  ravagées  .... 
L'horreur ,  la  crainte  ,  la  pitié  fe  reveillent  à  ce  récit.  .  .  . 
Mais  on  pafre  légèrement  fur  les  intérêts  de  Dieu  ,  fur  l'or- 
g^ueil  ,  l'irréligion  ,  les  blafphèmes  ,  les  facriléges  ,  fuites  fa- 
tales &  inféparables  de  la  guerre.  .  .  .  On  compte  le  fang 
qu'elle  coûte  aux  hommes  ,  &  non  pas  les  âmes  qu'elle  coûte 
à  Jefus-Chjifl  ,  6cc.  Eaut-il  s'étonner  que  Dieu  n'écoute  pas 
des  prières  qui  ne  partent  pas  d'un  fond  de  religion  pur  6C 
Tome  IV.  Première  Partie»  D  d 
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défnitérefTé  ?  .  .  .  Quelle  idée  avons-nous  de  la  paix  ,  dans 
quel  motif  la  fouhaitons-nous  ?  On  envifage  un  temps  de  paix 
comme  un  temps  de  divertiflement  ,  d'opulence  ,  &c.  De- 
mandons plutôt  au  Ciel  cette  paix  qui  ramène  la  douceur  Ôc 
l'humilité  chrétienne  ,  cette  paix  qui  eft  l'ouvrage  de  la  Juf- 
tice  ,  cette  paix  que  Dieu  promet  aux  hommes  de  bonne  vo- 
lonté ,   &.C.  .  .  . 

Demandons  la  paix  pour  mener  une  vie  pure  &  inno- 
cente ,  pour  voir  fleurir  la  Religion  dans  toute  fa  magnifi- 
cence ,  6c  réparer  les  brèches  que  peut  avoir  fait  à  la  Loi  de 
Dieu  &  à  la  difcipline  de  Jefus-Chriil: ,  la  cruauté  &  la  licence 
des  armes  ,  Sic.  Demandons  cette  paix  qu'il  eu.  fi  impor- 
tant d'avoir  avec  Dieu  &  avec  nous-mêmes.  .  .  .  Accordez- 
là ,  Seigneur,  à  nos  défirs ,  à  nos  befoins  ,  à  nos  prières, 
à  nos  larmes  ,  pour  notre  repos  ,  notre  fandVmcation  &  notre 
i'alut  éternel. 


»W  ™TI^"iliriiH 


SERMON  fur  la  Transfiguration. 

Boniim  eft  nos  hic  efle.  Faciamus  tria  Tabernacula; 
Tibi  uniim  ,  2>C  Moyfî  iinum ,  6c  Elias  unum.  Non 
enini  fciebat  quid  diceret. 

Seigneur  ,  /"/  ejî  bon  que  nous  foyons  ici,  Faifons-y 
drejjer  trois  tentes  ^  l'une  pour  vous  ,  l'autre 
pour  Moyfe  ,  Vautre  pour  Elie\  car  il  ne  favoit 
ce  ijuil  difoit.  S.  Marc ,  chap.  IX.  ■?/.  4. 

J_»  X  G  R  D  E  II  n'y  eut  jamais  de  fpe£tacle  plus  glorieux: 
ni  plus  furprenant ,  que  celui  qui  fe  pafla  fur  la  montagne 
du  Thabor  ....  le  Fils  de  Dieu  paroi:  tout  à  coup  dans  fa 
fplendeur  &  dans  fa  gloire,  &c.  il  nous  montre  notre  béati- 
tude....  Et  faint  Pierre  ,  qui  par  une  indifcrète  pafTion  de 
jouir  d'une  félicité  extérieure  &  anticipée,  veut  s'établir  fur 
le  Thabor  &  n'aller  pas  jufqu'au  Calvaire,  eft  l'image  de  ces 
Chrétiens  abufés ,  qui  mettent  leur  bonheur  où  il  n'eil  point, 
ou  qui  ne  veulent  pas  l'acquérir,  par  les  voies  que  la  Pro- 
vidence leur  a  marquées  .  .  .  L'importance  eft  donc  de  la 
bien  connoître  ,  cette  béatitude  ,  &  les  moyens  d'y  arriver. 

Les  uns  font  attachés  au  monde  ;  ils  veulent  s'y  rendre 
heureux  ,  &  ne  cherchent  pas  la  béatitude  où  il  faut  :  pre- 
niiùe  propofitlon. 

Les  autres  ne  fuivent  pas  les  règles  de  l'Evangile,  quelque 
intention  qu'ils  aient  de  fe  fauver  ,  &  ne  cherchent  pa»  la 
béatitude  comme  il  faut  :  féconde  propofition. 
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Première  Partie.  11  n'y  a  rien  de  fi  dangereux  que  de  fe 
faire  une  faufle  idée  de  télicité  ,  parce  que  la  hn  étant  la  rè- 
gle de  nos  défirs  ,  quand  on  fe  trompe  dans  la  fin  ,  on  s'é- 
gare au  fujet  des  moyens  ,  on  le  nourrit  de  taufl'es  efpé- 
rances  ,  &c....  On  cherche  fa  béatitude  où  elle  n'ell  point.... 
1°.  on  s'attache  à  des  confolations  paflagères ,  à  des  béné- 
dictions temporelles  ,  ce  qui  ei\  une  diiporuion  qui  nous 
éloigne  du  Royaume  des  Cieux.  z°.  Cette  difpofition  efl  ab- 
folument  contraire  à  l'efprit  de  pénitence  qui  Convient  à  un 
Chrétien,  &à  cette  horreur  du  péché  qui  doit  l'éloigner 
de  toute  occafion  de  le  commettre. . . .  Celui  qui  trouve  fon 
exil  agréable  ,  fait  voir  qu'il  n'a  pas  beaucoup  d'amour  pour 
la  patrie....  j".  Cet  attachement  à  un  fort  agréable  &  com- 
mode, eft  contraire  à  l'efprit  d'oraKon  &  de  prière,  puil'qu'a- 
lors  nous  ne  demandons  que  foiblement  le  Royaume  de  Uieu. 
4°.  Rien  n'efl  (i  cppole  à  l'efprit  du  Chriflianifme  néceflaire 
pour  le  falut....  Dès  qu'on  ceffe  de  défirer  les  biens  éternels 
on  ne  les  aime  plus  ,  on  pèche  donc  alors  contre  l'efpérance 
Chrétienne 

La  foi  &.  l'expérience  nous  apprennent  que  les  fatisfa(Sions 
que  l'on  cherche  dans  les  choies  créées  peuvent  occuper 
notre  cœur,  mais  non  le  remplir  :  (  delcription  delà  félicité 
trompeufe  des  gens  du  monde.  )  vous  croyez  peut-êtren'ê- 
tre  pas  de  ce  nombre  ;  mais  entrez  dans  le  fond  de  votre 
conlcience  ,  &  voyez  votre  conduite  ,  &c.  On  veut  s'avan- 
cer ,  on  veut  vivre  ,  on  veut  s'accréditer  ,  &c.  Mais  notre 
principale,  notre  unique  prétention  doit  être  la  poffelîion- 
du  fouverain  bien.  Or  ,  c'eft  troubler  l'ordre  ,  que  d'arrêter 
l'on  défir  principal  à  des  choies  créées  &.  paflagères. . . .  Ce 
neû  pas  qu'on  n'ait  du  dégoût  de  la  vie  préfente  ;  mais  on 
n'eft  pas  détaché  du  monde  pour  cela.  La  cupidité  a  fes  larmes, 
comme  la  charité  ,  &  on  pleure  à  Babylone  aufîi-bien  qu'à 
Jérufalem.  . .  .  Ce  n'efl  pas  chez  vousja  charité  qui  s'affli- 
ge d'être  éloignée  de  Dieu  ,  c'eft  la  cupidité  qui  fe  plaint  de 
ne  pouvoir  fe  latisfaire.  .  .  .  Voulez-vous  donc  vous  afTurer  fi 
vous  n'avez  pas  cette  attache  à  la  vie  prélente;  voyez  fi  vous 

avez  un  dégoût  général  de  tout  ce  qui  vous  éloigne  de  Dieu 

C'eft  ainfi  qu'on  cherche  la  béatitude  où  elle  n'ert  pas  ;  & 
qu'au  lieu  de  la  trouver ,  on  ne  trouve  que  le  dégoût ,  l'en- 
nui ,  la  douleur  ,  &c.  Mais  voyons  qui  font  ceux  qui  ne 
la  cherchent  pas  comme  il  faut. 

Seconde  Partie.  A  juger  par  les  règles  d'une  raifon  & 
d'une  lageffe  commune  ,  il  femble  qu'il  n'y  ait  rien  que  de 
vertueux  &  de  louable  dans  la  demande  de  faint  Pierre.. . , 
Il  fouhaite  d'être  heureux  ,  y  a-t-il  rien  de  plus  naturel?.... 
Il  ne  met  pas  fa  félicité  dans  les  grandeurs  ÔC  dans  les  fortu- 
nes du  monde  ,  mais  dans  la  vue  &.  la  contemplation  de 
Jefus-Chrift.  Y  a-t-il  rien  de  plus  faint .''  Et  tout  cela  lous  le 
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bon  plaifir  de  fon  maître  :  fi  vous  voulez  ,  Seigneur  :  Si  vis  ^ 
y  a-t-il  rien  de  plus  loumis?  Cependant  il  ne  iavoit  ce  qu'il 
difoit ,  dit  l'Ecriture  :  Ncfciebat  qiiid  diceret.  Quel  eft  donc 
le  défaut  de  faint  Pierre  !"  C'efl  que  fa  propofition  ne  vient 
f>as  tant  du  défir  conftant  d'être  avec  Jefus-Chrift: ,  que  du 
plailir  de  le  voir  glorieux.  . . .  C'efl  qu'il  n'efl  animé  que  par 
î'imprefTion  de  cette  ferveur  paiTagère  ,  qu'une  coniolation 
extérieure  tait  naître  ,  &.  que  la  première  perfécution  ralen- 
tira ;  il  tremblera  ,  il  s'éloignera  de  J.  C.  il  le  renoncera. . .  A 
ces  traits  reconnoifTez  ces  défirs  fuperficiels,  ces  volontés  foi-- 
blés  de  fe  fauver  &  de  jouir  de  la  béatitude  des  Saints  qui 
n'ont  pas  de  fondement  folide.  Rien  de  plus  grand  ni  de  plus 
fublime  que  cette  béatitude  ,  j'en  conviens  ;  mais  comme  il 
y  a  une  infinité  d'obflacles  à  franchir  pour  y  parvenir  ,  il 
faut  un  vouloir  plein  &  entier  de  notre  part  :Foriiier&plenc,&lc. 
Ondéfire  en  général  de  fe  fauver  ,  mais  on  ne  defcond  jamais 
de  ce  projet  vague  à  la  réformation  de  les  mœurs,  &c.  On 
ne  réduit  jamais  en  pratique  ce  dcllr  pieux  d'opérer  fon 
falut  ,   &c 

Le  fécond  défaut  de  la  propofition  de  faint  Pierre  ,  c'eil 
qu'il  veut  fe  faire  fon  fort  à  lui-même  ,  &  fe  tirer  de  l'ordre 
de  la  Providence  fur  lui.  Dans  un  temps  où  il  doit  fe  prépa- 
rer aux  fouflrances  &  à  la  perfécution  ,  il  veut  vivre  dans 
une  oifive  contemplation  de  la  gloire  de  fon  Maître....  Telle 
ert  l'erreur  de  ceux  qui ,  même  en  faifant  profefTlon  cie  piété , 
cherchent  à  fe  fingularifer  ,  6c  à  faire  toute  autre  chofe  que 
ce  que  Dieu  leur  demande 

11  y  a  des  vocations  qui  ont  leurs  obligations  propres  & 
particulières  :  cette  diverfité  tient  à  l'économie  de  la  Reli- 
gion ;  il  efl  encore  certain  que  chacun  a  des  vertus  à  prati- 
quer ,  qui  font  propres  de  l'état  &c  de  la  condition  où  Dieu 
l'a  mis  :  or  ,  il  n'y  a  point  de  tentations  plus  dangereufes 
que  de  vouloir  s'en  écarter  ,  je  dis  même  rien  de  plus  com- 
mun que  ces  dévotions  prifes  ainfi  de  travers. . . .  On  cher- 
che, non  ce  qui  convient  ,  mais  ce  qui  plaît;  on  veut  être 
Chrétien  ,  non  pas  félon  fa  vocation  ,  mais  félon  fon  hu- 
meur. . .  De-là  vient  qu'on  fe  confume  vainement ,  &.  qu'on 
n'a  ni  le  mérite  de  fon  état ,  ni  celui  des  autres.  .. .  On  fait 
des  auftérités  de  furérogation ,  &  l'on  fe  difpenfera  de  cel- 
les qui  font  commandées,  &c.  On  fe  fait  un  péché  des  vertus 
qu'on  ne  pratique  pas,  6c  on  fe  fait  un  défaut  de  celles  qu'on 
j/Tatique,  &c. ... 

La  troifième  erreur  de  faint  Pierre ,  c'efl  qu'il  veut  par- 
ticiper à  la  gloire  de  Jefus-Chrift  ,  avant  que  d'avoir  eu  part 
à  fa  Paflion. . . .  Or  ,  comme  il  a  fallu  que  Jefus-Chrift  fouf- 
fm  ,  avant  que  d'entrer  dans  fon  Royaume  ,  il  a  ordonné 
que  ceux  qui  font  à  lui  arrivafTent  à  la  gloire  p.ir  les  peines 
<ie  cette  vie.  . . .  Qu'efl-ce  que  la  gloire  que  Dieu  prépare 
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aux  bienheureux  ?  C^'eft  une  récompenfe  ;  il  faut  donc  l'a- 
voir gagnée  pour  l'obtenir  ,  &c.  11  faut  donc  avoir  combattu 
lei  ennemis  du  falut,  &c.  Et  quelle  eiï  notre  fenfualité  ,  notre 
délicateffe,  nos  excufes,  lorfqu'il  s'agit  d'y  travailler  ?   &c 

La  dernière  erreur  de  laint  Pierre,  c'eft  qu'il  veut  s'arrêter 
fur  le  Thabor  ,  comme  s'il  eût  été  arrivé  à  la  perie6tion.... 
11  avoit,  dit  faint  Chryfoftome  ,  une  plus  longue  carrière  à 
fournir  ,  &.c.  Ne  donnons  point  dans  cette  illufion  qui  nous 
borne  à  une  mefure  de  piété  ,  au-delà  de  laquelle  on  ne  veut 
point  s'élever  ...  La  vraie  vertu  ne  doit  jamais  dire  c'eft 
afler.  ...  Il  n'y  a  point  de  milieu  entre  la  ferveur  Se  le  relâ- 
chement. ...Cependant  on  croit  toujours  en  avoir  affez  fait.... 
On  n'afpire  qu'à  une  médiocrité  de  vertu  ,  fur  laquelle  on 
compte  qu'on  doit  faire  fon  falut  infailliblement. .  . .  Quelle 
erreur  ?  Dans  les  biens  de  la  fortune  ,  on  regarde  toujours 
au-delTus  de  foi,  afin  qu'à  la  vue  des  riches  6c  des  heureux 
dufiècle,  lacupidité  s'enflamme Mais  dans  les  biens  (pi- 
rituels  ,  on  regarde  toujours  au-deffous  de  foi,  ceux  qui  font 
moins  juftes,  moins  charitables,  moins  patiens  ,  sfin  de  flatter 
fon  orgueil ,  de  diminuer  fes  obligations  ,  &  d'autorilar  foa 
relâchement. .  . . 

Heuieux  donc  celui  qui  cherche  la  béatitude  où  il  faut , 
plus  heureux  celui  qui  la  cherche  comme  il  faut....  11  accommo- 
de fa  conduite  aux  règles  de  fa  foi  ,  &  fe  met  en  état  de  mé- 
riter l'accompHflement  de  ce  qu'elle  lui  promet.  C'eft  ce  que 
je  vous  fouhaite.  Âinfi  fiit-il. 

SERMON  fur  la  Mejfe. 

Hoc  facite  in  meam  commemorationem. 

Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  S.  Luc  ,  chap. 
XIX.  f.  22. 

JCii  XORDE.  La  fainte  Euchariftie  n'eft  pas  feulement  un 
Sacrement ,  elle  eft  encore  un  facrifice  par  lequel  nous  hono- 
rons Dieu  trcs-dignement  en  lui  offrant  fon  propre  Verbe.. . 
&  nous  lui  rendons  l'honneur  qu'il  peut  fe  rendre  à  lui-même.... 
Sacrifice  perpétuel  qu'il  nous  a  commandé  d'offrir  tous  les  )Ours 
pour  la  propitiation  de  nos  péchés. . .  .  Voyons  quelle  en  eft 
la  nature  &  l'excellence:  voyons  avec  quelles  dilpofitionsnous 
devons  y  aflvl^er.  C'eft  ce  qui  va  faire  le  fujet  de  ce  Dilcours. 
Première  Partie.  La  MeiTe  eft  donc  un  faciifice,  c'eft-à- 
dire  un  culte  fuprême  ,  une  immolation  réelle  ,  une  recon- 
uoifl'ance  publique  du  fouverain  domaine  de  Dieu  ,  Si.  une 
proteftation  fmccre  ,  par  quelques  cérémonies  vifibles ,  de 
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l'intime  &  nécefTaire  dépendance  de  notre  être ,  à  un  être 
{"upérieur  qui  ne  peut  être  que  Dieu  feul  ... 

La  MeiTe  eft  un  facrifice  inftitué  par  Jefus-Ghrift',  lequet, 
dit  faint  (^yiille  ,  ayant  un  facerdoce  immirable  ,  conlacré 
d'une  ondVion  éternelle  avant  tous  les  fiècles ,  en  établiflant 
la  Loi  nouvelle ,  a  établi  le  facrifice  de  Ion  Corps  &  de  fan 
Sang;  monument  précieux  de  (on  infinie  charité  pour  les 
hommes. 

Il  y  a  donc  dans  l'Eglife  un  facrifice  divin  que  le  Concile 
de  Trente  appelle  l'œuvre  de  Dieu  :  Opus  Dei  ;  divin  daris 
fbn  principe  ....  dans  fon  moyen  ....  dans  fa  fin  ...  dafls 
fa  duiée.  .  . 

C'elt  cette  oblation  magnifique  ,  univerfelle ,  pure ,  qui 
porte  la  gloire  de  Dieu  de  l'Orient  à  l'Occident  .  .  .  Mon  nom 
efl  grand  &  vénérable  parmi  les  Nations  ,  dit  le  Seie;neur  .... 
On  m'offre  tous  les  jours  une  oblation  ,  une  vidime  pure  &  [ans 
tache  :  Offèrtur  nomini  meo  oblatio  munda.  Quelle  eft  donc  cette 
Hoftie  dont  le  Seigneur  lui-même  le  fait  honneur  ?  C'efi:  celle 
qu'on  lui  oftVe  dans  le  facrifice  de  la  MefTe.  Ni  l'indignité  de 
celui  qui  l'offre,  ni  l'irrévérence  de  celui  qui  y  aflifle,  ne  peu- 
vent lui  ôter  la  moindre  partie  de  fa  fainteté. 

Voilà  donc  la  Meffe  établie.  ...  Il  n'y  a  point  eu  de  peu- 
ple, fi  peu  inftruit  des  chofes  divines  ,  qui  n'ait  érigé  des  Au- 
tels à  quelque  Divinité  ,  &  qui  n'ait  témoigné  par  quelque 
efpèce  d'oblation  ,  l'hommage  qu'il  devoit  à  cette  PuiiTance 
fouveraine.  Les  Chrétiens  feroient-ils  les  feuls  à  ne  pas  favoir 
honorer  Dieu  ?  .  . .  Non  ,  Jefus-Chrift  ne  nous  a  pas  refufé 
lés  rnôyens  d'honorer  la  fouveraineté  de  fon  Père  ;  il  s'eft 
mis  lui-même  dans  un  état  de  victime  ,  où  toute  fa  dignité 
fe  trouve  ,  où  la  parfaite  adoration  fe  pratique  ,  &  pour  la 

gloire  de  ce  Myfîère ,  &  pour  notre  utilité C'eft  fur 

nos  Avitels  qu'il  exerce  fes  foniSlions  de  médiateur  &  d'inter- 
ceffeur  ;  qu'il  demande  &  qu'il  obtient  les  feeours  néceffaires 
pour  notre  falut  éternel ,  &.c.  &c.  &c. 

Que  trouvez-vous  dans  cette  doctrine  qui  ne  vous  édifie  .'* 
(  Reproches  aux  hérétiques  qui  ont  voulu  abolir  le  facrifice 
de  la  Meffe.  )  Ce  Sacrifice  a  été  préfiguré  par  celui  de  Mel- 
<hifedech ,  dont  il  eft  impoffible  de  trouver  l'accomplilTe- 
ment  ailleurs  que  dans  la  Cène....  Ce  font  des  vérités  ,  mais 
il  faut  de  la  foumiffion  ;  il  faut  de  la  foi ....  Il  fufiit  d'étudier 
avec  fimplicité  nos  Ecritures  ,  pour  voir  Cjue  faint  Paul  n'au- 
roit  pas  employé  des  paroles  fi  emphatiques ,  que  celles  dont 
il  fe  iert  en  parlant  de  l'Euchariftie,  s'il  n'eût  prétendu  parler 
d'autre  chofe  que  d'une  figure  vide  ,  &  d'une  fimple  repré- 
fcntation  du  Corps  &L  du  Sang  du  Fils  de  Dieu  ,  ou  d'une 
participation  de  ce  Corps  qui  fe  fait  feulement  en  imagina- 
tion &  en  penfée  . . .  Mais  voyons  comment  nous  devons 
affluer  au  Sacrifice. 
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Seconde  Partie.  Dieu  mérite  d'être  honoré  d'une  manière 
proportionnée  à  (a  dignité  &.  à  f a  grandeur  ....  L'adoration 
eft  l'hommage  le  plus  digne  de  lui ,  &  c'eil:  ce  fentiment  qui 
doit  nous  animer,  à  l'exemple  de  Jelus-Chril^  ,  qui  s'anéan- 
tit devant  Ton  Père  dans  le  facrirtce  de  la  Mefîe  ....  On  doit 
y  alîifter  avec  modeftie  ,  avec  crainte  ,  avec  attention  .... 
Comme  il  faut  que  la  religion  de  notre  efprit  foit  accompa- 
gnée de  la  fituation  religieule  de  nos  corps  ,  il  taut  aufli  que 
les  hommages  &  les  adorations  de  notre  corps  loient  animés 

d'hommages  publics  de  notre  foi  &.  de   notre   piété 

D'ailleurs  nous  fommcs  obliges  d'édifier  raflemblce  des  fidel- 
les  .  .  .  .  Et  c'eft  principalement  à  rEgUTe,  durant  la  célébra- 
tion des  divins  Myftcres,  que  ncus  devons  les  édifier.  Cepen- 
dant combien  de  profanations  &  d'irrévérences  ie  commettent 
pendant  le  temps  du  divin  Sacrifice  .'*  (  Détail  de  ces 
irrévérences.  ) 

Le  facrifice  de  l'Autel  étant  une  continuation  du  facrifice 
de  la  Croix  ,  un  Chrétien  doit  être  préfent  à  la  MelTe  com- 
me il  auroit  été  préfent  à  la  Pafnon  de  Jefus-Chrilt. . ..  Ainft 
y  afiîftent  ces  âmes  vertiieufes  ,  qui  courent  après  l'odeur 
de  fes  parfums  euchariftiques,  «Se  qui  s'approc'ient  de  l'Autel 
pour  devenir  elles-mêmes  les  hoftics  vivantes  de  Jefus-Chrift.... 
La  Meffe ,  il  eft  vrai ,  ne  fe  dit  point  en  langue  vulgaire  ;  mais 
fi  cela  étoit  ,  elle  perdroit  de  fa  vénération  tk  de  fa  dignité 
aux  yeux  de  la  multitude  ;  &  l'Eglife  conduite  par  un  efprit 
de  fageffe  ,  en  réglant  notre  fainte  liturgie  ,  a  voulu  préve- 
nir une  foule  d'inconvéniens  ,  que  l'ufage  contraire  n'auroit 
pas  manqué  d'occafionner. 

Humiliez-vous  durant  la  Mefîe  devant  laMaieftédeDieu.... 
Méditez  les  myftères  de  fa  PafTion ....  Réfléchirez  fur  fes 
grâces  ,  fur  fes  bienfaits ....  Faites  agir  la  reconnoiffance  .... 
Que  le  refpeél  &  la  crainte  vous  accompagnent.  C'eft  ainfi 
que  font  devant  le  Seigneur  les  Efprits  célelles  ,  Anges,  Ar- 
changes ,  Dominations ....  Venez  y  donc  ,  non  pas  comme 
des  étrangers  ,  mais  comme  des  enfans,  pour  reconnoitre  la 
Souveraineté  de  Dieu  fur  fes  créatures  ,  pour  fléchir  fa  mifé- 
ricorde  ,  pour  fatisfaire  à  fa  juftice  ,  6cc.  pour  lui  demander 
tous  les  fecours  dont  vous  pouvez  avoir  befoin  ....  AfTiftez 
humblement  à  la  Meffe,  &  dites  à  Dieu  :  jetez  les  yeux  ,  6 
Père  des  miléricordes  ,  non  pas  fur  nous  ,  mais  fur  Jefus- 
Chrift  votre  Fils  ;  ne  regardez  pas  nos  ofienfes  :  voilà  votre 
Fils  qui  s'offre  pour  nous  ,  &  qui  veut  être  notre  caution  , 
afin  que  par  fa  grâce  &  fous  fes  aufpices  ,  nous  puiffions  être 
introduits  dans  votre  gloire.  Ain fi  foit -il. 
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SERMON  pour  La  Clôture  d'une  MiJJion, 

Ecce  ipfi  dicunt  ad  me  :  Ubi  eft  verbum  Domini? 
Veniat. 

Les  yoici  qui  me  difent  :  Oà  efi  la  parole  du 
Seigneur "i  quelle  vienne.  Jerem,  xvil.  ■^.  15. 


■  X  o  R  D  E.  Il  eft  jufte  que  le  Pafteur  vienne  lui-même 
reconnoitre  (es  ouailles  ,  &  qu'il  foit  le  juge  &  le  témoin  des 
progrès  que  vous  avez  fait  dans  l'ouvrage  de  votre  fan^lifi- 
cation  ,  Chrétiens  mes  frères  ....  Mais  trouverai-je  tous  les 
biens  fpirituels  que  j'ai  eipéré  de  cette  Mifllon  ;  l'homme 
ennemi  n'aura-t-il  point  jeté  lecrétement  quelque  ivroie  par- 
mi le  bon  grain  ?  Puis-je  dire  à  tous  ,  comme  le  difoit  laint 
Paul ,  vous  êtes  ma  confolation  &  ma  joie  ?  Quoi  qu'il  en 
foit,  le  temps  de  la  grâce,  les  jours  de  falut  ne  font  pas 
encore  palTés  j  il  faut  vous  faire  voir  avant  que  la  Miflion 
fini  {Te  : 

1°.  Quelles  ont  été  les  fins  &  les  utilités  des  Miflions. 

2°.  Le  compte  que  vous  en  rendrez ,  fi  vous  n'en  avez 
pas  profité. 

Première  Partie.  Depuis  que  le  péché  a  frappé  l'homme 
dans  toutes  les  puiflances  de  fon  ame  ,  d'épaifles  ténèbres  fe 
font  levées  dans  fon  efprit ,  &.  fa  première  plaie  eft  fon  igno- 
rance..  . .  Celle  qui  a  été  faite  à  fa  volonté  eft  plus  profonde 
encore  ....  Il  faut  que  la  parole  de  Dieu  ,  par  la  bouche  des 
Prédicateurs  &  des  Miffionnaires ,  nous  remette  dans  les  voies 
de  l'intelligence  Si  de  l'innocence  d'où  nous  fommes  fortis.... 
La  parole  de  Dieu  remédie  aux  défordres  de  notre  volonté.... 
Quieft-ce  qui  n'eft  pas  touché  d'entendre  parler  de  lagriéveté 
du  péché,  de  la  févérité  des  jugemens  du  Seigneur  ?  &c.... 

La  première  fin  de  la  Million  a  donc  été  de  vous  inftruire 
&  de  vous  corriger. ...  Qui  font  les  Chrétiens  qui  fe  font 
eppofés  à  cette  tin  ?  Ceux  qui  n'aftîftent  point  aux  prédica- 
tions ,  qui  n'ont  point  de  goût  pour  la  vérité ,  &  regardent 
l'Evangile  comme  une  loi  de  douceur  qui  n'oblige  à  rien  ,  &c. 
Ils  ne  veulent  pas  écouter  les  Prédicateurs  ,  parce  qu'ils  ne 
veulent  pas  écouter  Dieu.  Nolunt  audire  te  ;  quia  nolunt  au- 
dire  me ,  &c. 

D'autres  n'afîîftent  point  au  fermon  &  s'imaginent  qu'ils 
n'ont  pas  befoin  d'y  aftifter  ;  mais  ils  ie  privent  de  cette  ro- 
fée  célefte  que  le  Seigneur  répand  d'en-haut  par  l'organe  de 
fes  Prédicateurs  ,  &c 

Que  dirai-jc  de  ceux  qui  viennent  au  fermon  dans  un  ef- 
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prit  de  critique  ? ...  Ce  n'eft  point ,  à  proprement  parler  , 
pour  ces  gens-là  ,  que  les  Millions  Ibnt  accordées,  puilqu'ils 
ne  i'ont  pas  difpofés  a  en  proriter ....  Cependant ,  Minières 
de  la  parole  ,  confolez-vous ,  vous  en  trouvez  qui  ont  faim 

de  la  Doiiilrine  évangclique C'eft  une  marque  certaine  de 

prédeftination.  (  Portrait  de  ces  âmes  chrétiennes.  ) 

Il  eft  vrai  que  les  MKFions  font  établies  pour  ramener  les 
pécheurs  obftmés  ,  par  des  exhortations  iévères  ,  &  par  la 
î'orce  des  plus  terribles  vérités  ;  mais  les  pécheurs  ne  vou- 
droient  jamais  oiiir  déclamer  contre  les  vices ,  ils  voudroient 
qu'on  leur  dît  des  chofes  agréables  ....  Qu'on  leur  mît  tou- 
jours devant  les  yeux  la  gloire  du  Paradis  ....  Qu'on  ne  par- 
lât point  de  l'Enfer  ....  Cependant  il  efl  des  efprits  endurcis 
qui  veulent  être  ramenés  par  cette  parole  de  Dieu  ,  qui ,  félon 
l'Ecriture,  eft  un  feu  pour  confumer  l'iniquité,  &  un  marteau 
pour  brifer  les  cœurs  ,  &.c.  Enfin  le  but  de  la  Miflîon  doit 
être  de  conduire  les  juftes  &.  les  pécheurs  à  Dieu  ;  elle  s'ac- 
corde à  tous  ,  afin  de  les  gagner  tous  ....  Une  Aiiffion  de- 
vroit  avoir  établi  pour  jamais  le  règne  de  Dieu  &.  de  la  piété 
dans  toute  une  contrée.  Cependant  a-t-on  celle  de  prêcher  ? 
les  vices  renaiflent  :  la  caufe  de  ce  peu  de  perfévérance , 
c'eft  qu'on  ne  fuit  pas  les  occafions  du  péché  :  de-là  la  perte 
de  l'innocence  ....  Mais  fi  les  Miflîons  ne  la  garantirent  pas, 
au  moins  empêchent-elles  que  la  foi  ne  fe  perde  ;  la  parole 
de  Dieu  annoncée  en  fera  toujours  le  foutien....  Quoi  qu'il 
en  foit ,  vous  avez  pu  profiter  de  tant  de  fecours  fpirituels  : 
fi  vous  avez  manqué  de  le  faire  ,  voyons  le  compte  qae  vous 
«n  rendrez  à  Dieu. 

Seconde  Partie.  Le  plus  jufte  fujet  de  l'indignation  de  Dieu  , 
&  la  caufe  principale  de  la  réprobation  des  hommes  ,  le  di- 
rai-je  ,  le  croirez-vous  ?  ce  feront  les  bienfaits  &  les  grâces 
que  vous  aurez  reçues  de  Dieu  ,  dont  vous  n'aurez  pas  pro- 
fité ,  dont  vous   aurez  abufé Or  ,    quelles    allions  dç 

grâces  ne  devez-vous  point  à  Dieu  ,  de  vous  avoir  fait  an- 
noncer fes  vérités  par  le  Miniftre  de  fa  parole  ,  dont  les  inf- 
truiftions  falutaires  ont  dû  vous  toucher  ! .  .  .  La  voix  de  vos 
Pafleurs  &  des  Prédicateurs  ordinaires  étoit  trop  foible  ,  il 
a  fallu  pour  gagner  vos  amei  multiplier  les  fecours  fpirituels..,. 
Quel  profit  en  avez-vous  retiré  ?  Avez-vous  rompu  ce  mau- 
vais commerce  ....  Pardonné  cette  injure  ?  .  . .  Non  :  ce- 
pendant que  n'a-t-on  pas  fait  pour  opérer  votre  convcrfion? 
(  Comparaifon  d'une  MifTion  avec  les  tentatives  que  fit  Ezé- 
chias  pour  rétablir  le  culte  de  Dieu.  )  Les  Prophètes  ne  con- 
vertirent pas  tout  le  peuple  de  Jérufalem  ;  les  Millionnaires 
oht  trouvé  des  âmes  rebelles  à  la  voix  de  Dieu.  Penlez-vous 
que  Dieu  laifTe  impunies  de  telles  négligences  ? ...  Il  me  fem- 
ble  entendre  la  voix  du  Seigneur  ,  qui  du  lond  de  ces  Autels 
entre  en  jugement  avec  vous ....  Rendez  compte  del'ufage 
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que  vous  avez  fait  de  cette  œuvre  toute  fainte ,  des  fermons 
que  vous  avez  entendus,  &c.  &c.  Tel  difcours  que  vous  avez 
ouï  fera  témoin  ,  accufateur  ,  juge  contre  voui  devant  le  tri- 
bunal de  Dieu  ;  il  demeurera  gravé  ,  pour  ainfi  dire  ,  dans 
rhilloire  de  votre  vie ,    pour   être   préfenté  devant   Dieu  , 

quand  il  révélera  les  fecrets  des  confciences 

Mais  ,  direz-vous ,  la  Million  n'a  pas  laifle  de  faire  du 
fruit  ;  plufieurs  ont  réfolu  de  changer  de  vie  ....  Mais  que 
prétendent  faire  les  autres  ?  Abufer  des  grâces  du  Seigneur. .. 
Or ,  CCS  grâces  qui  feront  la  bénédiftion  éternelle  de  ceux 
qui  auront  profité  de  la  Mifîion  ,  fe  tourneront  contre  ceux 
■même  qui  n'en  auront  tiré  aucun  profit ....  Eh  1  Savez- vous 
û  vous  retrouverez  les  mêmes  grâces  quand  vous  aurez  abufé 
^e  celles-ci ....  Il  y  a  dans  la  vie  certain  point  fatal  &  dé- 
cilif ,  fur  lequel  roule  l'efpérance  ou  le  danger  du  falut  éter- 
nel ....  Il  y  a  pour  nous  tous  des  providences  fecrètes  dont 
nous  répondrons  à  Dieu  ....  Sur  quoi  deux  réflexions  ;  la 
première  ,  que  dans  l'ordre  de  la  Religion  &  de  la  fandifica- 
lion  des  âmes,  il  faut  penler  que  Dieu  fait  tout  pour  les  Elus, 
&  que  ce  qui  p^aroît  être  l'efiet  du  hafard ,  eft  fouvent  la  voie 
de  la  vérité  &.  de  la  juftice  qui  nous  eft  ouverte  ;  la  ieconde, 
c'efl  que  les  jours  &  les  momens  font  marqués,  &  qu'il  n'y 
€n  aura  peut-être  plus  pour  nous  ,  après  celui-ci.  Combien 
fe  font  perdus  pour  avoir  lailTé  échapper  l'occafion  de  fe  fau- 
ver  ?  . .  .  Craignez  que  ce  ne  foit  ici  pour  vous  une  perte 
irréparable  ....  Quel  regret  auriez-vous  de  vous  être  fermé 
vous-même  les  portes  du  Ciel!...  Allez  donc  vous  jeter 
dans  les  i^j/its  tribunaux  de  la  Pénitence  ,  attirez  par  vos 
vœux  le/<K)n  de  la  ferveur  ,  &  celui  de  la  perfévérance  ,  qui 
courcjirfnc  les  Elus  du  Seigneur.  Ainfi  foit-Ù. 


FIN  des  Analyfes, 


SUPPLÉMENT 

Au  Tome  reptième  de  la  Colleâiion  complète  des 
Œuvres  de  M.  Fléchier. 

Nota.  Les  deux  Pièces  fuivantes  ,  nouvellement  recouvées  , 
Ti  étant  parvenues  à  V Imprimeur  quaprls  rimprejfion  finie  du 
Tome  feptïeme  ,  auquel  elles  appartiennent  ,  il  fe  trouve  obligé 
de  les  placer  à  la  fin  dudit  Volume  ,  par  forme  de  Supplément , 
à  la  fuite  d&s  Analyfcs  ,  des  précédentes  Puces  ,  contenues  dans 
le  même  Volume. 

E» " — 9ga 

NEUVIÈME     DISCOURS 

Prononcé  dans  k  Synode  du  Diocèfe  de  Nîmes. 

Nec  quirquam  fumit  fibi  honorem  ,  fed  qui  vocatur  à 
Deo  tanquam  Aaron. 

Perfonne  ne  doit  s'attribuer  à  lui-même  V honneur  du  Sacerdo- 
ce ,  mais  celui  -  là  feulement  qui  efl  appelé  de  Dieu  ,  comnu 
Aaron.  Epift.  ad  Hebr.  cap.  5. 


lEU  a  voulu  que  dans  tous  I^JÉtiniftères  eccléfiaf- 
tiques  ,  il  y  eût  d'un  côte  des  honneurs  &:  de  la  dignité ,  de 
l'autre  du  travail  &  des  fonctions  pénibles  ;  des  honneurs 
&  de  la  dignité  ,  premièrement  pour  imprimer  du  refpcifl 
aux  peuples,  p^r  je  ne  fais  quelles  marques  extérieures  de 
grandeur  &  de  fupériorité ,  qui  ,  toute  fpirituelle  qu'elle 
eft  de  fa  nature  ,  ne  lailVe  pas  d'avoir  de  l'éclat  au-dehcrs , 
&  de  frapper  les  yeux  par  une  prééminence  de  rang  &  d'au- 
torité ;  fecondement  ,  pour  repréfenter  Jefus-Chrift  dans 
l'exercice  de  la  puifTance  qui  lui  a  été  donnée  au  Ciel  &  fur 
la  terre  ,  data  efl  mihi  omnis  poieflas  in  cœlo  &  in  terra  ;  & 
Tome  IV.   Première  Partie.  E  e 


428  Neuvième  Discours 

pour  continuer  fon  œuvre  ,  en  parlant  de  fa  part ,  en  inf- 
iruifant  en  ion  nom  ,  pro  Chrijlo  legatione  fungimur. 

Mais  à  ces  honneurs  &  à  cette  dignité  ,  Dieu  ,  par  des 
vues  dignes  de  l'a  fagefle  ,  a  voulu  attacher  des  travaux  & 
des  fondions  pénibles ,  afin  que  le  San£luaire  ne  fût  pas  re- 
gardé comme  Tafile  de  l'oiliveté  ,  &  que  les  Miniilres  de 
la  Loi  de  grâce  ,  chargés  du  foin  des  âmes  ,  fuffent  tou- 
jours frappés  d'une  fainte  frayeur ,  en  penfant  à  l'impor- 
tance de  leurs  devoirs  &  à  la  difficulté  de  les  bien  remplir. 
Ainn  ,  Peuple  qui  m'écoutez ,  vous  devez  de  l'honneur  & 
du  refpe6t  à  vos  Pafteurs  ,  parce  que  Dieu  vous  les  a  don- 
nés pour  être  vos  maîtres  &  vos  guides  dans  la  voie  du  fa- 
lut ,  pour  vous  inftruire  &  vous  éclairer  ,  pour  vous  com- 
muniquer les  lumières  qu'ils  reçoivent  de  lui  dans  l'étude 
de  la  Religion  &:  dans  la  prière  ,  pour  être  ,  à  votre  égard  , 
le  canal  de  fes  grâces  ù.  de  fes  bénédiftions.  Soyez  donc  fou- 
rnis à  leur  conduite  ,  dociles  à  leur  voix ,  fidelles  à  confer- 
ver  la  Dcftrine  qu'ils  vous  enfeignent,  &à  fuivre  les  rè- 
gles de  morale  qu'ils  vous  prefcrivent  :  car  fans  cefTe  ils 
veillent  fur  vous ,  comme  des  hommes  chargés  de  vos  âmes , 
&  qui  doivent  en  rendre  compte  au  fouverain  Pafteur  ; 
cbedite  PrapoJItis  vejlris  ,  ip/î  enim  pervigilant  ,  qua/î  ratio- 
nem  pro  animabus  vcflris  reddlturi. 

Et  vous  ,  Pafteurs  ,  que  ce  Difcours  regarde  particulière- 
jnent ,  fouvenez-vous  que  plus  votre  dignité  eft  grande  , 
plus  vos  devoirs  font  auftères  ,  &  que  plus  vos  fondions 
font  faintes ,  plus  vos  âmes  doivent  être  pures.  Foibles  créa- 
tures que  nous  fommes  ,  pouvions-nous  prétendre  à  l'hon- 
neur de  fervir  d'organe  à  Dieu  ,  pour  annoncer  aux  hom- 
mes fa  volonté  ,  f'Alpi  »  fes  jugemens  de  miféricorde  ou 
de  juftice  ?  Car  ,  vous  le  favez  ,  c'eft  à  vous  qu'il  a  été  dit  : 
tout  ce  que  vous  lierez  ou  délierez  fur  la  terre ,  fera  lié  ou 
délié  dans  le  Ciel  ;  c'eft  par  vous  que  les  facrés  Myftères 
s'accomplifTent  ;  nul  ne  peut  entrer  dans  le  Ciel  ,  s'il  n'eft 
régénéré  par  les  eaux  du  Baptême ,  ou  purifié  par  la  Pé- 
nitence ;  nul  ne  peut  avoir  la  vie  éternelle  ,  s'il  ne  mange 
la  chair  de  Jefus-Chrift  ,  s'il  n'eft  fortifié  par  fon  fang  , 
nourri  par  fa  grâce ,  éclairé  par  fon  efprit.  Or  ,  cet  enfan- 
tement fpirituel,  ce  renouvellement  de  l'homme  ,  c'eft  par 
vous  qu'il  s'opère  ;  cette  viande  divine  ,  ces  grâces  de  force 
&  de  lumière,  c'eft  vous  qui  en  faites  la  difpenfation ,  fui- 
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vant  l'ordre  &.  les  règles  de  I  Eglife.  Ne  féparez  donc  pas 
vos  obligations  d'avec  votre  dignité  ,  l«s  travaux  du  Minif- 
tcre  d'avec  les  honneurs  du  Saceidoce  ^  ik.  penl'ez  que ,  pour 
ibutenir  votre  dignité ,  comme  il  convient ,  pou:  remplir 
vôfe  obligations  comme  Dieu  &  l'Eglife  l'exigent  de  vous , 
vous  avez  befoin  que  Dieu  &  l'Eglife  vous  appellent  au 
fervice  des  Autels.  C'eft  à  Jefus-Chrift  feul  qu'il  appartient 
de  vous  choifir  ,  puifque  c'eft  lui  qui  vous  confacre  ,  & 
que  ,  dans  toutes  vos  lublimes  fondions  ,  ce  n'eft  jamais 
qu'en  fon  nom  que  vous  parlez  &  que  vous  agiffez. 

1  ^.  S'il  eft  vrai  qu'il  faut  entrer  dans  tous  les  états  par 
l'ordre  &  le  ciioix  de  la  Providence  ,  afin  d'y  vivre  chré- 
tiennement &  de  s'y  fanûifier  ,  à  combien  plus  forte  railbn 
ne  doit -on  pas  afpirer  à  l'honneur  du  Sacerdoce  ,  au  titre 
glorieux  &facré  de  Prêtre  &  d'Envoyé  de  Jefus-Chrift,  û 
lui-même  n'appelle  pas  ,  &  s'il  n'ouvre  pas  les  portes  du 
Sanftuaire  à  ceux  qu'il  veut  élever  au  rang  de  lés  Minif- 
tres.  Saint  Paul ,  dans  le  paffage  de  fon  Epiire  aux  HéLreux 
que  j'ai  pris  pour  texte  ,  a  pofé  cette  règle  ,  que  perfonne 
n'ofe  s'introduire  de  lui-même  dans  l'honneur  du  Sacerdo- 
ce ,  s'il  n'eft  appelé  de  Dieu  &:  choifi  comme  Aaron  ;  &  il 
confirme  ce  principe  par  l'exemple  de  Jefus-Chrift ,  qui  ne 
s'eft  pas  attribué  lui-même  la  qualité  de  Pontife  ,  &  qui  n'a  pas 
préfumé  d'en  exercer  les  fon6i:ions  ,  mais  qui  a  reçu  les  droits 
&  l'autorité  de  fon  Sacerdoce  ,  par  le  choix  de  celui  qui  lui 
a  dit  :  Vous  êtes  mon  Fils ,  je  vous  ai  engendré  avant  l'étoile 
du  matin ,  &  je  vous  ai  établi  Prêtre  éternel ,  félon  l'ordre 
de  Melchifedec.  Dans  tous  les  fiècles ,  depuis  les  Apôtres 
jufqu'à  nos  jours ,  l'Eglife  a  toujours  maintenu  l'obfervation 
de  cette  règle  ;  &  malgré  les  abus  qui  fe  font  introduits  , 
malgré  la  corruption  des  mœurs  dont  le  Clergé  n'a  pas  été 
plus  exempt  que  les  autres  ordres  de  la  fociété  chrétienne , 
l'efprit  de  l'Eglife  ,  qui  eft  toujours  le  même  au  milieu  des 
variations  &  des  affoibliffemens  que  le  malheur  des  temps 
occafionne  dans  la  difcipline  ;  l'efprit  de  1  Eghfe  eft  encore  , 
que  nul  ne  s'approche  des  Autels  &  ne  fe  dévoue  au  fervice 
du  Temple,  s'il  n'eft  pas  en  état  de  prouver  ,  par  les  mar- 
ques d'une  vocation  légitime  ,  qu'on  peut  l'admettre  au 
nombre  des  Lévites.  Hélas  !  que  font-ils  devenus  ces  ficelés 
heureux  où  des  hommes  confommés  dans  l'étude  de  la  Loi 
de  Dieu  ,  &  dans  l'exercice  des  plus  fublimes  vertus  ,  prc- 

Ee  i 
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noient  la  fuite  ,  lorfqu'ils  apprenoient  qu'on  penfoit  à  le* 
faire  Evêques  ou  Prêtres.  Il  falloit  employer  la  contrainte 
pour  les  foumettre  à  rimpofition  des  mains.  Ils  n'y  con- 
ientoient  pas  ,  mais  ils  s'y  laifibient  traîner  par  force  ,  & 
tant  que  duroit  la  cérémonie  de  leur  ordination  ,  on  les 
voyoit  fondre  en  larmes  ,  par  la  crainte  de  n'être  pas  bien 
appelés.  Ainfi  penfoient  les  Bafile ,  les  Grégoire  de  Nazian- 
ze  ,  les  Chryfollome  ,  les  Ambroife  ,  les  Auguftin  ,  &  une 
infinité  d'autres.  Cependant  ,  quels  hommes  que  ceux-là  ! 
quelle  fcience  des  divines  Ecritures  !  quel  ufage  continuel 
de  la  prière  !  quelle  foi  !  quelle  charité  !  quelle  lumière  de 
do61rine  !  quelle  fainteté  de  vie  !  Qui  d'entre  nous  oferoit 
fe  comparer  à  eux  ?  Néanmoins  ils  fliyoient ,  &  l'on  voit 
aujourd'hui  une  jeuneffe  téméraire  fe  hâter  d'arriver  au 
Sacerdoce ,  pour  de-là  prétendre  aux  emplois  les  plus  diffi- 
ciles ,  &  aux  premières  dignités  de  l'Eglife.  Les  temps  font 
venus  où  l'on  peut  dire  en  gémiflant  avec  faintBernaid  : 
P.2jfim  cunitur  ad  facros  Ordines.  Si  un  Supérieur  zélé  pour 
le  maintien  des  règles  ,  emploie  l'autorité  qu'il  a  reçue  de 
Dieu  ,  pour  écarter  des  fujets  qui  n'ont  d'autre  marque  de 
vocation  que  la  hardiefle  avec  laquelle  ils  fe  préfentent , 
on  fe  plaint  ,  &  on  emploie  tous  les  moyens  imaginables, 
pour  forcer  la  barrière  placée  autour  de  la  montagne  fainte 
par  l'ordre  de  Dieu  même  ,  afin  d'en  éloigner  les  profanes. 
Mais  quel  que  foit  le  nombre  des  intrus  ,  car  on  doit 
appeler  de  ce  nom  ,  tout  Miniftre ,  tout  Pafteur  ,  qui  s  eft 
cl'ioiû  lui-même  ,  ce  feroit  fe  tromper  &  fe  perdre  avec 
eux ,  que  de  s'autorifer  de  leur  exemple.  Il  en  faut  toujours 
revenir  aux  anciens  principes  ,  contre  lefquels  ni  les  exem- 
ples ,  ni  la  volonté  des  hommes  ne  prefcriront  jamais.  Quel- 
les font  les  règles  de  l'Eglife  ,  quel  efl  fon  efprit  dans  le 
choix  de  fes  Minières ,  aujourd'hui  comme  autrefois ,  car 
elle  ne  change  pas  ?  Voila  ce  qu'il  faut  favoir.  L'Eglife  ne 
veut  que  des  hommes  inftruits  ,  des  hommes  pieux  ,  af- 
fermis dans  le  bien  ,  capables  de  conduire  les  autres ,  qui 
foicnt  des  lampes  ardentes  &  luifantes  dans  la  maifon  de 
Dieu  ,  qui  éclairent  par  la  lumière  de  leur  doctrine  ,  &  qui 
échaufFent  par  le  feu  de  leur  charité  ;  qui  foient  pour  les  âmes 
ÛQs  guides  fùrs ,  &  d  habiles  Médecins.  Or,  toutes  ces  qua- 
lités fi  prècieufes  &  fi  rares,  d'où  peuvent-elles  venir,  fi 
ce  n'eft  de  Dieu  qui  les  diAribue  comme  il  lui  plaît ,  &  qui 
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T3e  les  accorde  qu'à  cevix  qu'il  a  tirés  du  commun  des  Fidcl- 
les ,  par  une  vocation  fpéciale  ,  pour  qu'ils  foient  dans  l'on 
Eglife  les  dépofitaires  de  ia  Loi  ,  &  les  inftrumens  de  fa 
miféricorde  ? 

II  faut  donc  entrer  dans  le  Sacerdoce  par  Jefus-Chrift. 
Celui  qui  entrera  par  moi  ,  dit -il ,  fera  fauve  ,  per  me  Jî 
^uis  introïerit ,  falvubitur  ,  parce  que  je  fuis  la  porte  ,  ego 
fum  oflium ,  &  que  tous  ceux  qui  paflent  par  un  autre  en- 
droit ,  pour  s'introduire  dans  la  bergerie  ,  font  autant  de 
voleurs  qui  viennent  dans  de  mauvais  deffeins  ,  &  qui  ra- 
viflent  un  droit  que  je  ne  leur  donne  pas  ,  qui  afcendït  aliun- 
dè ,  illc  fur  efl  &  lairo.  Que  celui  qui  fe  dit  Pafteur  &  qui 
en  exerce  les  fondtions ,  fe  demande  donc  à  lui-même ,  s'il 
eft  entré  par  moi ,  par  mon  infpiration  fecrète  ,  par  mon 
choix  libre  &  gratuit ,  par  ma  volonté  reconnoiffableà  des 
fignes  non  équivoques ,  par  moi  enfin  qui  feul  ai  eu  le  droit 
de  l'attirer  au -dedans,  &  de  le  revêtir  au- dehors  de  ma 
puifTance  ;  qu'il  fe  juge  fur  cette  règle  ,  &  qu'il  décide  s'il 
mérite  le  nom  de  Pafteur  ,  ou  celui  de  raviffeur  &  d'intrus. 

Voilà  donc  l'idée  que  nous  devons  avoir  de  tant  de  Prê- 
tres mal  appelés  à  la  fublime  dignité  du  Sacerdoce  ,  de  tant 
de Pafteurs que  l'on  voit  affis  dans  TEglile à  la  place dhon- 
neur,  quoique  Jefus-Chrift  ne  les  ait  pas  fait  entrer.  Ce 
font  des  facriiéges  qui  s'emparent  des  chofes  faintes  avec 
violence ,  comme  le  lion  ,  ou  qui  fe  glilTent  dans  la  maifon 
du  Seigneur  par  la  rufe  comme  le  ferpent.  Ce  font  des  té- 
méraires qui  ufurpent  le  titre  d'ambaffadeurs ,  qui  en  exer- 
cent l'autorité ,  fans  ordre  &  fans  aveu  du  Prince  dont  ils 
fe  difent  les  repréfentans.  Combien  n'en  pourroit-on  pas 
compter  de  ce  nombre  ,  fi  l'on  examinoit  les  chofes  de  près  ^ 
Tels  font,  en  effet ,  tous  ceux  qui  recherchent  les  bénéfices 
à  charge  d'ame  ,  &  qui  les  obtiennent  comme  rétablilTei- 
ment  de  leur  fortune ,  comme  un  moyen  de  fubfifter  fans 
inquiétude  &  de  vivre  dans  l'abondance  ,  pour  fe  mettre 
à  cou\ert  de  la  nécefTité  par  un  revenu  fur.  S:  pour  enri- 
chir leur  famille  d'un  bien  qui  eft  le  patrimoine  des  pau- 
vres. C'eft  l'efprit  de  cupidité  qui  les  a  portés  d'abord  à  s'ou- 
vrir l'entrée  du  Sanftuaire ,  c'eft  le  même  efprit  qui  les 
pouffe  enfuite  aux  charges  paftorales  ,  &  non  l'efprit  de 
Dieu  ;  d'où  il  arrive  que  ,  devenus  Prêtres  &  Pafteurs  fans 
vocation  ,  ils  rcmpliffent  mal  les  devoirs  d'un  état  faint, 
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dont  on  ne  peut  foutcnir  le  poids  ,  ni  atteindre  le  but ,  fanS 
le  fecours  des  grâces  particulières  &  de  choix  qui  font  une 
iuite  de  la  vocation  divine. 

a^.  Pourquoi  fommes-nous  établis  Prêtres  du  Dieu  vi- 
vant ?  Eft-ce  pour  nous  attirer  la  vénération  des  Peuples  , 
&  pour  faire  dire  de  nous  ce  que  les  habitans  de  Lyftres 
difoient  de  Paul  &  de  Barnabe  :  des  Dieux  fous  une  forme 
humaine  font  defcendus  vers  nous,  DU  Jîmiks  faâi  homi- 
nibus  ,  defccnderunt  ai  nos?  Eft-ce  pcur  que  le  peuple  tranf- 
porté  d'admiration  s'écrie  en  nous  entendant  parler ,  c'eft 
la  voix  d'un  Dieu  ,  &  non  pas  ce'le  d'un  homme ,  voces  Dei , 
non  hominis  r  Eft-ce  pour  nous  élever  au-dclTus  des  autres, 
&  affecter  fur  nos  frères  une  puiffance  tyrannique  ?  Eft-<:e 
pour  dlfpenfer  à  notre  gré  les  Sacremens ,  pour  diftribuer 
fans  règle  &  fans  difcernement  le  Sang  6:  lagrâcedeJefus- 
Chrift  ,  pour  recevoir  les  uns  ,  &  rejeter  les  autres  par  une 
autorité  arbitraire ,  ou  plutôt,  par  un  caprice  qu'on  ne  vou- 
droit  pas  fuivre  dans  l'ufage  des  chofes  les  moins  eftimables  ? 
Non  ,  Messieurs  ,  celui  qui  préfide  dans  l'afiemblée  des 
Fidelles  ,  ne  doit  fe  regarder  que  comm.e  un  Miniftre  de 
bonté  &  de  charité  ,   qiiipmeft ,   tanquam  qui  Tni/iiJIrjt  ,  & 
celui  qui  veut  être  aux  yeux  de  Dieu  le  premier  d'entre  fes 
frères  ,  doit  fe  rendre  le  ferviteur  de  tous  ,  qui  voluerit  inter 
vos  primas  ejjc ,  erit    omniurr,  fervus.    Mais  de  quelle  grâce 
puiffante  ne  &ut-il  pas  être  afîîfté  ,  pour  réfifter  au  fenti- 
ment  de  l'orgueil  dans  un  rang  fi  élevé  ;  pour  concilier ,  je 
ne  dis  pas  la  modeftie  ,  qui  eft  la  compagne  ordinaire  d'un 
mérite  folide ,  mais  la  vraie  humilité  ,  avec  les  honneurs 
dont  on  eft  environné  ,  &  les  refpe<51s  que  la  Religion  inf- 
pire  à  un  peuple  fournis  ? 

Les  lèvres  du  Prêtre,  dit  l'Ecriture  ,  font  les  gardiennes 
de  fa  fcience  ,  &  le  peuple  doit  apprendre  d'eux  l'intelli- 
gence de  la  Loi ,  &  les  fens  les  plus  cachés  des  divins  ora- 
cles, labia  Sacerdotum  ciifloditnt  Le^an  ,  &•  populus  difcct  ah 
fis  fcientiam.  Mais  qui  ofera  fe  charger  de  cette  importante 
fcnftion  ,  qui  ofera  diftribuer  aux  Fidelles  le  pain  de  la  pa- 
role ,  fi  Jefus-Chrift ,  en  le  conftituant  Paftetir ,  ne  lui  a  pas 
dit  ,  paiftez  mes  brebis,  pafce  oves  meas.  }e  fens  que  c'eft  à 
moi  que  notre  divin  Maître  a  principalement  adreffé  cet  ordre 
émané  de  fa  bouche  ;  à  moi ,  comme  Evêque  ,  &  fpéciale- 
ment  chargé  de  veiller  fur  tout  le  troupeau.  Que  ne  puis-JQ 
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donc  me  partager  en  autant  de  portions  qu'il  y  a  de  paroifles 
dans  le  Diocèfe  confié  à  ma  vigilance  ?  Que  ne  puis-je  faire 
retentir  ma  foibie  voix  dans  les  parties  les  plus  éloignées 
de  Ton  enceinte  ?  Que  ne  puis  -  je  rafTembler  toutes  mes 
ouailles  dans  une  feule  Eglife  ,  ou  que  ne  trouvai-je  autant 
d'échos  fidelles  qu'il  en  faudroit  pour  porter  mes  paroles  à 
celles  que  la  diftance  des  lieux  fépare  de  moi,&  pour  leur 
redire  tout  ce  que  je  voudrois  leur  faire  entendre  dans  le 
zèle  de  leur  falut  qui  m'anime  ? 

Mais  puifque  cela  ne  m'eft  pas  donné  &  que  ce  vœu  de  mon 
coeur  ne  peut  être  accompli,  c'eftà  vous ,  Messieurs,  à 
me  fuppléer  dans  la  portion  du  grand  troupeau  qui  vous 
eft  échue.  La  Providence  veut  que  vous  entriez  en  partage 
de  mon  minillére  &  de  ma  follicitude  paftorale.  Vous  êtes 
mes  coopérateurs ,  mes  affociés ,  autant  dautres  moi-mê- 
me ;  l'ordre  de  Dieu  &  la  difcipline  de  l'Eglife  l'ont  ainfl 
établi.  Vous  ferez  chacun  dans  votre  canton  ,  ce  que  je  ne 
puis  faire  par-tout  en  même  temps.  Ce  fera  moi  qui  parle- 
rai par  votre  bouche ,  &  vos  peuples  m'écouteront ,  com- 
me s'ils  entendoient  en  effet  ma  voix  ,  en  vous  écoutant  ; 
car ,  vous  le  favez  ,  de  même  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  trou- 
peau ,  il  n'y  a  aufii  qu'un  feul  Pafteur ,  je  veux  dire ,  un  feul 
Miniftère  ,  quoiqu'il  foit  exercé  par  différens  Miniftres  , 
unutn  ovile ,  6»  unus  Paftor. 

Quoique  la  foi  dans  fon  principe  foit  un  don  de  Dieu 
tout  gratuit ,  &  l'ouvrage  de  la  grâce ,  cependant  elle  fe 
communique  aux  hommes  par  la  parole  évangéllque  &  par 
l'inftruélion  ,  fuivant  les  lois  ordinaires  de  la  Providence  , 
fides  ex  auditu ,  anditus  autem  per  verbum  Dci.  11  eft  donc 
néceffaire  que  la  foi  foit  prêchée  afin  qu'elle  s'étende  , 
qu'elle  fe  fortifie  ,  qu'elle  s'enracine  dans  les  efprits  &  dans 
les  cœurs.  Mais  par  qui  fera-t-elle  préchée  ,  fi  ce  n'ell  par 
les  Pafteurs ,  à  qui  il  a  été  dit  ,  allez ,  enfeignez  tous  les  peu- 
ples de  la  terre  ,  ite y  docete  omnes pentes?  Mais  encore  com- 
ment prêcheront-ils  ,  &  quel  fera  le  fruit  de  leur  prédica- 
tion ,  fi  Dieu  ne  les  a  pas  appelés  ,  fi  ce  n'eft  pas  lui  qui  les 
envoie ,  &  qui  les  place  lui-même  de  fon  propre  choix  dans 
la  chaire  de  vérité  ;  quomodo prœdidibunt  n'ifi  mittantiir  ?  On 
ne  peut  donc  remplir  utilement  ce  grand  devoir  de  la  charge 
paftorale  ,  fi  l'on  n'eft  pas  aidé  par  les  grâces  qui  décou- 
lent ordinairement ,  comme  d'une  fource  abondante  &  pu- 
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re  ,  de  la  grâce  de  vocation.  Vous  ferez  convaincus  de 
cette  vérité ,  lorfque  vous  aurez  fait  une  attention  férieufe 
à  toutes  les  qualités  qu'un  Pafteur  doit  réunir ,  pour  enfei- 
gner  avec  fruit. 

Il  faut  être  inrtruit  fci-même.  Soyez  des  fources  ,  a\ant 
d'être  des  ruilleaux  qui  coulent  pour  les  autres  ;  puifezdans 
Jes  citernes  qui  font  toujours  pleines  par  le  cours  non  inter- 
rompu de  la  tradition  ,  avant  d'y  conduire  ceux  qui  vien- 
nent à  vous  pour  être  défaltérés  ;  concevez  avant  que  d'en- 
fanter ;  que  Jefus-Chrift  foit  d'abord  formé  en  vous ,  &  après 
cela  travaillez  à  le  former  dans  les  autres.  Ce  divin  Maître 
s'eft  tû  pendant  trente  ans ,  quoiqu'il  eijt  tous  les  tréfors 
de  la  fcience  &  de  la  fagelTe  ;  préparez- vous  donc  par  l'é- 
tude ,  par  la  retraite  &  par  la  prière  ,  fi  vous  voulez  que  la 
parole  de  Dieu  ,  fortant  de  votre  bouche  ,  devienne  téconde. 

Il  faut  être  humble.  Sans  liumilité  toute  la  fcience  du 
monde  n'eft  quillufion.  Il  n'ed  pas  toujours  à  propos  de 
parler  à  ceux  qu'on  veut  inftruire  &  retirer  du  vice  ,  avec 
un  ton  de  maitre.  L'autorité  du  miniftère  &;  l'efprit  de  do- 
mination font  deux  chofes  bien  différentes.  Un  Pafteur  hum- 
ble efl  toujours  circonfpeû  &  modéré.  11  attaque  les  vices 
&  les  erreurs ,  mais  il  ne  hait  pas  les  errans  &  les  vicieux. 
Ceux  que  l'heréfie  a  féparés  de  l'Eglife  ,  il  les  plaint ,  il  a 
pitié  d'eux ,  il  travaille  à  les  détromper.  11  demande  feule- 
.ment  qu'ils  s'i^nuruifent ,  &  non  pas  qu'on  les  extermine. 
.Que  ce  foit-là  votre  conduite  à  l'égard  de  vos  frères  égarés. 
Au  lieu  de  leur  parler  avec  hauteur  &  dureté  ,  menez-les 
par  la  main  à  la  connoiffance  de  la  vérité  ,  &  engagez-les 
^  vous  fuivre  ,  par  la  douce  odeur  des  parfums  de  la  divine 
charité.  Vous  êtes  les  Minières  de  Jefus-Chrift  humble  , 
débonnaire  &  c'naritable ,  ne  foyez  rien  de  plus. 

Il  faut  être  patient.  L'homme  nouveau  ne  fe  forme  pas 
tout  d'un  coup.  Le  pécheur  ne  pafTe  pas  fubitement ,  fans  ré- 
ûftance  &  fans  combat ,  d'une  vie  déréglée ,  à  une  vie  fainte. 
.Ne  vous  impatientez  pas  quand  la  moiffon  tarde  à  mûrir. 
Dieu  cft  le  maitre  des  temps ,  comme  il  eft  le  Dodeur  des 
âmes.  Il  y  a  des  pécheurs  obftinés  que  rien  ne  touche  ,  ni 
leç  exhortations ,  ni  les  menaces ,  ni  les  prières.  11  vous  fem- 
blera  ,  quand  vous  leur  parlerez ,  que  votre  voixfe  perd  en 
J'air  ;  vous  croirez  femcr  fur  les  rochers  ;  n'importe ,  ne 
^vpus  Jj^ffcï  pas  j  parlez  toujours ,  exhortez  j  preffez  ,  at-. 
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tendez  en  paix  &  fans  vous  rebuter  ,  les  momens  que  Dieu 
a  marqués.  Si  au  lieu  de  raiiins  la  vigne  que  vous  cultivez 
no  produit  que  des  ronces  ,  confolez-vous  ;  la  million  de 
Jeius-ChriA  n'a  pas  été  plus  fru^tueufe ,  tant  qu'il  a  vécu  ; 
mais  après  fa  mort  ,  fa  doftrine  a  rempli  tout  l'univers. 

Il  faut  que  l'inftruftion  foit  réglée  &  mefurée  fuivant 
l'intelligence  &  les  befoins  de  ceux  qu'on  inftruit.  Dans  les 
campagnes  ,  les  difcours  d'un  Payeur  doivent  être  fimples 
&:  accommodés  à  la  capacité  du  peuple.  Ne  dites  aux  igno- 
rans  que  ce  qu'ils  peuvent  entendre.  Rapetiflez-vous  ,  com- 
me le  Prophète  ,  à  l'égard  des  enfans  que  vous  voulez  ani- 
mer du  fouffle  de  vie.  Donnez-leur  du  lait  ,  comme  à  des 
nouveaux  nés ,  afin  que  kur  eflomach  le  digère ,  &  non 
des  alimens  trop  folides  qui  les  chargeroient ,  au  lieu  de  les 
nourrir.  Apprenez-leur  à  connoître&àaimer  Jefus-Chrift , 
à  le  regarder  comme  le  maitre  qui  les  inftruit ,  comme  le 
père  qui  les  adopte,  comme  le  Dieu  qui  les  fauve  &  les  fanc- 
tifîe  ,  comme  le  modèle  qu'ils  doivent  imiter ,  &  comme  la 
racine  d'où  ils  doivent  tirer  la  vie.  La  dévotion  à  la  fainte 
Vierge  &  aux  Saints  eft  très-folide  &  très-utile  ;  portez-y 
le  peuple  ;  mais  ne  lui  laifTez  pas  ignorer  que  la  fainte  Vierge 
&  les  Saints  font  tout  par  JefusChrift ,  que  nous  l'hono- 
rons en  eux ,  parce  que  leur  fainteté  vient  de  lui ,  &  qu'on 
doit  commencer  par  rendre  à  l'Agneau  l'hommage  qui  lui 
eft  dû  ,  avant  de  confidérer  les  vieillards  qui  jettent  leurs 
couronnes  à  fes  pieds. 

11  faut  enfin  que  le  Pafteur  foutienne  par  fes  exemples 
la  doîlrine  qu'il  enfeigne.  C'eft-là  ,  Messieurs  ,  le  point 
elTentiel  &  qui  décide  de  tout  pour  le  fuccès  de  vos  inftruc- 
tions.  Je  fais  qu'il  eft  écrit ,  les  Docteurs  de  la  Loi  font  aflis 
fur  la  chaire  de  Moyfe ,  faites  donc  ce  qu'ils  difent ,  &  non 
pas  ce  qu'ils  font  ;  mais  le  peuple  n'eft  pas  capable  de  ce 
difcernement.  Il  voit  vos  mœurs  &  votre  conduite ,  voilà 
ce  qiù  le  frappe  ,  tandis  qu'il  ne  comprend  prefque  pas  vos 
difcours ,  &  que  la  plus  grande  partie  des  chofes  que  vous 
lui  dites  effleure  à  peine  fon  efprit.  Ah  !  craignons  le  re- 
proche que  Dieu  fait  par  fon  Prophète  aux  Pafteurs  qui  dé- 
rruifcnt  ,  par  le  fcandale  de  leur  vie  ,  ce  qu'ils  enfeignent 
aux  fidelles  dans  leurs  inftruftions ,  peccatori  dixit  Deus  , 
quarc  tu  enarras  jujliciiis  meus  ?  Et  cet  autre  que  l'Apôtre 
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feigner  les  autres ,  fans  s'appliquer  à  eux-mêmes  ce  qu'ils 
annonçoient  ;  alios  doces  ,  teipfum  non  doces.  Que  notre 
cœur  foit  aufli  pur  que  la  vérité  dont  nous  fommes  les  or- 
ganes ,  qu'elle  y  foit  gravée  profondément  ;  ne  la  démen- 
tons pas  nous-mêmes  par  nos  aftions ,  ne  foyons  pas  deux 
hommes  contraires  l'un  à  l'autre ,  l'homme  de  Dieu  par 
notre  enfeignement ,  &  l'homme  du  monde  par  notre  ma- 
nière de  vivre.  Dieu  répandra  fa  grâce  fur  nos  paroles  ,  fi 
nous  l'attirons  fur  nous  par  nos  vertus.  Sommes-nous  entrés 
dans  le  faint  Miniftère  &  dans  la  cliarge  paftorale  par  le 
choix  de  Dieu  ,  vivons  en  dignes  Miniilres  de  l'Evangile  , 
pour  conferver  la  grâce  de  notre  vocation  ;  nous  fommes- 
nous  appelés  nous-mêmes  ,  hélas!  point  d'autre  remède  à 
un  fi  grand  mal  ,  que  de  faire  tout  ce  que  les  règles  de 
l'Eglife  nous  prefcrivent  ,  pour  réparer  le  vice  de  notre 
vocation.  Sur-tout  ,  n'épargnons  rien  pour  mériter  de  re- 
cevoir la  couronne  immortelle  ,  lorfque  le  Prince  des  Paf- 
teurs  viendra  à  paroître.  j4mm. 
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HUITIEME    DISCOURS 

Aux  Chanoines  de  VEglife  Cathédrale  de  Nimes  , 
prononcé  dans  leur  Chapitre  Général  de  170S. 

I  I  E  devoir  dont  je  m'acquitte  ordinairement  de  vous 
repréfenter  les  vôtres  dans  nos  Chapitres  généraux  ,  Mes 
TRÈs-CHERS  Frières,  meferoit  bien  doux  ôc  bien  agréable, 
{1  le  Ciel  répandoit  fes  bénédiâions  fur  mes  paroles ,  &  fi  je 
recueillois  ici  avec  abondance ,  ce  que  j'y  sème  prefque  tous 
les  ans. 

Je  verrois  mon  Eglife  religieufement  fervie ,  fes  minif- 
très  régulièrement  aflidus  à  leurs  fondions ,  les  Offices  cé- 
lébrés non-feulement  avec  décence ,  mais  encore  avec  ma- 
jefté ,  avec  piété ,  le  chœur  retentiffant  d'une  modefte  & 
touchante  mélodie ,  la  Religion  honorée ,  &  tout  le  peuple 
édifié. 

Mais  Dieu  m'a  refufé  jufqu'ici  l'entière  confolation  que 
je  me  promets  tous  les  ans.  Le  procès,  (  qui  l'auroit  pu 
croire?  )  cet  ennemi  de  la  paix  &  de  Tordre  dans  les  com- 
pagnies ,  dérange  depuis  quelque  temps  la  difcipline  de  la 
nôtre,  &  ternit,  pour  ainfi  dire,  la  gloire  &  la  beauté  de 
Sion,  par  des  conteflations  qui  détruifent,  ou  du  moins, 
interrompent  l'union  ,  &  par  des  abfences  qui  affoibliffervt 
le  fervice  divin  ,  qui  nuifent  au  devoir  delà  réfidence  fi  re- 
commandée par  les  faints  Canons ,  &  qui  font  une  fource  de 
dilTïpations  incompatibles  avec  l'efprit  de  recueillement  &: 
de  prière  ,  û  eflcntiel  à  votre  état.  Puiffai-je  vous  en  donner 
de  l'horreur  ,  &  vous  en  faire  voir  aujourd'hui  les  délbrdres , 
les  inconvéniens,  &  les  fàcheufes  conféquences  ? 

Une  des  thofes  que  l'Eglife  a  le  plus  grand  foin  de  nous 
rappeler  fouvent ,  par  les  prières  qu'elle  nous  met  à  la  bou- 
che ,  dans  la  récitation  des  heures  Canoniales ,  c'eft  d'éviter 
le  procès.  A  chaque  lever  de  l'aurore ,  elle  acirelTe  pour  nous 
cette  prière  au  Seigneur  ;  &  c'eft  nous  qui  la  prononçons  ; 
clic  demande  à  Dieu,  qu'il  mette  un  frein  à  notre  langue  ; 
qu'il  jette  fur  nus  yeux  un  voile  de  recueillement  &  de  mo- 
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deftie  qui  les  empêche  d'aller  chercher  des  objets  de  tenta- 
tion dans  les  fources  des  vanités  &  des  corruptions  du  fiè- 
cle  ;  qu'il  dompte  par  la  tempérance  la  rébellion  de  la  chair; 
que  la  pareffe  &  l'oifiveté  ne  s'emparent  pas  de  notre  ame , 
&  fur-tout  que  l'horreur  du  procès  ne  retentiffe  pas  autour 
de  nous ,  par  les  plaintes  &  les  murmures  qu'il  enfante  tou- 
jours ;  ne  lïtis  horror  infonet. 

Tantôt  elle  adrefTe  elle-même  fa  prière  à  fon  divin 
époux ,  &  c'eft  toujours  par  notre  organe  :  Seigneur ,  lui 
dit-elle,  éteignez  ces  flammes  fatales  qui  allument  le  feu  des 
procès  &  des  difputes ,  ôtez  de  nos  cœurs  cette  pernicieufe 
cîialeur  que  la  cupidité  produit ,  &  qui  produit  la  cupidité 
à  fon  tour ,  donnez-nous  la  fanté  qu'il  faut  pour  vous  fer- 
vir  avec  une  fainte  joie,  mais  fur-tout  accordez-nous  la 
folide  &  véritable  paix  du  cœur  :  Extmgue  flammas  litium  , 
ail  fer  calorcm  noxium,  confer  falutem  corporum  ^  veramque  pacem 
cordium. 

Tantôt  elle  lui  demande  de  rompre  tous  les  liens  du 
procès,  ces  liens  funeftes  qui  font  l'ouvrage  de  la  cupidité 
lorfqu'elle  domine  dans  les  cœurs  ,  &  de  reflerrer  tous  ceux 
de  l'union  &  de  l'amitié  qui  doivent  régner  entre  des  frères  ; 
dijjo'lve  litis  vincula  ,  ajîringe  pacis  vincula. 

L'Eglifc  nous  fait  chanter  tous  les  jours  ces  paroles ,  & 
par-là ,  tous  les  jours  elle  nous  réitère  ces  avertilTemens  fa- 
Jutaires ,  pour  prévenir  le  danger,  &  peut-être  même  le 
penchant  qu'on  ne  voit  que  trop  dans  les  compagnies  Ec- 
cléfiaftiques  à  fe  jeter  dans  des  contentions  &  des  difputes  , 
pour  des  intérêts  fouvent  fort  légers ,  pour  un  point  d'hon- 
neur quelquefois  mal  entendu ,  ou  pour  des  prétentions  vai- 
nes &  chimériques,  dont  on  s'entête  prcfque  toujours  fans 
modération  &  fans  juftice. 

C'eft  de-là  que  vient  le  relâchement  des  Cathédrales. 
On  y  entre  avec  de  mauvaifes  difpofitions ,  &  comme  les 
armes  à  la  main;  on  s'y  conduit  preique  toujours  de  même 
après  y  être  entré  de  la  forte.  On  n'obtient  prcfque  plus  de 
btnéfice  que  par  la  voie  des  procès ,  voie  qui  ell  rarement 
exempte  de  fcandale ,  lors  même  qu'un  droit  apparent  fem- 
ble  couvrir  ce  qu'elle  a  d'odieux  &  de  peu  conforme  à  l'ef- 
prit  de  l'Eglife. 

Ces  biens  que  la  piété  des  fidelles  a  confacrés  au  fervice 
des  Autels,  eu  à  l'aififtancç  des  pauvres,  font  malheureu- 
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fement  livrés  à  l'ambition  qui  les  brigue ,  à  l'avarice  qui  les 
retient ,  à  la  vanité  qui  les  diflîpc ,  à  la  chicane  qui  les 
contefte. 

Une  foule  de  concurrens  s'élève  à  chaque  vacance.  Ce 
n'ert  qu'afîîgnations ,  proteftations  ,  intrigues ,  adtes  judi- 
ciaires ,  6l  la  Religion  ,  la  vocation  n'y  l'ont  pour  rien. 
Dans  cette  confufion  de  droits  litigieux ,  les  enf'ans  du  Tiè- 
de fcnt  quelquefois  plus  heureux  &  plus  prudens ,  que  les 
enfans  de  lumière  ,  & ,  ce  qui  doit  nous  affliger  davantage ,  ce 
ne  font  pas  ordinairement  les  meilleurs  fujets ,  mais  les  plus 
habiles  plaideurs  qui  réulîillent. 

Ce  n'ell  plus  aux  lois  de  l'Eglife  qu'on  a  recours,  c'eil 
aux  arrêts  des  cours  féculières.  On  eft  plufieurs  années  dans 
l'incertitude  de  fon  état ,  &  au  lieu  de  fervir  Rachel  pour 
la  mériter  &  l'obtenir ,  comme  le  prix  de  fes  travaux  ,  on 
s'amufe  à  la  difputer ,  &  trop  fouvent  on  s'en  rend  indi- 
gne ,  par  les  moyens  qu'on  emploie  pour  s'en  aflurer  la 
pofTefîîon, 

Je  ne  parle  pas  ici  de  ce  concours  &  de  ces  difputes  Ca- 
noniques d'autrefois ,  où  chacun ,  par  une  louable  émula- 
tion produifoit  à  Tenvi  les  fruits  de  fes  vertus  &  de  fes  étu- 
des ,  &  par  le  fuffrage  des  juges  naturels  de  fes  talens  &  de 
fa  capacité,  tâchoit  d'obtenir  les  places  &  les  dignités  de 
l'Eglife ,  comme  la  récompenfe  de  la  fageflb ,  de  la  doc- 
trine ,  des  travaux  précédens ,  &  d'une  conduite  vraiment 
Eccléfiaftique. 

Mais  aujourd'hui  il  eft  prefque  établi  qu'il  faut  pafTer  par 
tous  les  degrés  des  jurididions  laïques ,  où  la  piété  trouve 
communément  moins  d'appui  que  l'ambition  &  l'intrigue, 
&  où  fouvent  une  protedion  puiffante ,  une  prévention 
du  Juge,  un  défaut  de  formalité  décident  contre  la  juftice  , 
&  font  i'uccomber  le  mérite  modelk ,  qui  fe  repolé  fur  la 
bonté  de  fa  caufe. 

Quoiqu'il  en  foit  des  exemples  multipliés  dont  on  cher- 
che à  s'autorifcr ,  il  n'en  e'à  pas  moins  vrai  que  r£critur»i 
nous  enfeigne  que  la  iageffe  qui  vient  d'en-liaut ,  la  pru- 
dence qui  ell  félon  Dieu ,  eft  pacifique  tic  modettc  ;  que 
faint  Paul  nous  prefcrit  d'éviter  toutes  les  occafion;»  qui 
peuvent  faire  naître  des  procès  ;  &i  que  Jejus-Ciirift  nous 
ordonne  d'abandonner  notre  manteau  à  celui  qui  veut  nous 
enlever  notre  robe  par  injuftice  &  par  violence. 
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Je  prévois  ce  que  vous  allez  me  répondre  ;  vous  con- 
viendrez avec  moi  que  Jei'us-Chrift  a  dit  dans  Ion  Evan- 
gile ,  qui  aufcrt  qu<z  tua  funt  ne  répétas.  Mais,  ajouterez- 
vous  ,  peut-être  parloit-il  à  fes  Apôtres  inftruits  de  fa  bou- 
che, nourris  de  fes  vérités ,  deftinés  à  une  plus  haute  per- 
feilion  que  les  autres  hommes  ;  vous  conviendrez  aufli  que 
l'aint  Paul ,  dans  la  première  Epître  aux  Corinthiens  ,  ch. 
6  ,  femble  avoir  décidé  la  queftion,  lorfqu'il  a  dit  ;  jam 
quidctti  omninb  deliflum  efl  in  vobis  ,  qubd  judicia  habetis  inter 
vos;  mais  en  même-temps  vous  ajouterez  encore,  que  peut- 
être  parloit-il  à  des  iîdelles  nouvellement  régénérés  ,  qui 
ctoient  dans  la  ferveur  naiffante  du  Chriftianifme.  Faut-il 
donc  conclure  de-là  qu'on  doit  laiffer  prendre  à  des  étran- 
gers le  bien  qui  nous  appartient  ?  Doit-on  louffrir  une  op- 
prelHon  &  une  injuftice,  parce  qu'on  eil  Eccléfiaftique  ? 
Cela  conviendroit-il  ?  Le  même  faint  Paul  vous  diroit  que 
ouï ,  en  vous  adreffant  ces  paroles  ;  quare  non  mugis  inju- 
riam  accipitis  ;  quare  non  magis  fraudem  patimini  ?  Il  le  difoit 
à  de  fimples  fidelles ,  à  des  laïques  ;  il  l'auroit  dit  fans  doute 
à  des  Prêtres  confacrés  par  une  ondion  particulière ,  mi- 
nières de  Jefus-Chrift  dans  la  difpenfation  des  chofes  fain- 
tes ,  &  revêtus  de  la  dignité  de  fon  facerdoce ,  puifqu'il  a 
dit  ailleurs  qu'un  ferviteur  de  Dieu  ne  doit  point  plaider, 
fervum  Dei  non  oportet  litigure. 

Mais  je  veux  fuppofer  que  ce  ne  foient-là  que  des  con- 
feils.  Ce  que  Dieu  confeille ,  dit  Tertidlien  ,  ne  doit  pas 
être  indifférent,  &  comme  il  faut  obéir  à  fes  ordres  par 
nécelîité  ,  il  faut  fuivre  fes  confeiis  par  refpeél  &l  par 
déférence. 

J'avoue  donc  qu'il  eft  permis  quelquefois  de  plaider.  Les 
forts  opprimeroient  les  foibles ,  fi  ceux-ci  n'avoient  pas  la 
faculté  de  fe  défendre.  La  puiffance ,  fouvent  jointe  avec 
l'injuftice,  violeroit  impunément  les  droits  les  plusfaintsde 
la  fociété.  Il  faut  une  autorité  qui  maintienne  la  rail'on  & 
l'ordre  ,  &  la  loi  de  Dieu  même  a  ordonné  qu'il  y  eût  des  Ju- 
ges dans  le  monde ,  pour  confervcr  à  chacun  ce  que  la 
Providence  lui  a  donné,  &  pour  arrêter  &  punir  tout  ce 
qui  trouble  le  repos  des  particuliers ,  ou  la  tranquillité 
publique. 

Mais  il  n'cft  jamais  permis  de  plaider ,  toutes  les  fois 
qu'on  peut  terminer  fes  diiférc  nrs  par  des  voies  douces  & 
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amiables  ;  je  veux  dire  ,  tantôt  par  l'entremife  des  Supé- 
rieurs qu'on  doit  croire  toujours  fidelles ,  équitables  & 
portés  à  maintenir  la  paix  dans  leurs  mailbns  ,  pacificantes 
in  domibus  fuis  ;  tantôt  par  la  médiation  de  quelques  con- 
frères en  qui  l'on  a  plus  de  confiance  ,  &  dont  on  connoît 
mieux  la  prudence  &  la  probité  ;  tantôt  enfin  par  le  juge- 
ment de  la  compagnie,  qui  ne  peut  pas  être  toute  compo- 
sée de  perfonnes  partiales  ,  &  qui  fe  trouve  par  honneur 
engagée  à  garder  pour  un  de  fes  membres ,  la  juftice  que 
les  autres  auront  peut-être  befoin  qu'on  leur  fafle  à  leur 
tour. 

M  n'eft  pas  non  plus  permis  de  plaider  ,  quand  on  ne 
peut  le  faire  fans  blefler  la  charité ,  qui  eft  la  vertu  fonda- 
mentale &  indifpenfable  de  la  loi  évangélique  ;  car  il  faut 
cbferver  même  en  plaidant ,  non-feulement  les  règles  de  la 
juftice  civile  ,  mais  encore  celles  de  la  chsrité  Chrétienne. 
Or  ,  Messieurs,  j'atteAe  ici  la  confciencede  ceux  qui  ont 
plaidé,  ou  de  ceux  qui  plaident  aîibjellement  ,  eft-il  facile 
d'étouffer  les  fentimens  de  la  nature  excités  par  les  défirs 
&  les  craintes  que  la  pafTion  in  (pire  ?  Dans  ces  occaficns 
délicates ,  eft- on  toujours  maître  de  fon  cœur  &  de  fon  ef- 
prit  ?  Qui  eft-ce  qui  peut  répondre  alors  de  fa  modération , 
&  donner  les  bornes  qu'il  faut  à  fa  retenue  ? 

S.  Thomas  nous  enfeigne  qu'il  y  a  trois  chofes  qui  ren- 
dent les  procès  illicites. 

Le  motif,  quand  c'eft  la  cupidité; 
La  manière,  quand  elle  eft  mêlée  d'aigreur; 
Les  moyens,  quand  ils  font  faux  ou  injuftes. 
\°.  Lorfque  le  motif  eft  mauvais,  l'entreprife  ne  peut 
être  bonne.  Or ,  l'avarice  ou  la  cupidité  qui  eft  la  racine  de 
tous  les  maux ,  &  uneefpèce  d'idolâtrie ,  eft  un  principe  cor- 
rompu, qui  ne  peut  autorifer  un  Chrétien  ,  encore  moins 
un  Eccléliaftique  dans  les  affaires  d'intérêt.  Mais  que  cet 
écueil  eft  dangereux,  &  qu'il  eft  difficile  de  l'éviter  quand 
on  plaide  pour  la  jouiffance  d'un  bénéfice?  Car  dans  quelle 
vue  recherche-t-on  une  dignité  de  l'Eglife  par  cette  voie.^ 
Eft-ce  pour  en  remplir  les  fondrions ,  toutes  faintes  &  ho- 
norables qu'elles  puiffent  être }  Eft-ce  pour  s'approcher 
des  Autels;  pour  s'y  confacrer,  &  pour  faire  à  Dieu  une 
oblation  volontaire  de  f*.i-même?  Eft-ce  pour  inftruire  les 
peuples,  pour  honorer  &  pour  édifier  l'Eglife  par  fc5 mœurs 
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&  par  fa  doftrine?  Otez  le  revenu,  qui  voudra  ne  s'occu* 
per  que  du  fervice  ?  Quelqu'un  plaidera-t-il  pour  un  titre 
inutile ,  ou  pour  une  charge  infrudueufe  ? 

2?.  La  manière  inquiète,  aigre,  malfaifante ,  eft  pref- 
que  in  réparable  du  procès  même^  elle  en  fait  ,  pour  ainfi 
dire  partie ,  &  le  cœur  de  celui  qui  plaide  ne  peut  guères 
s'en  défendre.  En  effet ,  regardc-t-on  fa  partie  d'aufli  bon 
ceii  qu'auparavant  ?  Lui  rend-on  les  mêmes  devoirs  d'ami- 
tié &  de  bienféance  ?  Ne  blâme-t-on  pas  en  elle  tout  ce 
qu'on  fait  foi-méme  pour  la  défenfe  de  fon  droit  ?  S'ex- 
prime-t-on  fur  fon  compte  dans  des  termes  d'eftime  &  de 
modération  ?  Ne  relève-t-on  pas  avec  dureté  ,  avec  mali- 
gnité ,  tout  ce  qu'elle  dit ,  &  tout  ce  qu'elle  fait ,  tandis 
qu'on  s'en  permet  autant  &  même  davantage  ?  N'écla- 
te-t-on  pas  contre  elle  en  plaintes  &  en  murmures  ,  tou- 
tes les  fois  qu'on  eft  inftruit  de  fes  démarches  &  de  fes  dii- 
cours ,  relativement  à  l'objet  pour  lequel  on  plaide  ? 

j°.  Les  moyens  ne  font-ils  pas  ordinairement  injuf- 
tes  &  faux ,  dans  la  pratique  de  prefque  tous  les  plaideurs  ? 
Et  qu'eft-ce  qui  fait  la  matière  des  follicitations  ,  qu'eft-ce 
qui  compofele  corps  des  écritures  &  des  plaidoyers?  Quelles 
couleurs  trompeufes  &  préparées  avec  art  ne  donne-t-on 
pas  à  fa  caufe  ?  On  fupprime  des  faits ,  ou  on  les  déguife  : 
on  furprend  des  Juges ,  fous  prétexte  de  les  inftruiie  :  on 
porte  des  obfcurités  dans  les  chofes  les  plus  certaines  &  les 
plus  claires  ;  &  ce  qu'on  ne  fauroit  nier ,  on  l'interprète  du 
moins  &  on  l'embrouille.  Que  n'ofe-t-on  pas  faire  pour 
Supplanter,  ou  pour  décrier  fa  partie?  Oh  jette  adroitement 
des  préjugés  contre  fes  mœurs  &  fon  caractère ,  pour  mieux 
affoiblir  fon  droit  ,  en  décriant  fa  perfonne.  On  l'amufe 
par  de  fauffes  lueurs  d'efpérance  ,  &  on  la  fatigue  par  des 
chicanes  recherchées.  Ses  bonnes  qualités  on  les  affoiblit , 
on  les  diflimulej  fes  mauvaifesau  contraire  ,  on  les  révèle 
&  on  les  groflït.  On  va  fouiller  jufques  dans  les  moindres 
particularités  de  fa  vie  ,  de  fa  famille  ,  &c. 

Dans  quels  détails  ne  pourrois-je  pas  entrer ,  fi  je  vou- 
lois  expofer  ici  les  fatigues ,  les  bafTeffes  ,  les  dépcnfes  que 
les  procès  entraînent  comme  neceflairemcnt  ? 

Fatigues  ;  rien  n'eft  fi  trifte  &  (\  pénible  que  la  pour- 
fuite  &  la  follicitation  d'une  affaire  litigleufe.  Il  faut  agir 
foi-même ,  &  faire  agir  les  autres  inceffamment ,  veiller  à 

tout 
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tout  ce  qui  peut  fervir  ou  nuire  ,  pour  tirer  avantage  de 
l'un ,  &  prévenir  les  effets  de  l'autre ,  &  fouffrir  mille  in- 
commodités qu'on  éviteroit  avec  foin  chez  i'oi,  traîner  in- 
dignement de  maifon  en  maifon  riionneur  &  la  dignité  d'un 
chapitre.  Tout  eft  rebutant ,  &:  rien  ne  rebute  ;  &  tel  qui 
ne  peut  fe  réfoudre  à  perdre  une  heure  de  fon  fcmmeil, 
ou  de  fon  plaifir ,  pour  aller  fatisfaire  à  fes  paifibles  &  juf- 
tes  devoirs ,  paffe  les  nuits  dans  l'inquiétude  d'un  procès 
dont  la  décifion  eft  incertaine ,  &  les  jours  dans  l'ennuyeule 
&  fatigante  occupation  de  vifiter  &  de  folliciter  les  Juges. 

BaffefTes  ;  que  ne  vous  dirois-je  pas.  fur  cette  matiîre , 
fi  je  voulois  fuivre  tous  les  pas  du  plaideur ,  &  vous  pein- 
dre tout  ce  que  fon  amour  propre  a  chaque  jour  à  ioutFrir  ? 
Combien  de  démarches  humiliai. tes  n'efl-on  pas  obligé  de 
faire,  malgré  toute  la  répugnance  qu'on  éprouve  en  s  y  li- 
vrant ?  On  a  peine  à  fe  loumettre  à  des  Supérieurs  que 
Dieu  lui-même  a  choifis  &  revêtus  de  Ton  autorité  ,  qui  ne 
prêchent  que  la  paix  &  la  charité ,  qui  n'ufent  de  Iviur  pou- 
voir que  pour  maintenir  l'ordre  &  la  ditcipli:ie ,  &  l'on  fe 
livre  volontairement  à  une  domination  étrangère  ,  à  des 
hommes  du  fièclequiont  intérêt  d'entretenir  les  divifions, 
parce  qu'elles  leur  font  utiles  ;  qui  aiment  à  trouver  locca- 
iion  de  dominer  fur  le  Clergé  ,  ce  qui  ne  nous  eft  pas  permis 
à  nous-mêmes,  &  qui  enflés  de  l'avantage  que  nous  leur 
donnons  fur  nous  par  nos  conteftations  ,  fe  font  gloire 
d'une  dépendance  que  nous  rendons  nécelfaire ,  &  fe  piai- 
fent  à  voir  des  têtes  facrées  s'humilier  à  leu  s  pieds. 

Dépenfes;  je  ne  parle  pas  de  ces  dépenfes  que  caufent 
inévitablement  les  conteftations  judiciaires,  à  ceux-là  même 
qui  ont  le  bon  droit  de  leur  côté ,  &  qui  finiffent  par  triom- 
pher de  leur  adverfaire.  Qui  ne  fait  pus  que  rien  ne  coûte 
tant  aujourd'hui  que  la  juftice  qu'on  demande  ,  quoiqu'on 
ne  l'obtienne  pas  toujours?  Qui  ne  fait  pas  que  le  fiuit  le 
plus  ordinaire  des  procès ,  fans  en  excepter  les  meilleures 
caufes ,  eft  la  ruine  des  plaideurs  ;  de  celui  qui  fuccombe , 
parce  qu'il  perd  ce  qu'il  vouloit  avoir,  &  de  celui  qui  fort 
vainqueur ,  parce  qu'il  paye  chèrement  fa  viftoire.  Mais  je 
parle  de  mille  dépenfes  accidentelles  où  l'on  s'engage  en 
plaidant,  &  qui  n'ont  point  de  bornes;  voyages,  préfens, 
longs  féjours  dans  des  villes  éloignées,  que  vous  dirai- je, 
moi  ?  Ne  dit-on  pas  qu'il  faut  avoir  fans  cefle  la  bourie  à 
Tome  ir,  Pnnihe  PanU»  F  f 
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la  main  quand  on  fuit  un  procès?  Rapportez- vous-en  là- 
defl'us  à  ceux  qui  le  font  inftruits  par  leur  propre  expérien- 
ce ,  ils  vous  en  diront  plus  que  moi.  Ce  que  je  fais ,  parce 
que  je  le  vois  &  que  je  ne  puis  faire  autre  chofe  que  d'en 
gémir ,  c'eft  qu'un  Eccléfiaftique  fouvent  avare  par  incli- 
nation ,  mais  devenu  prodigue  par  néceflîté  ,  diffipe  fa  pro- 
pre fubftance ,  &  le  bien  de  fon  Eglife  ,  dans  l'incertitude 
d'un  procès  qu'il  peut  perdre ,  &  qu'il  fe  met  ainfi  hors  d'é- 
tat de  fecourir  aftuellement  les  pauvres  qui  font  fes  vrais 
créanciers,  &  même  de  les  affifter  jamais  à  l'avenir. 

Je  voudrois  que  ceux  qui  ne  font  pas  ici ,  entendiffent 
ce  qui  s'y  dit.  Mais  ne  font-ils  pas  bien  à  plaindre  d'aban- 
donner leur  Eglife,  &  de  négliger  leurs  devoirs  les  plus  faints, 
pour  aller  au  loin  porter  leurs  conteftations  devant  les  tri- 
bunaux ?  Et  ce  qui  les  rend  encore  plus  coupables ,  c'eft  qu'ils 
connoiffent  auffi-bien  que  ncAis  ces  vérités ,  quoiqu'ils  ne 
îs'y  conforment  pas.  Mais  vous.  Mes  très-chers  Frères, 
réparez  leur  abfence ,  autant  qu'il  dépend  de  vous ,  par  votre 
afîîduité  ;  confolez-nous  par  votre  piété.  Redoublez  la  fer- 
veur de  vos  prières  pour  vous  &  pour  eux  ;  infpirez-leur, 
&  formez  en  vous  des  penfées  d'une  paix  confiante;  re- 
mettez vos  différents ,  fi  vous  en  avez ,  à  des  amis  équita- 
bles ,  éclairés ,  pour  les  terminer  fans  éclat ,  &  n'oubliez 
rien  pour  faire  régner  au  milieu  de  vous  la  concorde  &  l'u- 
nion, qu'il  eft  fibeau,  û  doux ,  fi  confolant  de  voir  établies 
entre  les  Frères. 

Tels  font ,  Messieurs  ,  les  confeils  paternels  que  nous 
avons  jugé  utile  de  vous  donner.  Dieu  veuille  y  répandre 
fa  bénédidlion ,  &  les  graver  dans  vos  cœurs  !  C'eft  peut- 
être  pour  la  dernière  fois  que  vous  entendez  notre  voix  en 
ce  lieu  ;  car  le  poids  des  années  nous  avertit  que  nous  ap- 
prochons du  terme  de  notre  carrière,  &  nous  pouvons  bien 
dire  avec  l'Apôtre  faint  Pierre  ,  ego  auum  jam  ddïbor  ^  & 
timpus  refolutionis  mca  injlat. 
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